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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  ig  Juillet  1841 

(déchu  par  ordoonance  du  roi,  le  lo  sqfttembie  i844)> 

Àa  sieur  Malo  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Poar  un  système   d'horloges  publiques  qu'il  nomme  pofy- 
gnùmone. 


Le  polygnomone  a  pour  objet  de  domier  une  grande  exécution  à  l'usage  et 
à  ruiilité  des  horloges  publiques* 
Plusieurs  propriétés  particulières  à  ce  mécanisme  concourent  à  ce  résultat. 
Avec  un  polygnomone  on  peut 
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(a) 

1  ""  Retracer  sur  un  nombre  presque  illimité  de  cadrans  Theure  indiquée  pai* 
une  horloge  régulatrice; 

a""  Placer  des  cadrans  à  des  distances  très-consiàérables ,  soit  entre  eux, 
soit  par  rapport  à  Thorloge  régulatrice; 

y  Maintenir,  entre  tous  ces  cadrans  et  l'horloge  régulatrice,  la  plus  parfaite 
concordance  djins  l'indication  de  l'heure. 

Un  po)yg|n(|8ion0  se!compo8e 

D'trn  moteur, 

D'un  régulateur, 

D'un  ou  plusieurs  groupes  de  conducteurs,  et  de  cadrans  portant  leurs 
minuteries. 

« 

Détails  du  dessin. 

PI.  r'*.  Le  tnotetir  est  un  rouage  entièrement  distinct  de  l'horloge  régu- 
latrice; il  sert  à  mel.tre  en  mouvement  \e^  fils  conducteurs  et,  par  conséquent 
les  aiguilles  des  cadrans.  Son  action  est  périodique  ;  elle  est  réglée  et  modé- 
rée par  l'horloge  régulatrice*. 

Dans  le  système  figuré  au  plan,  le  rouage  moteur  se  compose 

i"*  D'une  roue  à  poids  ou  à  barillet  T; 

2*  D'une  roue  intermédiaire  U; 

S"*  D*un  pignon  Y  portant  d'un  bout  le  levier  à  deux  bras  tt  et  de  l'autre 
la  manivelle  A,  fig.  i^  et  2*,  Le  levier  /;  est  tenu  en.  arrêt  par  les  ailesdu 
pignon  S,  porté  par  l'horloge  régulatrice  et  tournant  dans  le  sens  st. 

La  puissance  du  rouage  moteur  est  proportionnée  aux  résistances  à  sur- 
monter, c'est-à-dire  au  nombre  et  aux  dimensions  des  cadrans. 

Le  régulateur  est  une  horloge  ordinaire;  ses  dimensions  sont  rendues  à  peu 
près  indifférentes  au  noyen  des  leviers  intermédiaires ,  dont  il  est  parlé  ci- 
après  ;  mais  il  faut  que  cette  horloge  contienne  ou  puisse  conduire  un  pignon 
de  quatre,  cinq  ou  six  ailes,'  et  que  chaque  aile  de  c^  pignon  soit  remplacée 
par  l'aile  suivante  dans  Tintervalle  d'une  minute.  La  fig.  i""*  présente  en  S  le 
pignon  dont  il  s'agit;  les  autres  parties  de  l'horloge  ne  sont  pas  figvirée3  au 
plan ,  parce  que  cela  n'est  pas  nécessaire. 

Voici  comment  se  combinent  les  effets  du  moteur  et  du  régulateur. 

Le  pignon  S  fait  un  tour  en  six  minutes,  par  conséquent  chacune  de  ses  ailes 
prend  la  place  de  la  précédente  dans  l'intervalle  d'une  minute;  et,  comme  le 
levier  tt  est  retenu  en  t  par  une  des  ailes  de  pignon,  il  sera  dégagé  à  chaque 
minute,  d'intervalle ,  fera  sur  son  axe  Y  une  demi-révolution ,  et  retombera  en 
arrêt  par  son  bras  opposé  /sur  Taile  suivante  du  pignon  S,  puis  ensuite»  de 
minute  en  minute.  En  même  temps  que  ces  mouvements  s'accomplissent,  la 
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manivelle  A,  fig«  v7  et>a%pa«&0alterDAliv^«fl»fitttde.A^ii  a!  etidedh'.  eaAyéi 
miDuteen  mjnut^.'..  '.  ♦'.;:.  •    •      ;        •-.  'l   .?  ':■       •  îm-      -.   •;:  ■  -  •  '.  ».:.-•< 

L'^tF^mité  A  40ceUe;QAni¥rile.ebA(tegiigée;<^O8lm  petit ra^^ 
deux  bouts  de  fil  d^  &r  placés  eii  prolopgeeaient  Tup  de  l'autre  Q  kb,  fig%  i''^^ 
Ces  fils  isontaiedi  soUioUés^  ou  plalot  Ibrcés  de  se  mouvoir  dans  le^sens  de 
leur  longueur,  suivaot  Li.m{)ulsion  de  va-'et- vient  qu'ils trtçaî vent  delà  màni^ 
velle  de  minute  en  miAQttf^  :'...> 

J'ai  dit  que  les  dimensions  de  l'horloge  régtil&trice  sont  à  peu  près  indifflâ-' 
rentes;  j'ai  dit  aussi  que  les  dimensions  du  rouage  moteur  aogntienterbnt  en 
proportion  du  nombre  et  des  dimensions  des  cadrans;  de  ces  deiix  cirbonsD^noee 
résulte  une  grande  disproportion  entre  le  «Mteur-  et  le  ^égubteviv  et  Sii>  d'une 
part,  le  moteur  ayant  à  conduire  plusiçitr^  centaines  de:  cadrans  représeiit|iic> 
par  exemple ,  la  force  d'un  homme  tr;iv9;iUant  sans  interniptien ,'-  et  si ,  d'au  tre 
part,  le  régulateur  n.'était  pas  plus  volumineux  qu'une  pendulei  d'îâppàrte-^ 
ment ,  il  faudrait  bien ,  sous  peine  de  voir  ce  régulateur  brisé  par  îles  chocs  du 
levier  cl^^rrèt  du  mot^uiî)  éviter  tout  eontabt  immédiat  de  ces  ideax'  partiel 
du  polygnomone.  ..'>.!. 

Four  cela  j'emploie. un  ou  plusieurs  leviers  intermédiaires  disposés  eob^nie 
rindiquela  fig.  4'';  le  levier  d'arrêt  tt, :din  lieu  d'ajgir  directement  sur«  le  pi^ 
gnon  S|  comme  dans  les  &g«  y^  et  a%  prc$^  lesaîles  du  pignetn  intermédiiaire  S^ 
lequel  porte  quatre  bras/^,  <',  t*^  /%  plus  légers  et  plus  coucts.qiie  (les  bras  S 
et  L  Chacun  de  ces  quatre  bras  de  ]evier  presse  à  son. tour  iln'  second  pi^on  S 
portant  aussi  quatre  bras  de  levier  <%  t  \  i  %  if,  .enoove  plus  légerset  pli»  courte 
que  les  précédents;  chacun  de  ces  quatre  bras  vient  se.placer  ea  arrêt  sur  lëS 
ailes  du  pignon  S  porté  par  l'horloge. régulatrice, «de  sorte  qu'oa  p6urrait>  à 
la  rigoeuri  régler  la  marche  d'un  ipolygdomone  ^  queiqueeolbsBal  qu'il  puisi^è 
ètre^  au  moyen  d*un  simple  mouvement  de  montre.  Il  sufiiraity  pom  eetâ  ^ 
de  placer  entre  le  double  levier  d'arrêt,^/  et. le  pâgnoo  d'arrêt  6  un[fioaibrè 
convenable  de  leviers  intermédiaires ,  puisque  les  inlensités  des  foit^es  deèes 
leviers  vont  toujours  en  s'affaiblissant  jusqu'au  deraier,  lequel  tient  tous  les 
autres  en  arrêt  sur  le  pignon  d'arrêt  du  régulateur.       .  ' 

Les  conducteurs  ne  sont  autre  chose  que  des  ,fils  de  fier  disposés -de  telle 
sorte  que^  si  nombreux  qu'ils  soient^  tous  répéteixt  énr  même  temps  le  moiive-' 
ment  de  va-et-vîept  communiqué  par  la  manivelle  Aw  Le  fil  principal  attaché 
à  cette  manivelle  se  subdivise  en  plusieurs  antres  fils ,  lesquds  doniient  nais- 
sance chacun  à  d autres,  fils  encore ,  et  ainsi  de  suite/ jusqu'aux  déi-nierS) 
qni  aboutissent  en  définitive  aux  minuteries  des  cadrans,  dont  ils  font^mar-J 
cher  les  aiguilles  de  minute  en  minute,,  au  moyen  d^s  piéce^  d'échappé* 
ment  D^L^J,  KLOP,  auxquelles  ils  communiquent  leur  mouvement  de 
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var-el-vient ,  lequel  se  trandbrme  en  motlvemeni  '  de  rolatioti  pour  fhire 
tourner  les  aiguilles  au  moyen  d'un  échappement  particulier,  fig.  5%  que  je 
décrirai  plus  baSé  Les  changements  de  direction  des  fils  s'obtiennent  par  des 
leyiers  coudés  en  équerre,  dont  les  points  d'appui  reposent  sur  des  couteaux 
d'acier  ti^empé,  absolument  comme  leS  points  d'appui  des  fléaux  de  balance; 
on  voit  ces  leTièrs  en  ££,  GH,  MN,  fig.  S*.  A  l'extrémité  de  chaque  fil 
conducteur  est  placé  un  ressort  de  rappel  destiné  à  deux  fins  :  i®  à  tenir  les 
conducteurs  constamment  tendus  et  a*  à  ramener  lA  pièce  d'échappement  à 
l'extrémité  de  la  pièce  levée  opposée  à  la  traction  du  fil.  Ces  ressorts  sont 
indiqués  fig.  3«. 

Pour  régulariser  l'eSbrt  à  surmonter  par  la  manivelle  d'impulsion  A,  fig.  t '*, 
on  place  à  l'opposé  du  premier  fil  AB,  et  sur  la  même  direction,  un  autre  fil 
à  l'extrémité  duquel  agit  on  ressort  ou  un  contre-^poids  R,  dont  la  puissance 
fait  équilibré  à  tous  les  ressorts  de  rappel  dont  il  vient  d'être  parlé;  et  mieux 
encore,  au  lieu  du  ressort  ou  du  contre-poids ,  on  place -sous  l'action  du  fil  A  Q 
un  système 'de  conducteurs  ou  de  cadrans  analogue  au  pratnier,  en  ayant 
bien  soin  que  la  somme  de  toutes  les  résistancs  accumulées  sur  le  fil  A  Q  fasse 
exactement  équilibre  i  la  somme  de  toutes  les  résistances  du  fil  A  B.  De  cette 
manière,  la  manivelle  d'impulsion  n'aura  jamaiis  à  vaincre  d'autres  résis- 
tances que. celles  des  frottements  des  fils  et  des  minuteries,  ce  qui  se  réduira 
à  fort  peu  de  chose. 

..  Lea, cadrans  et  leurs  minuteries  peuvent  être  à  deux  aiguilles,  heures  et 
minutesi;  on  peut  leurdoMier  toutes  sortes  de  dimensions.  La  fig.  5*^  présente 
une  idée  complète  du^mécanisme  d'une  minuterie. 

jB  ^T  est  la  pièce  d'échappement  mentionnée  plus  haut  ;  elle  est  fixée  en^ à  un 
aipe  suri  lequel  elle  peut  tourner*  Au  bras  ou  tevier  d'échappement'  T  ',  qui  fait 
p^iTÛe  4e oe^te même  fiièee ,  est  attaché  le  fil  conducteur  mn,  ainsi  que  le 
fil  de  nappel  op  tiré  par  le. ressort /^f. 

L'éfiet  de:la  manivelle  d'impulsion  A,  fig.  i^  et  a%  a  pour  objet  de  faire 
pa^se^  le  bras  jd'éobappemeiît  T,  fig^  5%  de  T  en  ^,  et  VeSet  du  ressort  de 
rappel  p  q  consiste  à  ramener  ce  même  levier  de  /  en  T  quand  la  position  de 
la  maiiiveUe  1^  permet.  J'appelle  le  premier  de  ces  mouvements  levée  par 
traction  y,;et  le  second  levée  par  rappcd  :  on  verra  plus  bas  que  chacune  de  ces 
levées  d6  l'échappement  doit  faire  avancer  les  aiguilles  d^une  minute.' 

La  partie  £'  complète  la  pièce  d'échappement  avec  laquelle  et  dont  elle 
suit  }e  miouvementt  de  van^^vient.  La  fig.  5^  représente  la  position  de  l'échap* 
pement  après  ia  levée  de  rappel» 

Trois  petites  rainures  gm,  ij\,  ik,  dont  la  réunion*  présente  la  forme 
dun  Y,  sont  pratiquéesfdana  cetts  pièce  qu'elle,  traverse  en  zigzag. 
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Unénkie  D)  portant  dix  Ghe?31eS|  reçoit  Faction  de  la  pièce  d'édbappement 
de  la  manière  suivante  : 

Dans  k  position  indiquée  par  la  fig.  i'*,  une  cheville  r  de  la  roue  est  engagée 
dans  la  rainure  i/>  ce  qui  maintient  la  roue  fixe;  mais,  lorsque  s*opère  la 
lefvée  par  tracli<xi,  c'est4-dire  que  la  pièce  E  mj  s'approche  du  centre  de  la 
roue ,  la  cheville  r,  que  le  ressort  Im  empêche  de  rentrer  en  g  m,  passe  néces- 
sairement par  I A  jusqu'en  h\  et  la  roue  a  tourné  sur  son  axe  d*une  quantité 
égale  à  la  moitié  de  la  distance  d*une  cheville  à  l'autre;  par  ce  mouvement , 
la  cheville  f  a  dû  se  rapprocher  de  la  pièce  d'échappement  en  g',  tandis  que 
la  première  était  passée  en  h\  et  la  roue  se  trouve  encore  fixée  dans  sa  posi- 
tion par  la  pièce  E,  dont  la  largeur  embrasse  tout  ^intervalle  entre  deux 
dievilles. 

Maintenant  supposons  les  chevilles  9  et  r  arrivées  en  g*  h'  par  l'effet  du 
mouvement  que  nous  venons  de  décrire ,  et  laissons  de  nouveau  la  levée  de 
rappel;  la  cheville  qui  sera  en  g'  passera  d'ahord  en  g,  puis  s'engagera  sous  le 
petit  re8s<H*t  gk,  glissera  de  g  en  m,  fera  fléchir  le  petit  ressort  /  /n  et  passera 
de  £  en/,  c'est-à-dire  exactement  dans  la  même  position  qu'avait  la  cheville  r, 
et  ainsi  de  suite  de  minute  en  minute. 

On  conçoit  facilement  maintenant  qu'an  moyen  du  grand  pignon  B  et  d'un 
autre  pignon  {dus  petit ,'  placés  tous  deux  sous  l'axe  de  la  roue  D ,  rien  n*est 
plus  simple  que  de  faire  marcher  par  petits  sauts  d'une  minute  les  deux 
roues  A  et  C  qui  portent  les  aiguilles. 

Il  est  bon  d'observer  que,  si  l'échappement  a  rigoureusement  besoin,  pour 
s'effectuer,  d'un  angle  de  levée  de  10  degrés,  on  dispose  la  pièce  d*échappe* 
ment  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  fournir  un  excédant  de  course  deux 
ou  trois  fois  plus  considérable  que  ne  l'exige  la  levée ,  cela  pour  la  sûreté 
des  effets,  vu  que  les  fils  doivent  se  raccourcir  ou  s'allonger  selon  les  saisons; 
mais,  quand  les  longueurs  des  fils  sont  tellement  c<msidérables  que  les  varia- 
tions de  longueur  ne  puissent  se  compenser  par  ce  moyen ,  on  en  choisit  un 
autre  parmi  ceux  connus ,  et ,  si  on  éprouve  trop  de  difficultés  avec  les  moyens 
de  compensation  connus^  on  emploie  celui  qu'indique,  la  fig.  7*,  dont  la  des- 
cription est  ci-après. 

Effet  général. 

En  résumant  tous  ces  effets  partiels,  voici  ce  qui  se  passe  : 
Pour  chaque  passage  d'une  aile  du  pignon  S,  ca  qui  s'opère  toutes  les 
minutes ,  le  levier  1 1  s'échappe  et  accomplit  une  demi-révolution  en  entraînant 
avec  lui  la  manivelle  A ,  laquelle  prend  alternativement  la  position  A  et  n'. 
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et  comme  le  fil  conducteur  Q  A  B  eât  entraîné  dans  ce  motif  épient  de  va»él-* 
vient,  ainsi  que  tous  les  fils  secondaires  sous  sa  dépendahc^'^  il  M  rëfiilte  un 
mouvement  de  ta-et-vîent  qui  anime  tous  lés  fils  et  opère  la  levée  de  touê  les 
échappements  des  minuteries  à  la  fois^  de  minute  dn  minute. 

Les  fîg.  i^%  5*  et  7*  présentent  toutes  les  parties  do  polygnomoné  dlins  la 
position  qu'elles  occupent  après  la  levée  de  rappel* 

Maintenant,  si  la  manivelle  d'impulsion  A ,  emportée  par  le  levier  d'échap- 
pement, fait  un  demi-tour  et  vient  se  placer  en  a',  elle  transportera  dans  le 
même  sens  le  fil  QAB  d'un  espace  égal  au  diamètre  de  la  circonférence 
qu'elle  décrit,  et  par  suite  tous  les  leviers  d'échappement  et  autres  A,  B,€, 
D,  E,  F,  G  passeront  en  a',  ft',  c',  rf',  e',/',  g'. 

Pendant  ce  mouvement  les  levées  d'impulsion  s'effectuent  à  tous  les  échap- 
pements des  minuteries,  et,  quand  la  manivelle  repasse  de  or  en  A,  les  fils 
conducteurs,  sollicités  par  les  ressorts  de  rappel  placés  à  l'extrémité  de  chacun 
d'eux ,  ramènent  toutes  les  levées  d'échappement  dans  la  position  indiquée 
par  le  plan ,  après  avoir  opéré  la  levée  de  rappel  ;  et,  comme  chaque  levée , 
soit  d'impulsion ,  soit  de  rappel ,  fait  avancer  les  aiguilles  de  chaque  cadran 
d'une  minute,  il  suit  que  chaque  demi-tour  de  manivelle  fait  avancer  d'une 
minute  les  aiguilles  de  tous  les  cadrans  à  la  fois. 

Pour  que  ce  mouvement  général  s'opère  avec  facilité ,  il  faut  que  la  manl-* 
velle  sott  placée  entre  deux  forces  opposées  qui  se  fassent  équilibre;  ainsi ^ 
d'un  côté,  le  fil  A  Q  tiré  par  le  poids  R  et,  de  l'autre,  le  fil  A  B  tiré  par  tous 
les  ressorts  de  rappel  des  fils  secondaires  se  font  parfaitement  équilibre,  en 
sorte  que  tout  l'effort  de  la  manivelle  consiste  à  interrompre  cet  équilibre, 
en  ajoutant  alternativement  à  chaque  fil  la  quantité  de  force  strictement  né-^ 
cessaire  pour  vaincre  la  résistance  des  échappements  et  des  traînées  des  fils , 
ce  qui  se  réduit  à  fort  peu  de  chose. 

Au  lieu  du  contre-poids  R  indiqué  dans  la  fig.  i**,  il  convient  beaucoup 
mieux  d'établir  dans  la  direction  du  fil  AQ,  si  la  localité  le  permet,  un 
système  de  fils  et  cadrans  analogue  à  cehii  que  conduit  le  fil  apposé,  en  ayant 
soin  que  la  somme  des  résistances  se  fasse  équilibre  de  chaque  c6té ,  comme 
il  vient  d'être  dit. 

Four  éviter  les  inconvénients  de  la  dilatation  des  fils,  je  me  propose  d'em- 
ployer les  procédés  en  usage  Bans  l'horlogerie.  Je  fais  observer  que  les  arcs 
décrits  par  les  leviers  d'^happement  sont  beaucoup  plus  grands  que  ^es 
quantité  strictement  nécessaires  pour  les  levées ,  de  sorte  que  les  fils  peuvent 
s'allongea  on  se  raccourcir  d'une  certaine  quanti tésans  le moindreincoo vêtaient. 

Mais,  pour  des  longueurs  de  fils  très^cbnsldârables^,  j'eioiploié  un  moyete  dé' 
compensation  fort  simple  et  nouveau* 
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SoiBn t^  6g.  7%  A  B  et  CD,  àtux  par ties  ^les  du  £1  coiMliicteur  A  B;  je  place 
enire^lks,  pour  les  réunir,  on  lemr  B  G  toornant  sur  un  axe  X  fixé  aq  mur  de 
rédifice  le  long  duquel  passent  les  fils;  k  ressort j^  lient  le  fil  A  B  constam* 
JBÂiit  tendu.  Sa.  force  esi  suffisante  pour  dominer  la  somme  des  forées  de  tous 
loanesaonls  de  rappel  des  fila  secondaires  eoounandés  par  le  fil  CD. 

Quand  la  manivelle  A  opère  son  demi-tour  de  traction^  le  ressort^  cède 
au  mouvement»  et  le  levier  dé  compensation  prend  la  position  b'c'  en  aban* 
donnant  le  fil  G  D  à  l'aetion  du  ressort  de  raf^el ,  et  lorsque  la  manivdie 
revient  en  A,  le  ressort^  devient  prédominant  sur  les  ressorts  de.  rappel  ti 
ramène  le  levier  B  G  dans  la  position  indiquée  par  la  figure. 

La  compensation  des  dilatations  des  fils  A  B ,  G  D  s  opère  d'elle*-méme  par 
ce  moyen;  car,  si  le  fil  A  B  s'allonge,  par  exemple,  d'une  certaine  quantité,  le 
bras  B  du  levier  de  compensation  sera  transporté  de  la  niéme  quantité  au  delà 
de  B,  mais  le  bras  sera  aussi  transporté  au  delà  de  G  d'une  quantité  précisé- 
ment égale  à  rallongement  du  fil  G  D. 

Si  les  deux  parties  du  fil  dont  il  s'agit  de  compenser  la  dilatation  n'ont  pas 
même  longueur,  il  faut  donner  au  bras  du  levier  des  longueurs  propor- 
tionnelles. 

La  personne  chargée  de  remonter  le  polygnomone  peut  facilement  dimi- 
nuer à  la  main  les  eflets  de  dilatation,  les  plus  grandes  différences  de  tempéra- 
ture se  manifestant  de  Tété  à  l'hiver;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  raccourcisse 
ou  qu'on  allonge  les  principaux  fils  d'une  quantité  convenable  à  l'époque 
des  équinoxes* 

La  fig.  6*  représente  une  pièce  de  sûreté  composée  de  deux  parties  ad 
et  bc,  glissant  l'une  dans  un  trou  à  Textrémité  de  l'autre.  Un  ressort  de  ten- 
sion a  pour  objot  de  tenir  constamment  les:deux  anneaux  ac  aussi  rapprochés 
l'un  de  Tautre  que  la  disposition  de  la  pièce  le  permet  ;  cette  pièce  est  placée 
dans  le  prolongem^pt  d'un  fil  çonduct^r  dopt  lelle  fajt  alors  partie  :  la  tension 
du  ressort  bd  doit  être  suffisante  pour  résister  à  la  force  ordinaire  de  traction 
du  fil ,  mais,  si  la  malveillance  ou  un  obstacle  quelconque  vient  à  arrêter  le 
mouvement  d'une  ou  de  plusieurs  minuteries  conduites  par  ce  fil,  le  ressort 
cède  à  l'effort  de  traction ,  et  rien  n'est  dérangé  dans  les  autres  parties  du 
polygnomone. 

Perfectionnements  non  encore  exécutés» 

1^  Pour  régulariser  Taction  du  rouage  mot«ur,  on  y  ajoutera  un  volant  d'une 
certaine  pesanteur,  lequel ,  à  la  fin  de  sa  course ,  déposera  sa  force  acquise 
sur  un  ressort  qui  la  conservera  pendant  la  minute  de  repos,  et  la  restituera 
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a  ce  même  volant  pour  aider  à  soo  départ,  et  cela  de  minute  en  ininiite. 

J'emploierai  aussi  dans  certains  cas,  pour  la  même  fin,  lin  pendule  pesant 
dont  les  oscillations  de  minute  ea  minute  feront  Toffice  du  Yolant. 

a""  Les  minuteries  de  chaque  cadran  seront  déposées  de  telle  sorte  qu'on 
pourra  toujours  remettre  à  Theure  les  aiguilles  du  cadran  qu'un  acculent 
aurait  dérangé. 

3^  Au  lieu  d'un  poids  j'emploierai,  au  besoin,  toute  autre  puissance,  soit 
l'air,  soit  l'eau ,  soit  enfin  la  vapeur,  pour  mettre  en  mouvement  le  poly* 
gnomone. 

jtppUcaiions  du  poljrgnomone. 

Le  polygnomone,  fournissant  le  moyen  de  donner  l'heure  dans  toutes  les 
chambres  ou  salles  d'un  bâtiment  quelque  considérable  qu'il  puisse  être , 
sera  particulièrement  applicable  aux  hospices,  casernes^  écoles,  fabriques, 
hôtels,  et  en  général  à  tous  les  édifices  publics. 

L'usage  pourra  même  s'en  étendre  à  tout  un  quartier  d*une  ville  où  chaque 
chambre  de  chaque  maison  aurait  son  cadran. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  26  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)t 

_  «  _ 

Au  sieur  Blanc  (Aristide-Sallier)^  à  Lyon, 

Pour  un  perfectionnement  dans  la  transmission  des  forces 
d'une  machine  à  vapeur. 


Les  deux  manivelles  dont  on  s*est  servi  jusqu'à  ce  jour^  de  manière  à  se 
compenser  l'une  par  l'antre^  éprouvent,  au  point  de  centre,  une  fracticm  inévi- 
table appelée  point  mort. 
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Par  mon  procédé,  la  force  du  moteur  devient  régulière  et  active;  tous  le» 
anciens  systèmes  sont  défectueux  sous  ce  rapport,  en  ce  que  la  force,  qui  est 
vive  en  sa  course,  devient  lente  aux  points  morts,  forcée  d'attendre  l'opposition, 
ce  qui  cause  une  secousse  entraînant  perle  de  force  ou  de  temps;  tandis  que, 
cette  force  se  trouvant  continue  et  régulière)  on  utilise  toute  la  puissance  de  la 
vapeur  égalant  environ  un  quart  de  force  ou  de  vitesse  comparée  aux  anciens 
modes. 

Je  n'emploie  qu'une  manivelle,  placée  au  centre  de  l'axe,  qui  fonctionne 
par  deux  bielles  et  deux  balanciers  :  ces  deux  bielles,  égales  en  largeur  et 
placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  sont  commandées  chacune  par  un  balancier, 
dont  l'un  est  moitié  plus  court  que  l'autre  ;  les  balanciers  sont  fixés,  chacun 
par  leurs  points  de  centre,  à  leurs  points  d'appui,  qui  se  trouvent  Tun  en 
haut,  l'autre  en  bas. 

A  la  distance  produite  par  l'inégalité  des  deux  balanciers,  ceux-ci  se  trou- 
vent commandés,  du  côté  opposé  aux  bielles,  par  deux  tirants ,  brisés  de  ma- 
nière à  pouvoir  rouler  sur  un  cylindre,  et  ces  deux  tirants  sont  fixés  au  piston 
par  une  vis  d'appel,  de  telle  sorte  que,  en  poussant  le  piston,  on  fait  descendre 
la  manivelle  par  le  grand  balancier  qui  est  en  bas,  et,  en  le  retirant,  on  fait 
remonter  la  manivelle  par  le  petit  balancier  qui  est  en  haut  ;  en  conséquence, 
la  manivelle^  toujours  tirée  par  les  bielles  et  jamais  poussée,  comme  il  arrive 
par  l'ancien  système,  ne  perd  point  de  force,  attendu  que,  amenée  à  son  point 
de  centre,  il  lui  suffit  de  2  millimètres  en  oblique  pour  être  entièrement  sur 
son  départ. 

Par  le  moyen  des  deux  ressorts,  fixés  l'un  en  haut  et  l'autre  en  bas  d'un  point 
d'appui  mobile,  et  dont  les  extrémités  viennent  occuper  l'un  des  angles  de  la 
manivelle,  à  2  millimètres  en  dedans  de  cet  angle,  celle-ci  ne  perd  rien  de  sa 
force  motrice  sur  les  deux  points  désignés  sous  le  nom  de  points  morts,  en  ce 
que  la  puissance  des  deux  ressorts,  produite  par  une  vive  pression  de  la  mani- 
velle sur  eux,  sert  à  l'obliquer  et  l'empêcher  de  rétrograder. 

Avec  les  deux  ressorts  désignés  ci-dessus,  la  manivelle  ne  peut  tourner  qu'en 
avant,  et,  comme  il  importe  qu'elle  puisse,  au  besoin,  tourner  en  arrière,  on 
atteint  ce  but  en  remplaçant  la  fonction  de  ces  deux  ressorts  par  deux  autres 
ressorts  fixés  dans  un  sens  contraire  à  l'autre  angle  de  la  manivelle. 

Ces  quatre  ressorts  se  trouvant  fixés  sur  le  même  point  d'appui  mobile,  il 
est  facile,  par  le  moyen  d'une  vis  adaptée  à  ce  point  d'appui,  d'opérer  ce  chan- 
gement de  fonction  des  ressorts;  il  ne  suffit,  pour  cela,  qu'une  pression  de 
12  millimètres  pour  les  faire  agir. 

Cette  nouvelle  application  de  ressorts  au  sei'vice  des  manivelles  augmente 
tellement  la  vitesse  de  la  ligne  circulaire  qiv'clles  décrivent,  que,  pour  les  ma- 
54.  % 
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chines  sur  terre^  on  poari  ait  supprimer  le  volant,  qui  oocanonne  toujours  de 
grands  frais  et  ne  peut  s'appliquer  à  tous  les  services  de  machitie  à  vapeur. 

Le  système  peut  s'appliquer  généralement  à  tout  genre  de  méeanisme  où 
Ton  emploie  le  bâton  rompu,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  manivelle  ;  il  peut 
même  s'apposer  à  toutes  les  machines  existantes. 

Détail  du  plan. 

PL  V^.  Les  mêmes  lettres  se  rapportent  aux  mêmes  pièces  dans  les  trois 
figures, 
fi,  manivelle. 
bf  bielle. 

Cf  grand  balancier. 
df  petit  balancier. 
Cy  axe  du  grand  balancier. 
fy  axe  du  petit  banlancier.  . 

g,  support  de  Taxe  du  grand  balancier. 
h,  support  du  petit  balancier. 
1V/9  tirants  brisés  des  balanciers. 
hy  cylindre  du  tirant  /• 
Ij  cylindre  du  tirant/, 
m,  piston. 

71,  ressorts  allant  en  arrière, 
o,  ressorts  allant  en  avant, 
p,  point  d'appui  des  ressorts. 
q^  vis  de  pression  et  d^attraction. 
r,  vis  d'appel  des  tirants  brisés.. 
5,  glissants  du  piston. 
tf  supports  des  glissants. 
Uf  dormant  à  coulisse. 
Vf  arc  et  support  du  cylindre. 
Xf  arc  et  support  du  petit  balancier. 
jy  support  du  grand  balancier. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i&  juillet  184 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre'  i844)> 


Au  sieur  RouEii  (Pierre-Isidore),  à  Paris, 
Pour  une  lampe  à  rëgolateur. 


PL  I'*»  Cette  nouvelle  lampe  mécanique  comporte  deux  caractères  distinc- 
tifs  prmcipatix  : 

i""  Un  nouveau  moyen  de  régulation  ; 

2^  L'ascension  de  l'huile,  qui  a  lieu  directement  parle  moteur,  sans  inier- 
m^diaire  el  par  la  suppression  de  tous  engrenages. 

Le  rëguiatear  consiste  en  un  tube  cylindrique  et  capillaire  a  (voir  la  coupe 
de  la  lampe,  fig.  i'"*),  ayant  au  moins  vingt  fois  la  longueur  de  son  diamètre. 
Cette  forme  Irèa-simple  n'a  jamais  cependant  été  employée;  on  s^est  contenté, 
pour  cette  sorte  d'étranglements,  de  trous  capillaires  en  minces  parois  ou  d'une 
ouverture  de  robinet,  ou  bien  encore  de  tubes  rétrécis  par  Tintroduction,  à 
leur  iatérieur,  d'un  mandrin  dont  la  position,  variant  selon  la  marche  du 
piston,  laisse  une  issue  plus  ou  moins  facile  à  ^ascension  de  l'huile.  Le  vice 
de  ces  divers  appareils  de  régulation  est 

i""  De  ne  pas  donner  aux  liquides  un  cours  régulier  et  soutenu,  même  dans 
le  cas  où  la  pression  reste  la  même  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin; 

a""  De  s'engorger  facilement. 

En  effet,  les  trous  en  minces  parois  laissent  passer  les  liquides  Irès-iné^a- 
lement,  c'est  une  vérité  d'expérience  jotimalière  ;  les  courants  s'y  contra ricui 
et  y  changent  de  direction  d'une  seconde  à  l'autre.  Il  en  est  de  même  des 
trous  brisés  et  des  canaux  irréguliérs  que  donnent  les  robinets;  ou  sait  le:^ 


effets  que  produisent  les  angles  sur  le  cours  des  fluides  et  des  liquides  ;  enfin 
les  canaux  plus  ou  moins  annulaires  ne  sont,  en  résultat,  qu'un  passage  large 
et  mince,  tel  que  celui  qui  serait  donné  par  deux  plaques  très-rapprochëes, 
et  c'est  peut-être  la  disposition  qui  se  prête  le  plus  au  jeu  et  à  la  mobilité 
capricieuse  des  courants,  dont  la  direction  varie  alors  par  l'effet  des  plus 
minimes  influences. 

Le  tube  capillaire  suffisamment  prolonge,  au  contraire,  donne  constam- 
ment des  résultats  identiques.  Les  molécules  du  liquide  qui  le  parcourt,  sui*- 
vant  une  ligne  droite  dans  un  espace  circulaire  parfaitement  cylindrique,  ne 
sont  jamais  déplacées  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  le  mouvement  de 
leur  masse  surmonte,  avec  une  dépense  de  force  toujours  égale  sur  tous  les 
points,  la  résistance  opposée  par  le  frottement  des  parois;  il  y  a  plus,  il  s'éta- 
blit une  succession  et  une  solidarité  entre  toutes  les  tranches  de  liquide 
s'écoulant  dans  le  même  tube,  et  la  première  tranche  est  soutenue  dans  son 
mouvement  par  toutes  celles  qui  sont  engagées  après  elle,  et  profite  de  leur 
force  d'impulsion  aussi  bien  que  la  dernière,  qui  est  entraînée  par  toutes  celles 
qui  la  précèdent.  Il  en  résulte  que,  l'expérience  faite  dans  des  circonstances 
de  chaleur,  de  pression  identiques  avec  des  tubes  de  longueur  et  de  diamètre 
semblables,  j'ai  toujours  obtenu  un  écoulement  parfaitement  identique,  ce 
qui  m'avait  toujours  manqué  avec  les  autres  moyens  de  régulation;  il  en  ré- 
sulte encore  que  les  corps  étrangers  qui  se  rencontrent  toujours  dans  l'huile 
à  briller  ne  sauraient  s'y  accumuler,  ni  y  obstriicr  le  paasage,  paiâque,  ne 
pouvant  se  prendre  à  un  point  du  c£mal  plutôt  qu'à  l'autre  et  y»trouver  un 
point  particulier  d'attraction  pu  d'atlache,  ils  sont  nécessairemettl  entrainëK 
par  le  courant  qui  forme  alors  uo  piston  cylindrique  :.il  n!y  aufait  possibiHitc 
d'engorgement  qu'autant  que  les  corps,  ëirangei^s  seraient  d*un  volume  plus 
fort  que  le  canal,  mais  Iç  filtre  métallique  b^  qui  ae  place  autour  du  tube, 
prévient  absolument  ce  danger. 

Le  tube  capillaire  ainsi  que  le  filtre  métallique  sont  vissés  au  conduit 
dn  bec;  cette  disposition  du  régulateur  et  de  son  fiUre  près  du  bec  eet  une 
véritable  amélioration,  car  on  ne  risque  pius.de  le  voir  obstrué  par  les  saletés 
de  l'huile,  comme  cela  arrive  fréquemment  dans  les  latnpes  où  le  régulateur 
et  son  filtre  sont  placés  au  has  de  la  lampe  et  au  milieu  des  dépôts  de  Thuile  : 
cette  disposition  présente  de  plus  l'avantage,  en  dévissant  le  iiec,-  de  démonter 
le  régulateur  et  son  filtre  pour  les  nettoyer,  s'il  y  a  lieu,  et  par  suite  effectuer 
avec  la  plus  grande  facilité  le  nisttoyage  completde  la  lampe. 

Je  ferai  observer  quç  n^  expériences  m'ont,  déterminé  à  supprinver  tous 
les  moyens  de  varier  ou  .modifier  l'étrangleiaent  ;  j'ai  dû,  au  contraire,  ap- 
porter tous  mes  soins  à  rendre  cet  étranglement  fixe  et  toujours  le  mèm(^ 


C  «3  ) 
Ainsi  le  régulateur  /i  est  parfaitement  cylindrique;  il  est  en  cuivre  étamë  à 
rioténetir  oti  en  plaqué,  et  est  préservé,  par  un  filtt^  6,  de  tous  corps  étran- 
gers; il  peut,  en  cas  d'eiiipâtement  ou  pour  tout  autre  motif,  se>dé(acher 
fiicilemeat  et  se  nettoyer* 

Le  second  caractère  disiinctif  de  ma  nouvelle  lampe  mécanique  consiste 
dans  Faction  directe  du  moteur  pour  Tascension  de  l'huile,  sans  iùtèrmé- 
dîatrcs  et  par  la  suppression  de  tous  engrenaigés;*  or  ôe  résultat,  auquel  je 
suis  parvenu ,  est  le  dernier  degré  de  perfectionnement  de  la  lampe  méca- 
nique, et  toutes  les  recherches  ont  toujours  tendu  vers  ce  but.  En  effet,  la 
première  lampe  mécanique,  dite  Carcel,  marchait  siïr  le  troisième  mobile  ;  le 
même  système  de  lampes  fabriquées  dans  le  commerce  marche  sur  le  deuxième 
mobile  ;  depuis ,  la  lampe  Carreau  marche  sur  le  premier  mobile  ;  éniin  la 
nouvelle  lampe,  objet  de  ma  demande  en  privilège,  marche  sur  le  moteur 
lui^mênte  :  les  avantages  de  ce  nouveau  perfectionnement  consistent  dans 
lasimplicité  du  mécanisme,  dans  Tabsencede  tout  mouvement  d'horlogerie, 
dans  le  peu  de  déperdition  de  force,  dans  la  faculté  d'obtenir  avec  un  ressort 
plus  faible  la  même  force  qu'on  obtient  avec  un  ressort  plus  fort  dans  les 
aalres  lampes. 

Ce  nouveau  mécanisme  porte  la  disposition  suivante  : 
L'axe  principal  c(voir  la  coupe  intérieure  et  le  plan  au>des$ous  de  la 
lampe,  fig.  i*'  et  ti^)  est  envelopipé  par  un  écrou  d^  sur  la  surface  du  canon 
duquel  est  eacastrée  ime  saillie  e  pour  fixer  le  ressort/*/  à  ^extrémité  exté- 
rieure de  cet  aïoe  et  sur  son:  carré  est  ajustée  une  roue  à  rochet  g,  qiii  y  est 
£xée  par  une  gouaille,  et  un  simple  déclic  à  ressort,  ajusté  contre  la  surface 
plaue  de  Técvouv  s\mga^e  dans  les  denfs  de  la  roue  gi  ^     .  . 

L'axe*  c,  qui  e!st  libre  à  frottement  dans  le  cahon  de  l'écrou  et  dans  la 
partie  cylindrique  de  l'etiveloppè  A,  reçoit  à  l'extrémité  opposée,  c'est-à-dire 
à  l'intérieur  de  la  lampe,  une  manivelle  i  portant  à  oscillation  d«i>K  bielles 
superposées  /,  /'  :  les  deux  bielles  ont  pour  objet  de  rendre  le  mouvement  de 
la  manivelle  î  commun  à  quatre  pistoriS'  m'm,  mt  m!;  à  bet  effet,  Tune  d'elles, 
fixée  à  rottiionvà  iextrémité  de  lamanivellev  vient  se  fixer,  à  l'extrémité 
opposée,  au  centre  d'un  des  pistons  à  poche im  m,  tandis  que  l'autre  /',  ajustée 
de  la  même  manière  à  l'extrémité  de  la  manivelle,'  vient  se  fixer  au  centre 
d'un  dès  pistous  semblables ' à  poche  m!  rnf.  Les  deux  tiges  des  pistons  n^  n' 
sont  cyltndciques  etidégagées  sur  une  partie  de  leur  longueur,  pour  laisser 
un  libre  passage  à  la  fonction  comh)une  des.  pistons  :  or  onpeut  reconnaître 
par  le  plan  (ig.  5%  vu  en  dessus,  que,  lorsque,  par  la  détente  du  ressort,  l'axe  c 
se  trouve  en  mouvement,  la  maniveiie  i  met  par  les  deux  bielles  /,  l'  les 
quatre  pistons  m  m,  m!  m!  on  mouvement,  lequel  monvcmr»nt  est  subdivisé 
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de  teUe  minière,  que,  lorsque  deux  pistons  opposes  se  trouvent  au  miKeu  de 
leiif  courso,  les  deux  autres  sont  à  leurs  œLtréositës,  ce  qui  {itoduit  un  mour- 
vesnentoonstamiQefit  régulier. 

L*axe  c  est  d'une  seule  pièce,  et  l'on  peut  tendre  le  ressort  en  tournant 
l'éerou  sans,  entraîner  l'arbre  et  sans,  par  conséquent,  mettre  en  mouvement 
le  mécanisme  ;  tandis  que  le  ressort ,  en  se  détendant  dans  le  sens  inverse , 
&il,  par  le  moyen  da  déclic,  tourner  l'axe  c,  et  par  suite  met  les  pistems  en 
mouvement* 

L^hjaik  aspirée  par  les  soupapes  o,  o  entourées  d'un  filtre  est  refoulée  pur 
les  pistoo3  dans  une  capacité  commune  p  par  les  tuyaux  ou  conduits  r,  r,  et 
une  soupape  sous  forme  de  trèfle  s  (yoir  le  plan  de  la  capacité  p/fig.  40»  4^^ 
recouvre  les  ouvertures ,  est  d'une  seule  pièce  en  taffetas  gommé  recouvert 
•de  toile  gommée  :  sur  cette  capacité /i  vient  s'ajuster  à  vis  le  tube  d'ascension  i. 

De  Tensemble  de  la  di^osition  précédente,  on  peut  remarquer  que  la 
lampe  se  remonte  en  dessous  ;  mais,,  pour  remonter  ta  lampe  de  côté,  j'adapte 
la  disposition  suivante  (voir  les  fig.  5*  et  6*,  qui  représentent,  pi.  s',  la  coupe 
et  le  plan  du  même  mécanisme^  mais  avec  nn  arrangement  différent  )  : 

L'axe  est  en  deux  parties  disposées  horizontalement  :  l'une  c,  qui  se  ter- 
mine sous  forme  d'uf>  carré  pour  recevoir  une  def,  est  fixée  invariablement 
dans  un  catton  ea  cuivre  d^  qui  porte  une  saillie  pour  mainteair  le  ressort, 
et  qui  se  termine  par  une  partie  cylindrique  ou  rondelle  sur  laquelle  ^t 
pliacë  le  déclic  à  ressort  ;  cette  rondelle  est  percée  au  centre  pour  servir  de 
pivot  à  la  seconde  partie  d  do  Taxe  principal  :  cette  partie  cf  reçoit  à  une 
extrémité  la  roue  à  roehet  g,  et  porte  à  l'autre  la  manivelle  i,  qui  est  alors 
placée  verticalement.  Le  ressort  moteur  se  trouve  logé  dans  une  capacité  h 
fermée  de  toutes  parts  et  maintenue  invariablement  contre  la  parai  de  la 
lampe  par  un  serrage  à  vis  m  :  quant  à  la  disposition  des  pistons  m,  m',  elle 
eau  indiquée  sur  la  fig.  5^  ;  le  système  se  trouve  seulement^  par  rapport  à 
l'autre,  renversé. 

L'arbre  se  trouve  ici  en  deux  parties;  la  première  c  peut  tourner  pour 
tendre  le  ressort  moteur  sans  entrainec  la  marche  de  la  lampe,  mais  le  ressert, 
en  se  détendant,  entraine  en  même  temps  par  le  dédie  la  deuxième  partie  i/ 
et  agit  en  même  temps  sur  les  pistons. 

Quatre  soupapes  à  recouvremenA ,  comme  celle  dessinée  en  coupe,  fig*  7% 
aspirent  T huile  au  bas  de  la  lampe^  dans  un  espace  entooré  d'un  filtre,  et  la 
refoulent  par  l'effet  des  pistons  dans  un  réservoir  commnn  / ,  pour  de  là,  par 
le  tube  d*ascension,  être  amenée  au  régulateur  capillaire.  Ces  soupapes  ont 
une  disposition  particnliéire,  en  ee  sens  qu'eUes  aspirent  et  servent  en  même 
temps  au  refoulement. 
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Telle  est  la  description  de  la  nouvelle  lampe  mécanique;  le  résumé  oom-- 
porle  deux  points  principaux  : 

i«  Le  r^ulaleur  capillaire,  oomme  nouveau  moyen  de  régler  l'asceosion 
de  rhuile;     . 

2»  L'ascension  de  l'huile  est  efifectuée  directement  par  le  moteur^  sans 
intermédiaire  et  sans  roues  d'engrenage. 

Gomme  disposition ,  cette  lampe  est  fiàcile  à  démonter  et  à  réparer,  sans 
néoessiter  les  soins  d'un  ouvrier;  elle  peut  par  la  première  disposition  se 
remonter  par-dessous,  ou  par  la  seconde  se  monter  de  coté,  ce  qui  pourra 
paraître  plus  avantageux. 

Je  dédare  dooG  me  réserver  le  privilège  exclusif  de  la  fabrication  de  cette 
nouvelle  lampe  mécanique,  comprenant  les  caractères  distinctifs  et  l'ensemble 
des  dispositions  ci-desaus  décrites»  me  réservant^  en  outre,  la  faculté  de  varies 
les  formes,  les  dimensions  et  le  choix  des  matières  propres  à  Texécution. 
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BBBVET  imiYENTlOV   DE  CINQ  ktl& 


en  date  du  3o  juillet  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)f 

Au  sieur  Lebihait  (Stanislas-Jacques),  à  Paris,. 
Pour  làn  robiuet  régulateur. 


On  sait  que  la  liqueur  contenue  dans  un  fut  ou  dans  un  autre  vase  quel- 
conque ne  coule  que  très-difficilement,  ou  même  ne  coule  pas  du  tout  par 
l'ouverture  d'un  robinet ,  lorsque,  fermant  hermétiquement  ces  vases  ,  on 
soustrait  le  liquide  contenu  à  l'action  de  la  pression  atmosphérique  ;  que,  si, 
de  plus,  l'ouverture  du  robinet  plonge  dans  un  liquide  ,  l'écoulement  ne  peut 
plus  avoir  lieu  en  aucune  manière. 
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PL  i"*.'PotiP  que  le  robinet  que  nous  allons  décrire  puisse  avoir  son  effet , 
il  faut  que  le  vase  contenant  le  liquide  ne  puisse  recevoir  d'air,  à  L'intérieur  , 
que  par  le  tube  ahcde^  dont  la  partie  ab  se  trouve  réunie  dans  une  même 
pièce  au  canal  d*écoulement/^Â.  Or^  lorsque  le  liquide  écoulé  aura  atteint,' 
dans  le  vase  qui  lé  reçoit,  la  partie  afàn  robinet ,  la  communication  entre 
l'air  extérieur  et  l'intérieur  du  fût  se  trouvant  interceptée  et'  l'extrémité  du 
canal  d'écoulement  étant  plongée  dans  le  liquide,  la  liqueur  cessera  découler. 

Cependant  la  liqueur  montera  dans  le  tube  abc  en  communication  directe 
avec  le  fût  o ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve  au  même  niveau  que'dans  ce  vase  y 
et  y  demeurera  quand  le  robinet  sera  fermé.  Cette  liqueur,  qui  séjourne  ainsi 
dans  ce  tube,  sera  toujours  la  première  qui  devra  en  être  extraite.  Pour  cela 
il  y  a  en  c  une  virole  entrant  à  frottement  dans  le  tube  et  percée,  au  côté, 
d'une  ouverture  p.  Le  tube  se  trouve  lui-même  percé  pareillement  en  q.  En 
tournant  la  virole  de  manière  à  ce  que  l'ouverture^  se  trouve  sur  l'ouverture 
q^  le  tube  se  trouvera  en  communication  directe  avec  Tatmosphère  ;  au  con- 
traire ,  l'intérieur  du  fût  o  en  sera  isolé  :  conséquemment,  la  liqueur  qui  était 
restée  dans  ce  tube  s'en  écoulera.  On  fait  faire  alors  un  demi-tour  à  la 
virole  :  toute  communication  avec  l'extérieur  est  de  nouveau  interceptée,  et 
l'écoulement  commence  avec  toutes  les  conditions  signalées  plus  haut. 

D'après  la  manière  de  fonctionner  de  ce  robinet,  il  y  aura  dans  le  tube  ab  cde 
un  courant  d'air  d'autant  plus  fort,  que  le  passage  qui  lui  sera  livré  sera 
plus  étroit.  Un  chalumeau  adapté  à  l'intérieur  de  ce  tube  fait  entendre  un 
sifflement  pendant  Técoulement  du  liquide,  et  avertit,  par  la  cessation  de  ce 
bruit,  que  le  vase  est  suffisamment  rempli. 

La  figure  i  "  représente  le  robinet  adapté  à  un  fûtj  la  figure  2%  le  robinet 
seul,  le  tube  en  étant  séparé  ;  la  fig.  3*  représente  ce  tube  seul ,  muni,  en  /\ 
d'un  chalumeau.  Ce  tube,  en  caoutchouc  ou  autre  matière  flexible,  se  visse 
par  un  écrou  métallique  exi  st  (fig.,  a«),  et  le  tout  s'adapte  au  fût  comme  dans 
la  figure  i". 

Dans  les  cas  où  on  pourrait  adapter  le  robinet  à  une  pièce  avant  de  la  rem- 
plir, le  conduit  abc  de  pourrait  être  renfermé  dans  la  pièce  même  et  la 
virole  fixée  à  la  bonde;  ce  robinet,  quant  à  Textérieur,  n'aurait  alors  que 
l'apparence  d'un  robinet  ordinaire. 
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BREVET   D'ISTENTION    DE   CINQ  ANS 


en  date  du  28   aoiît   iS^i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 

Au  sieur  Thiebrt-Pigeabd,  à  Paris, 
Pour  an  système  de  bateaux  remorqueurs. 


L'emploi  de  la  vapeur  a  rendu  de  grands  services  à  la  navigation;  mais,  jus- 
qu'à ce  jour,  si  quelques  essais  onl  obtenu  des  résultats  avantageux,  il  faut 
reconnaître  que  cette  application  n'a  pas  encore  acquis  l'extension  qu'elle 
doit  avoir. 

Une  modification  bien  importante  était  celle  qu'il  est  nécessaire  d'apporter 
à  la  construction  des  bâtiments  de  charge,  et  il  semble que^  sous  ce  rapport , 
la  navigation  soit  encore  dans  Tenfance  :  en  effet,  ne  voyons-nous  pas ,  nous 
ne  dirons  ^pas  naviguer ,  mais  se  traîner  avec  peine ,  ces  différents  bateaux 
plats  abandonnés  depuis  longtemps  par  toutes  les  nations  expérimentées?  • 

Frappé  de  ces  inconvénients ,  nous  avons  recueilli  de  nombreuses  obser- 
vations sur  la  marine  commerçante  des  diverses  nations,  et,  après  avoir  fait  un 
examen  sérieux  des  différents  systèmes  de  constructions  et  de  conduites,  nous 
venons  mettre  à  exécution  le  résultat  de  ces  recherches  et  de  ces  études. 

Description  d'un  remorqueur  à  vapeur  et  de  bateaux  waggons  hexagofies 

articulés. 

PL  a'.  Le  remorqueur  est  en  fer  et  porte  la  machine  à  vapeur,  ses  acces- 
soires et  un  nombre  de  tonneaux  suffisant  pour  lui  donner  un  tirant  d'eau 
supérieur  de  5  à  6  centimètres  au  moins  à  celui  des  waggons. 

Sa  longueur  est  de  40  à  4i  mètres  ;  sa  largeur  est  de  5  à  6  mètres. 
54.  5 
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L'avant  est  élancé  et  disposé  de  manière  à  vaincre  le  flot,  l'arrière  taillé  de 
manière  à  pouvoir  s'attacher  au  waggon  suivant ,  à  l'entraîner  dans  ses  eaux, 
et  à  donner  au  convoi  la  facilité  de  manœuvrer  dans  les  sinuosités  des  ri- 
vières. 

Les  waggonsou  bateaux  de  charge  représentent  un  hexagone  allongé  for- 
mant, à  l'avant  et  à  l'arrière i  un  angle  d'à  peu  près  1 55 degrés,  légèrement 
coupé  à  son  sommet  ;  de  telle  sorte  que  chaque  waggon  pourra  se  mouvoir  , 
soit  à  l'avant,  soit  à  l'arriére,  dans  deux  angles  de  25  degrés  chacun  :  ces 
angles  peuvent,  au  besoin,  s'agrandir  en  relâchant  les  amarres  de  3  centi- 
mètres. 

Il  se  forme  par  cette  disposition,  à  l'arrivée  de  chaque  waggon,  un  remous 
qui  attire  le  bateau  suivant ,  le  chasse  avec  force  sur  celui  qui  précède  et  ac- 
célère la  marche  du  convoi. 

L'immense  avantage  de  jonction  est  de  faire  voyager  les  waggons  dans  les 
eaux  du  remorqueur,  et  de  n'avoir,  par  conséquent,  qu'une  seule  résistance  à 
vaincre;  car,  une  fois  le  sillon  formé,  les  autres  bateaux  suivent  sans  un 
nouveau  déplacement  d'eau  et  voyagent,  pour  ainsi  dire,  dans  des  eaux  mortes. 

Les  bateaux  sont  pontés  de  manière  à  empêcher  l'eau  d'y  pénétrer. 

Le  remorqueur  et  les  waggons  sont  pourvus  d'un  mât  qui  se  démonte  à 
volonté,  et  d'une  voile  dite  hollandaise. 

La  machine  est  munie  de  deux  haubans ,  d'un  étai ,  d'une  vergue  et  de  ses 
écoutes. 

La  voile  a  deux  cosses  pour  passer  les  écoutes*. 

Ces  dernières  sont  passées  en  double  pour  revenir  à  tribord  et  bâbord  de 
chaque  waggon ,  de  manière  à  ce  que  cette  maiiœuvre,  beaucoup  plus  simple 
que  celle  qui  se  fait  dans  les  grands  navires ,  puisse  être  exécutée  avec  une 
grande  promptitude,  même  par  des  personnes  étrangères  à  la  navigation. 

Voilà  |M>ur  l'ensemble  du  convoi,  tel  qu'il  est  indiqué  aux  plans. 

Mais  ces  waggons  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  sans  le  procédé  qui  va  être 
décrit,  auraient  un  bien  mauvais  ménage  et  pourraient,  par  des  coups  de 
vent,  se  replier  et  nuire  à  la  marche ,  principalement  à  la  descente  des  fleuves. 

Four  obvier  à  cet  inconvénient ,  Tauteur  a  imaginé  de  les  relier  par  une 
ceinture  de  cordages  placés  de  chaque  côté  des  bateaux,  dont  les  deux  pre- 
miers bouts  sont  fixés  à  l'arrière  du  remorqueur  pour  le  premier  waggon. 

Ces  liens,  passant  ensuite  sur  deux  poulies  en  traversant  la  précédente  sous 
le  plat-bord  du  premier  waggon ,  viennent  s'eqrouler  à  soj)  avant  en  sens  in- 
verse, sur  un  moulinet  vertical  mis  en  mouvement  par  une  manivelle  ou  rouet 
pouvant  se  fixer  au  point  nécessaire  pour  maintenir  la  direction  donnée  au 
remorqueur  ou  au  oonvoi  par  deux  gouvernails,  dont  l'un  est  placé  au  née  du 
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remorqueur,  et  l'autre  à  l'arriére  du  dernier  bateau.  Ce  dernier  n'a  que  33  à 
34  mètres  de  long,  et  est  disposé  de  manière  à  recevoir  les  voyageurs. 

De  cette  manière^  et  au  moyen  de  la  manœuvre  du  treuil,  une  corde  s'en- 
roulera dans  le  moulinet  et  l'autre  se  déroulera  »  et  vice  versa,  pour  faciliter 
le  passage  des  courbes. 

La  même  disposition  aura  lieu  du  deuxième  au  troisième  waggon  et  ainsi 
de  suite ,  de  telle  sorte  qu'à  Taide  de  ce  mécanisme  exécuté  simultanément 
sur  tous  les  waggons  on  pourrait^  dans  roccurrence  ,  décrire  un  cercle. 

On  sera  toujours  ainsi  en  disposition  d'empècber  le  convoi  d'être  entraîné 
ou  disloqué,  ce  qui  arrive  fréquemment  lorsque  le  vent  frappe  violemment 
le  train  au  travers/ 

Au  moyen  de  ces  deux  gouvernails,  on  imprime,  avec  la  plus  grande  facilité, 
au  convoi  toute  espèce  de  direction  et  on  le  fait  circuler  dans  tous  les  sens  , 
quel  que  soit  le  nombre  des  waggons  qui  le  composent. 

L'avant,  armé  d'un  gouvernail,  entre  avec  une  merveilleuse  aisance  dans 
les  eaux  que  Ton  veut  parcouxnr,  avantage  très-précieux  dans  le  passage  des 
pertuis  et  des  ponts. 

Si  les  waggons  étaient  construits  en  bois,  les  plats-bords  seraient  pourvus 
d'une  cornière  en  fer  afin  d'en  consolider  l'ensemble. 

Les^chalands  de  43  à  44  inèlres  de  longueur  sur  une  largeur  de  5  à  6,  et 
portant  chacun  1 28  tonneaux ,  ne  tireront  que  66  centimètres  environ  d'eau, 
d'après  celte  loi  si  connue,  que  35  centimètres  35  millimètres  pèsent  35  kilog. 

La  machine  à  vapeur  pesant  80,000  kilogrammes  le  remorqueur  jau- 
gera moins  encore  et  devra  recevoir,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  de 
5o  à  55  tonneaux  pour  arriver  à  un  tirant  d'eau  plus  élevé  que  celui  des 
waggons. 

Légende  du  dessin  représentant  le  remorqueur  et  les  bateaux  waggons. 

PL  2*,  fig.  1",  élévation  de  l'ensemble  de  cinq  bateaux; 

Fig.  2«,  plan  de  ce  même  ensemble; 

Fig.  3%  2""  plan  de  l'ensemble  indiquant  l'inclinaison  que  peuvent  prendre 
les  bateaux,  l'un  par  rapport  à  l'autre; 

Fig.  5*  et  6%  élévation  et  plan  de  l'arrière  d'un  bateau  de  charge  et  de  l'ar- 
rière du  suivant  ; 

Dans  toutes  ces  figures  les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets. 

A  9  bateau  remorqueur  ; 

B,  trois  bateaux  de  charge  pontés  ; 
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C ,  bateau  des  voyageurs. 

Consulter  principalement  les  fig.  5*  et  6''. 

a^  ceintures  en  chaineou  en  cordes,  indiquées  à  l'encre  rouge  :  elles  sont 
fixées  à  l'avant  de  chaque  bateau; 

6,  anneaux  de  la  préceinte  ou  crochets  dans  lesquels  passent  ou  reposent 
les  ceintures  ; 

ce'  f  pointes  où  se  terminent  les  ceintures  par  un  anneau  dans  lequel  s'ac- 
croche la  corde  au  moyen  de  laquelle  on  donne  l'inclinaison; 

d,  treuil  vertical  sur  lequel  s'enroulent  deux  cordages  dont  les  bouts^aprés 
avoir  passé  l'un  sur  les  poulies  i  et  2  ^  et  l'autre  sur  les  poulies  5  et  4  y  ^ont 
s'accrocher^  le  premier  au  point  e  de  la  ceinture  du  bateau  précédent,  le 
deuxième  au  point  c  de  la  même  ceinture  ; 

C'est  au  moyen  de  ce  treuil  et  de  cette  corde  que  l'on  manœuvre;  il  est 
mû  par  un  homme  qui  agit  sur  une  roue  verticale  à  poignées,  communiquant 
à  divers  engrenages  disposés  à  cet  effet. 

e,  corde  passée  sur  le  treuil  et  les  poulies  i,  2,  5  et 4»  et  accrochée  aux 
pointes  c  c'y 

y,  amarres  qui  tiendraient  encore  les  bateaux  liés,  s'il  élait  besoin  de  dé- 
crocher  les  cordes. 

Remorqueur  A. 

g ,  gouvernail  à  l'avant  du  remorqueur  ; 

h  y  mécanisme  analogue  à  celui  du  treuil  d^  à  l'aide  duquel  on  fait  mou- 
voir le  gouvernail; 
E  9  escaliers  pour  descendre  à  la  machine  ; 
j ,  escaliers  pour  recevoir  sur  le  remorqueur  ; 
k ,  roues  à  pales; 
/,  cheminée; 
i ,  mature  et  gréement  ; 
u  y  vergue  et  voilure. 

Bateau  de  voyageurs. 

Ce  bateau  étant  le  dernier  n'est  pas  muni  de  ceinture,  mais  il  porte  comme 
tous  les  autres  le  treuil  d  et  la  corde  e. 

D ,  côté  des  premières  places  ; 
£ ,  coté  des  deuxièmes  ; 

m  y  gouvernail  de  l'arrière  ; 
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n ,  mécanisme  du  gouvernail  muni  de  la  roue  à  poignées  ; 

o,  escalier  pour  descendre  au  salon  des  premières  ; 

p,  esealier  pour  descendre  au  salon  des  deuxièmes; 

q,  escalier  pour  recevoir  ou  déposer  les  voyageurs  des  premières  places; 

r  f  escalier  pour  recevoir  ou  déposer  les  voyageurs  des  deuxièmes; 

s  y  roue  à  poignées. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  27  septembre  x84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Dupré  (André-Georges),  à  Paris, 

Pour  un  procédé  de  coulage  des  métaux  en  planches. 


Mon  nouveau  procédé  de  coulage  en  planches  des  métaux  peut  être  effectué 
d'une  manière  intermittente  ou  continue. 

Le  procédé  intermittent  consiste  à  verser  dans  un  chariot  le  métalàTétat 
de  fusion,  puis  à  produire  im  vif  mouvement  de  translation  à  ce  chariot  sur 
une  table  en  fonte  fixe. 

Le  procédé  continu  consiste  à  verser  dans  un  chariot  fixe  le  métal  à  Tétat 
de  fusion ,  puis  à  produire  un  vif  mouvement  de  rotation  continu  à  la  table 
ou  cylindre  sur  laquelle  le  chariot  esf  placé. 

PL  3*.  Le  premier  procédé  intermittent  est  réalisé  par  la  disposition  repré- 
sentée sur  le  dessin  en  élévation  et  plan ,  fig.  i'^  et  2%  et  détaillée  fig.  S''  et  4** 

a  est  un  chariot  en  fonte ,  d'une  forme  rectangulaire  ,  s'élevant  au  centre 
sous  forme  d'un  canal  creux,  destiné  à  recevoir  le  métal  à  Tétat  de  fusion. 
Ce  chariot  repose  sur  une  table  en  fonte  b ,  le  long  de  laquelle  il  est  animé , 
par  un  moyen  mécanique  quelconque ^  d'un  Hfmouyement  de  translation.  La 
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surface  inférieure  de  sa  base  porte  une  rainure  c  d'uoe  longoeur  et  d'une 
profondeur  déterminées  suivant  la  largeur  et  l'épaisseur  des  planches^  à  obte- 
nir. Le  chariot  est  guidé  dans  son  mouvement  de  translation ,  le  long  de  la 
table  en  fonte ,  ni  se  prolonge  sous  forme  de  branches  dd  qui  forment  saillie 
et  maintiennent  la  largeur  de  la  planche  coulée  dan»  le  parcours  du  chariot 
sur  la  table  en  fonte. 

Pour  conserver  au  métal  versé  dans  le  canal  creux  du  chariot  toute  sa  tem- 
pérature, on  dispose  sur  les  faces  latérales  du  chariot  des  plaques  de  tôle  ou 
de  fonte  ee  percées  de  trous ,  et  maintenues  dans  les  coulisses  placées  aux 
angles  de  ce  dernier.  Les  joues  e  ferment  le  chariot  sous  forme  de  caisse  qui 
devient  alors  un  foyer  portatif  destiné  à  conserver  au  métal  coulé  la  tempé- 
rature nécessaire. 

La  table  en  fonte  b,  solidement  établie ,  et  d'une  longueur  aussi  étendue  que 
possible  pour  obtenir  des  planches  de  toute  longueur,  porte  à  son  extrémité 
un  buttoir /garni  en  bois  pour  arrêter  le  chariot  à  l'extrémité  de  sa  course. 

Avant  de  commencer  l'opération ,  {e  chariot  placé  en  tète  de  fa  table  de 
fonte  reçoit  directement  de  la  chaudière  ou  creuset  le  métal  coulé;  on  lui  fait 
subir  alors  immédiatement  un  mouvement  rapide  de  translation  sur  toute  la 
longueur  de  la  table;  dans  ce  parcours  il  a  fourni  sur  la  table  une  planche 
coulée  d'une  largeur  et  d'une  épaisseur  déterminées  par  les  dimensions  en 
largeur  et  en  profondeur  de  la  rainure  c  du  chariot.  A  l'extrémité  de  sa 
course  ;  la  quantité  de  matière  qui  est  restée  dans  le  canal  creux  s'écoule  par 
une  ouverture  g  ménagée  sur  la  table  ;  on  ramène  alors  le  chariot  en  tête  de 
la  table  de  fonte  pour  recommencer  une  nouvelle  coulée,  et  la  planche  faite 
est  enlevée  ou  enroulée. 

On  conçoit  que  ce  procédé  n'a  pas  de  limites,  et  qu'en  disposant  la  rainure 
du  chariot  et  la  longueur  de  la  table  on  peut  obtenir  des  planches  de  métal 
de  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs. 

L'avantage  qui  résulte  de  ce  procédé  consiste  donc  dans  la  suppression  en 
partie,  et  même  en  totalité,  de  tout  travail  de  laminage  après  la  coulée. 

Le  deuxième  procédé,  dit  continu ,  présente  sur  le  précédent,  dit  intermit- 
tent, l'avantage  d'obtenir  une  coulée  continue  sans  être  obligé  à  un  temps 
perdu  nécessité  par  le  retour  du  chariot.  Par  ce  procédé,. qui  est  représenté 
en  élévations  de  face  et  de  côté,  fig.  5""  et  ô"",  les  longueurs  des  planches  sont 
indéfinies» 

Le  chariot  a^  semblable  au  précédent ,  est  fixe  et  emboîte  extérieurement 
le  cylindre  b  remplaçant  la  table  en  fonte  fixe  b.  Ce  cylindre  porte  sur  son 
contour  une  rainure  c,  qui  est  disposée  suivant  la  largeur  et  l'épaisseur  des 
planches  à  obtenir.  Le  métal  coulé  est  versé  dans  le  canal  creux  du  chariot ,  et 


entraîné  dans  le  mouvement  rotatif  continu  du  cylindre.  La  planche,  fait  à 
fait  qu'elle  s'obtient  et  se  forme ,  est  guidée  sur  une  toile  sans  fin  d  tendue 
sur  des  rouleauxy,yi  et  amenée  sur  un  dévidoir  ou  rouleau  particulier  autour 
duquel  elle  s'enroule.  Par  ce  procédé,  le  chariot  a,  qui  reste  fixe,  est  constam- 
ment alimenté  par  le  creuset  avec  lequel  il  est  en  communicalion ,  et  peut 
ainsi  produire  de^  planches  sans  fin. 

11  est  à  remarquer  que  ces  procédés  intermittent  et  continu  permettent 
d'obtenir  des  planches  à  relief  avec  toutes  formes  de  dessins;  il  suffit,  pour 
cela,  de  disposer  ces  dessins  en  creux  ou  en  saillie  sur  la  table  en  fonte  ou 
sur  le  cylindre  où  se  forme  la  planche. 

Ce  double  procédé  s'applique  également  à  Tétain  ,  au  zinc,  au  plomb,  au 
cuivre  et  aux  divers  alliages  métalliques  ,  et  reçoit  toutes  applications  indus- 
trielles. Son  objet  spécial  est  de  supprimer  la  main-d'œuvre  du  laminage,  et 
de  fournir  au  commerce  des  planches  coulées  de  toutes  longueurs  ,  largeurs 
et  épaisseurs. 

On  peut,  par  ce  double  procédé,  di^oser  des  chariots  à  rainure  fixe,  sui- 
vant les  épaisseurs  et  largeurs  des  planches  à  obtenir,  ou  établir  les  rainures 
mobiles  9  c'est-à-dire  pouvant  être  réglées  à  toute  épaisseur  et  à  toute  largeur 
voulues. 

Je  déclare  donc  me  réserver  le  privilège  exclusif  du  double  procédé  inter- 
mittent ou  continu,  pour  le  coulage,  en  planches  unies  ou  à  dessins,  des 
métaux,  tel  qu'il  est  décrit  précédemment. 

D'après  les  observations  ci-dessus ,  il  est  facile  de  voir  que  la  base  princi- 
pale de  l'invention,  son  idée  mère,  son  principe  constitutif,  c*est  le  chariot , 
quelle  qu'en  soit  la  forme,  combiné  dans  ses  dispositions  de  telle  manière  que, 
renfermant  la  métal  en  fusion,  il  le  conserve  dans  cet  état  par  le  foyer  qu'il 
contient,  jusqu'à  ce  que  l'opération  entière  du  coulage  ait  procuré  le  produit 
à  obtenir. 

Quant  aux  effets  utiles  de  l'invention  en  elle-même ,  ils  consistent  surtout 
dans  l'extrême  économie  de  la  main-d'œuvre,  dans  la  facilité  d'obtenir  sans 
laminage  des  plaques  de  métal  d'une  longueur,  d'une  largeur  et  d'une  épais-" 
seur  indéterminées,  et  particulièrement  dans  la  régularité  en  quelque  sorte 
mathématique ,  résultant  d'un  travail  mécanique  dans  lequel  l'habileté  de 
l'ouvrier  peut  être  considérée  à  peu  prés  comme  étrangère. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  1 1  octobre  i84i 


(dëchii  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)» 


Alix  sieurs  Gervais,  Maréchal  et  Bride,  à  Lyon, 
Pour  des  perfectionnements  dans  les  métiers  à  tulles. 


A  l'aide  de  cette  nouvelle  invention ,  les  fontures  d'étaia  qui  réunissent  les 
aiguilles  ainsi  que  les  fontures  des  platines  sont  supprimées ^  ce  qui  nous  a 
donné  lieu  de  les  nommer  métiers  à  crémaillère. 

Jusqu'à  ce  jour  le  montage  des  métiers  de  tulle  .à  la  chaine  a  été  exécuté 
par  des  ouvriers  monteurs  chargés  de  fondre  les  plombs  à  platines ,  de  les 
égaliser,  de  dresser  les  platines ,  de  les  river  et  les  ajuster  afin  de  leur  donner 
le  jeu  voulu ,  et,  de  plus ,  fondre  tous  les  plombs  à  aiguillés,  les  dresser  ainsi 
que  les  aiguilles,  ensuite  de  les  mettre  en  place,  ce  qui  est  une  opération 
longue  et  difficile ,  à  raison  des  différences  dans  l'épaisseur  des  plombs  à 
aiguilles  entre  eux,  et  de  la  différence  d'épaisseur  dans  les  plombs  à  platines, 
et  ensuite  dans  la  différence  d'épaisseur  entre  les  plombs  à  aiguilles  et  les 
plombs  à  platines ,  celles-ci  étant  placées  sur  une  barre  mobile ,  et  devant  s'ac- 
corder parfaitement  avec  les  aiguilles  placées  d'une  manière  fixe  sur  toute 
la  largeur  du  métier. 

A  toutes  ces  différences  vient  encore  s'ajouter  celle  provenant  de  la  variéié 
du  degré  de  chaleur  employé  à  fondre  les  plombs,  ce  qui  rend  ces  obstacles 
habituels  et  donne  à  l'ajusteur  beaucoup  d'ouvrage. 

Les  inventeurs  ont  senti  le  besoin  de  supprimer  le  système  existant,  afin  de 
le  remplacer  par  un  autre  de  leur  invention  qui  supprime  tous  les  plombs  à 
aiguilles  et  leurs  ajustages,  et  qui  supprime  également  tous  les  plombs  à  pla- 
tines ainsi  que  leurs  ajustages,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  temps  et  les  frais 
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d'ajustage ,  qui  alors  se  trouvent  réduits ,  i>our  chaque  métier,  à  la  pose 
des  pièces  composant  les  nouveaux  moyens  qui  font  le  sujet  de  la  présente 
.  demande. 

Détails  des  peignes. 

PL  2* y  fig.  i'*  à  4'»  ^9  barre  à  platine  sur  laquelle  on  a  placé  en  b  un  liteau- 
support. 

b,  liteau-support  :  il  est  arrondi  à  sa  partie  supérieure  pour  recevoir  les 
platines. 

c,  platines  qui  s'enfourchent  sur  le  liteau-support  à  l'aide  de  leurs  formes 
crochues. 

d^  liteaux  saillants  placés  au-dessus  des  platines  afin  de  les  contenir  dans  le 
sens  de  leur  hauteur,  de  manière  à  leur  laisser  le  petit  jeu  nécessaire  au 
travail. 

e,  bateau  supérieur  composé  de  petits  barreaux  espacés  entre  eux  d'une 
quantité  égale  à  l'écartement  des  aiguilles  :  il  est  placé  horizontalement  à  la 
partie  inférieure  de  la  barre  à  platines  ;  il  reçoit  les  platines  dans  chacun  de 
ses  intervalles,  ce  qui  les  contient  dans  une  position  parallèle  entre  elles  dans 
le  sens  de  leur  largeur. 

J,  bateau  inférieur  placé  horizontalement  sur  la  barre  à  poignée  :  il  reçoit 
la  partie  inférieure  des  platines ,  et  il  s'oppose  à  tous  leurs  écarts. 

g,  barre  à  poignée  :  elle  est  fixée  de  manière  à  faire  un  seul  corps  avec  la 
barre  à  platines,  ce  qui  établit  entre  les  parties  supérieures  et  inférieures  des 
platines  une  parfaite  perpendicularité  et  un  parallélisme  rigoureux  dans  tous 
les  sens,  ce  qui  est  nécessaire ,  afin  quVlIe  joue  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière,  sans  peine  ni  frottement  dans  les  aiguilles. 

hj  barre  à  aiguilles  placée  horizontalement ,  et  sur  laquelle  on  a  fixé  une 
crémaillère  propre  à  recevoir  les  aiguilles ,  et  dont  la  longueur  détermine  la 
largeur  du  métier. 

f ,  crémaillère  en  cuivre  destinée  à  recevoir  les  aiguilles,  et  dont  les  inter- 
stices, taillés  avec  précision  mécaniquement ,  sont  égaux  à  la  distance  qui  doit 
exister  entre  chaque  aiguille ,  ce  qui  est  subordonné  à  la  destination  que  le 
métier  doit  avoir,  fin  ou  gros ,  à  volonté;  elles  sont  taillées  sur  l'un  des  champs. 

/,  aiguilles  :  elles  se  placent  dans  les  crans  de  la  crémaillère ,  et  elles  sont 
repliées  carrément  à  l'extrémité  opposée  à  leur  bec ,  afin  que  ce  retour  en 
équerre  contienne  les  becs  en  place  à  l'aide  des  crans  pratiqués  sur  le  champ 
intérieur  des  crémaillères  dans  lesquelles  elles  sont  contenues  par  leur  contact 
avec  une  règle  ou  liteau  placé  dans  toute  la  longueur  du  métier,  ce  qui  con- 
tient les  aiguilles  dans  leur  longueur  pour  établir  l'alignement  des  becs,  et 
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ensuite  dans  la  perpeodieularilé  4e»(bAe^i<li9Î9ttill?s,  .aGi]|<qttQ^.  Jaxia.toiistieft 
caa ,.  chaque  aiguilte  apit  toujours,  pn&le  à  J^îm/ Deou^lUi? . la;  soie^ 

kj  régie  ou  liteau  :  il  sert  à  contenir  les  aiguilles  contre  le  chao»p«deà 
crémaillères. 

/,  petites  presses  propres  à  contenir  les  aiguilles  en  place,  à  l'aide  de  vis  et 
d'uue  garniture  de  peau  dans  Laquelle  les  aiguilles  s'incrustent  d'une  manière 
solide. 

...  m«, .pince  à  Jeyierdans  laquelle  on  a  pratiqué. une  rainure  propre  à  recevoir 
les  aiguilles,  afin  de  plier  régulièrement  le  talon  qui  sert  à  les  fixer  en  place  : 
(cm  y  introduit  l'aiguille^  le  ressort  la  contient  pu  la  pince;  elle  dépasse  ou 
abat  le  levier,  et  le  talon  est  régulièrement  fait. 

.  C.e&  métiers  suppnment  une  grande  partie  de  l'ouvrage  des  monteurs  :  ils 
ne  peuvent  plus  être  dérangés  une  fois  montas;. ils  ne  nécessitent  aucune  ré- 
paration d'usure,  et  les  réparations  provenant  d'accident,  pouvant  toutes  se 
réparer,  par  le  simple  déplacement  de  deux  vis,. se  feront  toujours  sans  frais. 
Im  vis  de, fabrication ,  les  mailles  manquées  faisanttrou  dans  l'étoffe,  les 
mailles  coulées.et  autres  défauts  à  l'étoff'e  sont  wtaut  de  causes  ruineuses  qui 
ne.  peuvent  pas  avoir Jieu  dans  ciss  nouveaux,  métiers. 

n ,  barre  à  mécanique  dans  laquelle  passe  toute  la  soie  de  la  chaîne  ;  elle  est 
taillée  en  crémaillère  sur  le  plat  pour  recevoir  les  supports. 

o,  petites  presses  :  elles  sont  taillées  en  crémaillère,  afin  de  contenir  les 
supports  d'une  manière  ferme  et  perpendiqulaire ,  à.  l'aide  de  vis  et  d'une 
garniture  de  peau  dans  laqqeUe  les  support^^s'incrusient. 

z,  supports  :  ils  oqt  un  talon  propre  à  les  fixer,  .dans  leur  longueur,  et  une 
embase  sur  laquelle  on  soude  les  plutinett^f ,  ce  qui  complète  le  perfection- 
nement en  supprimant  toutes  les.  fontures  des  métiers  à  la  chaîne  et  les  i^m- 
plaçant  par  des  crémaillères  ,  d*où  noua  leur  donqous  le  nom  de  métiers  à 
créoAaillère. 
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6657. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  il^  février  184*1? 

Au  sîeur  Vergniais  (Jean-Louis),  à  Lyon, 
Pour  une  machine  à  dévider  et  ouvrer. la  soie. 


La  soie  étant  un  des  produits  les  plus  iatëressants  et^es  plus  riohes>  de>  »os 
pays,,  par  ;Suite  de  la  multitude  de  bras  qu'il  occupe,  chacun. a  cherché ,  par 
tous  les  moyens  possibles,  à  améliorer  les  dirers  systèmes  de  filage  et  éfi  mou«- 
linage  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Le  moyen  qui.  devait  offrir  le  plus  de  chance  de>  résultat  deTait  être  néoes*- 
sairement  celui  qui  pourrait  réunir  tout  à  la  fois  et  instantanément  le  filage 
et  le  moulinagCy  c'estrà-dire  prendre  la  soie  sur  le  cocon  et ,  par  une  seule  et 
unique  .opération,  en  faire  aussitôt  du  filage,  de  la.  trame,  de  l'organsini^de^la 
grenadine,  de  la  soie  à. coudre  et  de  toute  autre  qualité* 

Ce  procédé  une.  fois  découvert,  on  évitait  le  déchet  immense  que  font  les 
cocons  au  filage  par  la  trop  grande  rapidité  qu'on  est  obligé  d'employer ;« en 
outne,  on  citait  le  déchet  de  6  à  8  pour  x  00  accordé  au  moulinier;  enfin,  en 
réduLsani  eu  une  seule  opération  le  filage,  le  dévidage  et  le  moulinage^  onob- 
tenaiijune  économie jmmense  de  main-d'œuvre,  à  laqudle  «n  peut  ajouterque, 
la  soie>iéiant  moins  manipulée  que  par  Tancien  système,  le 'fil  devait  être  plus 
fort,,  plus  brillant  e&.plua  dégagé  de  ce  duvet  qui  nuit  considérablemont  à^son 
éclat. 

La  soie  étant,  de  sa  nature,  résineuse^  de  grandes  difficultés  se  présentaient; 
il  fallait  éviter  qu'elle  ne  vint  à  se  coller  aux  divers  appareils  sur  lesquels  elle 
était  oblige,  de  «passer  et  de  séjourner  :  divers  mécaniciens  >ORli«mfployé,  à 
cet  effet,  l'usage  du  feu  ou  d'un  cylindre  chauffé,  mais  la  soie  perdaittalors , 
par  ces  divers  procédés,  son  éclat  et  sa  force. 


(  28) 

Il  fallait  encore  obtenir  que  les  quatre ,  six  ou  huit  fils  qui  doivent  se  réunir 
en  un  seul  fussent  parfaitement  coliës  entre  eux  avant  d'arriver  à  former  ce 
qu'on  appelle  le  moulinage. 

Ce  procédé,  le  plus  difficile  de  tous,  se  trouve  parfaitement  obtenu  dans  la 
machine  dont  la  description  est  indiquée  plus  bas,  puisqu*on  est  arrivé  à 
vaincre  les  difficultés 

Du  séchage  de  la  soie. 

De  la  conservation  de  son  éclat, 

De  la  réunion  de  plusieurs  cocons  en  un  seul  fil  parfaitement  collés  entre 


eux, 


Enfin  de  la  régularité  parfaite  dans  le  tors. 

Par  tous  les  procédés  nouveaux  employés  jusqu'à  ce  jour,  personne  n'a  pu 
parvenir  à  obtenir  la  réunion  complète  de  ces  avantages. 

Dans  les  divers  essais  qui  ont  été  faits,  les  uns  ont  employé  le  système  des 
courroies  ,  d'autres  celui  des  ressorts  ,  d'autres  enfin  celui  des  cordes  ordi- 
naires et  des  cordes  élastiques;  jamais  aucun  n'a  pu  parvenir  à  donner,  par 
ces  procédés  divers,  un  tors  régulier  à  un  fil  de  !io  mètres  de  longueur,  con- 
dition sans  laquelle  on  ne  peut  parvenir  à  faire  de  belle  étofie. 

Dans  la  machine  dont  la  description  est  indiquée,  tontes  les  pièces  marchent 
par  engrenage;  le  tors  est  toujours  régulier,  non-^seulement  dans  le  contenu 
d'une  bobine,  mais  encore  dans  les  douze  ou  vingt-*qua(re  bobines  du  même 
métier;  de  cette  manière  le  problème,  sur  tous  les  points,  se  trouve  parfaite- 
ment résolu. 

f^s  diverses  combinaisons  qui  font  le  mérite  de  l'invention  de  cette  ma- 
chine peuvent  donner  source  à  des  procédés  du  même  genre,  qui  sembleraient 
être  des  perfectionnements^  car  il  est  facile,  lorsqu'une  invention  nouvelle 
est  connue,  de  changer  les  formes,  la  disposition  des  pièces  mécaniques,  et 
o£Frir  un  tout  autre  coup  d'œil  que  la  machine  brevetée;  en  conséquence,  pour 
éviter  toute  contrefaçon,  qui  ordinairement  se  couvre  du  nom  hypocrite  de 
perfectionnement,  je  me  réserve,  comme  propriété  exclusive,  le  moyen  d*em- 
ployer  à  volonté  des  bassines  tournantes  et  non  tournantes,  celui  d'employer, 
pour  filer  et  mouliner  la  soie  simultanément,  le  système  des  engrenages,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leur  distribution  et  leur  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

PL  5*,  fig.  f",  coupe  delà  machine  vue  de  face. 

Fig.  a*,  coupe  de  la  machine  vue  de  côté. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  deux  figures. 

a^  bâti  de  la  machine  qui  peut  être  construit  en  bois,  fonte  ou  fer. 

bj  grand  bassin  dans  lequel  sont  posées  les  bassines  d. 
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c,  conduits  de  vapeur  servant  à  chauffer  l'eau  contenue  dans  le  bassin  b. 

d,  petites  bassines  placées  dans  le  grand  bassin  b  :  ces  bassines  ont  une 
traverse  au  milieu;  ce  sont  elles  qui  contiennent  les  cocons  ;  elles  $ont  parcées 
dans  le  fond  pour  y  laisser  pénétrer  Teau  contenue  dans  le  bassin  b. 

Cf  petites  poulies  sur  lesquelles  passent  les  fils  des  cocons;  ces  poulies  peuvent 
être  remplacées  par  un  crochet  en  verre  ou  en  laiton* 

/,  roue  placée  à  la  bassine  r/,  qui,  elle-même,  est  placée  sur  un  pivot. 

g-,  pignon  placé  à  Tarbre  h. 

A,  arbre  placé  dans  le  bassin  b^  mr  lequel  se  trouvent  placés  le  pignon  g  et 
le  pignon  d'angle  /• 

/,  pignon  d'angle  commandant  l'arbre  A* 

/,  arbre  de  transmission  de  mouvement. 

ky  arbre  portant  au  sommet  la  roue  /y  au  milieu  se  trouve  le  long  pignon  m^ 
et  au  bas  un  pignon  d'angle  i. 

If  roue  placée  sur  l'arbre  k. 

m,  piguon  placé  sur  Tarbre  k. 

n,  arbre  portant  la  roue  p  et  le  pignon  d'ange  q. 

Of  petit  crochet  adapté  au  pignon/*. 

p,  roue  placée  sur  l'arbre  n. 

ç,  pignon  placé  sur  l'arbre  n. 

r,  arbre  commandeur  portant  les  roues  d'angle  5  et  le  groupe  de  .roues  t. 

Sj  roues  d'angle  placées  sur  l'arbre  r. 

i,  groupe  de  roues  placé  à  une  extrémité  de  l'arbre  r. 

Uy  arbre  portant  la  roue  i>  et  les  excentriques  x. 

V,  roue  placée  sur  l'arbte  u.  -. 

X,  excentriques  placés  sur  l'arbre  u. 

j-,  pignon  placé  au-dessous  de  la  bobine  z. 

Zy  bobine  moulinant  la  soie  et  la  recevant  au  fur  et  à  mesure  de  la  fabri^ 
cation. 

2,  arbre  portant  les  roues  5  et  le  pignon  8. 

5,  roues  pbcées  sur  l'arbre  a. 

4f  roues  de  transmission  de  mouvement  depuis  le  groupe  de  rou^s  /jusqu'à 
la  roue  5. 

5,  pignon  commandé  par  la  roue  3. 

Sur  la  broche  que  porte  le  pignon  5  se  trouve  li^  petit  cylindre  6,  sur 
lequel  le  fil  de  soie  fait  un  tour. 

6,  petit  cylindre  distributeur, 

7,  équerre  supportant  la  broche  qui  perle  le  pignon  5>  le  cylindre  6  ejt.  la 
poulie  €. 


(  5o  ) 

8,  pignoa  coavmandantla  roue  ir  de^  l''àjrbr6  Ui . 

Qi  dësêngrenage  composé  dtl  balancier  io>«  du  levier  x  i  -  el  de  réc|iierre  7; 
un  ée$  boMs  du  balancier  lopor  te  l'arbre  m^  '  .  • 
10^  balaucier  du  dësengreiu^ei  -  "  > 

1 1,  levier  du  dé8engrenagi9« 

12,  support  du  balancier  tia  désengrenagew 

x4y  conduit  venant  de  la  chaudière  ^ à  :vsipeur';s»vant  à  chauffer  les  tubes 
sécheurs.  . 

i5,  tubes  sécheurs  :  ils  ont  une  eanneiiire  Iràs^pûf6iide.4aiui;laqtt€lle  passe 
la  soie. 

169  robinet  pour  arrêter  la  vapeur  et  pour  Ja^diriger,  soitpou^cbftliffier  Teau 
du  grand  bassin  6,  soit  pour  cbauffer  les  tubes  i5L  ! 

17,  conduit  d*échappenient  de  la- vapeur.   : 

18.  manivelle  qui  peut  être  remplacée  par  une  roue  ou  une  poulie  si  on 
voulait  faire  fonctionner  la  machine  par  une  force  moirice  autre;  que  par  bras 
d'homme. 

Marche  de  la  machine^ 

En  mettant  en  mouvement  l'arbre  r  |iar  larooeiil^àngle^^:  wifiioiivement 
commande  le  pignon  d'angle  9  el  la  i««ie  py  qui i fait  rnoonair lerpigaon^  m^  la 
roue  /  et  le  pignon  U  1«  pignon  d'angle  i  fait  mouvioiF  l^adJMre  de>lransmÎ06i0n/9 
qui  fait  mouvoir  l'arbre  A,  qui  porte  lai-méme  le  pignon  gr<  et  mel  en  mou- 
vement la  roue /et  la  bassine  éil. 

Le  même  arbre  r  ayante  à  une  de  ses  extréflitCëey 4e  groupe^de  Dooes  /,  ce 
groupe  de  roues  commande  les  roues  de  traDsmîsston  4»  qui'  commandent 
Tarbre  a,  qui  fait  mouvoir  lui-même  la  roue  S^^aquiellë commande  le pignoti  5, 
faisant  tourner  en  même  temps  le  petit  cyliildr0(distributeur<6<i  >; 

Ledit  arbre  r  porte  le  pignon  8,  commandant  la  roue  v  de  l'arbre,  u;  cet 
arbre  u  porte  les  excentriques  x»  lesditsexoentriqu^afoMmoater  et  descendre 
la  broche  qui  porte  la  bobine  js,  ce  qui  faitenrauler  la  soie  sur  la  bobine 
d'une  manière  uniformedans  toute  sa  longueur^  >  ;. 

La  roue  l  de  l'arbre  k  commande  le  pignon  /  portant  le  petit  crochet  ep 
laiton  o;  le  petit  crochet,  étant  adapté  au  pignoof  faiirle  mémeraraibreii^  tours 
que  ce  dernier,  c'est  ce  qui  donne  le  lors  nécessaire  à  to  soie;  reL|  comme  la 
bobine  z  n'est  qu'entreposée  sur  la  virole  de  la  broche.» qui  la  supporte*,  la 
bobine  tourne  par  l'effet  du  lirage  de  la  soie;  dés  que' le  petii  cylindre  distri- 
buteur fournil  la  soie,  le  petit  crooheto,  faisan t  île •  tour d»  la  bob«B«^^  y?fait 
envelopper  la  soie  au  fur  et  à  mesure  de  distribution. 
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'Marehe  delà  Soie. 

On  pbœndiaB  japtlkeinssme  li  iènontbreide^Jdems  Dëce^&ire  pwtr  fomier 
un  fii  dBitafgroqKBrdésii'éef  et^^oMimela  bâssvfte  n  i^ne trài^ifde on  milieu^ 
on  metiles'OQCOiBV  fHn*  rooiiîé,  d'un  oété  K  de  l'Mtrdckf 'la  trarerge. 

Les  oaoMis  ainar  pl»oés}^on  preud  le»  fifs  et>on  les  fait  passée*  stir- uile  de^ 
poolîesté'Be  tycmflant  au^fleasus-de  Ja  pelite  basmie,  on  fivît  f^a^rsei^Iefii  âtkn^ 
la  cannelure  du  tube  sécheur;  le  fil  se  troivrê^a}n8i<^^flk'é^aux  ^dfèHK  «clxtréiMiës 
du  tube  par  les  poulies  ou  les  crocbets;  le  fil  continue  de  monter  jusqu'à  la 
pouHe  qui  est  placée  à  Téquerre  7^  Li  soie  fait  un  tour  sur  le  cylindre  distri- 
1i>ateur  6  et  monte  ensuite  sur  les  petites  poulies  qui  sont  au  sommet  du  bâti  ^ 
pour  descendre  et  passer  par  le  petit  croehet  o  et  s'enrouler  sur  la  bobine  z. 

Chaque  bassine  forme  son  fil  séparément;  à  la  sortie  des  tubes  sécheurs,  deux 
fils  vont  se  réunir  sur  ki  pifuUe^^  adaptée  à  Téquerrre  7^  pour  ne  plus  former 
qu'un  seul  fil  et  prendre  le  tors  qu'on  désire  lui  donner. 

Marche  du  désengrenage  9. 

Lorsque  la  machine,  qui  est  composée  de  plusieurs  fuseaux,  fonctionne,  un 
fil  d'un  des  cocons  peut  casser,  et,  pour  ne  pas  arrêter  toute  là  machine  pour 
un  seul  fil  cassé,  dans  toutes  les  deux  bassines  se  trouve  un  désengrenage 
particulier;  de  cette  manière,  et  en  levant  le  bout  du  levier  11,  l'ouvrier  peut 
arrêter  une  broche  sans  interrompre  la  marche  des  autres;  pj(r  ce  mouvement, 
l'arbre  vertical  9  monte  etrepousseféqnerre  7,'qnf  -fort  aussitôt  désengrener  le 
pignon  5  de  la  roue  3,  alors  le  cylindre  distributeur  6  ne  fonctionne  plus;  par 
le  même  mouvement  de  levier,  le  balancier  10  baissant  à  son  extrémité,  l'ar- 
bre» le  9uil«lde  pignon  d'aiigie  q  seidésengrèiiede  la  i^e^e  d'angle*^  sans  que, 
pour.Dela,  la  roue  p  quitte  le  pignon  m,*  qui  se  troave,  a  cet  effet,  'très-allongé  ; 
lorsque  le  filiesirepria^  l'ouvrier  appuie^sur  le  bout  du4évier  4 1 ,  et  la  broche 
se  remet  i.fiottclionner. 

Marche  du  groupe  des  roues  t. 

Par  ee  groupe  de  rooes^  on  cbang^'à' volonté  la^  vitesse  de  'h*  distribution  de 
la  soie  en  changeasl  le^commandeur  de^  la  roue  éefransfivission  4;  le  pgnon/ 
conserve  tcwg^ars  sa  même  vitesse,  mais,  le  cylindre  6 'étant  le  tK^tributeur 
de  la  soie,  en*  changeant  s»  vitesse  odu  obtient  plus  ou  moins  de  (ors. 

Par  exemple,  si  le  pignon/  fait  quatre  mille  touns  à^ia  minute,  et  que  le 
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cylindre  6  fasse  cent  tours  de  a5  centimètres  dans  le  même  laps  de  temps» 
cela  fera  quatre  mille  tours  de,tors  en  a5  mètres  de  longueur;  mais,  si  ce  dis- 
tributeur 6  ne  fait  que  cinquante  tours  au  lieu  de  cent,  cela  fera  quatre 
mille  tours  de  tors  à  la  mètres  5o  centimètres  de  longueur;  c'est  donc  par  le 
groupe  de  roues  ^  qu'on  règle  la  vitesse  du  distributeur  et  qu'on  obtient  le 
tors  désiré  ;  ceci  permet  d'ouvrer  la  soie  dans  la  qualité  voulue,  car  on  peut, 
par  ce  moyen,  faire  de  la  trame,  du  filage,  de  l'organsin,  de  la  grenadine,  de 
la  soie  à  coudre,  de  la  soie  pour  tulles,  etc.,  etc.,  le  tout  en  changeant  le  tors, 
la  vitesse  et  le  nombre  des  cocons. 


6658. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  lo  juin  i84i 

(déchu  par  ordonnance  dn  roi,  le  lo  septembre  1844)9 

Au  sieur  Debette-Wissocq,  à  Calais, 

Pour  des  perfectionnements  apportés  aux  métiers  à  tulle  sys- 
tème  Leaders,  au  moyen  desquels  on  peut  fabriquer  sur  ces  me- 
tiers  du  tulle  appelé /7/a<-7ief  ou  tulle-tresse,  uni  et  à  broderie. 


Des  essais  de  plusieurs  genres  ont  ëié  faits  pour  rendre  les  métiers  à  tulle 
propres  à  la  fabrication  du  tulle-tresse.  Les  mécaniciens  qui  ont  cherché  la 
solution  de  ce  problème  y  sont  parvenus,  soit  en  employant  la  jacquart,  soit 
en  armant  les  plombs  de  bolts  de  crochets  appelés  à  agit*  dans  le  cours  de  la 
fabrication ,  soit  enfin  en  faisant  dévier  de  la  quantité  voulue  certains  fils  de 
chaîne  pour  les  amener  à  la  position  requise,  pendant  que  d'autres  fils,  choisis 
parmi  ceux  de  la  chaîne,  étaient  maintenus  par  des  lames  portées  en  avant 
par  un  mécanisme  spécial.  Les  mécanismes  auxiliajres  à  l'aide  desquels  je 
mets  le  métier  à  tulle  système  Leavers  en  état  de  fabriquer  le  tulle-tresse 
consistent  dans  l'emploi  de  quatre  barres  de  guides  ^  dans  la  disposition  spé- 
ciale de  roues  qui  les  mettent  en  jeu  et  dans  la  manière  de  disposer  les  fils 
de  chaîne  sur  les  guides  qui  doivent  les  mettre  en  mouvement. 


(  55  ) 

Tulle-tresse  uni. 

Pour  fabriquer  ce  tulle,  il  faut  deux  chaioes  :  la  première  est  pleine,  c'est** 
à-dire  qu'il  y  a  quarante-quatre  fils  par  54  millimètres,  si  c'est  un  métier  de 
onze  pointes  par  27  millimètres,  ou  quarante  fils  dans  la  même  longueur  de 
54  millimètres,  si  c*est  un  métier  de  dix  pointes  par  27  millimètres.  Cette 
chaîne  est  mise  en  mouvement  par  une  barre  de  guides  ayant  le  même  nom- 
bre de  guides  par  27  millimètres  qu'il  y  a  de  fils  de  chaîne  dans  la  même 
longueur.  Le  travail  des  bobines  autour  de  cette  chaîne  se  fait  à  revers,  c^est- 
à-dire  que  les  roues  qui  font  les  tors  ou  croisures  agissent  en  sens  inverse  du 
mouvement  nécessaire  pour  la  fabrication  du  tulle  ordinaire. 

La  seconde  chaîne  est  également  pleine  et  se  trouve,  par  conséquent,  com- 
posée d'autant  de  fils  que  la  première;  mais  elle  est  mise  en  mouvement  par 
deux  barres  de  guides  dont  les  guides  sont  respectivement  placés  à  a  portes 
Tun  de  l'autre,  de  manière  que  dans  27  millimètres  il  n'y  ait  que  onze  guides 
sur  chaque  barre,  au  lieu  des  vingt-deux  guides  qui  se  trouvent  dans  la  même 
longueur  sur  la  barre  de  guides  dirigeant  l'autre  chaîne.  Le  travail  des  bo- 
bines autour  de  cette  chaîne  se  fait  dans  le  sens  ordinaire» 

Dessins. 

PL  5*.  Dans  les  dessins,  a,  fig.  r*,  représente  une  roue  crémaillère  fixée 
sur  Taxe  du  moulin  :  cette  roue  divisée  en  vingt-quatre  mouvements  est  mise 
en  rotation  d*une  manière  convenable  au  moyen  d'un  linguet,  et  en  tournant 
elle  entraîne  son  axe  auquel  elle  est  liée. 

by  fig.  a*,  roue  mettant  en  mouvement  la  barre  de  guide  qui  reçoit  tous 
les  fils  d'une  des  chaînes. 

c,  c\  fig.  3*  et  4%  roues  mettant  en  mouvement  chacune  une  des  barres 
de  guides  entre  lesquelles  la  seconde  chaîne  est  divisée. 

Pour  faire  mouvoir  les  barres  de  guides ,  on  emploie  un  moulin  ayant 
vingt-quatre  motions  ou  mouvements  et  se  composant  des  roues  a,  6,  c,  c\ 
représentées  au  dessin  ci-joint.  On  sait  que,  dans  les  métiers  à  tulle,  des 
leviers  ou  des  chevilles  sont,  au  moyen  de  ressorts,  maintenus  en  contact 
avec  les  roues  qui  doivent  déterminer  les  mouvements ,  et  que  la  découpure, 
la  taille  ou  dentelure  desdites  roues  repousse,  à  certaines  époques  de  la  fabri- 
cation,  lesdits  leviers  qui  sont  ensuite  ramenés  par  Ténergie  des  ressorts, 
quand  la  saillie  sur  la  roue  cesse  d'agir  :  or,  comme  ces  leviers,  d'un  bout 
«n  contact  avec  les  roues^  sont  par  Tautrc  bout  fixés  aux  barres  de  guides, 
54.  5 
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lesdiles  barres  reçoivent  toutes  les  variations  de  mouvement  imprimées  aux 
leviers.  Les  choses  disposées  comme  il  vient  d'être  dit,  on  ferait  du  tulle- 
tresse  grandelèze  ou  de  toute  la  largeur  du  métier. 

Pour  diviser  ce  tulle  en  bandes,  il  suffit  de  supprimer,  à  l'endroit  où  l'on 
veut  faire  la  séparation  de  la  bande,  un  fil  dans  la  chaîne  de  derrière  et 
ajouter  un  autre  fil  provenant  d'un  rouleau  séparé.  On  fera  mouvoir  ce  fil 
additionnel  au  moyen  d'une  barre  de  guides  supplémentaire,  afin  de  former 
un  picot  :  cette  barre  de  guides  sera  elle-même  activée  par  une  roue  ajoutée 
au  moulin  ci-dessus  désigné. 

Tulle^tresse  à  broderie. 

Pour  faire  des  broderies  sur  ce  fond  de  tulle ,  la  chaîne  de  derrière,  ou 
plutôt  celle  mise-en  mouvement  par  une  seule  barre  de  guides,  reste  pleine 
et  agit  de  la  manière  décrite  pour  le  tulle  uni;  la  deuxi^e  chaîne,  celle  mise 
en  mouvement  par  les  deux  barbes  de  guides,  reste  également  pleine;  mais, 
au  lieu  d'être  mise  en  mouvemeotpar  deux  barres  de  guides  seulement,  elle 
pourra  l'être  par  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit  barres  ou  même  plus, 
s'il  est  nécessaire,  selon  le  dessin  que  l'on  voudra  exécuter.  Il  est  entendu 
que,  pour  donner  le  mouvement  à  ces  barres  de  guides  supplémentaires,  il 
faudra  autant  de  roues  qu'il  y  aura  de  barres;  et,  comme  le  mouvement  de  ces 
barres  n'est  pas  le  même  sur  tous  les  points,  un  moulin  supplémentaire  est 
nécessaire.  Le  travail  de  la  broderie  se  fera  en  même  temps  que  le  fond  ou 
séparément  en  arrêtant  le  moulin  du  tulle  uni,  selon  qu'il  sera  nécessaire, 
pour  rendre  la  broderie  plus^ complète. 

Il  est  encore  entendu  que  les  mouvements  imprimés  par  les  diverses  roues 
de  ce  moulin  à  leurs  barres  respectives  devront  être  organisés  selon  le  dessin 
qu'on  voudra  exécuter,  et  en  taillant  convenablement  la  circonférence 
des  roues. 

Observations. 

Le  nombre  de  vingt-quatre  mouvements  indiqué  pour  la  fabrication  du 
fond  du  tulle-tresse  ou  plat-net  n'est  pas  celui  rigoureusement  et  invaria- 
blement nécessaire;  on  peut  augmenter  ou  diminuer  ce  nombre  selon  que 
l'on  voudra  faire  un  tissu  plus  ou  moins  serré,  c'est-à-dire  avec  plus  ou 
moins  de  passés,  ce  travail  n'étant  qu'une  espèce  de  tresse  :  quand  on  voudra 
avoir  une  treille  plus  tressée,  il  faudra  naturellement  augmenter  le  nombre 
des  motions  en  raison  du  nombre  de  passés  qu'on*  voudra  introduire  dan^- 
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la  confection  de  la  treille;  comme  aussi ,  quand  on  voudra  un  tulle  moins 
tressé,  on  diminuera  proportionnellement  le  nombre  des  mouvements. 

Tout  le  travail  des  métiers  Leavers  reste  le  même,  ainsi  que  celui  des 
pointes,  qui  devront  cependant  relever  alternativement  après  chaque  mou- 
vement; la  combinaison  4e  l'invention  consistant  dans  la  disposition  spéciale 
des  chaînes  et  dans  les  roues  et  barres  de  guides  qui  font  mouvoir  ces  chaines. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  faire  marcher  un  métier  muni  de  ces  perfec- 
tionnements soit  à  la  main,  soit  à  rotation. 

Il  est  évident,  aussi  que  les. mêmes  dispositions  mécaniques  pourraient  être 
adaptées  aux  autres  systèmes  de  métiers  à  tulle,  et  ne  demanderaient  pour 
leur  application  que  des  modifications  légères  déterminées  par  le  genre  spé- 
cial du  métier,  modifications  qu'un  mécanicien  au  courant  de  l'industrie  des 
tulles  concevra  facilement. 

Je  réclame  un  droit  privatif  pour  les  perfectionnements  et  additions  faits 
au  métier  à  tulle  système  Leavers  pour  la  fabrication  du  tulle-tresse  ou 
plat*net,  uni  ou  à  broderici  lesquels  mécanismes  additionnels  pourraient  être 
adaptés  aux  métiers  à  tulle  d'un  système  différent. 
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BREVET  D'INTENTION  DE   CINQ  ANS 


en  date  du  17  mai  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844}> 

Au  sieur  Mongodin  (Eustache-Nicolas),  à  Paris, 

Pour  un  nouveau  système  de  pompes  à  mouvement  partie  cir 
culaire  alternatif  dites  ponces  de  Mongodin. 


L^a  première  de  ces  pompes,  représentée  en  élévation  et  en  coupe  verticale, 
pi.  3*,  fig.  i^,  se  compose  d'une  enveloppe  en  fonte  a,  servant  de  corps  de 
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pompe  par  sa  réunion  avec  les  joues  en  fonte  b^  b^  qui  s'y  trouvent  boulonnées 
ou  vissées.  Le  socle  en  fer  c  qui  termine  ce  corps  de  pompe,  et  que  l'on  peut 
fixer  sur  une  assise  quelconque  par  des  boulons^  est  muni  de  deux  sou- 
papes d^  d;  ce  socle  porte  une  saillie  à  l'intérieur  vers  le  milieu  pour  servir 
de  coussinet  au  piston  A,  dans  la  rotation  de  va-et-vient  de  ce  dernier,  et  se 
prolonge  y  sous  forme  de  plan  incliné,  pour  établir  par  une  bride  ovale  sa 
jonction  avec  le  tuyau  d'aspiration  e  (  voir  fig,  4*  et  5*,  qui  représentent  le 
plan  en  dessous  et  en  dessus  du  socle  c  )• 

Le  piston  hy  ti  double  branche  i^  î',  est  disposé  sous  forme  d'angle  obtus 
invariable  et  porte  (voir  fig.  5*)  deux  soupapes  gy  g' ;  il  est  traversé,  à  son 
centre,  par  un  arbre  en  fer/,  dont  les  tourillons  sont  reçus  dans  une  cavité 
circulaire  ménagée  exprès  à  l'intérieur  des  joues  en  fonte  b^  b. 

Le  balancier/,  qui  a  la  forme  d'un  pendule  renversé ,  fait  corps  avec  le 
piston  h  au  moyen  de  vis  ou  boulons  /,  /y  le  corps  de  pompe  a  est  surmonté 
d'une  caisse  plate  m^  qui  le  couronne  et  sert  d'enveloppe  au  tuyau  dégorgeoir  o. 

Usage  et  jeu  de  cette  pompe. 

Cette  pompe  est  dite  à  aspiration  ou  aspirante,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
destinée  à  élever  l!eau  jusqu'à  la  bauteur  de  son  jet  seulement. 

Lorsque  Ton  fait  mouvoir  alternativement  le  balancier/,  le  piston  h  reçoit 
directement  un  mouvement  partie  circulaire  de  va-et-vient,  et  on  peut  re- 
connaître que,  pour  cbaque  pulsation  alternative  du  piston  A,  il  y  a  une 
double  aspiration  et  une  double  montée  d'eau  ;  car,  pendant  que  l'une  des 
branches  i  du  piston  aspire,  l'autre  branche  i  élève  l'eau  dans  le  dégorgeoir. 

Ainsi  cette  pompe  aspirante  est  à  double  effet  et  produit t  dans  le  même 
temps  et  dans  les  mêmes  circonstances,  le  double  d'eau  d'une  pompe  ordinaire. 

Une  pompe  ainsi  disposée  présente  les  avantages  suivants  : 

I**  D'éviter  l'armature  en  fer  ou  en  fonte  que  nécessite  le  placement  des 
autres  systèmes  de  pompes,  destinées  comme  celle-ci  à  alimenter  les  maisons 
bourgeoises,  armature  dont  le  grave  inconvénient  est,  par  les  frottements 
répétés,  de  dépenser  inutilement  une  partie  de  la  force  motrice; 

2**  De  procurer  un  jet  continu  sans  intermittence,  et  de  régulariser  l'action 
de  la  force  motrice  par  une  charge  toujours  égale  dans  un  temps  comme 
dans  l'autre; 

3"*  De  ne  pas  nécessiter  plus  de  frottement,  de  la  part  du  piston  contre  les 
parois  du  corps  de  pompe,  qu'une  pompe  ordinaii^  d'un  autre  système,  quoi- 
qu'elle produise  un  volume  double  d'eau  dans  le  même  temps; 

4**  D'être  peu  sujette  aux  réparations,  à  cause  de  la  simplicité  de  son  më- 
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canistne  :  la  seule  réparation  à  prévoir  est  celle  de  la  garniture  du  piston» 
laquelle  garniture  en  cuir^  disposée  sur  toutes  les  faces  frottantes  du  piston 
pour  obtenir  un  frottement  plus  doux,  n'est  fixée  que  par  des  vis  pour  en 
faciitler  le  renouvellement  ; 

5^  La  facilité  du  placement  de  cette  pompe  dans  les  petites  cours  par  le 
peu  d'espace  qu'elle  nécessite; 

G"  De  n'être  pas  accessible  au  chômage  pour  cause  d'introduction  de  corps 
ëlrangers,  des  pentes  étant  conservées  à  dessein  sur  les  ailes  ou  branches  du 
piston  pour  empêcher  les  engorgements  des  clapets  par  le  dépôt  des  sables  fins 
qui  pourraient  s*élever  avec  l'eau  ; 

7"*  Enfin  une  grande  solidité  réunie  à  la  grande  simplicité  de  la  pompe, 
et  les  frotlements  rendus  aussi  faibles  que  possible  par  le  contact  des  surfaces 
en  cuir  du  piston  contre  des  surfaces  en  Fonte  ou  cuivre,  ou  autres  matières 
métalliques. 

Tels  sont  la  disposition  et  les  avantages  de  la  pompe  aspirante  à  double 
effet.  Mais  cette  pompe  peut,  suivant  les  localités  et  les  circonstances ,  être 
accompagnée  d'un  ornement  quelconque;  ainsi  la  pompe  peut  être  dissimulée 
par  la  combinaison  d'un  cygne  surmonté  d'une  plaque  ornée.  Il  n'y  a 
d'apparente  que  l'extrémité  du  balancier  //  le  jet  a  lieu  par  le  bec  du  cygne, 
et  Vécoulement  jaillit  sur  une  coquille  en  fonte  qui  sert  de  base  à  cet  ornement. 

Le  caractère  distinclif  de  cette  pompe  consiste  dans  la  combinaison  d'un 
piston  à  double  branche  ou  à  deux  ailes,  animé  d'un  mouvement  partie 
circulaire  de  va-et-vient,  laquelle  combinaison  rend  le  jeu  de  la  pompe  à 
double  effet. 

C'est  sur  ce  même  principe  qu'est  établie  la  pompe  aspirante  et  foulante , 
dont  les  ensembles  et  les  détails  sont  représentés  sur  le  dessin^  pL  2\ 

La  fig.  2^  représente  la  pompe  toute  montée  ;  c'  est  une  coupe  verticale 
pour  faire  comprendre  le  mécanisme  intérieur.  Le  corps  de  pompe  se  compose 
d'une  capacité  demi-annulaire  a,  boulonnée  sur  une  pièce  en  fonte  a',  formant 
enveloppe  par  sa  réunion  avec  des  joues  k,  k'  :  cette  pièce  a'  se  termine  par 
une  partie  allongée,  pour  établir  sa  jonction  avec  la  plaque  en  fonte  b  et  se 
faoalonner  sur  une  base  quelconque. 

La  plaque  b,  munie  de  deux  soupapes  r/,  d!j  se  prolonge  sous  forme  de 
plan  incliné  portant  intérieurement  une  cloison  de  séparation  c,  et  se  termine 
sous  forme  de  bride  6,  pour  se  réunir  avec  le  tuyau  d^aspiration  d. 

Le  piston  //  eét  sans  soupape  et  se  compose  de  deux  ailes  i,  H,  formant  un 
angle  invariable;  il  est  garni  sur  toutes  ses  faces  de  contact  d'une  garniture 
de  cuir,  retenue  par  des  vis  seulement  pour  faciliter  son  renouvellement, 
et  le  frottement  a  lieu  sur  des  surfaces  en  cuivre  rapportées/,  f  ;  ces  surfaces 
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laissent  e&tre  elles  et  la  pièce  en  fonte  a!  un  double  fond  y  pour  le  passage 
de  Teau  :  le  frottement  du  piston  peut,  du  reste^  avoir  lieu  sur  des  surfaces 
métalliques  quelconques  propres  à  en  adoucir  l'effet. 

Le  piston  A,  représenté  à  part,  6g.  lo'  et  1 1',  est  traversé  par  un  axe  en  fer 
dont  les  tourillons  sont  reçus  dans  des  cavités  ménagées  sur  la  surface  des 
joues  en  fonte  k^  k!  ;  le  moyeu  de  ce  piston  est  supporté  par  la  pièce  l^  sur 
iaquelle  il  oscille  alternativement^  et  il  est  en  contact  au-<iessus  avec  une 
plaque  cm  fonte  f),  établissant  la  séparation  des  pièces  enveloppes  a,  a'.  Cette 
plaque  est  munie  de  deux  soupapes  g-,  g'y  l'eau,  introduite  alternativement 
par  chacune  de  ces  soupapes,  s'élève  dans  le  tube  de  refoulement  9,  dont  la 
base  est  évasée,  et  forme  un  jet  continu  favorisé  par  la  pression  de  l'air 
renferma  dans  la  partie  demi-annulaire  a» 

Le  piston  est  mis  en  mouvement  par  un  balancier  m,  qui  est  6xé  sur  l'arbre 
en  fer  qui  le  traverse  :  ce  balancier  peut  être  à  volonté  à  simple  ou  à  double 
bras,  et  disposé  ou  horizontalement  ou  verticalement. 

La  fig»  6',  qui  représente  le  plan  de  Tenveloppe  a'  avec  ses  joues  et  le 
piston,  fait  voir  la  disposition  du  balancier,  ainsi  que  la  forme  du  double 
fond/)  ménagé  entre  les  plaques  de  frottement  /,  /'  et  la  paroi  intérieure  de 
la  pièce  a'.  Les  fig.  itz*"  et  i3*  sont  les  détails  de  la  pièce  a' ;  seulement,  dans 
le  plan,  fig*  iS^t^  est  disposée  la  pièce  /,  dont  les  détails  sont  représentés 
fig.  7%  8«  et  9^;  cette  pièce,  qui  joue  un  rôle  important  dans  la  combinaison 
de  la  pompe,  repose  silr  la  saillie  n  de  la  plaque  b^  et  est  maintenue  vers 
le  haut  et  de  chaque  côté  par  une  vis  r,  taraudée  dans  l'épaisseur  de  chaque 
joue  A:,  k\ 

Par  la  disposition  et  la  combinaison  de  cette  pièce  Z,  chacune  des  ailes  ou 
branches  du  piston  h  produit >  dans  une  simple  oscillation,  une  aspiration 
et  un  refoulement,  ce  qui  Fait  de  la  part  de  chaque  branche  dans  une  oscil* 
lation  complète  deua:  aspirations  et  deux  refoulements,  c'est«fà-dire  que,  dans 
un  seul  mouvement  de  va-et-vient  du  balancier,  le  piéton  produit  huit  effets, 
quatre  d'aspiration  et  autant  de  refoulement. 

Ainsi  l'avantage  principal  de  cette  pompe  aspirante  et  foulante  consiste 
à  produire  le  résultat  de  quatre  pompes  ordinaires^  tout  en  n'exigeant  que  le 
frottement  d'une  seule  de  ces  pompes. 

Les  divers  avantages  qu*elle  présente  sont,  du  reste,  les  mêmes  que  ceux 
obtenus  p»r  la  première  pompe  aspirante^  et  détaillés  ci-dessus.  Elle  peut 
aussi  être  rendue  portative,  en  la  plaçant  sur  un  trépied  ou  sur  un  petit 
chariot,  et  son  usage  peut  s'étendre  aux  faluriques,  aux  épuisements,  etc.; 
de  plus,  on  peut  facilement  la .  modifier  pour  la  rendre  prôpi^  aux  incendies, 
âon  application,  dans  ce  dernier  cas^  serait  d'autant  plus  facile  à  apprécier. 
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en  raison  du  bien  plu^  grand  voliwe  d'eau  qv'ellq  p^ut  dépen9er  ou  lai^cer 
oomipanitivMMBt  aux  |)Oinpes  des  aatres  8y»t^a:çs. 

En  résumant ,  mon  «ysiën^e  loomprend  d^ux  pompes ,  l'une  aspirante  et 

Vaulte  aspirante  et  foulante,  4opl  les  av^nt^ges  sont  spécifiés  précédenunent; 

leur  caractère  distbctif  coomste  dans  ia  oombinai^pn  d'un  p^ton  à  dout)le 

brandie ,  animé  d'uu  mouvement  partie  cir^^ulaire  de  va-et-vienU  Tel  e^.  le 

principe  pour  l'application  duquel  je  ^sollicite  un  privilège  exclusif,  sqjus 

çuelque  forme,  d'ailleurs,  que  cette  application  puisse  s'étendre,  me  réser-. 

vant  de  varier  les  dimenaions  et  la  forjtpe  de  ces  pompes ,  ainsi  que  la  di$|«>- 

siiion  des  parties  qui  les  constituent,  et.de  |es  établir  en  toutes  n^atières  m/ér 

(illv^ues  ou  autres. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  Vi^  mai  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 

^V  II  sieur  Webster-Cochran,  à  New-York, 
^^^ur  un  canon  se  chargeant  {)ar  la  culasse. 


^^9  perfectionnements  que  j'ai  apportés  au  canon  à  bombes  sont  principa- 

^^^*nt  applicables  à  la  fabrication  de  canons  de  gros  calibre.  Le  canon  à 

^^^|>es  dont  on  se  sert  aujourd'hui  est  efficace.pour  ce  but,  mais  il  possède 

^  désavantages  suivants  :  il  est  dkine  grande  pesanteur,  et,  comme  on  est 

^^gé  de  le  charger  par  la  bouche,  it  faut,  abord  de  navires,  le  retirer  de 
^^^Hjiie  sabord  après  le  coup,  et,  lorsqu'on  l'a  chargé»  il  faut  également  le  re- 
^^^Ire  au  sabord. 

On  est  aussi  forcé  de  l'écurer  avec  une  éponge  mouillée  et  de  le  nettoyer 

^^ec  une  éponge  iSèche ,  pour  la  plupart  des  coups,  lorsqu'on  tire  rapidement. 

lly  aaussf  grand  danger,  en  chargeant  ces  canons,  qu'ils  prennent  feu  prématUr 
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rément)  à  cause  de  la  chaleur  du  canon,  nonobstant  la  précaution  de  les  avoir 
épongés.  On  est  forcé  de  bien  surveiller  la  lumière  et  de  la  boucher  chaque 
fois  qu'on  le  charge ,  autrement  le  feu  pourrait  prendre  au  moment  de  le 
charger.  Il  y  a  une  grande  difficulté  à  T^ard  du  canon  (ou  mortier)  ordi«- 
naire,  de  le  charger  ou  de  le  bien  tourner  horizontalement  avec  une  bombe 
lourde.  Le  canon  ou  mortier,  actuellement  en  pratique ,  s'use  bien  vite  à  la 
lumière  et  dans  tout  son  intérieur,  à  cause  de  la  dentelure  qui  a  lieu  près  de  la 
culasse  par  l'action  du  boulet. 

Maintenant  mes  perfectionnements  évitent  en  grande  partie  tous  ces  dés- 
avantages. Mon  canon  à  bombes,  quant  au  poids,  est  plus  lourd,  mais  n'ayant 
pas  besoin  d*ètre  manœuvré  de  la  manière  ordinaire ,  étant  immobile  avec 
peu  de  recul,  son  grand  poids  n'est  pas  censé  désavantageux.  On  n'a  pas 
besoin  de  le  charger  par  la  bouche.  Il  n'est  jamais  nécessaire  de  le  retirer  des 
sabords  ni  de  l'éponger.  Il  n'y  a  aucun  vent  à  surveiller,  et  l'ignition  préma- 
turée n*a  jamais  lieu,  quelque  rapides  que  soient  les  coups  de  feu.  Comme 
la  charge  du  canon  ne  demande  qu*à  être  légèrement  bourrée,  elle  est  facile- 
ment faite,  et  enfin  la  lumière  de  mon  canon,  d'après  sa  construction,  est 
aisément  remplacée  par  une  autre,  et  la  dentelure  qui  a  lieu  dans  des  canons 
ordinaires  n'est  pas  si  étendue  dans  ceux  faits  d'après  mon  système,  comme  il 
sera  démontré  par  la  suite,  car  j'ai  pour  mon  canon  à  bombes  trois  culasses 
distinctes. 

Maintenant  je  vais  décrire  le  canon  tel  qu'il  est  représenté  dans  le  dessin 
représentant  le  canon  monté. 

PL  5',  n^  i5,  plate-forme  pour  l'affût  du  canon. 

Fig,  i'*,  n^  14»  roue  sur  laquelle  cet  affût  reste  de  chaque  côté. 

i3,  i3,  affût  qui  peut  être  fait  de  bois  ou  de  fer  :  sur  cet  affût  le  canon  est 
supporté  par  les  tourillons  n®  5,  de  la  manière  ordinaire. 

4,  canon  qui  est  fondu  en  un  seul  morceau,  en  conjonction  avec  les  bras 
n^  6  et  le  support  de  derrière,  qui  soutiennent  les  chambres  rotatives  ci- 
dessous  décrites  et  les  maintiennent  dans  leurs  places.  Ce  canon  est  ouvert  à 
la  culasse,  afin  de  recevoir  à  son  extrémité  chaque  chambre  avec  sa  chai|;e, 
à  mesure  qu'il  tourne  de  la  manière  ci-après  décrite. 

Au  centre  des  bras  de  chaque  côté,  un  pignon  en  fer  battu,  sur  lequel 
tournent  les  chambres  rotatives,  est  fait  pour  passer  à  travers.  La  base  de 
chaque  chambre  reste  là-dessus  et  est  fixée  à  ce  pignon,  qui  tourne  comme  un 
axe  dans  les  bras  ou  arbres  susdits. 

5 ,  ouverture  ou  orifice  d'une  des  chambres  rotatives ,  dont  il  y  en  a 
trois  dans  le  dessin.  Une  de  ces  chambres  est  comme  si  elle  était  chargée  pa- 
riallèlement  au  canon.  Une  autre  de  ces  chambres  est  au  fond  et  à  peine 
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perceptible  dans  le  dessin,  à  cause  de  l'affût,  et  la  troisième  est  représentée 
comme  étant  debout  à  un  angle  d'environ  4^  degrés,  et  se  trouve  dans  ia 
position  prête  à  recevoir  une  charge  de  poudre  et  de  bombe.  Ces  chambres , 
avant  d'être  percées,  sont  fondues  ensemble  avec  la  bande  de  la  roue  qui  les 
unit  tontes  en  ime  seule  pièce,  et  au  centre  est  percé  un  trou  pour  le  pignon 
ci-dessus  mentionné,  qui  y  est  fortement  enfoncé. 

Chaque  chambre,  après  avoir  été  fondue,  est  percée  d'une  profondeur 
suffisante  pour  recevoir  la  poudre  et  une  bombe  avec  son  sabot. 

Entre  chaque  chambre  se  trouve  dans  la  bande  un  trou  régulateur,  n*  2 , 
pour  régler  l'arête  n®  1  o ,  laquelle  arête  tient  la  chambre  ferme  à  sa  place 
lorsqu'elle  est  en  ligne  avec  la  retraite  du  canon.  Le  canon  alors  est  comme 
s'il  était  chargé  par  la  bouche.  L'arête  tenant  la  chambre  à  sa  place,  le  coup 
peut  alors  être  tiré^  ce  qui  est  effectué  par*  le  moyen  d'une  platine  à  percus- 
sion, comme  il  est  démontré  au  n^  11,  placé  sur  la  lumière,  ou  avec  une 
mèche  ou  par  tout  autre  moyen  convenable. 

Le  point  de  mire  du  canon  est  réglé  par  les  points  de  mire  de  derrière, 
fig.  7*,  7%  et  les  points  de  mire  de  devant,  fig.  1 2%  12%  et  avec  la  vis  régula- 
trice, fig.  8%  la  pointe  du  canon  est  ajustée. 

Afin  de  renforcer  les  chambres ,  et  aussi  le  bout  du  canon  contre  la  cham- 
bre pour  résister  à  l'action  du  feu ,  je  les  garnis  en  dedans  avec  du  cuivre 
rouge ,  lequel ,  je  trouve ,  résiste  à  l'action  du  feu  plus  longtemps  que  le  fer, 
l'acier  ou  le  cuivre  jaune. 

Le  dessin  a  représente  une  vue  plus  en  grand  des  points  de  mire  de  der- 
rière et  de  devant,  et  la  manière  de  les  attacher  au  canon  est  démontrée 
par  le  dessin  complet  :  on  peut  les  attacher  par  des  vis,  ou  de  toute  autre 
manière. 

Les  points  de  mire  de  devant'  remontent  et  descendent  comme  un  piston  en 
reculant  et  en  avançant,  afin  d'obtenir  le  degré  nécessaire  de  mouvement 
latéral ,  et  les  points  de  mire  de  derrière  sont  ainsi  arrangés  avec  un  point  de 
mire  à  coulisse  et  une  échelle,  afin  que  le  point  de  mire  puisse  être  prompte- 
ment  ajusté  verticalement  comme  on  le  désire. 

Le  dessin  b  représente  une  vue  étendue  de  la  lumière  mobile. 

Aujourd'hui  on  ne  peut  pas  faire  un  canon  tordu  en  sorte  de  le  charger 
avec  facilité,  mais  un  de  mes  perfectionnements  du  canon  est  pour  tordre 
l'intérieur  et  pour  couvrir  avec  du  plomb  le  boulet  qui  est  placé  dans  le 
cylindre,  lequel  plomb,  en  étant  forcé  à  travers  le  canon  tordu,  se  pliera  à  la 
pression  et  passera  à  travers  les  cannelures  et  les  sillons  du  canon. 

Le  boulet  pour  le  canon  tordu  doit  être  couvert  avec  une  couche  de  plomb 
un  peu  plus  épaisse  que  la  profondeur  de  la  cannelure,  et  il  n'y  a  pas  plus  de 
54.  6 
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difficulté  avec  ma  pièce  d'artillerie  ea  chargeant  la  chambre  avec  ce  boulet , 
que  $i  le  boulet  devait  passer  par  un  canon  non  tordu» 

Maintenant  ^  pour  ce  qui  a  rapport  avec  mes  perfectionnements  en  artillerie  » 
je  désire  qu'il  soit  bien  entendu  que  je  ne  réclame  point  la  fiibrication  géné- 
rale des  canons  avec  des  chambres  rotatives  »  mais  ce  que  je  réclame  est 

I®  La  construction  du  canon  et  des  bras  ou  arbres  fondus  ensemble  »  comme 
il  est  ci-dessus  expliqué  ; 

a^  La  construction  des  chambres  et  les  bandes  d'attache  avec  les  trous  régu- 
lateurs pour  l'arête  »  ainsi  que  Taréte  ci-dessus  décrite  ; 

S""  L'invention  d'une  lumière  mobile,  oomme  ci-dessus  décrite ,  qui  est 
convenable  pour  tous  les  canons  quelconques  ; 

4°  L'invention  des  points  de  mire  de  derrière  et  de  devant»  comme  ci-dessus 
décrits  y  qui  peuvent  être  appliqués  à  toute  espèce  de  canons  ; 

5"*  L'invention  de  l'application  du  cuivre  rouge  pour  la  garniture  intérieure 
des  chambres  et  pour  le  bout  du  canon,  le  plus.près  des  chambres  oii  le  feu 
a  le  plus  grand  e£Fet  ; 

6"*  L'inveotion  de  la  cannelure  d'un  canon  à  être  tiré  d'une  culasse  »  cbargé 
à  cette  culasse,  ci-dessus  expliquée,  et  non  par  la  bouche. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  27  octobre  1841 


(déchu psr ordoouance  da  roi|  le  10  septembre  i844)t 


Au  sieur  Yalérius  (Philippe),  à 

Pour  un  four  k  chaux,  à  plâtre  et  autres  produits. 


Ce  four  peut  être  employé  à  la  cuisson  de  toutes  les  substances  qui  exigent 
un  feu  continu^  telles  que  plâtre,  chaux,  briquesi  poterie  ou  noir  animal;  il 
offre  Tavantage,  tout  en  cuisant  parfaitement  Inen  et  d'une  manière  régulière, 


(4S) 

de  donner  des  produits  de  distillation  qui^  recueillis  dans  un  âppàMil  parti- 
culier de  condensation,  produisent  un  bénéfice  qui  oom|Miêe  les  ffais  de 
chauffe  et  souvent  au  delà. 

Un  des  dessins  de  la  pi.  /("^  représente  les  détails  de  TmeeinMe  de  TappAreil 
et  du  four. 

Fig.  i**,  plan  en  projection  horizontale. 

a,  voûte  au-<lessus  du  foyer. 

i,  épaisseur  du  mur  montant  jusqu'en  haut. 

c,  mur  ou  socle  montant  aux  ouvertures  et  aux  portes. 

df  ligne  pointillée  indiquant  le  diamètre  de  Tétoufibir. 

e,  tuyaux  montant  jusqu'en  haut* 

/,  portes  du  foyer. 

gy  ouvertures  d*extraction. 

l,  ventouse  du  courant  d'air. 

m,  roue  pour  monter  et  descendre  le  foyer  à  bascllie. 

n,  escalier  pour  descendre  à  la  manivelle. 

Fig.  a%  coupe  faite  sur  la  ligne/  z  du  plan. 

a,  ligne  de  terre. 

b,  partie  de  construction. 
Cj  étouffoir. 

d^  porte  pour  Tentrée. 
e,  foyer  fixe. 

f,  foyer  à  bascule  mobile. 
gj  foyer  mobile. 
A,  galets  et  rails  de  ce  foyer. 
î,  escalier  pour  descendre  à  la  manivelle. 
j,  roue  du  foyer  à  bascule. 
k,  arbre  supportant  le  foyer. 
/,  voûte  du  foyer,  partie  pleine. 
m,  partie  vide. 

n,  porte  communiquant  au  foyer, 
o,  intérieur  du  four. 
Pj  tuyau  d'aspiration  à  clef. 
r,  tampons  d'aspiration  des  gaz. 
s,  panneaux  de  recouvrement  en  tôle. 

Fig.  S"*,  coupe  verticale  de  l'appareil  pour  faire  voir  la  charge  du  com- 
bustible sous  le  foyer  et  la  matière  dans  le  four. 
a,  foyer  chaîné  de  combustible. 
bp  four  rempli  de  pierres  à  plâtre. 


c,  tuyau  à  gaz. 

d,  tuyau  du  gaz  condensé. 

d,  seipeatiQ  conducteur. 

e,  bassin  réfrigérant. 

éy  é',  e'",  bassins  de  réception. 

J,  tuyau  d'aspiration  à  clef. 

Fig.  4%  élévation  de  l'appareit  au  dehors. 

a,  surface  du  sol. 

b,  portes  d'extraction.. 

c,  porte  du  foyer. 

d,  registre  placé  dans  la  porte  du  foyer. 

e,  escalier  pour  descendre  au  foyer. 
ff  ventouses  à  courant  d'air. 

gt  arête  du  soubassement  hexagonal. 

A,  panneaux  ou  portes  en  tôle  pour  te  passage  du  foyer  molnle. 

i,  galets  sur  rails  pour  le  mouTement. 

p,  foyer  mobile. 

9,  tourniquet  de  fermeture. 

r,  cordon  de  couronnement  (socle). 

s,  vue  de  la  partie  du  haut  ou  calotte. 

t,  saillie  de  passage. 

u,  tuyau  d'aspiration  à  clef 

V,  tuyaux  à  gaz. 

X,  exhaussement  du  mur  pour  les  poussières  du  plâtre. 


(45  ) 


6662. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  ig  juillet  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)9 

Au  sieur  Stokes-Slopér  (Robert),  h  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  dans  les  macliines  à  condensation 


Jusqu'à  présent  les  machines  à  condensation  ont  été  construites  sur  le 
principe  de  créer  un  vide  dans  le  cylindre,  tantôt  au  haut,  tantôt  au  bas  du 
piston,  en  mettant  la  vapeur  en  contact  avec  de  l'eau  froide  ,  ou  avec  un  ou 
plusieurs  récipients  auxquels  de  l'eau  froide  est  appliquée.  Ces  machines  à 
condensation  sont,  en  général,  mises  en  activité  par  ce  qui  est  ordinairement 
appelé  vapeur  à  basse  pression,  susceptible  d*étre  condensée  dans  un  condensa- 
teur de  dimensions  ordinaires ,  ou ,  si  l'on  se  sert  4e  ce  qui  est  appelé  vapeur 
à  haute  pression  »  ainsi  que  l'on  s'en  sert  dans  ce  qui  est  ordinairement  ap- 
pelé ou  connu  sous  le  nom  de  machine  de  Cornouailles  (  Cornish  engine  ),  la 
communication  avec  la  vapeur  est  coupée  pendant  le  coup  du  piston ,  et  alors 
elle  s'étend  et  est  conduite  hors  du  cylindre ,  soit  au  haut,  soit  au  bas  du 
piston ,  dans  le  condensateur. 

Le  perfectionnement  consiste  dans  la  construction  d'une  machine  à.  con- 
densation ,  de  telle  manière  que  du  cylindre  il  est  permis  à  la  vapeur  de  fuir 
ou  de  s'échapper  dans  l'atmosphère,  ou  dans  des  tuyaux  pour  objet  d'utilité , 
ainsi  qu'il  sera  plus  particulièrement  détaillé  ci -après  ,  de  sorte  à  en  dimi- 
nuer la  quantité  existant  antérieurement  à  l'application  de  la  condensation. 
On  peut  permettre  ainsi  à  cette  vapeur  superflue  qui  s'échappe  de  se 
perdre  entièrement,  ou  Ton  peut  l'appliquer  ou  l'employer  à  chau£Fer  ou  la 
conduire  de  nouveau ,  quand  elle  est  convertie  en  eau ,  dans  la  chaudière  ou 
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les  chaudières  de  la  machine  qu'elle  fait  fonctionner,  ou  de  toute  autre  ma- 
chine à  proximité. 

L'invention  produit  les  avantages  suivants  : 

i^  Elle  établit  un  meilleur  vide  avec  une  quantité  moindre  d'eau  froide 
que  celle  dont  on  se  sert  maintenant. 

2*^  Elle  économisera  considérablement  Teau  à  condenser,  ce  qui  est  d'une 
grande  importance  dans  les  localités  où  Teau  est  rare ,  ou  lorsque  l'espace 
pour  refroidir  est  insuffisant. 

3^  Lorsque  l'eau  se  trouve  être  tnàuvaise,  une  quantité  moindre  aura  à 
passer  par  les  parties  où  les  dépôts  se  forment  habituellement. 

4^  Elle  produit  une  économie  de  cotubusAible^  parce  qiie  la  vapeur  qui 
s^échappe  par  le  cylindre  peut  être  appliquée  ou  employée  au  renouvelle- 
ment de  feau  dans  la  chaudière ,  à  la  teapérature  bouillan:te  ordinaire ,  et 
Técume  même,  qui  s'échappe  quand  elle  est  reconvertie  en  eau  et  reconduite 
dans  la  chaudière»  sera  de  l'eau  pure  et  distillée. 

5^  Elle  permet  qu'on  se  serve  de  vapeur  à  pression  ou  de  vapeur  à  haute 
pression ,  et  de  vapeur  d'une  pression  entre  la  basse  pression  ordinaire  et  la 
*  vapeur  à  haute  pression  ordinaire ,  et  ceci  avec  un  grand  avantage,  dans  la 
totalité  de  la  longueur  du  coup,  en  forçant  le  piston  tant  en  montant  qu'en 
descendant,  laquelle  vapeur,  alimentant  ainsi  tetyfindre,  peut  être  interrom- 
ptie  et  p«ut  être  mi^  (sn  fonttidu  Avec  expansion  par  le  mode  oirdinaire. 

6'  On  peut  se  servir  de  chandrères  de  tnoindrefe  ditnensions  que  celtes 
dont  on  Mrt  ordinairement  dans  les  machines  aei utiHes  à  ootidensation  ^  et , 
A  oti  ne  se  tiert  pas  de  chaudières  moindres,  t>n  obtient  une  plus  grande  force 
avec  ta  même  quantité  de  combustible. 

7^  La  vëpeut  qui ,  par  les  machines  d'aujourd'hui  est  en  totalité  con- 
vertie en  eau  après  qu'elle  a  servi  à  produire  de  la  TM*ce^  est  par  cette  inven- 
tfon  rendue  ,  dans  une  trè.<^-graTi(le  proportion,  applicable  à  des  objets  qu*!! 
est  utile  de  chauffer  et  de  sédter. 

Le  mode  par  lequel  celte  invention  doit  être  exécutée  consiste  dans  une 
ouverture  à  faire  vei*s  le  centre  du  cylindre,  à  hquelle  une  soupape,  qui  est 
mise  en  action  par  une  tringle  partant  d*une  poutre ,  est  ajustée,  ce  qui  ferme 
le  cylindre  contre  Téchappement ,  excepté  à  deux  périodes,  immédiatement 
avant  que  le  condensateur  ne  soit  ouvert  ;  savoir  :  quand  le  piston  est  immé- 
diatement sur  le  point  d'arriver  à  son  état  de  repos  aux  deux  points  respectib, 
d'être  juste  à  Tinstant  d*atteîndre  le  haut  dn  cylindi-e  commençant  de  des- 
cendre, et  juste  à  l'instant  d'atteindre  le  bas  du  cylindre  et  de  commencer  de 
monter.  'La  vapeur ,  qui  s'enfuit  avec  force  ou  passe  dans  l'atmosphère ,  ou 
dans  des  tuyaux  convenables  à  d'autres  objets,  à  ces  moments  quitte  le 
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cylindre,  y  laissant  une  quantité  moindre  de  vapeur  à  condenser,  et  celte  va- 
peur, ainsi  laissée  à  la  condensation,  sera  considérablement  diminuée  de  quan- 
tité et  sera  amenée  presque  à  la  pression  do  l'atmosphère. 

PL  /i'.  Le  plan  et  la  description  suivante  démon (renl  une  manière  de  faire 
louverture  et  la  soupape  qui  ont  été  décrites. 

a  représente  le  cylindre  d*une  machine  à  vapeur  ordinaire  } 

b ,   piston  donnant  le  coup  ascendant; 

Cf  c,  tuyaux  pour  permettre  à  la  vapeur  d'entrer  de  la  chaudière  dans  le 
cylindre,  et  du  cylindre  dans  le  condensateur  ; 

Ar,  kj  soupapes  pour  changer  la  direction  de  la  vapeur; 

J\  tuyau  à  vapeur  qui  communique  à  la  chaudière  ; 

h,  condensateur  auquel  est  fixée  la  machine  pneumatique,  celle-ci  pnut 
être  construite  de  la  forme  ordinaire  ; 

/,  tuyau  qui  communi(|ue  avec  une  ouverture  pratiquée  vers  le  centre  du 
cylindre,  et  permet  à  une  certaine  quantité  de  s'échapper  immédiatemml, 
avant  que  la  communication  avec  le  condensateur  ne  soit  ouverte- 
Cette  ouverture  dans  le  cylindre  est  tenue  fermée  par  le  moyen  de  deux 
petits  pistons  n,n,  et  communique  avec  le  tuyau/,  quand  l'espace  ouvert 
entre  les  pistons  n^n  est  en  face  de  ladite  ouverture  dans  le  cylindre.  La 
tringle  à  laquelle  ces  pistons  sont  attachés  peut  être  mise  en  action  par  la 
poutre  ou  par  le  moyen  de  roues  à  came,  ce  qui  peut  être  facilement  fait  par 
tout  ouvrier  ordinaire,  et  de  telle  manière  que»  quand  le  piston  est  au 
haut  du  cylindre  et  sur  lé  point  de  s'arrêter  pour  descendre,  ou  est  au  bas 
du  cylindre  sur  le  point  de  s'arrêter  pour  monter ,  l'espace  ouvert  entre  ces 
deux  pistons  n,  n  se  trouvera  en  face  du  tuyau  /  et  permettra  à  la  vapeur 
de  se  précipiter  par  le  tuyau  /  dans  l'atmosphère  ou  dans  des  tuyaux  pour 
d'auli*es  objets. 

m,  soupape  fixée  à  l'extrémité  du  tuyau  /  pour  empêcher  l'entrée  de 
l'air  atmosphérique  au  moment  de  mettre  en  action  ou  d'arrêter  la  machine. 

La  forme  et  la  grandeur  de  l'ouverture  peuvent  être  variées,  et,  par  çonsé* 
quent,  la  forme  et  la  grandeur  de  la  soupape  ,  ou  glissoire,  Iç  peuvent  être 
également,  et  de  même  il  n'y  a  pas  de  nécessité  que  l'ouverture  soit  au  centre 
du  cylindre,  n'y  aurait-il  aucun  inconvénient  à  faire  plu3  d'une  de  ces  ou- 
vertures dans  lé  cylindre,  tant  que,  par  là  ,  la  force  de  celui-ci  n'est  point 
endommagée,  et  que  Ton  a  aussi  soin  de  faire  bien  agir  Içs  soupapes  ou  glis- 
soires ,  afin  que  les  trous  ou  fentes  dans  le  cylindre  ne  soient  pas  ouverts  un 
instant  avant  la  période  propre,  ainsi  qu'il  a  été  ci -dessus  décrit ,  ni  ne  soient 
ouverts  un  instant  après  le  commencement  du  nouveau  coup  de  piston. 

L'invention  réclamée  consiste  à  laisser  sortir  ou  échapper  dans  l'atmos- 


I 

L 


(  48  ) 
phére  ou  dans  des  tuyaux  convenables  ,  ainsi  que  je  l'ai  précédemment  dé* 
crity  et  de  quelque  manière  que  le  résultat  soit  obtenu  ,  hors  du  cylindre 
d'une  machine  à  vapeur  à  condensation ,  de  la  vapeur  ,  afin  de  diminuer 
sa  quantité ,  immédiatement  avant  que  la  condensation  soit  appliquée  ou 
employée  y  et  afin  que  cette  vapeur  qui  s'échappe  soit  employée  pour  di- 
vers objets  utiles. 
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BREVET   D'INVENTION    DE   CINQ   ANS 


en  date  du  4  nos^embre  1841 


(déchu  par  ordoimance  du  roi,  le  10  septembre  1844)* 


Au  sieur  Blessing  (David- Achille),  à  Rouen, 
Pour  un  cadran  excentrique  de  montre. 


PI.  4^-  Ce  système  consiste  en  une  roue  d'heures  c^  figurée  au  plan  fig.  i'*", 
engrenant  dans  la  denture  de  la  roue  de  fusée  d^  premier  moteur  du  mouve- 
ment d'une  montre.  Celte  roue  d'heures  c,  indiquée  au  plan,  est  fendue  à 
cent  vingt  ou  cent  quarante-quatre  dents  ^  suivant  le  nombre  d'ailes  du 
pignon  i  de  la  roue  du  centre  :  si  ce  pignon  a  dix  ailes  ,  la  roue  d'heures  c 
doit  avoir  cent  vingt  dents;  si,  au  contraire,  il  en  a  douze,  la  roue  doit  en 
avoir  cent  quarante-quatre,  attendu  que  ce  pignon,  dans  toutes  les  montres, 
fait  sa  révolution  dans  l'espace  d'une  heure.  Par  ce  système  de  cadrature,  la 
roue  de  fusée  d  devient  pignon  conducteur  de  la  roue  d'heures  c,  ce  qui  ex- 
plique la  force  obtenue  ;  cette  dernière  est  fixée  sur  un  axe  qui  la  traverse  et 
porte  deux  pivots  :  l'un  d'eux  roule  dans  la  barrette  6,  qui ,  elle,  est  fixée  par 
deux  vis  A:,  /  sur  la  plaque  a;  l'autre  pivot  roule  dans  la  plaque  a^  puis  tra- 
verse le  cadran ,  et  porte  l'aiguille  d'heures  m,  comme  on  le  voit  sur  le  plan , 
n*"  3,  vu  sans  cadran. 


(49) 

Il  eût  été  facile ,  par  une  complication  d'engrenage^  d'obtenir  une  grande 
aiguille  de  minutes  concentriques ,  mais  la  fusée  conductrice  de  la  cadrature 
aurait  été  trop  chargée.  Il  est  d'un  meilleur  raisonnement  de  faire  marquer 
les  minutes  sur  un  cadran  excentrique ,  par  Taiguille  n  fixée  à  firottement  sur 
1  axe  de  la  roue  du  centre  h. 

L'inventeur  ajuste  à  ce  système  de  cadrature  toute  espèce  de  mouvements 
de  montre,  soit  à  cylindre,  répétition,  tirage,  réveil,  etc. 

Le  mouvement  et  la  roue  de  cadrature  se  trouvent  fixés  sur  une  plaque  a 
en  cuivre ,  munie  de  trois  piliers ,  qui  traverse  la  grande  platine  du  mouve- 
ment, et  tiennent  ce  dernier  fixé  sur  elle  par  les  trois  goupilles  e,f^gf 
plan  n""  i . 

Ce  mouvement  avec  sa  cadrature  se  place  dans  un  tableau  ayant  5o  centi- 
mètres de  largeur  et  d'une  hauteur  égale.  Le  cadran  a  35  centimètres  de 
largeur,  et  le  tout  ne  donne  qu'une  épaisseur  de  3  centimètres  environ;  mais 
il  peut  être  placé  dans  toute  espèce  de  pendules  et  cartels. 
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BREYBT  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  12  nos^ernbre   1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Staite  (William-Edv\rard),  de  Londres, 

Pour  un  nouveau  procédé  pour  imprimer  le  mouvement  aux 
navires  et  en  opérer  la  ventilation. 


Pour  faire  marcher  un  navire  <iu  moyen  de  la  vapeur  ou  de  tout  autre 
moteur,  je  fais  application  du  principe  hydrostatique. 

A  cet  effet,  on  introduit  l'eau  dans  le  navir/e  près  des  bossoirs,  et  on  la 
lance  de  chaque  côté  du  navire  dans  une  direction  horizontale  au-dessus  du 

54-  .  7 


à  rtctrémteét^eia ^poape.  ' 

>4$eUeiéBiiMiofi  se  fait^p^vo,  deux  ^mi  un  pliM  grand  iHMttbre  d«  Uiya«iK  de 
ehaque  oètA^dunavires  bsdjmeQSMqs  d^^ccstof  ans 'parient  smvanl  les  cir- 
constances. 

Dana^oes' tuyau»  4lpit  é4re»fo«ilée<4'eau  anîvantfrar  les  bes^irs;  àoetaffet^ 
on  fait  les  dispositions  suivantes  : 

]%qna<|iB>Téoif)iieiit  déforme  et  de  diaoaMÎofis  coR'venablaa  ae  rend  l'eau 
amirant  des  jiossoirs  f'  oet'te  eau  est  aspiré^  et  kmo^e  ^^  la  manière  suivante  : 

.JUi^Q  caisse  à  «<iu;  hwmétiquement  close,  oontieat  ttne  roue  avec  des  palettes 
semblables  à  celles  d'une  roue  hydraulique ,  ou  d'une  roue  à  aubes,  ou  d'un 
venÉilateur*.  ijes  palettes  de  la  roue  doivent  être  aussi  nombreuses  qu^on  le  juge 
nëcaasoim  j  »mais  elles  S€MQt  unies  ensemble  par  des  4iens  en  bois  ou  en  mêlai , 
dc'îmaoiéra'leutefoia^'à  former  des  vannes  ou  palettes  séparées,  ouvertes  prés 
de  Taxe,  afin  d'admettre 4'eau  ^ui-estre  par  Taxe  dans  la  caisse  et  autour 
de  celui-ci;  elles  sont  pareillement  ouvertes  à  leur  extrémité^  afin  de  permettre 
à  l'eau  d'être  lancée  par  le  mouvement  centrifuge  dans  le  tuyau  qui  la  conduit 
et  la  décharge  auprès  ou  au-dessus  de  la  surface  de  Teau  extérieure,  comme 
il  a  déjà  été  dit.  Une  roue  de  cette  natqre,  ou  un  certain  nombre  de  ces 
roues  peut  être  employé  dans  une  direction  horizontale  ou  verticale  ;  l'emploi 
de  roues  horizontales  parait  être  plus  avantageux. 

L'eau,  lancée  par  h  peinp^irotaiyrt  lflif>#eilll  fieiiQpa4f; décrire,  est  dirigée 
par  un  tuyau  à  travers  la  muraille  du  navire  et  se  décharge,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit,  près  ou  a\i^de3SU9  d^  U'f^wf^c^  4^  V^^V^  i  c(  fait  avancer  le  navire 
en  sens  inverse  de  la  direction  de  Teau  ainsi  lancée. 

Les  tuyaux  sont  terminés  chacun  par  deux  buses  pointant  l'une  vers  l'ayant, 
l'aulre  vers  l'arriére  du  navire. 

Des  soupapes  appropriées  permettent  de  diriger  l'eau  dans  l'une  ou  l'autre 
buse  à  volonté. 

Quand  on  veut  faire  avancer  le  navire,  on  dirige  l'eau  vers  la  poupe. 

Veut-on  qu'il  reeule,  on  dirige  l'eau  vers  la  protiCé 

Enfin,  veut*on  le  faire  virer  sur  sa  quille,  on  dirige  d'un  côté  l'eau  vers  la 
proue,  et  de  l'autre  vers  la  poupe- 
Cette  disposition  sera  aisément  comprise  si  Ton  examine  la  fig*  i^  et  la 
fig.  2*  des  dessins ,  pL  4*. 

•Le  mèteup>employé  4^it  être  m4s  ^^eoaamumoatioii  avec  l'axe  mi  l'essieu 
de  la  roue  m,  et  faire  tourner  celle^i  s}Vee  qnevitesse' telle  que  Teau  soit 
lancée  par  la  fbree^entpifuge  à  travers  les-jtiiyaua' d'émission ,  après  avoir 
exereé  -sur  lesdils  t«yauK  une  pression^domiée. 


(5.) 

a,  a,  ouvertures  dans  les  bossoirs  du  navire. 

bb,  réservoir  à  eau  :  ledit  réservoir  doit  être  étanche* 

c ,  tuyau  conduisant  du  réservoir  6  à  la  caisse  d. 

d,  caisse  contenant  la  roue  à  palettes. 

e ,  roue  à  palettes  ou  à  vannes  pour  chasser  Teau  reçue  dans  la  caisse  d. 

fy  tuyau  conduisant  Tmu  jusqu'au  point  où  elle  se  décharge  en  dehors  du 
navire,  au-dessus  du  niveau  d*eau. 

g  y  soupape  tournante ,  ayant  pour  objet  de  conduire  l'eau  amenée  par  le 
tuyau  /,  soit  dans  la  direction  î,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  fig.  i'%  et  dans  la 
fig.  2«,  en  lignes  ponctuées. 

h^  arc  sur  lequel  est  *flléâ'hr  SOUpapê  ^V  Cw-ttêem  m)rtk»Myté  d'une  poignée 
ou  d'une  manivelle,  au  moyen  de  laquelle  on  tourne  ladite  soupape,  suivant 
la  direction  qu'on  veut  dotmer  à  Teau. 

i^  buse  du  tuyau/ dans  la  direction  de  l'arrière  du  navire;  l'émission  de 
Teau  par  cette  ouverture  >p<Nrtft  le  natvire  en  avant. 

A:,  buse  du  tuyau /dans  la  direction  de  l'avant  du  navire  :  l'émission  de 
leau  dans  cette  direction  porte  le  navire  en  arrière. 

La  force  requise  pour  faire  marcher  le  navire  doit  être  calculée  par  celle 
d'uBtf^cokMuie  d'eau,  d'une  hauteur  dotméoi 

La  vitesse  de  IZeau  à. SOI»  point  d'éinissîen  ne  doUp^sd^iaSsev  de  bea4icoi>|} 
la  vitessequ'on .Veut  imprimer  au na?ire ^cesindicationseeiMMnt à'46ler-' 
mîiier  tes  iiimea8ion*S  à  (doMter  aiDc<tiiyaltt»  d'iémJMon,  en>i'M$onf  des  dimen*^ 
sions  dii  naviro  auquel  ils  Sèhoiit:âd^>té»i 

Ob  peut,  à  l'aidlB  d'un  ventilateur  semUabteiàik  roue  eindessusrdécrile-Y 
diriger 4e  l'âir  dans  toutes  les  ^parties  d'ea  nai^ire^  «^suffit ,  À  C0t  effet,  de 
laisser*  eatreiP  de  l'air  au  lieu  de  l'eto  paê  le^  centre  tde  la  roue^  et  d'aéapter 
à  laeaisse  qui  coelieAtcetterouei  im  tuyau 'dans  >leq<iel  Tairsera  lancé  par 
l'action  de  ladite  roue  :  sur  ce  ittyan  viendcont  a'^mènnoher  les  tuyaux  né- 
oessaines  pour  opi^rer^la  distvibtttion* de  l'aiirr.dana  tout  te' navire. a  volonté, 
oomme  l'on  fait  pdur.te^eîreolation  du.  gaa.  On  peut  pteeer  sur  ces  tuyam  des 
ffobiaeie  eomnmniqulintiavao  tth«|i»6  chambre. 

.  iiOn  ptout veatiter  rpavicefflioyea  tes  nMiisona>>tea  appartements,  lcB)dniMs 
et  autnrs  localités  eùr/^ili  Ml  néeassaire  ot»  MUist  d'établir  roU;  de  mainteaar  la 
de  l'air. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  11  nos^embre  1841 


(déchu  ptr  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)f 


Au  sieur  Pladis  (Jeau-Baptiste),  à  Paris, 
Pour  un  four  à  chauffer  les  ferrures  des  roues. 


Quelle  que  soit  la  matière  employée  à  la  construction  de  ces  fours ,  tôle  de 
fer,  fer  fonte  ou  brique,  qu'ils  soient  ou  non  portatifs ,  le  système  est  toujours 
le  même  et  présente  trois  pièces  principales,  susceptibles  elles-mêmes  de  se 
diviser  y  à  savoir  :  deux  tambours  indépendants  l'un  de  l'autre  et  de  la  même 
hauteur ,  lesquels  ,  par  suite  de  leur  diamètre  différent,  et  étant  placés  l'un 
dans  l'auire  comme  ils  sont  figurés  sur  le  plan  fig.  4''»  laissent  entre  eux  un 
espace  suffisant  pour  servir  de  foyer  et  contenir  le  bois  et  les  fers  que  Ton 
veut  faire  rougir;  plus,  un  couvercle  garni  de  sa  cheminée,  destiné  à  fermer 
l'espace  réservé  entre  les  deux  tambours  pour  y  concentrer  le  calorifique, 
et  dont  on  voit  la  coupe  fig.  2*,  et  le  plan  fig.  6*. 

PL  4"*.  Le  premier  tambour  ou  tambour  extérieur  est,  comme  on  peut  le 
voir  fig.  1'%  2*,  5«,  4*  et  5%  percé  de  tnois  ouvertures  verticales  placées  à  une 
égale  distance  Tune  de  Tautre,  garnies  de  portes  et  destinées  à  laisser  passer 
les«rochets  à  l'aide  desquels  on  ^enlève  les  lers  une  fois  roygis,  et  de  petits 
soupiraux  pour  aérer  le  foyer  placé  entre  les  deux  tambours  v  a,  fig.  5®. 

Le  second  tambour  ou  tambour  intérieur,  n'ayant  pour  objet  que  de  res^ 
serrer  le  foyer,  n'est  ordinairement  percé  d'aucune  ouverture,  mais,  au  désir 
du  demandeur,  il  pourrait  être  garni  d'ouvertures  semblables  à  celles  du  tam- 
bour extérieur,  et  former,  avec  l'addition  d'un  petit  couvercle,  un  second  four 
dont  le  foyer  serait  en  6,  fig.  5^. 

Les  couvercles  qui  ferment  l'espace  resserré  entre  les  deux  tambours  ou  le 


^ 
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petit  tambour  lui-même  sout  garnis  d'un  luyau  ou  cheminée  et  de  portes 
par  lesquelles  on  peut  introduire  de  nouveau  combustible,  sans  découvrir  le 
foyer  à  l'air  extérieur,  comme  on  le  voit  Gg.  i'*",  2*  et  6*. 

Ces  couvercles  portent,  en  sus,  des  oreilles  pour  recevoir  les  barres  de  fer, 
à  l'aide  desquelles  on  les  enlève  pour  découvrir  le  foyer,  f^qx»  fig*  i'*« 

Telle  est,  en  substance,  la  composition  de  ces  fours  dont  l'usage  doit  oflrir 
une  grande  économie  dans  le  combustible,  le  temps  et  la  main-d'œuvre  ,  la 
facilité  d'employer  toute  espèce  de  combustible ,  et,  démontés,  d'occuper  un 
petit  espace. 

Quant  aux  dimensions,  variables  au  gré  de  l'acheleur ,  elles  présentent 
pourtant,  toujours,  une  moyenne  dans  les  rapports  suivants  :  hauteur  des 
tambours,  6o  à  8o  centimètres  ;  diamètre  du  grand  tambour,  a  mètres  3o  cen- 
timètres ;  diamètre  du  petit  tambour ,  i  mètre  3o  centimètres  :  ce  qui  don- 
nera entre  les  deux  tambours  un  espace  circulaire  de  5o  centimètres ,  qui 
donne  la  superficie  du  couvercle. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  4  octobre  i84i 

(déchu  par  oniomianGe  du  roi,  le  lo  septembre  i844)» 

Aux  sieurs  Carrière  et  Aurry  (ils,  à  Paris, 
Pour  un  appareil  de  terrassement. 


Il    » I 


Ce  système  consiste 

i®  Dans  la  construction  d'un  treuil  à  plusieurs  étages ,  auquel  arrivent  et 
duquel  partent  des  chemins  de  fer  destinés  à  y  faire  arriver  et  à  faire  parve- 
nir,  n'importe  à  quelle  distance  et  dans  quelle  direction,  les  terres  extraites 
d'une  feuille,  et  principalement  d'une  tranchée; 

2^  Dans  des  chemins  de  fer  mobiles,  c'est-*à-<lire  s'adaptant  à  volonté  à 


(  54  ) 
n'itmfiDrté  quel  éloge  de  Tappaml ,  et  pouvant  prendre  (cmte  directkhi  eèlîque 
ou  hetii&ontale ,  droite  ou  inclinée,  selon  lébôeib^  e'es^^dire  edtmfa  hau^- 
teur  ou  les  sinuosités  du  tenrain  ; 

S*"  Dsns  la  compositimi  d'une  cage  de  treail  frite  de  telle- niaiiière'<iii'elle 
puisse  recevoir  indistinctemenit  plusieurs  arbres  d«  creutl,  wl  qu'ear^Éfese  àvee 
un  seilf  tbeuil  desservir  tous  leséUiges  de  la  cage  sans  la  déplacer,  en  dépla- 
çant seiifleMent  le  treuil  ; 

4*  DirtiS'la  construction  d'un  chemin  de  fer  composé 

I*  D'une  espèce  de  châssis  formé  de  deux  plates-formes  et  de  traverses  pla-« 
cées  dedietafnce*en  éietaiice  pour  en  maintenir  Féeartement;  IdsqiisUeBpUÂës- 
bandes  se  relient  ensemble^  par  des  plates-bandes  en  fer  aveo  éerous,  ponr 
réunir  et  désassembler  ces  châssis  ë  volonté ,  dans  >te  but  d^atigmenter  en  de 
diminuer,  au  besoitf ,  la  longueur  dudit  chemin  de  fer  ei  aussi  pour  le  dénnon*^ 
tei* ,  lesquelles  plaies-formes  reçoivent  dans  leur  longueur  les  rails  qui  y  sonft 
fixés  au  moyen  de  boulons  en  fer  ; 

a*  De  régies  en  fer  ou  en  fonte  pour  former  rails,  lesquelles  sont,  de  distance 
en  distance,  maintenues  dans  la  tête  évidée  d'un  fort  boulon  qui  traverse  la 
plate-forme  à  laquelle  ce  boulon  lie  fortement  le  rail. 

5^  Dans  l'extraction  des  terres  d'une  fouille  quelconque,  au  moyen  de  cha- 
riots à  bascule  qui,  chargés  de  terre  à  l'endroit  de  la  fouille,  sont  dirigés  par 
des  chemins  de  fer  inclinés,  et,  au  moyen  de  treuils  ou  de  tout  autre  mode  de 
remorquage,  à  un  centre  commun ,  soit  l'appareil ,  ou ,  arrivés  à  n*importe 
quelle  hauteur  de  l'appareil,  ces  chariots  sont  ensuite  dirigés,  par  d'autres 
chemins  de  fer  droits  ou  courbes,  soit  par  un  homme,  soit  par  tout  autre  mo- 
teur, à  la  destination  voulue  pour  remblayer,  former  des  monticules,  ou 
exhausser  des  terrains*  sotisn^mporfe* quelle' configuration  et  dans  n'im- 
porte quelle  direction  ,  et  à  quelque  distance  que  ce  soit  ; 

6®  Dans  la  suspension  des  chemins  de  fer,  au  moyen  d'étais  ou  de  tréteaux 
qui  permettent  de  leur  donner  Tinclinaison  voulue;  système  de  suspension 
qui  pourrait  être  remplacé  par  tout  autre  mode  connu ,  mais  dont  l'applica- 
tion, comme  mobilité,  c'est-à-dire  pouvant  arriver  à  n'importe  quel  étage 
d*un  treuil ,  pour  correspondre  à  une  hauteur  relative  de  déblai  et  prendre 
toute  direction ,  n*a  point  encore  été  faite  dans  ce  but; 

70  Dans  l'emploi  de  chariots  à  bascule,  se  vidant  aintfis'd eux-mêmes  au 
bout'de:leureourse,  et  pou  vaut' aussi,  en  ibaseulaiKlde>côtév  renverser  la  terre 
dontiis  sont  ahairgés<,  àn'iiaporte.qnel'eDldroit  deieurisMrse  sor  U  chenM 
deifev^  .{lourf former  des  treinblais  dans  des  condÀlioD^  queloonques  ;^ 

S""  Enfin ,  dans  l'appareil  oainposé  de  ces  éléments. réub»ia,  et. dont  la  hmi^ 
binsMdQvdoinnf^^ifffliidpaUmeat^  àl'eM^  à  ialouiUe  des 
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tranchée» ,  h  fOSAÎbJiîAé  d^ttnoMporter  Caciiemenl  des  terres  id'ua  poiiM  pro- 
fond à  une4!erl%ipe«élévaliiian.et  à  .une  certtine  idisltnce;  de  varier  les  points 
d'arrÎTëesekiiilft  hMltitr^cfai.reinWftî^  d'effeelaer  ces  tnaitspor4s  dans  toaiN«s 
le•^reQtî•nSlfOSsiUè0#»camol^!llll  rayonianopevt partant 4a  centre,  ou  autre- 
ment ditder^odroiiroù.les  terras  arrivent  au  moyen  de  ciwinins  de  fer  in- 
clinés.  ai  duoils  y'  le9c{uels  élantt  cofloposës  de  payti|3S  diélachées!  peuvent  non* 
seuletfnantf  MidâP<pter  iaeilQiÉeiit»!  niais  encore  s'allonger,  se  racoaufeir , 
prendœ  .tMtQi^spéPi)  dHiMHniirîsop,,et.sQ  pl^^e^  àa'impQHequelleJbautearou 
<Ittel.âti§(94u  treuil,  ouoatge  supporiaat  1^  arbres  du  treurtt;  système <mfi^ 
qui,  aa.natjPSOtiirpQutae  résuma  d^ns  dlidé^  d^oompoeitioa^rd'uaa  cage  4e 
iMmlà  laqofille  on  &it  aboMtir,  pour  1  arrivée  4e^  ternes  de  la  fouilla:  das  qfae- 
mins  de  fer  inclinés,  qui  arrivent  à  volonté:  à J'9q  des  trois  ou  qu^^e»  étages 
où  pliiDcbeniriia^  tr^ujl^  soit  ensemble,  sok  ^^arésd^nt,  o'estrà-difev^uc- 
cQssivamoptj»  selop.qiiei^S'Qbemins droits  abo.uiÀ»senleux--méiae$  à  Vun  da  ces 
éiageyi,4'iaprésjy»JtiaiO|teur49Sir^n^hlais3uccea0irs/et  de  cbemtnsde ferasobiles, 
panr  l>rriyée4^  tar^siau  centre,  c'esuà^dira  à  l>ppareU>,  sait.:pom^  leyr 
d^ftr  ii£i^  d^déebftrger  lesi^rr^s  placées  dans  fies  cbarûiKs  à  b^mule,  à 
n'importe  quelle  distance,  et  pour  former  n'importQ  qml  mc^ljai^e ^ -qud 
^diamiftem^n(4e  terraip,  par  cette  déph^^rg^  mè^e  dpnt  on  ^t  aî^i  maUre  , 
ail  moymi  4^  ce  système  de  chemin,  défier  ^.oUle  en  înolin^soi).  ^  eahbaïUeup 
d'amvée  at 4a  d^art^ 

Ces  prinaîf^S;po$é^r  nomBajilpns  pr^Wwiter,  moins  comnia.exéwtio^^défi- 
nîûve,(peiitnèlU^f(que..^mipee](empJ^  d'dpplic9tion|  ua  app^i^îl  d'après  le- 
quel des  essais4»nt  été  faits,  par  i^ous^  sur  une  petite  échelle- l^wr  ex^QKMîon 
défiailive  apportât^alleides  modifieftliDâsà  saicanstrucf^on,  qu'elles  sa^  renfer- 
meraîani  toujoors  dans  les*mèmès  oondiliohs  de  aomhinaiaon.  Au  surplus, 
dans  le  cas  contraire,  nous  décririons  les  nouveaux  moye^is  employés,  l^s. 
dëtaîit  donnés  ci-après  suffisant  à  la  mise^en  pratiq^ie  du  systéo^  décrit^  et 
d*où  résulte  que  le  trou ,  pour  ainsi  dire,  c'estrs^dire  lie  soi  wr  lequel  se 
jettent  les  terres ,  devient  lu^méme  peu  à  peu  le  remblai  ou  le  monlj^nle 
qui  sert  à  Teabaussar  davantage. 

I»  Légende  expUcatiçe  du  dessin. 

PL  5^,  fig*  !*"*,  vue  en  élévation  sur  une  de  ses faees4e  l'appareil,  représen- 
tant le  système  complet ,  c'est<à-dire. les  chemins  à»  far  mobiles  dans  toutes  les 
positions  qii.'il]8} peuvent  prendre,,  soit  a(«nme  point  de  départ,  soit  comme 
point  d'arrivée ,  soit  aussi  comme  conduite  9  selon  la  direction  qu'on  a  besôiu 
de  donner  au  transport  des  terres.  Les  trois  chemins  inclinés,  représentés  sur 
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cette  figure  de  chaque  côté  de  Tapareil,  indiquent  qu'on  peut  les  faire  aboutir 
à  n'importe  quel  étage  de  la  cage  du  treuil ,  et  même  qu'on  pourrait,  au  be- 
soin^ les  y  adapter  tous  les  trois  à  la  fois,  en  les  écartant  toutefois  lun  de 
l'autre  en  plan,  pour  pouvoir  placer  les  supports  qu'on  a  mis  seulement 
à  im  de  ces  chemins,  pour  exemple.  On  a  supposé  la  fouille  de  la 
tranchée,  au  dehors  de  laquelle  est  monté  l'appareil  (fig.  3*),  et  dans  la^ 
quelle  sont  placés  les  chemins  de  fer  inclinés  du  faite  jusqu'au  pied  de  l'ap- 
pareil. Quant  aux  trois  autres  chemins  de  fer  sur  plan  droit,  on  les  a  repré- 
sentés aboutissant  à  tous  les  étages  de  la  cage ,  bien  qu'ils  n'y  aboutissent 
que  successivement,  c'est-à-dire  du  premier  au  deuxième  ,  puis  au  troisième. 
Dans  cette  figure,  le  chemin  de  fer  sur  plan  droit  est  censé  fonctionner  au 
droit  du  troisième  étage  de  l'appareil. 

Fig.  2^,  vue  en  plan  de  l'appareil ,  prise  au-dessus  du  troisième  plancher , 
et  montrant  les  différentes  courbes  et  directions  que  peuvent  prendre  les  di- 
verses lignes  du  chemin  de  fer  qui  partent  du  centre  de  l'appareil ,  ou  qui  y 
aboutissent.  On  conçoit  que  l'on  peut  appliquer  les  chemins  de  fer,  au  besoin 
et  en  même  temps,  du  côté  opposé  à  celui  où  ils  sont  placés  dans  cette  figure, 
et  dans  la  même  combinaison. 

Fig.  3*,  vue  en  élévation  de  l'appareil  sur  la  ligne  a  b,  ad  de  la  fig.  a* , 
présentant,  moins  la  coupe ,  une  des  faces  opposées  de  celle  de  Tappareil  vue 
dans  la  fig.  i^ ,  de  sorte  qu'on  voit  la  configuration  de  la  tranchée  prati- 
quée jusqu'au  pied  de  l'appareil ,  et  qu'on  pourrait  même ,  au  besoin  ,  prati- 
quer sous  l'appareil  même,  en  le  maintenant  d'une  manière  convenable  par 
des  étais  tels  que  ceux  représentés  dans  cette  figure.  Dans  ce  cas ,  on  se  servi- 
rait, pour  cet  endroit,  de  la  fouille  des  treuils,  pour  monter  directement  les 
chariots  sur  le  plancher  auquel  aboutit  le  chemin  de  fer  de  translation  des 
terres,  et  même  aussi,  au  besoin  et  selon  la  nature  de  la  fouille,  on  pourrait 
édifier  sur  rouleaux  l'appareil  lui-même ,  de  manière  à  le  faire  changer  de 
place  à  volonté ,  à  mesure  que  la  fouille  l'obligerait  à  reculer ,  pour  qu'il  soit 
toujours  au-dessus  du  travail  d'extraction  des  terres. 

Fig.  4^,  vue  en  élévation  d'une  des  faces  de  l'apparûl  sur  la  ligne  ak^  a  l 
de  la  fig.  2*  ;  c'est  sur  ce  côté  de  l'appareil  qu'aboutiraient  les  chemins  de 
fcT  droits  ou  de  départ,  dans  le  cas  où  l'on  établirait  une  répétition  d^ceux 
qu'on  voit  sur  la  face  opposée. 

Fig.  5^,  vue  en  élévation  d'une  autre  face  de  l'appareil  sur  la  ligne  n  e^  aj 
de  la  fig.  2^,  c'est-à-dire  dans  le  même  sens,  moins  la  coupe  que  la  fig.  2*.  C'est 
sur  les  faces  qu'aboutissent  les  chemins  de  fer  inclinés  ou  d'arrivage,  qu'on 
peut  doublera  volonté,  si  on  doublait  ceux  de  départ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire. 
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Fig.  6^^  vue  en  plan  d*un  des  châssis  sur  lesquels  sont  montés  les  rails  du 
chemin  de  fer,  et  dont  la  réunion  successive,  Tun  à  la  suite  de  Tautre,  forme 
le  chemin  de  fer  dans  la  longueur  qu*on  veut  lui  donner,  selon  le  besoin. 

Fig.  7* ,  vue  de  profil  d*une  partie  des  chemins  de  fer  dits  sur  plan  droit, 
montrant  le  système  de  réunion  de  ses  di£Férentes  parties  au  châssis ,  système 
qui  permet  de  lui  donner  à  volonté  la  courbe  même  en  profil  dont  on  a 
besoin. 

Fig.  8*,  vue  des  boulons  qui  relient  le  rail  du  chemin  de  fer  à  la  plate- 
forme du  châssis  sur  lequel  il  est  monté. 

Fig.  9*,  plan  d*une  plate-forme  montrant  le  mode  de  réunion  des  parties  de 
plates-formes  ou  du  châssis  entre  elles,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  veut  augmen- 
ter la  longueur  du  chemin  de  fer. 

Fig.  10* ,  vue  de  profil  d*un  chariot  à  bascule* 

Fig.  II*,  le  même  chariot  vu  par  derrière. 

Fig.  ia%  remblai  feit  par  trois  couches  successives  'pointées  sur  le  dessin, 
mais  n'ayant  pas  de  rapport,  comme  position,  avec  la  fig.  i'*.  Les  chariots 
ayant  efièctué  ce  remblai  par  une  direction  opposée  à  celle  du  chariot  de  la 
fig.  i**  qui  est  au-dessus  de  la  fig.  ist*,  laquelle  serait  mieux  placée  si  elle 
était  mise  du  côté  opposé,  dans  ladite  fig.  i'",  au  cas  où  l'on  voudrait  relier 
ces  deux  figures  par  la  pensée. 

a,  pans  de  bois  avec  moises  et  contre-fiches  formant  cages,  et  servant  à 
recevoir,  par  étage ,  les  arbres  de  couche ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  a' .  Les  dé- 
tails de  construction  de  cette  cage  seraient  inutiles  à  expliquer  ici,  sans 
les  moyens  en  usage. 

Dans  les  fig.  i'*  et  3%  cette  cage  est  censée  appliquée  à  la  fouille  d'une  tran- 
chée dans  laquelle  même  sont  placés  les  tréteaux  qui  supportent  les  chemins 
de  fer  inclinés  qui  servent  au  transport  des  chariots  chargés  de  terre ,  qui 
sont  transportés  à  l'un  des  trois  étages  de  la  cage,  correspondant  à  celui  des 
chemins  de  fer  droits  qui  est  placé  à  la  hauteur  déterminée  par  celle  du 
remblai. 

b ,  moises  présentant ,  à  chaque  étage ,  une  ss^illie  b^  en  dehors  des  pans  de 
bois,  et  à  laquelle  aboutissent  les  chemins  dc\  fer  sur  pUn  droit  :  leur  saillie, 
qui  fhit  elle-même  chemin  de  fer,,  sert  à  faire  commencer,  au  besoin  et  selon 
le  terrain,  le  remblai  immédiatement  en  ayant  de  cette, jsailUe^j  pour  que  ce 
remblai,  arrivé  à  la  hauteur  de  ces.  m^ises^  puisse  servir  à  y  pUcer,  successi- 
vement et  par  parties,  le  cbcfnip  de  fer  qui  doit  faire  ^uite  à  celui  de. ces 

17,  planchers  formant  premier,. deuxième  et  troisième  étages  de-^la cagç  i  et 
auxquels  arrjrvjçnt  les  chemins  de  fer  inclinés  qiu  fur  et.à.mesiirç  du  besoin, 
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comme  aussi  d*où  partent  de  même  les  chemins  de  fer  sur  phn  droit ,  che- 
mins qui  se  relient  sur  ces  plandiers. 

d,  poutre  portant  l'appareil  et  placée,  dans  la  fig.  5%  au-dessus  et  en  travers 
d^une  Ibutlle  d! ,  comme  elle  pourrait  l'être  à  plat  sur  le  sol ,  ou  placée  aussi 
sur  rouleaux  pour  transporter  l'appareil ,  au  besoin,  d'un  lieu  sur  un  autre. 

e ,  arbres  de  couche  avec  leurs  roues,  desservant  les  trois  étages  successive- 
ment, ou  même,  au  besoin,  simultanément*  Ces  arbres  sont  taillés  en  cônee^ 
dans  la  moitié  de  leur  longueur,  dans  le  but  d'obliquer  la  ligne  de  tirage  et 
de  faire  servir  un  seul  arbre  à  l'enlèvement  des  terres  de  deux  points  diffë-* 
rents,.  pour  venir  correspondre  à  un  seul  point  qui  forme  ainsi  la  pointe  de 
Tang^,  par  rapport  aux  deux  points  de  sa  base,  éloignés  l'un  de  l'autre,  et. 
dans  le  but  d'empêcher  que  les  cordes  ne  s'enroulent  sur  elles-mêmes,  ce  qui 
aurait  lieu  avec  un  arbre  formant  cylindre  droit,  à  cause  de  ce  tirage  dia- 
gonal. 

/,  roues  desservant  les  arbres  et  placées  de  manière  à  pouvoir ,  au  besoin , 
manœuvrer  toutes  les  trois  à  la  fois.  Dans  le  cas  contraire ,  et  si  Ton  n'em- 
ployait qu'une  seule  roue,  on  la  transporterait ,  avec  son  arbre ,  d'un  étage  à 
l'autre,  soit  par  exemple,  du  premier  plancher,  fig.  5*,  où  sont  placées  les 
cordes  de  tirage  au  tix)isième  plancher ,  fig.  i'* ,  où  ces  cordes  sont  placées. 

g-,  chemins  de  fer  jnclinés  par  lesquels  arrivent,  au  moyen  du  treuil  et  des 
chariots,  à  n'importe  quel  étage  de  l'appareil ,  les  terres  qui  doivent ,  de  là , 
être  dirigées  par  les  chemins  droits  ;  ces  chemins  arrivent  de  chacpie  côté  de 
l'appareil,  ainsi  qu'on  leroit  fig.  2^,  et  correspondent  aux  autres  chemins  de 
fer  (ceux  sur  plan  droit) ,  par  lesquels  les  chariots  transportent  les  terres 
dans  nlm porte  quelle  direction.  Ces  chemins  inclinés,  au  nombre  de  deux,  sur 
la  fig.  :a%  peiivent  être  doublés  et  correspondre  à  d'autres  chemins,  sur  plan 
âtoit,  qu'on  placerait  de  Flàutre  côté  de  l'appareil;  de  même  que,  au  besoin,  on 
pourrait  en  placer  à  tous  les  étages  à  la  fois.  Dans  le  cas  où  on  ne  se  sert  que  d'uu 
chemin,  on  conçoit,  ainsi  xpi'onTa  d^à  dit,  qu'on  le  fart  aboutir  du  premier 
étage  au  deuxième,  et  du  deuxième  au  troisième  étage,  et  ainsi  des  chemins 
drbits,/au'  moyen  des  tuoises^rolongéés  au  droiî^  de  chaque  étage.  Ces  che- 
mins de  fet  inclinés  sont  supportée  par  if  es  tréteaux,  de  même  qu'Hs  pour- 
raient l^être  par  tout  ailtre  moyen  dé  sijspènsioh. 

h,c\ieiiï\iy  de f^  sur  pliin  di^ôft'ôud^une  légère  inclinaison,  et,  aukurplus^, 
affectant  toute  ès[)éce  de  coû'rse>qti|bn  place  au  droit  de  chaque  moïse  {SroH 
longée,  et  par  portions  succes^ves,  selon  que  les  terres  tfe  remblai  peï^ 
mettent  la  prolongation ,  et  aussi ,  à  chaque  étage,  pour  correspondre* au^ 
dhemin  dé  fer  incliné,  arrivant  à  tel  ou  -iel  étage.  On  ydltv  sur  là  fig.  à"i ,  q^ie 
c€Îé  chemins  peuvetit  prendre!  toutiés  Itîi  directions  voùlul^s^  selon  la  ÙBiÂvê 
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des  remblais,  ou  des  moaticul^Si  ou  des  exhaussements*  quelconques  de  ter- 
rain qu'on  désire  exécuter.  Us  se  marient  facilement  à  leur  point  de  départ 
correspondant  au  point  d'arrivée  des  chemins  inclinés,  sur  diaque  plancher, 
et  produisent  des  embranchements  de  toute  espèce. 

/  p  cordes  conductrices  àes  chariots  remorqués  par  les  arbres  de  couche. 
Ces  cordes  pourraient  servir,  au  besoin,  à  remonter  verticalement  un  chariot 
de  la  fouille,  dans  le  cas  où  cette  fouille  s'opéferait  immédiaiement  au-des- 
sous de  l'endroit  où  Fappareil  serait  placé,  et  pour  de  là  les  chariots  être 
transportés  par  les  chemins  de  fer  sur  plan  droit. 

ky  chariot  recevant  les  terres  de  la  fouille ,  et  qu'on  attache,  dans  n'im- 
porte quel  nombre,  à  la  corde  que  fait  mouvoir  l'arbre-trenii ,  pour  les  faire 
arriver  par  le  chemin  de  fer  incliné  au  plancher  desservi  par  ce  chemin  de  fer, 
et  pour  les  conduire  ensuite  au  lieu  de  la  destination  de  leur  décharge^  par 
les  chemins  sur  plan  droit ,  au  moyen  d'un  homme  qui  les  conduit  facile- 
ment sur  ces  chemins  de  fer.  Ces  chariots  sont  à  bascule  sur  leiA*  essieu  ,  afin 
de  leur  donner  la  possibilité  de  se  décharger  d'eux-mêmes.  Us  sont  maintenus 
droits  quand  ils  sont  chargés  au  moyen  d*une  plate-bande  d! ,  en  fer  plat  à 
charnière  percée  d'un  trou  dans  lequel  passe  un  goujon  fixé  au  chariot.  On 
arrête  cette  plate-bande,  ainsi  placée,  au  moyen  d*une  clavette  ou  d'un  taquet 
qu'on  ôte  quand  il  s*agit  de  faire  basculer  le  chariot  pour  vider  la  terre.  Cette 
bascule,  que  l'on  voit  dans  la  fig.  i***,  pourrait ,  au  besoin,  avoir  lieu  sur  le 
côté  en  disposant,  à  cet  effet ,  la  bascule  du  chariot  dans  le  cas  où  la  déchaîne 
des  terres  devrait  avoir  lieu  sur  le  côté  du  chemin  de  fer  y  et  non  à  son  extré- 
mité. Nous  ferons  observer  que  ces  chariots  peuvent  être  amenés  à  l'appareil, 
par  n'importe  quel  autre  moteur  ou  moyen  de  traction ,  comme  anssi  être 
conduits  de  là  à  la  décharge  par  tout  moyen  de  conduite ,  selon  la  pente  des 
chemins  et  les  accidenta  de  terrain  donnant  lieu  à  l'inclinaison  des  chemins 
de  fer. 

/,  plate-ferme  sur  laquelle  est  placé  le  rail  du  chemin  de  fer,  qui  y  est  fixé 
au  moyen  de  boulons. 

m,  rail  composé  d*une  simple  bande  en  fer  représentée  de  grandeur  natu- 
relle dans  la  fig.  8^,  ainsi  que  les  autres  piécesd'ajustement,  et  qui  est  main-^ 
tenue  sur  la  plate-forme  l  au  moyen  d'un  boulon  dans  la  tête  duquel  est  placé 
ce  rail ,  qui  y  est  maintenu  par  un  petit  boulon  qui  traverse ,  et  cette  tête  est 
le  rail. 

n  j  boulon  qui  traverse  la  plate«ferme  i,  et  dont  la  tête  n  présente  un  évi- 
dement  dans  lequel  vient  se  loger  le  rail. 

o,  petit  boulon  qui  traverse  la  tête  du  boulon  n ,  ainsi  que  le  rail,  et  qui 
maintient  ainsi  ce  dernier  sur  la  tête  du  boukm  n. 
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p ,  coin  ou  clavette  conique  traversaiit  le  boulon  h  ,  qui  se  trouTe  amsi 
maintenu  dana  la  plate-forme, 

r ,  platea-bandes  en  fer  destinées  à  relier  sucœssivement  les  dîflférentes  par- 
ties du  chemin  de  fer,  soient  les  parties  de  plates-formes  entre  elles,  et  à  les  dé^ 
assembler,  au  besoin,  d*une  manière  facile,  quand  on  démonte  le  chemin. 

s ,  boulons  de  liaison  des  plates-baodes  qui  relient  entre  elles  les  plates 
formes  à  la  suite  les  unes  des  autres. 

t,  traverses  qui  maintiennent  Fécartement  des  platefr-formes  et  qui  eu 
font  une  espèce  de  cliàssis.  La  réunion  de  ces  châssis  entre  eux ,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  forme  le  système  de  ce  chemin  de  fer  brisé,  se  décomposant 
par  parties  selon  le  besoin ,  et  pouvant  présenter,  outre  des  courbes  par  Tas-- 
semUage  convenable  de  ces  châssis  entre  eus ,  des  montées  et  des  descentes  à 
volonté  et  sous  tous  les  angles  (  fig.  7"  )• 

Fonctions  et  propriétés  de  V appareil. 

On  a  vu  que  notre  appareil  pouvait  être  employé  dans  diverses  conditions; 
nous  allons  toutefois  eu  préciser  une  comme  exemple ,  et  d'après  laquelle  il 
sera  facile  de  se  rendre  compte  des  autres  applications. 

Supposons  qu'une  tranchée  soit  faite  à  un  point  donné  et  que  les  terres 
provenant  de  celte  fouille  doivent  être,  non  pas  jetées  sur  la  berge  de  cette 
tranchée,  mais  transportées  à  un  point  plus  ou  moins  éloigné,  ou  ces  (erres 
devront  servir  àl'exhaussement  d'une  portion  de  sol.  L'appareil  étant  monté, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué,  on  le  place  prés  de  Tendroit  du  remblai  en 
faisant  aboutir  au  premier  plancher  un  chemin  de  fer  incliné ,  qui  partira  dé 
l'endroit  de  laL  fouille  d'où  les  chariots  arriveront  par  ce  chemin  de  fer  à  ce 
premier  plancher,  remorqués  par  le  treuil  qui  dessert  ce  plancher  ^  en  faisant 
observer  que  le  degré  d'inclinaison  de  ce  chemin  d'arrivée  variera  suivant 
Téloignement  de  la  fouille,  comme  aussi  la  longueur  de  ce  chemin  augmen- 
tera au  fur  et  à  mesure  de  l'éloignement  des  travaux.  Supposons  encore quece 
soit  à  l'endroit  où  Tappareil  se  trouve  placé  que  commence,  du  côté  opposé  à 
l'arrivée  des  terres,  le  monticule  ou  exhaussement  de  terrain,  par  exempte 
de  12  mètres  au-dessus  du  sol  sur  lequel  repose  l'appareil.  Au  moyen  des 
moises  prolongées,  on  établira  une  partie  de  chemin  de  fer  dans  cette  Ion-** 
gueur ,  au  bout  de  laquelle  les  chariots  basculants  jetteront  les  terres  succes- 
sivement, jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  une  hauteur  d'environ  4  mètres 
c'est-à-<lire  au  niveau  du  premier  plaiicher.  *  On  les  pilonnera  alors  et  on 
établira,  sur  ces  terres  qui  se  trouveront  avoir  été  placées  eh  avant  de  la  ligne 
où  les  moises  finissent  (soit  à  la  flèche,  fig.  a*),  une  continuation»  de  chemin 
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deferelABsi déduite,  jusqu'à  la  distance vottlae^  ci'dst-à-^dire.corfespondant 
à  la  longueur  du  remblai ,  la  largeur  dépendant  de  Temploi  d*un ,  deux  ou 
trois  cbemins  de  Ter  placés  les  uns  à  côté  des  autres  et  partant  tous  de  Tap- 
pareîK 

C'est  abrs  que ,  pour  élever  d'une  nouvelle  hauteur  de4-vtkèive%  le  terrain 
déjà  exhauteé  de  4^  mètres ,  on  fera  aboutir  le  chemin  de  fer  incliné  au 
deuxième  étage  de  Tappareil,  et  qu'on  placera  à  ce  même  deuxième  étage  le 
chemin  de  fer  droit  qui  y  correspondra  de  la  même  manière ,  et  en  suivant  le 
même  mode  que  précédemment  pour  le  premier  étage  :  ainsi  pour  le  troisième 
et  même  plus  haut  ^  si  cela  était  nécessaire ,  en  disposant  l'appareil  convena- 
blement à  cet  effet.  Nous  avons  vu  que  les  chemins  de  fer  inclinés  sontsuppor* 
tés  par  des  tréteaux  qui  en  rendent  facile  l'élévation  au  premier,  au  deuxième, 
au  troisième  plancher,  puisqu'il  suffit  d'ajouter  quelques  tréteaux  plus  haut, 
pour  les  faire  aboutir  du  premier  au  deuxième,  et  du  deuxième  au  troisième, 
et  de  faire  avancer  les  autres  vers  la  pente  qui  se  dirige  sur  le  sol,  comme 
aussi  de  changer  ces  tréteaux  en  cas  d'abaissement  nécessaire  pour  l'arrivée 
ou  le  départ  des  terres. 

Nous  pourrions  supposer  encore  qu*une  tranchée  comme  celle  re- 
présentée dans  le  dessin  est  à  effectuer  et  que  les  terres  doivent  èlre  trans- 
portées au  loin  ;  au  fur  et  à  mesure  que  la  tranchée  s'effectue ,  on  y  place  le 
chemin  incliné  qui  monte  les  terres  à  la  hauteur  correspondant  au  pre- 
mier plancher  d'où  partira  un  chemin  de  fer  qui,  lui^-mème,  pourrait  être 
incliné  pour  aller  porter  les  terres  plus  loin  »  dans  le  cas  où  le  remblai  ne 
devrait  pas  être  effectué  près  de  Tappareil;  et  à  supposer  que  le  remblai  dût 
être  fait  à  une  certaine  hauteur,  en  passant  au-dessus  de  terrains  bas,  le  che- 
min de  fer  sur  plan  droÂ  t  alorf  serait  supporté  par  des  tréteaux  ou  autres 
agents  de  suspension,  de  manière,  même  qu'on  pourrait  les  faire  partir  du 
troisième  étage  en  y  faisant  arriver  les  terres  de  la  fouille  par  le  chemin  in- 
cliné. 

EnGn,  l'appareil  fonctionnant  immédiatement  au-dessus  d'une  tranchée 
en  ligne  presque  verticale,  les  chariots  pourraient  {bnctionner  sur  un  chemin 
de  fer  placé  ainsi  et  arriver  à  n'importe  quel  étage,  pour  distribuer  les  terres 
selon  les  accidents  du  terrain  • 

Nous  croyons  avoir  suffisamméut  expliqué  les  principes,  moyens  et  procé- 
dés qui  constituent  notre  inrantion,  et  qui  consistent,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  dans 
l'idée  de  faire  arrivera  une  hauteur  voulue,)  par  des  chemins  de  fer  inclinés 
et  mobiles»  des  terres  extraites  d'une  tranchée  ou  fouille  quelconque ,  sur  le 
plancher  d'un  appareil  formant  cage  à  un  ou  plusieurs  treuils  et  à  plusieurs 
étages  ;- puis»-  de 'transporter  ces  terres  à  n'importe  quelle  dislance  et  quelle 
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hauteur,  et  dans  n^importe  quuiUe  direotioft,  et  ptr  d'autres  ehemins  de  fer 
droits  ou  même  ittdmés  et  mobiles  aussi ,  c'est-à-idîre  pouvant,  comme  les' 
autres,  s'adresser  à  n'importe  quel  étage  de  l'appareil,  lesdits  chemins  ayant 
la  faculté  de  prendre  toutes  les  courses  et  même  toutes  les  inclinaisons  pos- 
sibles, comme  aussi  de  s'allonger  ou  de  se  raccourcir  à  Tolonté  au  moyen  du 
^stéme  de  construction  de  ces  ohenuBS  de  fer  différents  de  ceux  faits  jusqu'à 
ce  jour. 
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BREVET  DINVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  ii  octobre  i84x 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  depUmbs»  i844)t 

Aux  sieurs  Gubrbtte  et  Pont,  à  Lyon, 
Pour  un  appareil  cliaa(!ant  et  faisant  le  gaz. 


La  matière  employée  pour  la  fabricalion  du  gaz  est  la  résine  ;  néanaioios  on 
peut  la  remplacer  par  tonte  espace  d'bniles ,  de  graisses  ou  de  corps  gras 
quelconques* 

La  fusion  de  la  résine  s'opère  dans  la  chaudière  a  au  moyen  de  rexoédant 
du  calorique  émis  par  le  foyer  du  fourneau. 

D'après  les  calculs  de  l'inventeur,  un 'fourneau  de  i  mette  de  longueur 
pourra  fournir,  en  un  jour,  à  la  conecminMition  de  bail  bées  de  gaz  de  douze 
jets  pendant  cinq  heures;  ce  nombre  pourra  méane  être  porté  ai*  double. en 
adaptant  au  fourneau  deux  cornues  au  lieu  d'une. 

Le  prix  de  revient  de  diaque  bec  ne  dépassera  pas  2  oenÉimes  par  heure. 

La  fabrication  du  gaz  n'exige  d'autre  préparation  que  Tintroduciion  préa- 
lable de  la  résine  dans  là  chaudière  a,  l'ouverture  du  robinet  a\  lorsque  la 
résine  est  en  fusion  et  que  la  cornue  est  parvenue  à  un  degré  de  chaleur  suf- 
fisant, et  celle  du  robinet  q,  servant  à  introduire  le  gaz  dans  le  gazomètre;^on 
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ferme  ces  mêmes  robinets  lorsque  le  gasGomèUre  est  plein  et  l'on  enlève  la 
chaudière  a. 

Détail  du  dessin. 

PL  5*f  Oy  chaudière  de  fusion. 
a'^  robinet  alimentaire. 

b,  entonnoir  recevant  la  matière  en  fusion. 

c,  tète  de  la  cornue. 

d,  tuyau  courbe  communiquant  au  laveur. 
e^  laveur  contenant  du  lait  de  chaux. 

JOj  bouchon  à  vis  pour  introduire  la  chaux. 

/,  tuyau  conduisant  du  laveur  au  purificateur. 

gf  tuyau  qui  reçoit  le  trop-plein  de  la  cornue. 

2»  ij  niveaux  d'eau  dans  le  réservoir  et  le  laveur. 

7f  Jf  robinets  de  décharge. 

kj  foyer  du  fourneau  à  deux  cornues. 

l,  cornues  disposées  de  manière  à  chauffer  partout. 

m,  tnyau  courbe. 

71,  réservoir  des  matières  liquides. 

0^  laveur. 

P)  purificateur. 

q,  robinet  qui  mène  le  gaz  au  gazomètre. 

s^  robinet  alimentant  les  becs. 


\f 
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BREYET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  4  octobre  184^ 

(déchu  par  ordonnaiice  du  roi ,  le  10  septembre  i844)i 

Aux  sieurs  Lefevre  et  Ra^oet^  à  Vaagîrard  (Seine), 
Pour  une  filière  à  trois  branches. 


Un  des  dessins  delà/?/.  5*  représente  cette  filière. 

Elle  peut  fileter  un  morceau  de  fer  depuis  1 2  jusqu'à  54  millimètres  de  dia- 
mètre,  au  moyen  des  trois  vis  de  pression  qui  poussent  et  ramènent  les  trois 
couteaux  ou  coussinets. 

Celte  filière  est  trempée  au  paquet  et  les  coussinets  sont  en  acier  fondu 
et  trempé;  elle  peut  remplacer  quatre  grosseurs  des  anciennes  filières^  et  il 
suffit  d'un  jeune  ouvrier  pour  la  faire  bien  manœuvrer. 
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BREVET  DiaVVENnON  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  iS  septembre^  1841 


(dëehu  par  onl«niiaiice  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 


Au  sieur  Osmont  (Clément-Louis),  à  Paris, 

I 

Pour  un  régulateur  à  gaz. 


Un  dea  dessins  de  la  pi.  5®  représente  ce  ré^lateur. 

L'appareil  consiste  ea  bne  soupape  conique  mise  en  mouvement  par  la 
dilatation  d'une  cheminée  métallique,  qui  sert  en  même  temps  de  pyromëtre. 

Un  petit  bec  de  gaz,  dont  on  peut  régler  la  flamme  par  un  robinet, 
détermine,  au  point  de  départ,  le  plus  ou  moins  d'allongement  de  la  che- 
minée. 

Au  moyen  d'un  levier  et  d'un  fil,  s'élève  ou  s'abaisse  le  cône  qui  pénètre 
Olus  ou  moins  dans  Touvercure  du  tuyau  d'alimentation  des  becs  à  éclairer, 
.^trécissant  ou  élargissant  ainsi  cette  ouverture. 

L'éclairage,  une  fois  réglé  au  gré  du  consommateur^  restera  invariable 
toute  la  soirée;  en  effet,  par  une  augmentation  de  pression,  la  flamme  du 
petit  bec  augmentera  la  température  de  la  cheminée;  la  dilatation  du  pyrométre, 
agissant  sur  la  soupape,  diminuera  le  passage  et  empochera  l'effet  de  la  pres- 
sion sur  les  becs  en  service. 

Si  la  pression  vient  à  diminuer,  l'abaissement  de  température  du  pyro- 
.nétre  fera  baisser  la  soupape  et  laissera  un  plus  grand  passage  au  gaz. 


54. 
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ME^Vr  D'INTINTION  SK  CINQ  ANS 


en  date  du  ?^  juillet  t84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  to  8e{)lCeitthre  i844)* 

Au  sieur  Durand  fils  ainë^  à  Paris, 
Pour  uoe  garde-robe  iaoclore. 


Cette  garde-robe  a  la  propriété  d'empêcher  le  gaz  méphitique  des  fosses  de 
venir  $e  répaoclre  dans  les  cabinets  sans  le  secours  de  Feau,  et,  lorsqu'elle 
fooctiaune;  elle  offire  également  une  barrière  aux  mauvaises  exhalaisons. 

Description  du  mécanisme. 

PL  Q".  La  garde^robe  se  compose 

i«  D'une  cuvette  en  porcelaine  a  recevant  les  matières  ; 

a"*  De  deux  cylindres  en  cuivre  b^c  formant  un  gros  robinet;  le  cylindre  b 
pprte  deux  orifices  o^p^  Torifice  o  reçoit  la  cuvette  en  porcelaine  a,  et  Torî 
ûce  p  la  pipe  en  plomb  d,  qui  conduit  les  matières  dans  la  descente  de  la 
fosse  ;  ce  cylixidre  ou  boisseau  reçoit  le  cylindre  ou  sa  clef  c,  comme  on  voudra 
l'appeler;  ces  deux  cylindres  sont  rodés  ensemble,  et  rien  ne  peut  pénétrer 
entre  lesdits;  ils  forment  une  fermeture  hermétique  :  le  cylindre  c  porte  un 
ironf  de  la  forme  de  l'intérieur  d'un  pot  de  nuit ,  et^  pour  être  plus  clair,  je 
dirai  que  mon  cylindre  c  porte  un  petit  pot/,  qui  reçoit  les  matières  et  tout  ce 
que  Ton  jettera  dans  la  cuvette  en  porcelaine  ; 

3'  De  deux  roues  d'engrenage  en  fonte ,  dont  une  petite  g  fixée  au  carré  du 
cylindre  cy  la  grande  roue  h  se  trmiTe  maintenue  par  les  châssis  en  fer  i  ; 
ladite  roue  est  fixée  à  l'arbre  en  fer  y,  qui  porte  un  levier  m,  pour  faire  marcher 
la  pompe  /,  qui  fournit  l'eau  nécessaire  pour  nettoyer  la  cuvette  en  porce- 


i 
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Inine  et  le  petit  pot /y  le  levier  u  se  raccorde  avec  la  moufle  v  de  la  tringle 
de  la  pompe  ; 

4*  D'un  levier  k  faisant  agir  l'appareil  :  ledit  est  fixé  à  l'arbre  en  fer  /,  et 
porte  à  son  extrémité  un  manche  en  bois  m,  pour  recevoir  la  main  de  la  per- 
sonne qui  fera  fonctionner  la  garde-robe; 

S"*  De  deux  pointes  à  vis  it»  I  fixées  à  la  pîàeo  q:  la  poÂnte  n  sert  à  serrer  à 
volonté  le  cylindre  c,  et  la  pointe  t  empêche  ledit  de  s'engager  ; 

6"*  D'un  collier  en  fer  r  à  scellement  supportant  l'appareil  ; 

7*  D'une  pipe  en  plomb  d  raccordant  l'appareil  garde-robe  avec  la  descente 
des  lieux  : 

8®  D'un  réservoir  s  fournissant  l'eau  pour  alimenter  la  pompe. 

Pour  faire  fonctionner  la  garde-robe,  on  fait  agir  le  levier  k,  qui,  à  l'aide  des 
deux  roues  d*engrenage,  fait  tourner  le  cyKndre  c^  qùî  porte  le  potf;  le  cy- 
lindre tourne  jusqu'à  ce  que  ledit  pot  soit  tout  à  fait  renversé;  le  pot/^  comme 
il  est  facile  de  le  concevoir,  une  fois  renversé,  se  tîdédaris Tori4(rt  p;  de  là  les 
matières  tombent  dans  la  pipe  d^  qui  les  conduit  dans  la  descente  de  la  fosse. 

D'après  cet  aperçu,'  et  en  ouvrant  Fappareil,  on  voit  de  suite  que  ma  garde- 
robe  est  inodore  sans  le  secours  de  l'eau ,  vu  qu'elle  a  la  puissance  d'arn^er 
le  gaz  de  la  fosse ,  par  la  conséquence  que  ledit  ne  peut  passer  par  là  (ermeture 
hermétique  qu'offrent  les  deux  cylindres ,  ensuite  qu'^elle  à  la  puissance  d^ar- 
rèter  le  gaz  lorsqu'elle  fonctionne,, vu  que  le  gaz  ne  poiïi'aiit  venir  ^^iè  par  le 
pot  /,  celui-ci ,  avant  d'être  en  rapport  avec  Torifice  '  qui  correspond  à  la 
fosse ,  l'orifice  o,  par  lequel  le  gaz  pourrait  s'échapper,  se  trouve  entièrement 
fermé  hermétiquement  par  le  dessous  du  cylindre  c. 
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BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i8  septembre  iSi^i 

(dëcha  par  ordonnance  du  roi,, le  lo  septembre  i844)» 

Aux  sieurs  Rouquet  et  Paumet,  à  Bédarieux  (Hérault), 
Pour  un  peigue  de  machine  à  carder. 


Ud  des  dessins  de  la  pi.  6*  représente  ce  peigne  perfectionné. 
a ,  poulie  pour  faire  mouvoir  la  machine. 
bj  support  du  peigne. 

c  9  petit  coussinet  qui  tient  le  ressort  à  gauche. 
d^  petite  poulie  qui  fait  hausser  et  baisser  le  peigne, 
y,  dents  de  scie  pour  enlever  la  laine, 
gf  poulie  à  droite  faisant  fonction  de  la  poulie  d. 
h ,  support  de  droite. 
i ,  coussinet  qui  tient  le  ressort  droit. 
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6672. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  'xo  août  i84i 

(dëchtt  par  ordonnance  da  roi,  le  lo  septembre  i844)f 

Au  sieur  Warnemunde  (Hans-Joachiin),  à  Paris, 

Pour  un  nouveau  système  de  jalousies  applicable  aux  fenêtres 
et  aux  écrans  des  appartements. 


La  disposition  des  jalousies  ordinaires  laisse  apparents  à  Textérieur  les  liens 
ou  cordons  nécessaires  à  leur  manœuvre,  ce  qui  présente  le  double  inconvé- 
nient d'être  peu  favorable  à  la  vue,  et  de  nécessiter  des  réparations  conti- 
nuelles, par  suite  de  Texposition  de  ces  liens  à  toutes  les  intempéries. 

Mon  nouveau  système  comprend  les  avantages  suivants  : 

1^  Rien  n'est  apparent  à  l'extérieur;  les  extrémités  des  palettes  qui  reçoiver 
les  cordons  d'attache  se  trouvent  engagées  dans  des  montants  creux,  où  elle 
peuvent  prendre  toute  inclinaison  et  tout  mouvement  de  montée  et  de  descente. 

2*  La  manœuvre  des  jalousies  a  lieu  à  Tintérieur  de  l'appartement ,  sans 
être  obligé,  comme  pour  l'ancien  système,  d'ouvrir  les  fenêtres. 

Ce  nouveau  système ,  qui  s'applique ,  sans  aucun  changement  autre  que 
celui  des  formes  des  pièces ,  aux  fenêtres  et  aux  écrans  des  appartements , 
porte  la  disposition  suivante  : 

PL  6*,  fig.  i'®,  vue  de  face  de  la  jalousie;  l'un  des  montants  creux  a  est  vu 
extérieurement,  l'autre  a'  est  coupé  pour  laisser  voir  l'intérieur.  Chacun  de 
ces  montants  porte  sur  toute  sa  longueur  une  rainure  pour  le  passage  des  bouts 
des  lames  hyh;  leur  forme  est  d'ailleurs  représentée  en  section  horizontale, 

fig.  4*  6^  ^** 

Les  lames  b^  h  portent,  à  chaque  extrémité,  une  petite  palette  r;  mais  la 
lame  du  haut ,  qui  porte  à  point  fixe ,  porte  une  palette  de  la  forme  dessi- 
née fig«  5*. 


C70) 

Les  lames  sont  soumises  à  deux  mouvements  disCinets  ;  Tun  de  montée  et 
de  descente,  le  second  d'inclinaison. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  des  lames  est  obtenu  par  la  disposition  sui- 
vante :  la  lame  du  haut  hy  qui  ne  varie  pas  de  position^  communique  directe- 
ment avec  la  dernière  lamç  h'  par  un  lien,  indiqué  en  ligne  ;r,  fig.  i"  et  2% 
lequel  s'enroule  successivement  sur  les  galets  c^  d,f.  Or,  lorsque  Ton  veut 
opérer  la  montée  ou  la  descente  des  lames  ou  d'une  partie  des  lames,  on  tourne, 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  la  manivelle  g,  et,  à  l'aide  d'un  ressort  h  ou  de 
tout  encliquetage,  en  lâchant  la  manivelle,  les  lames  restent  à  l'endroit  ou  à 
la  hauteur  que  l'on  vent  fixer;  c'est  ainsi  que,  dans  les  fi^.  i*"*  et  2*,  les  lames 
du  bas  ont  été  relevées  Tune  prés  de  l'autre.  Il  résulte,  de  cette  disposition , 
l'^Ia  faculté  de  varier  les  lames  à  toute  hauteur;  3*  cette  manœuvre  se  fait  à 
l'intérieur  de  l'appartement ,  par  l'aide  des  galets  c ,  d^f^  ou  d'ailleurs  de  toute 
autre  transmission  convenable  et  analogue. 

Le  mouvement  qui  opère  Tinclinaison  des  lames  reçoit  la  disposition  suivantje  : 

La  première  lame  du  haut  6,  qui  est  fixe,  est  en  communication  directe 
avec  la  lame  du  bas  h^  par  les  deux  liens  indiqués  en  lignes/,  fig.  i''  et  5*;  ces 
deux  liens  principaux  reçoivent  d'autres  liens  en  travers  qui  ont  pour  objet  de 
supporter  les  palettes  des  lames  et  d'établir  en  même  temps  une  coïncidence 
entre  le  mouvement  des  lames  extrêmes  et  eelut  des  lames  intermédiaires.  A 
cet  effet,  les  deux  liens  verticaux  de  l'un  des  montants  (voir  ftg.  3')  se  pro- 
longent pour  contourner  successivement  les  galets  /,  m,  puis  se  fixer  à  une 
petite  roue  ou  galet  /i,  dont  Taxe  reçoit  un  bouton  ou  une  mranivelle  o.  En 
tournant  celte  manivelle  d'un  arc  donné  suivant  rinclinaison  à  fkire  produire 
aux  lames,  à  droite  ou  à  gauche,  on  opère  sinraltanément  nnclinaison  de 
toutes  les  kmes. 

Les  deux  mêmes  mouvements  des  lames  sont  efiectnés  quand  on  établit  la 
jalousie-écran.  Cette  jalousie  ne  difi^re  de  celle  des  fenêtres  que  par  l«9  orne- 
ments don!  on  peut  l'entourer  pour  la  rendre  plus  gracieuse.  En  tournant 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  la  manivelle  ^  on  produit  la  montée  ou  la  descente 
des  lames,  et,  en  appuyant  simplement  le  doigt  sur  Tune  des  lames ,  on  opèr^ 
rinclinaison  que  Ton  veut  dans  tout  le  système;  mais,  de  part  et  d'autre, 
l'agencement  des  cordes  porte  la  même  disposition  ;  les  montants  qui  cachent 
les  Hens  sont  disposés  de  la  même  mantéve;  c*est  le*  même  système*  que  l'on 
dé^ce  €le  la  fenêtre  où  il  servait  à  préservi^r  de  la  lumvère  extérieure ,  pour  le 
placer  vis-à-vis  le  feu  pour  s' eu  garantir.  Le  même  principe  sert,  comme  oit 
le  voit,  à  deux  fins,  garantir  de  la  chaleur  du  ^leil  et  de  eelle  du  Teii',  et 
cel«  sans  nécessiter  d'autye  ehangemenr  qu'une  f^rme  plus  agréfeible  et  pins 
gracieuse. 


(  Il  ) 

Je  dois  observer  que  j'établis  ces  lames  en  toutes  matières,  de  bois,  ou 
métalliques  ou  autres;  de  même  les  montants  qui ,  adossés  contre  le  mur,  de 
chaque  côté  de  la  fenêtre ,  peuvent  indifféremment  être  établis  en  bois ,  fonte 
ou  tous  autres  métaux. 

Quand  on  retire  toutes  les  lames ,  elles  se  trouvent  toutes  encastrées  dans 
une  caisse  creuse  fixée  au  baut  de  la  croisée  ^  contre  les  parois  du  mur.  Toutes 
les  pièces  servant  à  la  manœuvre  des  liens  sont  partie  entaillées  dans  la  jnuraille 
et  partie  disposées  à  l'intérieur  de  Tappartement ,  le  long  de  la  paroi  du  mur, 
comme  l'indiquent  les  fig.  i'*,  4*  ^^  ^'* 

La  manivelle  ^,  pour  le  mouvement  de  montée  et  de  descente,  avec  son  en* 
cliquet  âge,  est  plaoëe'd'un  côté  de  la  fenêtre,  tandis  que,  pour  ne  pas  confondre, 
la  manivelle  o  se  trouve  placée  du  côté  opposé,  pour  servir  à  Tinclinaison  des 
'diverses  lames  au  moyen  de  son  encliquetage. 

En  résumant  la  description  précédente,  je  déclare  me  réserver  le  privilège 
exclusif  de  mon  nouveau  système  d^  jalousies  applicable  îndîsduotament  aux 
fenêtres  et  aux  écrans  des  appartements,  tel  que  la  description  précédente  le 
comporte,  c'.est-à-dire  dont  le  mécanisme,  logé  à  Tintérieur  de  deux  montants , 
ne  laisse  rien  d'apparent  à  l'extérieur,  et  se  trouve  manœuvré  à  l'intérieur  de 
Tapparteilsatit,  sans  étr^âstir^my  aomme  dans  l'anoièn  système,  à  tmvrir  les 
feukres  tK>ur  là  manœuvre  des  lames» 

Dans  iiette  réserva  entra  la  faculté  da  varier  au  besoin  les  formes  ^  les  dî- 
mmsioM  at  le  lehcMX  des  matières  propres  à  l'exécationv 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  a8  août  i84i 

(déchu  par  ordonnance  daroi,  le  10  septembre  1844), 

Au  sieur  Raymond  (Joseph),  à  Paris, 

Pour  un  moyen  de  conserver  la  fraîcheur  à  la  farine. 


Le  procédé  consiste  à  laire  de  la  farine  fraîche  à  Taide  d'un  cylindre  creux 
et  d'une  espèce  de  boite  également  creuse,  pleine  d'eau  ou  d*air.  Sur  celte 
l>oite,  placée  verticalement  devant  le  cylindre  tournant,  existe  une  mortaise 
qui  est  bouchée  par  une  bande  en  acier  cannelé,  laquelle  bande  ferme  Tou- 
verture  de  la  mortaise  pour  que  Teau  ou  Tair  contenu  dans  la  boite  ne  puisse 
sortir  par  cet  endroit. 

Il  est  à  observer  que  le  courant  d'air  ou  d'eau  se  renouvelle  à  volonté  et 
traverse  en  maintenant  la  bande  fraîche,  laquelle,  étant  cannelée,  broie  le  blé 
par  devant  et  reste  toujours  froide  par  derrière,  vu  qu'elle  est  constamment 
rafraîchie  par  Teau  ou  l'air  qui  traverse  la  boite. 

II  résulte  de  ce  nouveau  procédé  que  la  farine  ne  perd  pas  de  sa  qualité , 
attendu  qu'elle  n'est  ni  brûlée  ni  échauffée,  comme  cela  arrive  presque  conti- 
nuellement par  les  meules  ordinaires. 

Détail  du  dessin^  pi.  6*. 

Uy  arbre  portant  la  poulie  et  le  cylindre. 

bf  poulie  portant  la  courroie  qui  communique  au  moteur. 

c,  collet  de  l'arbre  et  coussinet, 

d^  boite  contenant  l'air  ou  Teau. 

/?,  plaque  cannelée  broyant  la  farine. 


(73  ) 
/i  creux  de  la  boite  contenant  Tair  ou  Teaq. 

g,  robinet  d'introduction  de  l'eau  ou  de  Tair,  existant  de  chaque  côté  .de 
la  boite. 
h^  t)oite  vue  en  plan. 
jf  cylindre. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 

en  date  du  20  août  i84t 

(déchu  par  ordonnance  da  roi,  le  10  septembre  i844)» 

Au  sieur  Jesson  (Eugène),  à  Paris, 

Pour  une  pendule  à  glace,  dite  pendule  Jesson^  dont  le  système 
s'applique  aux  pendules  simples,  cartels  et  autres. 


PL  6*.  Le  caractère  distinctif  de  cette  pendule  consiste  dans  une  glace  qui 
reçoit  d'une  courbe  excentrique^  appelée  limaçon,  un  mouvement  rectiligne 
de  va-et-vient,  lequel  mouvement  produit  la  rotation  circulaire  alternative 
de  l'aiguille  des  minutes,  et  la  rotation  circulaii*e  continue,  mais  intermittente, 
du  cadran  des  heures. 
Cette  pendule  porte  la  disposition  suivante  (  voir  le  dessin,  6g.  i'^)  : 
a  est  un  limaçon  fixé  au  centre  de  la  platine  6y  sur  son  contour  est  en 
contact  un  levier  à  suspension  6%  lequel  se  trouve  vers  sou  milieu  lié  à  oscil- 
lation avec  une  tige  d^  qui  se  prolonge  au  haut  de  ta  pendule,  pour,  au  moyen 
d*un  second  levier  à  suspension ,  produire  la  marche  ascendante  d'une  glact 
libre  g. 

On  peut  reconnaiire,  par  cette  disposition,  qne  la  marche  rectiligne  alterna- 
tûre  de  cette  gtace  est  déterminée  par  Texcentrique  a  y  mais,  pour  que  le  poids 
de  cette  glace  mobile  ne  présente  aucune  résistance  à  la  marche  du  limaçon, 
54*  10 


.      C  74  ) 

je  dispose  ud  ressort  en  spirale  e,  dont  TeOtet  est  de  contre-balancer  le  poids 
dé  \A  glace  g;  de  cette  manière,  Texcentrique  n'a  d'autre  résistance  à  vaincre 
que  celle  nécessaire  pdur  produire  le  mouvement. 

Le  dessin,  fig.  a%  fait  voir  de  grandeur  d'exécution  une  disposition  plus 
simple;  ici  la  communication  est  directe  du  limaçon  à  la  glace  mobile  par  la 
tige  d,  sans  intermédiaire  de  levier  (  c'est  dans  un  autre  sens  que  le  limaçon 
doit  être  dessiné). 

Le  châssis  dans  lequel  glisse  cette  glace  porte  des  petites  vis  o,  o,  qui  per- 
mettent de  régler  fèngrenage  du  pignon  avec  la  petite  crémaillère  à  ressort 
qui  est  6xée,  comme  l'indique  la  fig.  ^''^  au  centre  de  la  glace  g.  Cette  glace 
glisse  entre  deux  autres  glaces  fixes  A,  /,  dont  la  position  est  représentée  dans 
la  coupe. 

La  glace  de  derrière  hj  représentée  fig.  6®,  porte  à  son  centre  une  rondelle 
d'acier  /,  et  sur  sa  surface  est  peint  le  cadran  des  minutes;  le  châssis  de 
cette  glace  porte ^  vers  le  haut,  un  ressort  faible  k,  dont  l'objet  est  de  s'op- 
poser à  toute  oscilUtion  de  l'aiguille. 

La  glace  de  devant  i  est  également  percée  à  son  centre  (  voir  fig.  5^  ).  Ces 
deux  glaces  transparentes  servent  de  pivot  à  l'axe  de  l'aiguille  l,  qui  porte 
un  petit  pignpn  en  contact  avec  la  crémaillérey'd&la  glace  mobile  g*. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  la  course  ascendante  de  la  glace  g  est  trans- 
formée par  le  pignon  et  la  crémaillère  en  un  mouvement  circulaire  complet 
de  l'aiguille  des  minutes;  puis,  au  bout  d'une  révolution,  c'est-â-dire  à 
chaque  heure ,  la  chute  instantanée  de  la  glace  g  produit  le  retour  circulaire 
rapide  de  Taiguille  des  minutes  à  son  premier  point  de  départ. 

L'axe  du  limaçon  porte  une  roue  p  en  contact  avec  une  plus  petite  roue 
dentée  9,  dont  l'axe,  qui'se  prolonge  sous  forme  d'un  carré,  permet  de  rece- 
voir une  clef  pour  régler  la  pendule;  par  la  position  différente  que  l'on  donne 
au  limaçon  et  par  suite  aux  pièces  qui  en  dépendent. 

Vis-à-vis  le  centre  du  limaçon  correspond  le  cadran  des  heures,  dessiné 
de  face  et  par  derrière,  fig*  7'  et  S"",  lequel  est  supporté  par  un  pont  fixé 
contre  le  barillet;  au  centre  de  ce  cadran  est  placée  une  roue  à  rochet  m 
de  douze  dents  et  munie  d'un  déclic. 

Or,  à  chaque  tour  du  limaçon  et,  par  suite,  à  chaque  chute  de  la  glace  mo- 
bile g,  ce  qui  arrive  à  toutes  les  heures,  le  déclic  n  est  rendu  libre  et  fait 
avancer  la  roue  à  rochet  d'irtie  dent  ;  par  suite,  le  cadran  a  tourné  d'une  heure. 

La  fig.  q""  fait  voir  la  porte  du  devant  de  la  pendule  et  qui  recouvre  le 
mécanisme;  cette  porte  a*  un  vide  s,  sous  forme  d'un  secteur,  pour  laisser 
voir  Theure  indiquée  par  le  cadran. 

Telle  est  la  disposition  de  ma  pendule;  on  peut  reconnaître  que  cette  com- 


(  75  ) 
bîiiaison  présente,  comme  principal  caraclére  distinctif,  te  mouvement  vertical 
ou  rectiligne  de  va-et-vient  d'une  glace  obienu  par  le  contact  direct,  ou  par 
communication  de  cette  glace  avec  un  limaçon,  ou,  d'ailleurs,  tout  agent 
mécanique  propre  au  même  elTet,  qui  produit  la  rotation  circulaire  alternative 
de  l'aiguille  des  minutes  et  la  rotation  continue,  mais  intermittente,  du  cadran 
des  heures. 

Je  déclare  donc  me  réserver  l'application  de  cette  combinaison  aux  pen- 
dules simples  dites  cartels  et  autres,  de  quelque  manière  d'ailleurs  que  Ton 
modifie  les  agents  intermédiaires  mécaniques;  dans  cette  réserve  entre  aussi 
la  faculté  de  varier  les  formes,  les  dimensions  et  le  choix  des  matières  propres 
à  Texécution. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  ^'j  octobre  1841 

(déchu  par  ordomiance  du  roi,  le  10  sejptenîbre  1844)9 

An  sieur  Boishus  (Louis),  à  Paris, 

Pour  un  four  à  coke  chauffant  des  chaudières  à  vapeur, 


avantages  du  nouveau  procédé  de  chauffage. 

Si  on  parvenait  non-seulement  à  obtenir  sans  frais  douze  heures  de  Ira- 
▼ail  par  jour,  mais  encore  vingt-quatre  heures  d'un  travail  continu  et  '  à 
Tabri  des  chômages  occasionnés  par  les  glaces  en  hiver  et  les  sécheresses 
en  été  ; 

Et  encore  à  gagner ,  en  sus  de  tout  cela ,  4  ^^  5,ooo  francs  pour  chaque 
quinze  chevaux  de  force ,  par  le  secours  des  agents  dont  on  se  servirait ,  on 
résoudrait,  du  moins  dans  certaines  localités  de  France,  le  plus  beau  problème 
pfrolechnique  que  jamais  se  soit  proposé  un  industriel. 


(7^6) 

Si  quelque  pyrotechnisie  a  eu  Tidée  de  mettre  à  profit  la  flamme  perdue 
des  fours  à  coke,  M.  Radat  est  le  premier  et  le  seul  qui  ait  désigné  d'une 
manière  spéciale^  dans  la  description  de  son  procédé  jointe  à  sa  demande 
du  5  novembre  i838^  Tapplicalion  de  la  flamme  perdue  d'un  four  à  coke 
au  chauffage  d'une  chaudière  à  vapeur  qui  est  en  pleine  activité  depuis  cette 
époque  à  son  établissement  de  la  gare  dlvry,  mais  seulement  pendant  douze 
heures  consécutives, 

M.  Radat,  à  la  suite  de  la  même  description,  indique  la  possibilité  de  faire 
mouvoir  des  machines  d'une  plus  forte  dimension  au  moyen  de  plusieurs 
fours  à  coke;  mais  combien  il  y  a  loin  de  l'indication  à  la  réalisation  du 
résultat  qu'il  ne  fait  que  pressentir  ! 

En  effct^  le  dessin  joint  à  la  demande  de  M.  Radat  représente  un  seul  four 
.à  coke  dont  la  flamme  va  frapper  les  deux  bouilleurs  de  la  chaudière  qui 
lui  est  superposée.  On  conçoit  que  la  flamme  de  ce  four  unique ,  après  avoir 
circulé  autour  des  deux  bouilleurs  et  de  la  chaudière,  aille  se  rendre  sans 
obstacle  à  l'une  des  deux  cheminées  d'échappement  ménagées.  Tune  à  Tissue 
des  fours  à  coke,  lorsque  la  flamme  devient  inutile ,  l'autre  à  l'extrémité 
opposée  de  la  chaudière  après  son  utilisation  :  un  simple  courant  d'air  et  un 
registre  ménagés  pour  cela  suffisent  pour  obtenir  ce  résultat. 

Mais  ce  n'a  été  qu'après  des  combinaisons  inGnies  et  des  essais  dispendieux 
que  je  suis  parvenu  à  distribuer  la  flamme  de  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six, 
sept,  huit,  et  même  un  plus  grand  nombre  de  fours  à  coke,  autour  des  bouil- 
leurs, n'importe  leur  nombre,  placés  verticalement  ou  horizontalement  sous 
une  ou  plusieurs  chaudières  de  toutes  les  formes,  de  toutes  les  longueurs 
et  de  toutes  les  dimensions ,  et  cela  au  moyen  de  compartiments  correspon* 
dant  à  chaque  four  à  coke,  et  dont  chacun  porte  son  calorique  sous  les 
bouilleurs  et  les  chaudières,  et  dont  un  ou  plusieurs  peuvent  être  momenta- 
nément arrêtés  le  temps  nécessaire  pour  charger  et  décharger  les  fours,  sans 
inconvénient  pour  la  marche  générale  de  Topération,  le  tout  sans  nuire  à  la 
qualité  du  coke^  et  Sians  que  lesdites  flammes  ae  contrarient  entre  elles  par 
leur  conflit  dans  le  chemin  qu'elles  doivent  parcourir  autour  desdits  bouil- 
leurs et  desdites  chaudières  pour  aller  se  réunir  à  une  cheminée  commune 
qui  doit  la  conduire  au  dehors  des  fours  après  leur  fonctionnement,  et  après 
avoir  ménagé  encore  à  la  flamme  de  chaque  four  un  carneau  particulier  d'é- 
chappement, indépendamment  du  carneau  d'utilisation  pour  la  conduire 
dans  ladite  cheminée  principale,  quand  cette  flamme  devient  inutile  ou  pré- 
judiciable à  la  masse  du  calorique. 

Tel  est  le  problème  que  j'ai  résolu,  lequel  fait  l'objet  de  la  présente  inven- 
tion, et  a  pour  résultat  de  chauflér  sans  interruption,  en  quelque  quaniHé 
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et  quelques  dimensions  qu'ils  soient,  des  bouilleurs  el  des  chaudières,  de 
manière  à  mettre  en  mouvement  continu ,  pendant  vingt- quatre  heures  d« 
travail  journalier,  une  ou  plusieurs  machines  à  vapeur  de  la  plus  faiblt 
comme  de  la  plus  forte  dimension. 


PLA.N   GEOMETRA.L. 
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Description  de  quatre  fours  à  cokcj  adossés  tun  à  Vautre  ^  chauffant  par 

leur  flamme  perdue  une  chaudière  à  vapeur. 

PL  7^,  fig.  i",  a,  fours  à  coke  de  2  mètres  66  centimètres  de  large, 
5  mètres  de  long. 

b,  porte  des  fours. 

c,  carneaux  qui  conduisent  la  flamme  sous  les  bouilleurs. 

d,  carneaux  qui  conduisent  la  Qamme  hors  des  bouilleurs. 

e,  épaisseur  de  la  maçonnerie  en  moellon. 

/,  cloison  en  brique  qui  sépare  la  flamme  au  centre  des  fours  sur  la 
coupe  c  d. 

g,  cloison  en  brique  qui  sépare  la  flamme' au  centre  des  fours  sur  la 
coupe  a  b. 

h,  chaudière  à  vapeur. 

I,  bouilleurs. 

k,  tubulures  de  communicatipn  des  bouilleurs  à  la  chaudière. 

/,  épaisseur  des  parois  entre  chaque  four. 
Fig.  2*,  coupe  sur  la  ligne  a  b. 

étj  intérieur  des  fours. 

6,  porte  des  fours. 

c,  carneaux  qui  conduisent  la  flamme  sous  les  bouilleurs. 

d^  carneaux  qui  conduisent  la  flamme  hors  des  bouilleurs  lorsqu'elle  devient 
nuisible  ou  inutile  à  la  vaporisation.  Ce  changement  de  direction  de  la 
flamme  s'opère  par  le  moyen  de  registres  en  terre  réfractai re  verticalement 
placés  dans  les  carneaux. 

e,  parcours  de  la  flamme  qui  suit  la  direction  indiquée  sur  les  flèches, 
de  manière  a  -ce  que  la  flamme  de  chaque  four  circule  Tune  à  côté  de  Tautre 
sans  se  toucher,  si  ce  n*est  au  centre  de  la  chaudière,  où  elles  se  réunissent 
sur  la  ligne  a  b,  pour  se  diriger  ensemble  dans  la  cheminée  commune  y, 
suivre  la  direction  des  flèches  dans  le  carneau  souterrain ,  et  se  perdre  dans 
la  cheminée  principale  g,  sans  produire  extérieurement  ni  fumée  ni  flamme. 

On  peut,  suivant  les  localités,  faire  échapper  les  gaz  brûlés  par  une  ch«- 
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minëe  placée  yerticalement  et  même  un  peu  horisontalement  en  Tair,  raî^aot 
la  convenance  des  localités. 

/,  cheminée  commune  souterraine  dans  laquelle  vont  se  réunir  les  huit 
carneaux  de  fuite,  el  dont  le  tirage  est  ménagé  par  un  registre  en  coulisse 
en  terre  réfractaire  horizontalement  placé. 

g,  cheminée  principale  de  rétablissement. 

h,  côte  omise. 

if  chaudière  à  vapeur. 

k,  bouilleurs. 

/,  tubulures  de  communication  des  bouilleurs  à  la  chaudière. 

m,  supports  de  la  chaudière  au-dessus  des  voûtes. 

/2,  cloison  eu  brique  qui  sépare  la  flamme  au  centre  des  bouilleurs  sur 
la  coupe  a  b^  la  dirige  dans  les  carneaux  qu'elle  doit  parcourir  pour  chauffer 
la  chaudière  et  venir  librement,  sans  conflit  et  amenée  par  un  tirage  com- 
biné, se  perdre  dans  la  cheminée  principale. 

Oj  tuyau  conducteur  de  la  vapeur  de  la  chaudière  au  cylindre  de  la  machine. 

p,  tuyau  correspondant  à  la  pompe  alimentaire  qui,  longeant  l'un  des 
carneaux ,  chaufle  à  son  passage  l'eau  d'alimentation. 

(jl,  tuyau  du  manomètre. 

r,  cylindres  de  la  machine  à  vapeur. 

s,  tiroir  de  distribution  de  vapeur  dans  les  cylindres. 

t,  massif  de  maçonnerie. 

M,  étuve  au-dessus  des  fours.  « 

V,  fenêtres  servant,  par  leur  disposition,  à  évaporer  les  matières  que  l'on 
veut  faire  sécher. 
Fig.  3*,  coupe  sur  la  ligne  c  d. 

Uf  intérieur  des  fours. 

b,  carneaux  servant  à  conduire  la  flamme  sons  les  bouilleurs. 

c,  cloisons  servant  à  fixer  la  course  de  la  flamme  au  centre  des  bouilleurs 
sur  la  coupe  c  cl. 

£^  côte  omise. 

Cf  carneaux  conducteurs  sous  les  bouilleurs  et  la  chaudière. 
ff  chaudière  à  vapeur. 
^  g,  bouilleurs. 
h,  tubulures  de  communication  des  bouilleurs  ir  la  ohaudièrc. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  l'j  octobre  i84t 

(dëchif  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)t 

x4u  sieur  Garnier  (François-Eugène),  à  Paris, 

Pouf  des  machines  propres  à  teiller  le  lin  roui  en  paille  et 
d^autres  matières  filamenteuses. 


Le  teillage ,  mécanique  du  lin  roui  en  paille  ne  peut  s'obtenir  qu'en  lui 
faisant  subir'deux  opérations  successives,  donl  la  première  a  pour  effet  de  le 
briser,  et  la  seconde  de  le  spatuler  ou  de  diviser  les  fibres  ;  ces  opérations , 
qui  mettent  le  lin  en  état  de  passer  à  la  machine  à  peigner,  s'exécutent  au 
moyen  d'une  machine  à  briser  et  d'une  machine  à  spatuler  ou  à  espader. 

Machine  à  briser. 

Cette  machine  sert  à  briser  la  paille  dli  lin  après  qu'il  a  été  roui  :  elle  se 
compose  d'une  double  série  de  cylindres  cannelés  sur  lesquels  sont  attirées  les 
matières  filamenteuses  qui  sont  soumises  à  son  action,  et  que  l'on  présente 
d'abord  à  une  paire  de  cylindres  non  cannelés  qui  servent  d'alimentateurs; 
ces  cylindres  sont  en  bois  ou  en  fonte  et  reçoivent  un  mouvement  rotatif 
d'une  série  de  pignons  activés  par  une  manivelle,  que  Ton  peut  remplacer  par 
une  courroie  qui  entraine  une  poulie  fixée  sur  l'arbre  de  travail. 

La  machine  à  briser  sera  construite  dans  différentes  dimensions,  selon  les 
besoins,  afin  de  la  mettre  à  la  portée  des  habitants  de  la  campagne  qui  s'oc- 
cupent de  la  culture  et  de  la  fabrication  du  lin;  quelles  que  soient  ses  dimen- 
sions, aucun  changement  ne  sera  apporté  dans  les  combinaisons  mécaniques 
qui  la  composent  et  qui  sont  décrites  ci-après. 

PL  7*,  fig.  i'*,  élévation  de  la  machine  à  briser  prise  du  côté  des  engre^ 
liages. 
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Fig«  5%  élévation  tle  face  du  côté  de  Tentrée  des  matières  filamenteuses. 

Fig.  4*"}  coupe  longitudinale  de  la  machine  par  le  milieu  de  la  longueur  de» 
Gflindres. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  dans  ces  trois  ftgures. 

a  a  ûj  bâti  en  fonte. 

b,  manivelle  montée  sur  Tarbrc  c. 

d^  pignon  de  commande  monté  sur  l'extrémité  opposée  de  Tarbre  c- 

e^  e,  e,  pignons  montés  chacun  sur  un  axe  tournant  dans  le  bâti  :  ils  servent 
à  transmettre  le  mouvement  aux  cylindres  /,  /,/,  /,  /  et  à  ceux  g,  g;  ces  cylin- 
dres sont  en  bois ,  en  fonte  ou  autre  matière,  suivant  les  besoins^  et  cannelés 
sur  toute  leur  largeur  ;  ils  tournent  dans  des  coussinets  fixés  dans  le  bâti;  ces 
cylindres  ne  se  touchent  pas ,  une  petite  distance  étant  réservée  de  l'un  à 
l'autre  pour  permettre  à  la  paille  et  au  parenchyme ,  détachés  par  l'action  des 
cylindres,  de  tomber. 

gt  g,  cylindres  attireurs  ou  alimentaires  :  ils  sont  lisses  et  unis  sur  toute 
leur  surface,  et  ils  saisissent  et  entraînent  dans  la  machine  le  lin  qu'on  leur 
présente  sur  les  tables  A,  h. 

i,  i,  I,  i,  i,  cylindres  cannelés  supérieurs  munis  par  les  cylindres  infé- 
rieursy. 

Lies  tourillons  des  cylindres  i  tournent,  dans  des  coussinets  mobiles,  dans 
le  sens  vertical  ;  ces  coussinets  montent  et  descendent  dans  des  coulisses  dé* 
coupées  à  cet  effet  dans  la  partie  supérieure  du  bâti. 

A:  k,  barre  en  bois  fixée,  au  moyen  de  vis,  ^ans  la  masse  du  bâti. 

Ij  /,  /,  ressorts  fixés  à  la  barre  k  k  et  agissant,  par  les  extrémités,  sur  les 
coussinets  mobiles. 

m,  (ré mie  de  sortie. 

n,  pignon  tournant  sur  un  arbre  fixé  dans  le  b&ti  et  commandant  le  mou- 
vemeni  des  cylindres  cannelés  g,  g*. 

o,  o,  0,  o,  pignons -tournant  sur  un  axe  fixé  dans  le  bâti  et  transmettant  le 
mouvement  à  ceux/,  f^fy  f\f. 

Quand  les  matières  filamenteuses  ont  traversé  la  machine  à  briser,  et  qu  elles 
y  ont  été  dépouillées  d'une  partie  de  la  paille  ou  chènevotte  qu'elles  con- 
tiennent, on  les  transporte  à  la  machine  à  espader  on  spatulerci-aprés  décrite, 
qui  fait  lopération  immédiate. 

Machine  à  espader  ou  spaiuler. 
Celte  machine  est  applicable  au  lin,  au  chanvre,  au  phormium  îenast  et 


C  8«  ) 
autres  plantes  filamenteuses,  après  ropëraiion  du  brisage  :  elle  prépare  ces  ma- 
tières pour  être  soumises  à  Faction  de  la  machine  à  peigner. 

Elle  a  pour  objet  de  débarrasser  complètement  les  matières  filamenteuses  dei 
pailles  ou  parties  ligneuses  qui  peuvent  y  adhérer. 

Elle  se  compose  d'une  paire  de  doubles  batteurs  montés  sur  l'axe  de  deux 
roues  du  même  diamètre,  dont  l'une  est  menée  par  une  poulie  activée  par  le 
moteur  employé;  la  seconde  roue  engrène  avec  la  première  et  reçoit  d^elle 
son  mouvement. 

Lies  batteurs  sont  montés  sur  chaque  roue  de  manière  à  former  angle  droit 
Tun  avec  l'autre. 

Us  reçoivent  un  mouvement  d'environ  deux  cents  tours  à  la  minute. 

La  matière  filamenteuse  est  présentée  à  Taction  de  la  machine  et  est  main- 
tenue dans  une  pince  composée  de  deux  pièces  de  bois  serrées  Tune  contre 
l'autre  au  moyen  d'une  armature  en  fer  :  cette  pince  est  figurée  au  plan. 

Une  chaîne  à  la  Vaucanson  imprime  le  mouvement  aux  pinces  qui  pré- 
sentent verticalement  les  filaments^  de  manière  à  ce  qu'ils  reçoivent  l'action 
des  batteui*s;  ce  mouvement  est  plus  ou  moins  rapide,  selon  la  nature  et  la 
qualité  de  la  matière  sur  laquelle  on  veut  opérer. 

Cette  machine  sera  construite  dans  différentes  dimensions;  mais,  lorsqu'elle 
recevra  des  proportions  inférieures  à  celles  figurées  au  plan  ci- annexé,  ou 
plutôt  lorsqu'elle  devra  être  mue  à  bras  au  moyen  d'une  manivelle,  elle 
subira,  dans  l'ensemble  de  son  mécanisme,  des  changements  qui  vont  être  in- 
diqués ci-après  :  au  lieu  de  l'appareil  qui  sert  à  recevoir  la  chaîne  à  la  Vau- 
canson, décrit  dans  la  légende  de  la  présente  machine,  deux  pièces  en  fonte 
formant  coulisse  sont  placées  sur  le  chapeau  et  immédiatement  au-dessus  du 
point  de  section  des  deux  cercles  décrits  par  les  volants;  cette  coulisse  en 
fonte  a  pour  but  de  recevoir  les  pinces  qui  contiennent  la  matière  soumise  à 
l'action  de  la  machine,  et,  par  cette  disposition,  ces  mêmes  pinces  sont  fixées 
dans  la  coulisse,  par  suite  de  la  suppression  de  la  chaîne  à  la  Vaucanson. 

Dans  les  trois  figures  ci-après  les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
parties. 

Fig.  5%  élévation  longitudinale  du  côté  des  poulies. 

Fig.  a',  élévation  verticale. 

Fig.  6*,  plan  ou  vue  de  dessus. 

a  a,  bâti  de  la  machine  fait  en  charpente  ou  en  bois,  avec  panneaux  en 
bois  ou  en  fer  pour  clore  la  machine  et  empêcher  l^  paille  ou  la  poussière  de 
se  répandre  à  l'extérieur. 

b,  6,  poulies  fixe  et  folle  montées  sur  l'arbre  c,  qui  tourne  dans  des  cous- 
sinets fixés  sur  la  traverse  du  bâti. 

54.  II 
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d^  arbre  parallèle  \  celui  c.         * 

d^  dj  dj  dj  roues  dentées  cl'^les.d)fiiensions  4onnfiH\e  mouTemeot  aux 
batteurs  6. 

e,  e',  doubles  batteurs  mpn4é^rMyoir,,qdiui  e  sur  l'arbre  c,  ,et  celui  é  sur 
l'arbre^c'  :  ils  se  copipQsei^t.cUapun  de  trois  trayçrsfs^.  €;n  fer  a',  al^  à,  sur 
lesiquclleS;  sont  assujetties  de  champ  les  lames  en  fer  Irès-minces  V^  b\  hf^ 
dont  rextr^mité  extérieure  est  dj^upée  pouf ,  ne  pas  euflqmmager  les  filaments 
sur  lesquels  on  opère.  A  chaque  extrémité  du  batteur  est  placée,  à  plat,  une 
autre  lapfie  en  fer  d  d^  .fipnt  le  bprfl  çxtérieur.est  Recoupé  et  arrondi  de  la 
même  manière  que  les  lames  h\  b\  h\  pour  agir  sur  une  plus  grande  aurface 
et  sur  un  plps  g^aqd  pombre  de  filaments  à  la  fois. 

JJ^  chapeau  rejçouvran^  la  machine  ci^  empèct^u^  la  paille  et  la. poussière  de 
voler  dans  Tatelier.  .     . 

g,  ^rbre  vertical  tournant,  par  le  bas»  :dans  un  collet  fixé  sur  le  support  h; 

cet  arbre  porte,  par.le.j3as,.un  pignoa/ijl'a^i^i  V^\^^^^^^  P^  une  vis  sans 
fin  taillée  sur  l'extrémité  de  l'arbre  d;  sur  çj^t  arbre, içst  monté  un  pignon 
d*angle  qui  imprime  lemoavement  à  La  pince. 

ij  pince  recevant  le  mouvement  au  moyen  d'une  chaîne  à  la  Vaucanson  : 
la  transmission  de,.iqouvement  et  Topération  à/à  la, pince  sont  faciles  à  saisir 
par  Tinspection  du  plan . 

,  Quand  les  matières  filamenteuses  ont  été  suffîaamm^t  battues  par  celte 
machine,  elles  ont  subi  la  préparation  n^cessa^^  pour  êtretpeigoée^St 
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BREVET  DTOYENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  'xS  juillet  i839, 

Aux  sieurs  Jourdan  frères,  à  Marseille, 

Pour  la  conservation  des  substances  alimentaires. 


Mode  de  préparation  pour  la  conservation  des  substances  animales  et 

végétales  en  nature» 


En  aoumetcani  petadâst;  cinq  minute»  le  gibier,  le:p«isaflhi^:  la  volalUe^^lft 
vindbda htîMhekie^f les Ihiitfr  à lun «ourani de-gacrsulfaeeua^ensnite àtUie 
fnmigawiop  réaioénBe,^  ^pnis.  en  eBkmtant i  de  gfaktt  ms  JBémesfobjtito ,  noui 
sommes  parvenus  &  'les  o^naerver  ptmieurr  mbisetdans  leur  ëlat  naturelfle 
gaz  sulfureux  supfxrimé,  nom  avons -èbCenu  les  mêmes  résultats  sur  lesfleurs. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i^j  décembre  iS4î 


(dëcbu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)> 


Aux  sieurs  Muidebled  et  Rebulet,  à  Paris, 


Pouf  des  coulants  de  rideaux. 


Ce  tirage  est  composé  de  deux  coulants  en  porcelaine,  ajustés  dans  l'inté- 
rieur d'une  tringle  ou  thyrse  :  chaque  coulant  est  carré,  de  as,  ig  et  17  milli- 
mètres, soit  plus,  soit  moins;  il  est  collé  sur  les  cotés  dans  la  rainure  croisée 
de  17  millimètres  pour  contenir  le  jeu  des  cordons.  Cette  rainure  est  carrée. 

Chaque  ooukmt  est  percé  de  deux,  trous,  soit  perpendiculairement^  soit 
horizontalement ,  suivant  son  jeu.  Les  trous  sont  arrondis  et  émaillés  pour 
faciliter  le  glissage  et  faire  mouvoir  les  anneaux  ou  les  carrés.  Ce  nouveau 
mode  de  tirage  est  plus  doux  ,  et  l'ouverture  des  rideaux  plus  prompte.  Il 
s'adapte  à  notre  nouveau  modèle  de  tringles  carrées ,  creusées  et  montées  avec 
les  nouveaux  carrés  pour  remplir  l'anneau.  11  s'adapte  aussi  aux  thyrses  de 
3o  à  70  millimètres  et  plus,  et  enfin  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  rideaux 
mouvants. 

Il  y  a  deux  sortes  de  tirages;  le  tirage  d'un  côté  et  le  tirage  des  deux  côtés. 

i*"  Le  tirage  d'un  seul  côté  a  deux  coulants;  celui  du  tirage  est  percé,  d'outre 
en  outre,  de  deux  trous  perpendiculaires  et  arrondis;  chaque  trou  est  précédé 
d'un  daleau  et  émaillé  pour  Faciliter  le  glissagf)  des  cordons.  Le  coulant  de  re- 
tour fixé  à  l'autre  extrémité  est  percé  horizontalement  de  deux  trous  :  la  sépa- 
ration sur  laquelle  roulent  également  les  cordons  est  émaillée  et  arrondie. 

a""  Pour  le  tirage  à  deux  côtés,  il  Faut  aux  deux  extrémités  le  même  modèle 
de  coulants,  mais  percés  de  deux  trous,  l'un  d'outre  en  outre,  et  perpendi- 
culairement, l'autre  en  coude  arrondi  et  précédé  de  daleau  émaillé. 
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Le  coulant  de  rappel  est  percé  de  deux  trous;  Tun  pour  le  fixer  à  la  muraille , 
et  l'autre  arrondi  et  émaillé  pour  passer  les  cordons  en  contre-sens. 

Tous  les  coulants  peuvent  être  exécutés  comme  notre  modèlci  soit  en  porce- 
laine, soit  en  corne  fondue  et  en  toute  espèce  de  métal. 


6679. 


BREVET  fflNVENTIOM  DE  DIX  ANS 


en  date  du   ii  mai  1841 

(dëcha  par  ordonnance  du  roi,  lé  10  septembre  t844)f 

Aux  rieurs  Dupuy,  Pinel  et  Oûlontie,  à  Marseille^ 
Pour  QQ  procddë  de  conversion  des  oléines  en  suif. 


Ce  procédé  consiste  à  neutralisa*  les  acides  par  le  carbonate  de  chaux ,  à 
lessiver  à  grande  eau  pour  dissoudre  les  sels  qui  se  forment^  et  à  fondre  ensuite 
le  suif;  un  seul  baquet  suffit  pour  le  mélange ,  et  une  chaudière  pour  la 
fonte. 


r  06  ') 
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BREVET  D'INVENTION    DE  CINQ  A«S 


en  date  du  i8  mai  184 1 


(déchtt  par  ordomiance  du  roi,  le  10  sq>tembre  i844)» 


Aux  sieurs  FfiE^i^aEet  Gdyon,j.»?i  l^yQP>» . 
Pour  un  savon  iait  avec^a  résilie  de  soie. 


Extraction  de  la  matière  colorante  résineuse  de  la  soie,  retirée  des  eaux 
dites  de  dégommage ,  et  décreusage  pouvant  sersnr  à  fabriquer  du 

Ei/'àiati^é^ti6ft)i*aii'te  jdàde  qilf  ërfauit  lÂ'yôie1>^iiïe  Wt'iine  reé'ine  insoluble 
dans  Teau  :  elle  s'oppose  à  la  fixation  des  couleurs  sur  la  soie;  aussi  les  tein- 
turiers ont-ils  la  précaution  de  faire  subir  à  cette  matière  une  première  opé- 
ration qu'ils  nomment  dégommage ^  puis  une  deuxième ,  à  Taide  de  la  chaleur , 
elle  s'appelle  décreusage  :  toutes  deux  ont  lieu  par  l'emploi  du  savon.  Celui-ci , 
par  lalcali  qu'il  tient  en  excès ,  a  ia  propriété ,  en  l'unissant  à  la  résine ,  de 
la  rendre  miscible  à  Teau  ;  conséquemment  la  soie  devient  propre  à  prendre 
la  couleur.  Après  ces  deux  traitements  préâtâbles,  les  eaux  chargées  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  substances  ruineuses  sont  rejetées  inutiles* 

Si  l'on  prend  ces  eaux  encore  éfaalidés  7  et  que  l'on  y  projette  avec  force 
un  volume  d'eau  Froide  égal  à  deux  fois  celui  de  ces  eaux,  il  se  forme  instan- 
tanément à  la  surface  une  couche  plus  ou  moinis  épaisse  de  flocons  jaunâtres 
composés  en  grande  partie  de  résine  et  d'un  peu  de  gomme.  La  première  seu- 
lement est  saponifiable  ;  celle-ci  lui  est  enlevée  par  l'eau  bouillante,  qui,  dis- 
solvant la  partie  g^mmeuse,  en  élimine  celle  résineuse.  La  résine,  traitée  par 


C,^7) 

alcalis  forts,  forme  des  sels  distincts  comme  le  savon  à  radicaux  oléiques 
etstéariques  :  comme  ceux-ci,  ils  jouissent  de  la  propriété  de  déterger. 

Lorsque,  après  rinjeciionde  Teau  froide,  on  obtient  ces  flocons  jaunâtres , 
on  y  retrouve  les  détritus  des  soies  ou  la  partie  ligneuse  qui  s'en  détache  par 
Tébullition,  plus  une  substance  animale  particulière.  Toutes  ces  matières, 
simplement  mélangées ,  ont  la  propriété  de  former  du  papier,  si  elles  sont 
immédiatement  traitées  par  les  procédés  convenables  à  cette  fabrication.  Je 
dis  immédiatement ,  parce  que  quelques  heures  de  repos  suffisent  pour  en  pré* 
cipiter  le  ligneux  et  la  matière  animaUsée  qui  gagnent  la  partie  inférieure  des 
vases  opératoires  et  peuvent  ensuite  servir  d'engrais  excellent. 


Procédé. 


Prenez,  eau  de  décreusage  presque  bouillante,  un  volume;  eau  froide 

commune,  deux  volumes.  Mêlez  avec  agitation  violente  en  faisant  arriver 

l'eau  froide  de  très-haut.  Lorsqu'on  reconnaît  quelles  eaux  sont  à   peu 

près  épuisées,  on  laisse  reposer  l'eau  pour  que  la  matière  animale  et  ligneuse 

se  sépare;  puis,  à  Taide  d'une  écumoire,  on  enlève  la  partie  gommo-résineuse, 

({ue  l'on  porte  dans  une  chaudière  remplie  aux  deux  tiers  d'eau  bouillante  :  la 

gwimie  s'y  dissout^  la  résine  se  réunît  en  masie.  Si  Kon  vetit'fâire^u  saVoc ,  il 

est  indispensable  de  traiter  d'adoird'cétteVésine  pafr  des  liessives  à  5o  dégrés  au 

moins,  et  on  opère  ensuite  comme  dans  4es  savonneries  ordinaii^.  Ce  n'est 

IMS  sans  motif  que  r^mTecommanée^  traiter  les  eaux  à  8ô  degrés;  si  l'on 

faisait  atitrettent,  on  n'obtiendrait^point  ou  très-peu  de  matière  saponifiable , 

^ puiserait  une  perte  pour  le  fabricant;  des  lessives  faibles  n'auraient  pas 

^*Action  sur  la  résine.  £iftfince^8a»on)  est  jaunàtoevet  participe  des  propriétés 

cres  savons  de  Marseille;  il  peut  être  livré  à  très-bas  prix.  Ce  n'est  qu'après 

p'u3i(Ç||rs  traitçfnents  d«j3  cjaux.que  Tpi^.pieut  arriver  à  ^ii9je,,I^nAf  iTius^ite. 

^opér^^on  .présente  4^  phfinpi)qî|èuq$  qu^  rignorance  jaç  saui^ait  corriger. 
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6681 . 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i8  mai  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)t 

Aux  sieurs  Manon  et  Perret,  à  Paris, 

Pour  des  procèdes  de  fabrication  des  boutons. 


Notre  fabrication  comprend  i*"  les  boutons  en  fer  dits  de  Berlin,  de  toute 
nuance,  noire  ou  colorée,  à  queue  métallique; 
r^^  Les  mêmes  boutons  à  queue  flexible  ; 

3"*  Les  boutons  eu  mastic,  de  toute  nuance,  à  queue  métallique; 
4^  Les  boutons  en  papier,  de. toute  nuance,  à  queue  métallique  ou  flexible. 

FabricaUon  des  boutons  enfer» 

Les  outils  propres  à  cette  fabrication  sont  les  presses  dites  découpoir  à 
balancier  ou  tonrne-à-gauche ,  portant  des  matrices  en  fer  ou  en  acier  pour 
le  découpage;  les  poinçons  et  matrices  peuvent  recevoir  toute  espèce  de 
guillocbage  pour  orner  les  boutons. 

Nous  nous  servons,  pour  la  composition  des  boutons  en  fer,  de  feuilles  de 
tôle  que  nous  vernissons  au  fourneau  avec  un  vernis  gras  noir  ou  sans 
couleur.  Quand  le  vernis  est  sec ,  nous  découpons  les  feuilles  de  tôle  de  la 
grandeur  du  bouton  à  confectionner;  on  pose  alors  les  parties  découpées 
dans  une  matrice,  et  l'action  du  poinçon  emboutit  la  tôle  et  la  rend  propre 
à  recevoir  un  flan,  soit  en  bois  ou  en  carton  :  les  flans  en  bois  sont 
faits  au  tour ,  avec  une  ouverture  au  centre  pour  y  adapter  une  queue  ea 
métal  quelconque.  La  queue,  étant  placée  dans  les  matrices,  se  trouve  fixée 


(89) 
au  flan  par  la  pression  des  presses  à  dëcoupoir.  Le  flan  en  bois  se  place 
alors  dans  une  coquille  avec  son  culot,  pqis  on  le  passe  sous  la  matrice  pour 
le  sertir;  on  le  replace  enfin  dans  une  deuxième  matrice  pour  recevoir  la 
pression  du  poinçon  qui  s'appelle  fermoir,  et  au  moyen  duquel  le  flan  et 
le  culot  se  trouvent  fermés  et  imprimés  à  la  fois. 

Telle  est  la  description  de  nos  procédés  de  fabrication  en  ce  qui  concerne 
les  boutons  en  fer  dits  de  Berlin  à  queue  métallique.  Il  est  évident  que,  par 
ce  même  procédé,  nous  pouvons  fabriquer  des  boutons  de  toutes  grandeurs, 
unis  ou  à  dessins  variés^et  en  tous  métaux. 

Les  boutons  en  fer  à  queue  flexible  s'obtiennent  avec  les  mêmes  outils  et 
par  les  mêmes  procédés,  à  l'exception  de  la  queue,  pour  laquelle  nous  prenons 
un  morceau  de  toile  coupée  à  l'e  m  porte-pièce ,  que  nous  emboutissons  dans 
an  culot  en  fer  découpé  et  percé,  propre  à  recevoir  ce  morceau  de  toile  ou 
d'ailleurs  de  toute  autre  matière  propre  au  même  usage,  qui  forme  alors  la 
queue  flexible  du  bouton»  .,-.■ 


>!..'J'). 


Fabrication  des  boutons  en  mastic,  à  queue  métallique. 

Nous  employons  pour  la  composition  de  ces  boutons  de  la  corne  râpée 
bien  fine;  nous  y  mêlons  du  mastic  de  fontaine  et  de  la  limaille  de  fer  avec 
du  noir  d'ivoire  ;  puis  nous  faisons  cuire  le  tout  ensemble  dans  des  plaques 
en  cuivre  préparées  et  percées,  ayant  leur  gomme  et  leur  guillochage  pour  en 
imprimer  les  dessins  sûr  les  boutons,  quand  on  soumet  cet  ensemble  à  l'action 
de  ferscbauds  et  sous  la  pression  des  découpoirs;  enfin  on  arrondit  les  boutons, 
ainsi  obtenus,  au  tour,  et  on  les  vernit  au  noir  ou  en  couleur;  quant  à  la 
queue  métallique,  elle  est  placée  dans  le  flan  de  dessous  au  milieu  du 
gommage. 

m 

Fabrication  des  boutons  en  papier j  à  queue  métallique  ou  flexible* 

Nous  prenons  du  papier,  de  quelque  couleur  que  ce  soit,  que  nous  ooUoQs 
sur  de  la  toile,  puis  nous  le  découpons  de  grandeur  pour  recouvrir  une 
coquille  en  fer  disposée  pour  recevoir  le  papier  et  le  flan  en  bois  ou  en  carton; 
nous  le  passons  ensuite  au  poinçon  pour  l'emboutir,  puis  dans  un  deuxième 
poinçon  qui  se  nomme  fermoir,  où  il  se  trouve  fermé  et  cramponné.  On  le 
▼ernit  alors  en  toute  nuance  noire  ou  colorée;  la  queue  métallique  ou 
flexible  se  fixe  au  bouton  par  les  procédés  décrits  précédemment  à  l'article 
Fabrication  des  boutons  en  fer. 

Tel  est  Tefisemble  de  nos  procédés  de  febrication  pour  les  boutons  en  fer 
54-  12 


(9o) 
dite  de  Berlin ,  ou  d'ailleurs  en  tonSt  métal ,  à  queue  métallique  on  flexfble, 
et  en  toute  nuance  noire  ou  colorée,  ainsi  que  pour  cenx  en  mastic  et  en 
^papier,  pour  lescpieh  nous  sollicitons  nn  privitége  exclusif,  nons  réservant 
deleilconfecCfoniieren  toutes  grandeur^,  vimn  ou  façonnés. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  itate.du  3i  mai  i84i 

(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  i  o  septembre  r944)t 

Aux  sieurâ  JotmoiiN  frères  et  SAVounifiN,  à  Paris, 
Pour  des  ^rôcëdés  de  desdiccatiea  des  sirops  de  fécale. 


:.  Oiiidivise  en  lames  mÎQçes  le  sirop^^giené  à  Tétat  <¥>itQiret  par  le  chauflbge  à 
Ift  :iiapeur  ;  on  lea  e^cpo^e  9.  Un  courant  d!air  scK:  e(.chaud  ;  elles  se  sèchent  bien , 
et  peuvent  être  réduites  en  poudre. 

Cette  poudre  peut  se  mêler  .au  çficap.pour  qn.  faire  un  chocolat  rafraîchis- 
sant; elle  remplace  bien  aussi  les  matières  féculentes  qui  entrent  dans  la 
préparation  des  nougats. 


(9«  ) 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  AK3 


en  date  du  3i  mat  184 1 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 


Au  sieur  Vassal  (Glaude-Hilarion),  à  Aix, 
Pour  une  composition  de  matière  savonneuse. 


Une  conditioa  est  essentielle,  celle  de  TéconoDOiie.  ^otre^pfO€|uUjpo,j(S<^e 
Tavantage  de  pouvoir  être  livré  à  un  prix  bien  inférieur  à  celui^du  savon  du  com- 
rae|*ce.  Nous  espérons  que  les  propriétés  réelles  dç  notre  savon  doiible  le  feront  * 
adopter  dès  qu'il  sera  expérimenté,  car  on  recpnnattra  aussitôt  avantage 
dans  le  prix  et  Uusage  ;  nous  disons  dans  Tusage,  parce  que  i  kilogramme 
de.^^olre  savon  double  blanchit  une  quantité  notable  de  linge  plus  forte  qu'un 
kilcfgramme  de  savon  blanc  de  Marseille ,  les  deiu;^  espèces  de  savon  et  le  linge 
étant  dans  les  mêmes  conditions. 

L^  matières  désignées  par  les  minéralogistes  modernes  sous  le  nom  de 
silicates  métalliques  de  la  seconde  section  font  donc  la  base  de  notre  savon 
double.  Nous  ferons  choix  du  silicate  de  magnésie  pour  obtenir  le  çavqn  double 
Inag^ésién,  et  du  silicate  d'alumine  pour  obtenir  le  savou  doubje  alumincux. 
qui  est  d'une  couleur  moins  agréable  à  l'œil,  mais  qui  possède  d'ailleurs  les 
mêmes  propriétés  que  le  précédent.  Le  silicate  d'alumine  (argile)  que  l'on 
prendra  devra  être  préalablement  préparé  d'après  la  métbode  que  nous  in* 
diquerons  plus  bas. 

L'une  ou  l'autre  matière  que  l'on  prendra  siéra  rédvitie  eti  poudre  très-fine , 
et, mise  en  consi^Cance  convenable;  de  pâte  avee  un  excipient,  pour  lui  dpnner 
elilui  conserver  la  forme  nécessaire.  Nous  avons  préféré  le  savon  liquide 
d'huile  d'oUve,  non  comme  principe,  mais  comme  excipient,  possédant  d'ail^ 
leurs  une  propriété  con^mune  avec  notre  substance  pfemiére. 


f  9^) 
.  Le  produit  savonneux  résultant  de  l'associa  lion  de  ces  deux  matières  (silicate 
et  savon),  arrivé  à  un  degré  de  consistance  ou  de  dessiccation  nécessaire,  opère 
sur  le  linge,  avec  et  sans  le  concours  de  la  lessive ^  un  résultat  complet  et 
presque  étonnant,  par  la  rapidité  avec  laquelle,  entre  des  mains  exercées,  il 
enlève  les  taches  et  restitue  aux  tissus  non  colorés  cette  blancheur  extrême 
qu'il  n'est  bien  facile  d'obtenir  souvent,  avec  les  savons  du  commerce ,  que 
par  l'action  des  rayons  solaires.  Cet  effet  est  dû  sans  doute  à  la  mousse  abon- 
dante qui  se  présente  d'abord,  ou  peut-être  à  la  nature  mêdne  de  cette  compo- 
sition, qui  absorbe  ou  détache  avec  plus  de  facilité  les  acides  gras  et  l'albumine 
que  la  sueur  dépose  sur  le  linge.  Les  hardesde  laine,  qui  ne  peuvent  supporter 
la  lessive  alcaline ,  sont  les  tissus  qui  ont  démontré  la  plus  heureuse  applica- 
tion de  notre  savon  double  et  qui  en  réclament  impérieusement  l'emploi. 

Formule  du  saison  double  magnésien. 

Silicate  de  magnésie  (nous  préférons  lastéatite)  pulvérisé.  4<>o  kilogr. 

Savon  sec  d'huile  d'olive oo 

Eau  commune loo 

Mettez  dans  une  chaudière ,  sur  le  feu ,  l'eau  et  le  savon  coupé  avec  un 
instrument  tranchant;  agitez  constamment  avec  une  spatule;  laissez  la  chau- 
dière exposée  à  la  chaleur,  en  remplaçant  l'eau  qui  s'évapore  par  une  nouvelle 
quantité  d'eau  bouillante  :  dès  que  la  division  du  savon  dans  l'eau  sera  achevée* 
et  homogène ,  ajoutez  par  portion  de  lo  kilogrammes  environ  le  silicate  de 
magnésie;  remuez  pour  opérer  un  mélange  complet;  introduisez  la  matière 
dans  des  moules  en  fer-blanc  ou  en  zinc,  ayant  sur  les  cotés  20  centimètres 
de  hauteur  au  moins;  ces  moules  sans  fond  seront  posés  sur  une  légère  cou- 
che de  poudre  de  stéatite,  afin  que  la  pâte  ne  puisse  s'attacher  sur  le  bois  ou 
le  sol  sur  lesquels  se  poseront  les  moules  :  après  quelques  jours  et  dès  que 
la  solidification  le  permettra,  coupez  en  briques  et  en  pièces  carrées. 

Four  obtenir  le  savon  double  alumineux,  agissez  de  même,  en  remplaçant 
le  silicate  de  magnésie  par  du  silicate  d^alumine  préparé. 

Préparation  du  silicate  d'alumine  (argile). 

m 

Cette  matière  minérale  appartenant  aux  terrains  de  transport  renferme , 
interposées,  des  quantités  assez  fortes  de  substances  organiques  qui  doivent 
en  être  enlevées,  afin  que  les  tissus  ne  soient  point  colorés.  Four  cela,  on  fait 
I)ouillir  100  kilogrammes  de  silicate  pendant  une  heure  dans  5oo  kilogrammes 
d'eau  alcalisée  par  10  kilogrammes  de  soude  à  80  degrés  alcali  m  étriqués. 


(93) 
Après  ce  temps,*  les  matières  colorantes  et  un  peu  d'oxyde  de  fer  sont  enle- 
vés ou  détruits.  On  laisse  prëcipiter,  on  décante  et  on  lave  le  dépôt  à  Teau 
froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  rougissent  plus  le  papier  de  cur- 
ciima.  Faites  sécher,  tamisez,  et  vous  aurez  le  silicate  d*alumine  préparé. 
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BREVET  DTOVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  lo  juin  1841 

(déchu  par  ordoiuiance  du  roi,  le  10  septembre  i844)> 

Au  sieur  Deroise  (François-Dominique),  à  Paris, 

Pour  des  moyens  et  procèdes  propres  à  moirer  les  peaux  de 
toute  espèce. 


Jusqu'à  ce  moment,  on  a  gaufré  les  peaux  à  l'aide  de  fers  chauds  pour  les 
appliquer  à  divers  usages ,  notamment  à  la  couverture  des  livres  ;  mais  ce 
genre  de  travail  présente  toujours  une  surface  en  relief  qui  offre  quelques 
inconvénients.  Les  échantillons  qui  accompagnent  ma  demande  montrent  qu*il 
s*agit  d'un  tout  autre  procédé  que  celui  que  je  viens  d'indiquer.  Four  que  les 
peaux  soient  moirées  sans  relief,  elles  ont  besoin  de  subir  une  préparation 
que  je  vais  indiquer. 

Lorsqu'elles  ont  été  tannées,  je  les  fixe,  à  l'aide  de  clous  ou  de  tous  autres 
moyens,  sur  des  planches  parfaitement  lisses  ;  je  les  amincis  à  l'aide  d'instru- 
ments tranchants,  de  manière  à  ce  qu'elles  n'aient  pas  plus  d'épaisseur  dans 
tontes  leurs  parties.  Lorsque  les  peaux  ont  été  amincies,  je  les  fais  corroyer 
et  appliquer  dessus  une  couleur  quelconque,  à  la  manière  ordinaire;  lors- 
qu'elles ont  été  préparées,  je  les  soumets  à  la  pression  de  deux  cylindres,  dont 
l'un  est  gravé  et  l'autre  uni. 

Cette  opération  exige  quelque  soin ,  car,  si  la  peau  n'était  pas  bien  tendue 


(  94  ) 
au  moment  de  U  passer  sous  les  cylindres ,  elle  se  recoqaillerait  sur  elte-mème , 
et  sérail  coastaounenl  coupée  ou  abimée  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  servir 
aux  usnges  auxquels  je  la  destine. 

Je  crois  pouvoir  me  dispenser  d'entrer  dans  aucun  délait  relativement  à  ta 
construction  du  laminoir  tout  te  inonde  sait  qu'il  se  compose  de  deux  cylin- 
dres en  quelque  sorte  superposés  Tun  sur  l'autre ,  lesquels  sont  mis  en  jen  au 
moyen  d'une  force  motrice  quelconque. 

Le  passage  de  la  peau  entre  les  deux  cylindres  donne  des  résultats  confonnes 
à  ceux  des  échanlillons  cl-joints  :  ils  n'ont  peut-être  pas  toute  la  )>erFfction 
dc'sirable,  mais  on  conviendra  facilement  qu'avec  un  peu  de  pratique  la  sur- 
face delà  pcaumoiréeaura  l'aspect  d'une  étoffe  connue,  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  tissu  moiré. 

Le  genre  de  peaux  dont  il  s'agit  est  applicable  à  différentes  branches  d'in- 
dustrie, et  remplacera  avec  avantage  les  étoffes  moirées  en  soie  et  autres  pour 
l'ameublement,  Is  garniture  des  voilures,  et  généralement  pour  tout  ce  qui 
exige  une  longue  durée. 

L'objet  principal  du  brevet  que  je  sollicite  est  pour  l'application  d'un  lami- 
noir garni  de  deux  cylindres ,  dont  l'un  est  gravé  et  l'autre  uni,  à  Tëffet 
d'obtenir,  sur  la  surface  des  pe-aus ,  l'aspect  de  la  moire.  Je  réclame  également 
l'usage  privatif  des  moyens  que  j'ai  indiqués  pour  amincir  les  peâux,  en  les 
fixant  sur  des  planches  à  surfaces  pianra. 

Quant  au  cylindre,  il  est  gravé  à  la  manière  ordinaire,  de  sorte,  cepen- 
dant, que  la  surface  de  ta  peau  qui  est  appliquée  dessus  soit  sans  relief. 
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668^. 

RREVET  D'INVEHTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ii  juillet  i84i 

(déclm  par  ordonnance  du  m»  le  lo  seplembra  1844)^)1 

Au  sieur  Bowy  de  Pregny  (Henri),  à  Paria^ 

Pour  une  presse  à  copier  et  une  encre  y  appliquée. 


Cet  instrument  sert  à  la  reproduction  de  Tëcriture  faite  au  moyen  d*une 
encre  sucrée  dite  communicative. 

Il  se  compose  d*un  bâton  de  4^  centimètres  de  longueur^  divisé  en  ti*ois  par- 
ties, le  manche,  la  tige  et  la  rosace^  puis  d'une  toile  imperméable  et  d'une 
poignée  de  crin  formant  deux  accessoires. 

Le  manche  est  octogone  et  porte  4  centimètres  de  diamètre  sur  i5  centi- 
iiiètre$'4e  longueur.;  ilf)0urpai4  être  long,  rond  ouisarj^^^.maîs  la  fbrmi'pQto- 
goueel  la  longueur  désignée  sont  les  plus  commodes  à  ka  main^ 

il  tige  etl  roede  et  porte  i  eentimètres  de  diamétire  .««ur  3p(Ceiitiii>étres.dt/. 

longueur  ;  elle  pourrait  èlre  pUiS  longue  et  pUis  gi^oe^ef  oaais  cette  gros£|nur  vu 

f^  meîllenre  pour  que  l'opération  soiâ  facile ,  et  la  gi'ftadeur  sufi«sa>a4e  pour 

^'^aud  papier  ministre. 

-La  rosace  termine  la  tige;  ellea  S^eentittèires  da4i9^ètre  $«r  i  cenUméire 

épaisseur. 

^ur  la  tige  on  colle  une  toile  recouverte,  d*un  côté^  de  caoutchouc  ou  de  toute 

*^ta^e  espèce  de  matière  susceptible  de  rendre  l'étoffe  imperméable  ;  celte 

^Œe  préparée  est  de  la  longueur  de  la  tige  et  d'une  largeur  de  40  centimètres 

x^  ^Hoins.  L'étoffe  nue  se  trouve  à  l'extérieur  de  l'instrument ,  le  caoutchouc 

*^*iiilérieur. 

l-i'opération  consiste  h  écrire  avec  une  encre  légèrement  sucrée,  ou  mieux 
^^>^re  avec  celle  de  mon  invention ,  dont  je  donne  plus  loin  la  recette.  L'écri-- 
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ture  une  fois  sèche ,  on  mouille  une  feuille  de  papier  pelure  sans  coUe,  qu' 
pose  sur  le  côté  intérieur  de  l'instrument  ;  on  place  l'original  à  copier  sur  le 
papier  humide,  on  roule  le  tout^  et,  au  moyen  de  la  poignée  de  crin,  on 
frotte  de  haut  en  bas  en  serrant  la  tige  et  tournant  le  manche,  afin  de  donner 
une  légère  pression  aux  papiers  intérieurs  ;  alors  la  copie  est  prise. 

S'il  y  avait  plusieurs  lettres,  on  emploierait  plusieurs  feuilles  de  papier 
mouillé. 

Ce  que  je  fais  breveter  dans  cet  instrument,  c'est  l'emploi  de  la  toile  au 
caoutchouc ,  ou  toute  autre  toile  cirée ,  collée  ou  préparée  pour  l'imperméabi- 
lité; ce  qui  supprime,  dans  le  système  Watt  déjà  connu,  l'emploi  du  papier 
imperméable,  ce  qu'on  n'avait  pu  faire  jusqu'à  ce  jour;  la  suppression  de  ces 
papiers  imperméables  est  une  amélioration  notable ,  en  ce  que  l'opération  est 
plus  prompte,  plus  simple  et  meilleure. 

L'encre  que  je  conseille,  comme  faisant  partie  essentielle  de  mon  copiste, 
se  compose  ainsi  : 

Noix  de  galle 5oo  gr.  dans  3  litres  eau. 

Bois  de  campèche i:i5  i 

Racine  de  guimauve jS  i 

Sulfate  de  fer  calciné 5oo 

Sulfate  de  cuivre 25 

Gomme  arabique a5o 

Sucre  brut. a55 

.  7  litres. 

Faire  infuser  pendant  une  heure  la  noix  de  galle ,  le  bois  de  campèche ,  la 
racine  de  guimauve ,  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre ,  la  gommé  arabique  et  le 
sucre ,  dans  la  quantité  d'eau  désignée  en  regard ,  sans  laisser  bouillir  ;  mé- 
langer le  tout,  à  lexception  de  la  gomme  et  du  sucre,  que  l'on  ne  met  que 
six  heures  après ,  et  laisser  reposer  pendant  douze  heures ,  après  avoir  remué 
le  mélange  général. 

Alors  on  décante ,  et  l'on  met  en  flacons. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  im  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)> 

Au  sieur  Perrin  (Etienne),  de  Bruxelles, 
Pour  la  fabrication  du  savon. 


Explication  du  procédé  pourjabriquer  les  savons  blancs  ou  de  couleur  ^ 

à  Vétupe. 

Prendre  loo  parties  d'huile  ou  graisse  chauffée  à  70  degrés  Réaumur  ; 
60  parties  de  lessive  concentrée  et  caustique ,  à  34  degrés  selon  Baume  ; 
a^ter  le  tout  ensemble  dans  une  chaudière  où  la  chaleur  sera  maintenue  à 
70  degrés  I  ei  dans  une  chambre  chaude  poussée  à  76  degrés  Réaumur; 
brasser  pendant  une  heure  ^  laisser  reposer  jusqu'au  lendemain  dans  la  même 
température,  et  couvrir  hermétiquement;  puis  retirer  et  mettre  en  mise 
dans  un  endroit  chauffé  à  4o  degrés. 

Obsers^aUon. 

La  chaleur  continue  est  la  base  de  l'opération  pour  obtenir  un  savon  par- 
faitement solide  et  ne  se  réduisant  pas. 


54.  i3 
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BREVET   D'INVENTION   DE   CINQ   ANS 
en  date  du   i4  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 

A  u  sieur  Tripot  (Joseph-Françojs),  à  Paris, 

Pour  l'emploi  des  fientes  d'animaux  herbivores  dans  la  fabri- 
cation du  papier. 


Le  procédé  coDsiste  à  mettre  la  fiente  dans  un  cuvier  cylindrique  ordi- 
naire de  papeterie  ;  on  peut  la  lessiver,  la  blanchir  et  teindre  comme  on 
ferait  du  chiffon. 

Dans  l'état  ordinaire,  la  fiente  n'est  propre  qu'à  la  fabrication  du  carton, 
mais  pour  le  papier  il  faut  la  repasser  au  cyiiiidre. 

On  peut  remployer  pure  ou  en  mélange  de  proportions  variables ,  avec  ie 
chiffon  de  toute  qualité. 


*  « 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  12  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  ib44)» 

Au  sieur  Perrin  (Etienne),  de  Bruxelles, 

Pour  un  procédé  de  désinfection  de  l'huile  de  poisson 


Procédé. 


Prendre  tiB  p.  100  du  poids  d'acide  muriatique^  faire  chauffer  l'huile  à 
5o  degrés  Réaumur;  brasser  le  tout  ensemble  pendant  une  heure  ^  et  laisser 
déposer  pendant  vingt^quatre  heures  dans  une  chambre  chauffée  à  5o  degrés; 
le  lendemain,  soutirer  et  replacer  dans  une  autre  chaudière  pour  être  chauffé 
à  4n  degrés,  puis  ajouter  6  p.  100  d'acide  sulfuriqae  à  66  degrés;  brasser 
le  tout  pendant  une  heure;  ajouter  !io  p.  100  d'eau  chaude  :  rebrasser  pen- 
dant une  heure;  laisser  reposer  pendant  quatre  jours  dans  une  chambre 
chauffée  à  5o  degrés ,  puis  décanter  et  filtrer. 

Observation. 

Jusqu'ici  l'acide  muriatique  n'a  pas  été  employé  par  l'épuration;  il  est  la 
base  de  la  désinfection. 

3>o  juillet  iSl^i. 

BREVET  ITADfiiTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Il  fautajonder  a  l'huile 3o  p.  100  de  sel  marin;  brasser  le  tout  dans  une 
chaudière  y  chauffer  à  60  degrés;  deux  heures  après,  retirer  l'huile  pour  être 


(  roo  ) 
déposée  dans  un  bassin  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie,  et  que  la  stéarine 
soit  séparée  en  dépôt  ;  ensuite  filtrer  dans  un  endroit  froid  au-dessous  de 
zéro. 


6689. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  \g  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  to  septembre  i844)> 

Au  sieur  Duquesj^e  (Achille),  à  Valencleaties, 

Pour  rapplicatioQ  des  résidus  de  distillerie  à  la  nourriture  des 
bestiaux. 


Depuis  fort  longtemps  on  a  reconnu  la  possibilité  de  tirer  parti  des  résidus 
des  distilleries  pour  la  nourriture  et  l'engrais  des  bestiaux^  tels  que  bœufs , 
vaches,  cochons,  etc.  ;  et  en  effet,  pour  peu  qu'on  ait  examiné  la  composition 
de  ces  matières ,  on  a  dû  y  trouver  encore  assez  de  substance  nutritive  pour 
pouvoir  en  espérer  un  bénéfice  :  c'est,  au  reste,  ce  que  Texpérience  est  venue 
pleinement  confirmer. 

La  méthode  d'emploi  consistait  simplement  à  faire  couler  dans  les  bacs  ou 
mangeoires  tout  le  résidu,  tant  la  partie  solide  que  la  partie  liquide  ;  mais 
l'esprit  le  moins  observateur  devait  s'apercevoir  des  inconvénients  d'une  telle 
pratique. 

D'abord  le  liquide,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  passe  à  la  fermentation 
acide,  puis  à  la  fermentation  putride,  doit  être  employé  immédiatement  ;  il 
prend  même,  malgré  toute  la  célérité  que  Ton  puisse  déployer,  un  goût  qui 
déplait  souvent  à  la  plupart  des  animaux  :  son  odeur  forte  et  enivrante  le 
rend  même  parfois  pour  eux  un  objet  de  dégoût;  enfin,  la  partie  nutritive 
étant  délayée  dans  une  grande  masse,  il  est  de  toute  nécessité  que  l'animal 
boive  tant  et  tant,  que  son  abdomen  et  le  tube  intestinal  prennent  un  déve- 
loppement tel  qu'il  en  résulte  souvent  des  maladies  désorganisatrices ,  des 


(  loi   ) 
atÉques  d'apoplexie  foudroyaDte,  etc^  etc.  C'est  surtout  chez  le  cochon,  dont 
la  voracité  n'a  pas  de  limite  ^  que  les  plus  graves  accidents  ont  lieu ,  accidents 
tellement  fréquents,  qu'il  n'est  guère  possible  de  se  livrer  à  l'industrie  d'éle- 
veur avec  quelque  chance  de  succès. 

Frappé  de  tous  ces  inconvénients,  nous  nous  sommes  appliqué  à  les  éviter 
successivement;  et  d*abord,  le  dernier,  comme  le  plus  grave,  devait  nous 
occuper  avant  tous  les  autres  :  pour  le  faire  disparaître,  il  suffit  simplement 
de  décanter  les  vinasses,  ce  qui  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité. 

Pour  éviter  la  fermentation  acide ,  enlever  le  goût  et  l'odeur  désagréables, 
et  en  même  temps  pour  chasser  les  dernières  parties  liquides,  nous  avons  eu 
recours  à  la  pression^  Tévaporatioii,  la  cuisson  et  la  torréfaction. 

Par  l'emploi  des  unes  ou  des  autres,  on  arrive  à  débarrasser  la  matière  des 
plus  petites,  parties  nuisibles,  et  il  en  résulte  une  masse  à  peu  près  neutre 
d'un  goût  et  d'une  odeur  agréables. 

La  matière  que  nous  obtenons  jouit  non-seulement  de  la  propriété  de  se 
conserver  presque  indéfiniment,  mais,  de  plus,  elle  présente  cet  avantage 
bien  précieux  de  donner ,  sous  un  volume  solide  sept  à  huit  fois  moindre, 
une  quantité  de  substance  nutritive  qui  se  trouvait,  avant  notre  découverte, 
délayée  dans  une  très-grande  masse  liquide:  enfin  elle  procure  pour  les 
animaux,  non-seulement  une  nourriture  saine  et  économique,  mais  encore 
recherchée  par  eux  avec  avidité. 

Nous  avons  goûté  de  cette  matière  cuite,  et,  sauf  la  fadeur,  nous  pensons 

^u'elle  pourrait  servir  d'aliment  à  l'homme  dans  un  cas  urgent  ou  pendant 

<>oe disette;  cette  fadeur,  du  reste,  est  facilement  corrigée  par  une  quantité 

^onvenafble  de  sel  mêlée  à  la  pâte,  et  celte  addition  de  sel  est  même  d'un 

très-bon  effet  pour  celle  destinée  aux  animaux;  nous  avons  éprouvé  qu'il 

^'*3it  très-convenable  d'ajouter  à  la  masse  une  certaine  fraction  de  farine 

^^  ''èves,  ou  autre  substance  dont  l'eflFet  est  favorable,  dans  le  cas  de  panifi- 

^^^îon  surtout. 

-*^^ii  préoccupé  des  moyens  d'arriver  au  meilleur  résultat,  puisque  des 
v**^^édés  connus  se  présentent  en  foule  pour  la  solution  des  questions  qui 
^O^s  occupent,  nous  examinerons  cependant  comment  on  opérera  en  pratique  : 
^e  résidu  des  distilleries  sera  conduit  dans  de  larges  cuves  peu  profondes; 
là  les  matières  se  superposeront  par  ordre  de  densité,  les  solides  en  bas, 
les  liquides  en  haut;  pour  se  débarrasser  de  ces  derniers,  il  suffira  d'un 
robinet  convenablement  disposé,  d'un  siphon  ou  de  tout  autre  système  :  on 
pourrait  de  même  arriver  à  cette  division  par  un  mode  de  fîltration  quel- 
conque. La  décantation  opérée,  on  fait  subir  au  précipité  une  pression,  et 
ensuite  on  peut,  avec  la  matière  solide,  faire  de  la  pulpe  sèche,  des  tourteaux^ 


(  loa  "^ 

des  pains  ou  des  foîeouit».  Pour  là  conserver  en  pulpe,  ou  la  placera  dana  une 
touraillede  brasseur  et  on  opérera  la  torréfaction;  pour  en  faire  des  tourteaux, 
on  la  mettra  dans  des  sacs  que  Ton  soumettra  à  la  presse  hydraulique,  et  on 
laissera  sécher;  enfin,  pour  obtenir  des  pains  ou  des  biscuits^  on  la  jettera 
dans  des  pétrins  de  boulanger,  et  là,  par  le  moyen  des  bras,  des  pieds  ou  par 
tout  autre  moyen,  on  en  fera  une  pâte  que  Ton  divisera  suivant  la  forme  et 
le  poids  voulus ,  comme  on  le  fait  dans  les  manutentions  militaires;  enfin  on 
cuira  les  pains  ou  les  biscuits  dans  des  fours  de  boulanger  ou  autres,  soit  avec 
le  bois,  soit  avec  la  houille. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  résidus  dçs  distilleries  de  grains  est 
également  applicable  à  ceux  des  distilleries  de  pommes  de  terre,  des  brasseries 
et  des  amidonniers  :  pour  ces  derniers ,  ainsi  que  pour  les  drèches,  il  sera 
nécessaire  d'ajouter  un  peu  de  levure,  afin  d'obtenir  la  fermentation»  qui,  en 
augmentant  la  propriété  nutritive,  donne  plus  de  saveur  à  cette  substance  et 
la  rend  aussi  plus  susceptible  de  se  conserver  longtemps. 

En  résumé,  nous  demandons  un  brevet  pour  l'enaploi  de  la  partie  solide  des 
résidus  des  distilleries  et  telle  qu'on  l'obtient  par  la  décantation  de  la  presse , 
la  torréfaction  ou  la  cuisson  dans  les  fours;  en  un  mot,  suivant  les  procédés 
ci-dessus  détaillés  ou  autres ,  tant  pour  la  noiu*riture  des  hommes  que  pour 
celle  des  bestiaux,  tels  que  ch<Qvaux,  bœufs,  vaches,  cochons,  chiens,  etc., 
ainsi  que  pour  le  méqge  emploi  des  résidus  de  brasseries,  amidonneries ,  et 
en  général  tous  établissements  où  Ton  opère  la  distillation  des  substances 
végétales. 

Nous  avons  joint  à  nqtre  demande  un  mode  de  fabrication  pour  bien  faire 
saisir  notre  découverte,  mais  uniquement  dans  cette  intention,  et  nous 
insistons  sur  ce  fait,  afin  d^établir,  d'une  manière  claire  et  précise,  que  le 
motif  de  la  propriété  du  brevet  est  l'emploi  des  résidus  de  distilleries,  pour 
eu  obtenir  un  produit  nouveau ,  en  éliminant  non-seulement  l'eau ,  maïs 
encore  en  les  débarrassant  de  toutes  les  substances  nuisibles  qu'ils  contienneot 
toujours. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


^n  date  du  9.6  juillet  1841 


(dédiopar  ordomuuice.4ttjroî,  le  10  s^tembre  i844)) 


Au.  3ieur  Durand  de  Monestrel,  à  Paris, 
Paixr  une  composition  propre  à  fixer  les  dessins. 


Àa  nc^oyen  du  baume  fixateur  des  dessins  sur  papier^  quel  que  soit  leur 
genre ,  îlç  sont  rendus  ineffaçables. 

^  pastel  et  le  fusain  peuvent ,  par  ce  procédé ,  résister  au  froissement  de 
la  gomme  élastique  et  de  la  mie  de  pain  roulée.  Cette  propriété ,  que  n'a 
aucune  des  préparations  précédemment  employées,  permet  au  dessinateur  de 
faire  tle  fortes  études  au  fusain  :  elle  procure  aux  paysagistes  la  facilité  de 
prompi^  ébauches  au  pastel  ;  eflie  donne  aux  touristes  la  faculté  de  réunir, 
^^  Un  même  album  de  voyage,  dessins  et  croquis  au  crayon,  pochades  au 
^^ait^^  payages  au  pastel,  etc. ,  etc. ,  sans  crainte  que  le  froissement  altère 
^Uvrages. 

Composition  du  baumejîxaieur  des  dessins. 

r^^iles  essentielles  distillées  et  cire  blanche, 
j  •    ^    combinaison  de  ces  matières  en  diverses  proportions  donne  divers  pro- 
.      ^    qui  fixent  d*autant  plus  fortement  les  dessins ,  que  la  cire  blanche  do- 
*^    dans  la  composition. 


r^^^  essences  varient  d'odeur  et  de  prix.  Le  baume  fixateur  variera  donc  de 
,^^^^  suivant  l'essence  employée  à  sa  confection. 
"*^  baume  préparé  à  Tessence  de  rose  et  celui  préparé  à  l'essence  de  té- 


(  »o4) 

rëbenthine  auraient  les  mêmes  propriétés,  mais  seraient,   pour  les  dessina- 
teurs, d'un  prix  de  revient  incomparable. 

Manière  de  colorer  le  baume  fixateur^  pour  donner  au  papier  la  teinte  grise 
du  papier  de  Chine  ou  la  teinte  jaune  des  vieux  parchemins. 

L'imitation  de  la  couleur  du  papier  de  Chine  se  fait  en  infusant^  dans 
l'essence  qui  compose  le  baume ,  de  Forcanéte  en  plus  ou  moins  forte  quan- 
tité ,  suivant  qu'on  veut  obtenir  une  teinte  plus  ou  moins  foncée. 

L'imitation  du  papier  jauni  par  le  temps  se  fait  en  employant  de  la  cire 
jaune  commune  et  tes  essences  de  couleur  brune ,  telles  que  celles  de  thym , 
lavande  et  serpolet. 

Procédé  pour  t emploi  du  baume  fixaieur  des  dessins. 

Pour  fixer  undessin,  quelle  que  soit  sa  composition ,  il  faut  soumettre  le 
flacon  à  une  douce  chaleur,  afin  que  le  baume  soit  rendu  tout  à  fait  liquide; 
chauffer  également  le  papier  ^  en  le  tenant  tendu  par  les  extrémités  de  la 
feuille. 

Imbiber  une  petite  pelote  de  coton  cardé  dans  le  liquide  ,  et  s'en  servir 
pour  peindre  uniformément  le  verso  du  papier  sur  lequel  est  tracé  le  dessin. 

Le  baume ,  ainsi  appliqué  du  côté  opposé  au  dessin ,  pénètre  le  papier  et 
saisit  le  crayon  qu'il  fixe  en  se  séchant. 

Pour  sécher  le  dessin ,  quand  il  est  ainsi  préparé,  il  suffit  de  le  soumettre, 
une  minute  de  temps»  à  l'action  du  feu,  ou  quelques  minutes  à  l'air  libre* 


(  to5  ) 
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BREVET   D'INVENTION   DE  CINQ  ANS 

en  date  du  20  août  1841 

rdëdiu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Gartau  (Jean- Jacques),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  d'ëtofFes  peluches  imperméables. 


Cette  invention  consiste  à  faire,  d'un  tissu  quelconque ,  une  étoffe  peluche- 
laine  ou  peluche-soie,  etc.,  imperméable,  au  moyen  d'une  application  de 
caoutchouc  dissous  dans  l'essence ,  c'est-à-^lire  à  enduire  d'abord  ce  tissu  de 
toile,  de  coton ,  etc. ,  de  caoutchouc  dissous  ou  préparé,  et  à  le  recouvrir  en- 
suite de  fils  de  soie  ou  de  laine,  pour  en  faire  ainsi  une  étoffe  à  la  fois  soyeuse 
et  imperméable,  ce  qui  s'effectue  en  procédant  comme  je  vais  l'indiquer. 

D'après  ce  simple  exposé,  on  conçoit  que,  pour  avoir  le  corps  de  l'étoffe  , 
il  faut  d'abord  un  tissu  quelconque  de  toile ,  coton ,  etc. ,  de  la  force  et  de  la 
largeur  convenables.  Dés  que  le  choix  de  ce  premier  élément  est  déterminé, 
on  étend  sur  la  table  d'un  sparadrapier ,  et  successivement ,  tout  le  tissu  que 
l'on  veut  imprégner  de  dissolution  de  caoutchouc ,  et  convertir  en  l'étoffé  spé- 
ciale et  nouvelle  dont  il  s'agit.  Alors  le  sparadrapier,  machine,  disons-le, 
qui  est  du  domaine  public ,  fonctionne  ici  de  la  même  manière  que  toutes  les 
autres  fabrications  analogues;  nous  nous  abstiendrons  ,  par  conséquent, 
d'en  faire  ici  la  description. 

Cependant,  pour  mieux  faire  comprendre  la  spécialité  de  mes  produits  ou 
de  leur  fabrication,  il  ne  sera  pas  inutile  d'expliquer  comment  j'opère,  et  à 
l'aide  de  quels  moyens. 

D'abord,  je  ferai  remarquer  que  la  table  dont  je  viens  de  parler  porte,  sur 
toute  sa  largeur,  une  barre  de  fer  plate  fixée  latéralement  par  ses  deux  extré- 
mités ,  amsî  qu'une  autre  pièce  en  fer  à  rainure ,  dans  laquelle  entre  et  s'em- 
boite  la  susdite  barre,  qui  porte  de  tout  son  poids  sur  le  tissu  pour  reFouler 
et  étendre  le  caoutchouc  préparé  à  la  manière  ordinaire,  de  telle  sorte  que  ce 
54.  14 


C  io6) 

tissu  eu  soit  bientôt  assez  imprégné  pour  recevoir  utilement  les  fiis  de  soie 
ou  de  lainc!^  etc.,  qui  doivent,  superposés  et  pressés  ensuite,  le  transporter 
en  l'étoffe  peluche-laine  ou  peluche-soie  qu'on  s*est  proposé  d'établir. 

Ainsi  on  enroule  la  pièce  de  tissu  sur  le  rouleau  en  bois  ou  l'espèce  d^en- 
souple  fixée  à  Textrémité  de  la  table  du  sparadrapier,  puis  on  fait  tourner 
ce  rouleau ,  et  le  tissu ,  passant  entre  la  table  et  la  barre  de  fer  qui  le  presse 
de  tout  son  poids ,  ne  peut  prendre  que  la  quantité  de  caoutchouc  préparé 
qu'il  lui  faut  pour  être  drapé  convenablement;  bien  entendu  que  la  quan- 
tité de  caoutchouc  que  Ton  peut  laisser  prendre  au  tissu,  pour  ensuite  le 
transformer  en  étoffe  peluche,  est  variable  et  qu'elle  dépend  du  plus  ou 
moins  d'adhésion  que  l'on  donne  à  la  barre  de  fer  dont  nous  venons  de  par- 
ler, du  plus  ou  moins  de  pression  qu'elle  reçoit. 

Cette  opération  étant  terminée ,  il  s'agit  donc  de  draper  ce  tissu ,  d'en 
faire  une  étoffe  peluche-laine  ou  peluche-soie  quelconque;  ce  qui  a  lieu  au 
moyen  d'un  autre  rouleau  en  bois  que  porte  également  le  sparadrapier,  dis- 
posé comme  le  premier  et  fonctionnant  de  la  même  manière ,  pour  recevoir 
les  (ils ,  teints ,  de  laine  ou  de  soie ,  etc. ,  dont  le  nombre  ou  la  quantité  dé- 
|)ead  de  la  grosseur  du  fil  lui-même  et  de  la  largeur  de  la  pièce  de  tissu,  de 
calicot,  par  exemple,  qu'il  s'agit  de  convertir  en  élofEe. 

A  6  ou  Ô  centimètres  de  distance  du  rouleau  en  bois  sur  lequel  sont  en- 
it)ulés  les  fils  de  soie  ou  de  laine  sont  disposés  deux  cylindres  métalliques , 
1  un  en  fonte  ou  en  fer  et  l'autre  en  plomb ,  zinc  ou  étain,  que  font  rouler 
l'un  sur  l'autre  deux  roues  d'engrenage  adaptées  latéralement. 

Le  cylindre  en  fonte  porte  ordinairement,  sur  sa  longueur,  douze  cent  qua* 
rante  oannalures  destinées  à  recevoir  chacune  im  des  fils  dont  se  compose 
la  pièce  taiue  ou  soie  ;  ce  qui ,  d'après  cette  somme ,  fait  environ  quarante 
cannelures  par  ceotiinètre  de  largeur  :  mais  ces  nombres  de  cannelures  et 
leurs  dimensions ,  que  l'on  peut  avantageusement  adopter  pour  les  cylindrea 
en  fonte  ,  quand  on  opère  sur  ks  pièces  de  calicot  d'une  largeur  ordinaire 
(car,  en  ce  cas, on  pourrait  les  diminuer  et  non  paa  les  augmenter),  peuvent 
être  modifiés,  soit  en  raison  de  la  grosseur  des  fils  de  soie  ou  de  laine ^  soit 
en  raison  de  la  largeur  que  comporte  la  pièce  de  tissu. 

Ainsi,  dans  cette  hypothèse  (qui  sert  ici  d'exemple) ,  ces  douze  cent 
quarante  fils  de  laine  ou  de  soie,  ayant  chacun  leur  cannelure,  forment  ce 
qu'on  appelle  (professionnellement  parlant)  une  pièce  laine  ou  une  pièce 
soie  ;  et  leur  préparation  a  lieu  comme  pour  iQute  autre  pièce  de  soie  à  tisser 
ou  à  ourdir  sur  une  longueur  donnée  :  d*où  il  âuit  que ,  pour  une  pièce  de 
calicot  de  5o  ou  60  mètres  de  longueur^  il  convient  que  les  fils  de  laine  ou  de 
soie  présentent  la  même  longueur. 


(  ï^7  ) 

Ici  il  est  à  remarquer  qu'au  système  de  cylindres  dont  nous  venons  de 
parler  on  pourrait  parfois ,  ou  au  besoin,  substituer  le  peigne  à  tisser  ei 
autres  moyens  connus  et  usités  dans  le  lainage  ou  la  draperie,  etc.,  dont  je 
me  réserve  l'emploi ,  au  nombre  des  diverses  modifications  dont,  à  l'avenir  , 
la  loi  peut  me  permettre  l'exécution. 

Le  cylindre  en  plomb,  en  zinc  ou  f n  étain  ,  ou  même  en  carton,  qui  est 
placé  sur  le  cylindre  en  fonte,  dont  les  cannelures  sont  occupées  par  les  fils 
de  laine  ou  de  soie  auxquels  il  est  destiné,  sert  h  faire  pression  sur  celui-ci , 
pour  maintenir  constamment  ces  fils  dans  leur  position  respective ,  et  ne  leur 
permettre  aucun  dérangement  :  on  conçoit  aisément  que  ces  cylindres  sont 
superposés  comme  ceux  d'un  laminoir^  et  qu'ils  fonctionnent  de  la  même  ma- 
nière. 

A  quelques  centimètres  de  distance  de  ces  deux  cylindres  est  encore  dis- 
posé un  système  de  cylindres  métalliques^  pareillement  superposés,  combinés 
et  fonctionnant  aussi  de  la  même  manière.  Ces  deux  cylindres  sont  conformes 
en  tous  points,  et  ils  ont  pour  but  d'opérer  la  jonction  intime  de  tous  les  élé- 
ments qui  doivent*  composer  l'étoffe  peluche- lai  ne  ou  peluche-soie,  etc.,  qui 
est  en  fabrication.  L'un  de  ceux-ci  passe  dessous  la  pièce  de  calicot,  et  l'autre 
sur  la  pièce  de  soie  ;  tellement  que,  à  l'aide d^une  pression  convenable,  la  pièce 
de  soie  on  de  laine  vient  se  reposer  sur  la  pièce  de  calicot,  suffisamment  en- 
duite, au  préalable,  de  caoutchouc  préparé,  et  que  les  trois  éléments  distincts 
de  celte  nouvelle  fabrication ,  de  ces  nouveaux  produits,  ont  une  si  forte  adhé- 
rence au  sortir  du  dernier  système  de  cylindre,  qu'ils  ne  sont  plus  qu'une 
seule  et  même  pièce  et  forment  TétofFe  peluche  spéciale  dont  il  s'agit  présen- 
tement. 

Quand  ce  travail  est  accompli,  on  déroule  Tétoffe  de  dessus  son  ensouple 
et  on  la  met  sécher  pendant  quelques  jours  ;  ensuite  on  la  fait  tirer  à  poil 
pour  la  pelucher  ou  chardonner ,  et  Ton  en  fait  raser  le  poil  pour  l'unir  et 
lui  donner  le  lustre  convenable. 

Tel  est  le  nouveau  procédé  de  fabrication  d'étoffe  peluche-laine,  peluche- 
soie,  etc. ,  pour  lequel  je  demande  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment, me  réservant,  dès  ce  jour,  toutes  les  modifications  que  me  suggérera 
l'expérience,  ainsi  que  celles  qui  dépendent  des  circonstances  diverses  de  la 
fabrication;  le  tout  sans  altérer  aucunement  ?è  principe  de  Tinvention  dont 
je  revendique  le  mérite,  et  snr  laquelle  j'appelle,  avec  instance,  la  sanction 
de  la  loi. 


(  io8) 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  28  août  i84i 


(déchu  par  ordonnance,  du  roi,  le  10  septembre  i844) 


^. 


Au  sieur  Gombekt  de  Bailleul  (Narcisse),   à  Paris, 
Pour  un  nouveau  pelotage  à  soutien  intérieur.^ 


Mon  nouveau  procédé  a  pour  objet  de  remplacer  avantageusement  l'ancien, 
pelotage,  qui  s'est  toujours  fait ,  jusqu'à  ce  jour,  directement  sur  la  broche 
sans  aucun  soutien. 

Cet  ancien  pelotage,  qui  ne  porte  qu'une  étiquette  indiquant  le  numéro  du 
fil  et  l'adresse  du  fabricant ,  sans  aucune  fonction  de  soutien ,  manque  de 
fermeté^  est  peu  apparent  et  présente  les  inconvénients  suivants  : 

i^  La  pelote  se  déboule  et  forme  une  espèce  de  tourillon  qui  cause  beau^ 
coup  de  déchet. 

2''  Lorsque  le  vide ,  à  l'intérieur  de  la  pelote,  est  grand  ^  elle  se  déforme 
faute  de  soutien. 

Or  le  caractère  distinctif  de  mon  pelotage  consiste  dans  l'introduction,  à 
l'intérieur,  de  la  pelote  d'un  soutien  de  toute  nature ,  de  toute  forme  et  de 
toute  dimension,  mais  qui ,  dans  ces  échantillons,  a  la  forme  d'une  virole  ou 
tube  en  carton  sur  lequel  se  fait  le  pelotage. 

Ce  nouveau  pelotage  ainsi  fait  et  accompagné,  à  l'intérieur,  d'un  soutien  à 
demeure  présente  sur  l'ancien  les  avantages  suivants  : 

La  pelote  est  ferme  et  d'un  volume  plus  apparent,  s^  forme  est  plus  ré- 
gulière et  plus  gracieuse. 

Ce  nouveau  procédé  permet  de  transporter  les  pelotes  en  sacs  dans  les  divers 
pays  et  même  dans  les  contrées  lointaines ,  sans  craindre  aucune  des  avaries, 
qui  résultaient  du  pelotage  ordinaire. 


(  ÏÛ9  ) 

Ces  soutiens,  que  j'obtiens  par  tous  procédés  mécaniques  et  manuels  et 
dans  toutes  les  dimensions,  suivant  les  diverses  grosseurs  de  pelote,  et  que 
j'emploie  de  préférence  sous  la  forme  d'un  tube  ou  virole  en  carton ,  peuvent 
d'ailleurs  avoir  toute  forme  géométrique  voulue,  celle  d'un  cylindre,  d'un 
cône,  d'une  pyramide,  d'une  sphère  ou  de  toute  figure  à  pans,  et  être  exé- 
cutés en  toute  matière,  comme  papier,  carton,  parchemin,  toile  gommée,  et 
enfin  toute  matière  métallique  ou  autre. 

Le  principe  de  mon  invention ,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  à 
Texamen  des  échantillons,  repose  essentiellement  dans  le  pelotage  du  coton  à 
l'entour  d'un  soutien  qui ,  à  demeure  à  l'intérieur  de  la  pelote ,  résout  le 
double  problème  suivant  :  un  pelotage  ferme  et  apparent. 

Je  déclare  donc  me  réserver  le  privilège  exclusif  de  ce  caractère  distinclif 
de  mon  invention,  c'est-à-dire  l'idée  nouvelle  de  l'introduction,  à  l'intérieur 
des  pelotes  de  coton,  d'un  soutien  à  demeure,  quels  que  soient  d'ailleurs  les 
procédés  d'exécution,  les  formes,  les  dimensions  et  les  matières  propres  à  la 
confection  de  ces  soutiens. 

Cette  introduction  à  l'intérieur  comprend  également  l'introduction  du 
^utien  entre  les  épaisseurs  des  rangées  ou  tours  de  coton  qui  forment  la  pet- 
iote, ce  qui  rendrait  ce  soutien  non  apparent. 


^■■■.B 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  ig  septembre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  lo  septembre  t844j» 

Au  sieur  Charrière  (Joseph-Frédéric),  à  Paris, 
Pour  un  nouveau  modèle  de  scarificateur  à  ressort.. 


Il  y  a  déjà  longtemps  que  MM.  les  médecins  étaient  convaincus  de  la  con- 
fection vicieuse  des  scarificateurs  ordinaires,  dont  les  ressorts  se  brisaient  avec 


(    MO) 

une  facilité  telle,  que  tout  porlait  h  penser  que  ces  instramenls  seraient  bientôt 
abandooDés. 

La  destruction  fréquente  de  ces  ressorts  est  d'ailleurs  très-facile  h  com- 
prendre :  c'est  une  simple  tige  élastique  dont  l'action  est  tout  entière  con- 
ceiilrée  sur  une  très-pettle  partie  de  son  étendue;  c'est  sans  doute  dans  le  but 
de  pouvoir  agrandir  cet  espace,  et  par  celii  même  de  donner  plus  d'élasticité  au 
ressort,  que  nos  confrères  d'Angleterre  donnent  aux  caisses  des  scarificateurs 
des  dimensions  considérables,  qui  constituent  un  autre  désavantage,  sans  re- 
médier, d'une  manière  satisfaisante,  à  l'inconvénient  qu'on  se  propose  de  faire 
disparaître. 

Après  des  recherches  nombreuses  et  variées',  je  suis  parvenu,  à  l'aide  d'un 
mécanisme  très-simple,  à  donner  aux  ressorts  des  sCarilica leurs  un  degréde 
solidité  et  de  souplesse  qui  les  rand  d'une  supériorité  incontestable  ;  j'ai  rem- 
placé les  deux  ressorts  ordinaires  par  deux  ressorts  roulés  en  spirale,  à  la 
manière  d'uu  ressort  de  pendule  ou  de  tout  autre  modèle  du  même  genre,  et 
d'une  longueur  suffisante  pour  pouvoir  faire  exécuter  le  mouvement  de  ro(.i- 
lion  des  lames,  de  telle  sorte  que  ces  deux  ressorts  occupent  un  très-petit 
espace  et  qu'on  peut  leur  donner  tout  le  degré  d'élasticité  désirable. 
Avec  ce  mécanisme,  il  n'est  plus  nécessaire  d'employer  de  t'huile  pour  faire 
fonctionner  l'instrument  d'une  manière  convenable,  et,  de  plus,  le  ressort  a 
une  force  constanle;  eniîn  les  scariHcaleurs  sont  très-facïles  à  armer  .-j'ajou- 
terai que,  les  nouveaux  ressorts  ne  portant  plus  directement  sur  les  engre- 
nages, ceux-ci  sont  beaucoup  moins  fréquemment  détruits. 

A  ces  divers  avantages  il  faut  joindre  la  facilité  du  nettoyage  de  l'instru- 
ment, la  réduction  que  j'ai  apportée  dans  son  prix,  réduction  qui  me  permet 
de  livrer  à  1 3  ou  1 5  francs  les  scarificateurs  que  l'on  paye  5o  francs  à  Londres. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DtX  ANS 

en  date  du  i8  septembre  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)» 

x\u  bieur  Ebrard  (Dominique),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  de  l'extrait  du  brou  de  noix,  soit  liquide, 
soit  solide,  applicable  à  l'impression  des  étoffes  et  à  d'autres 
usages. 


On  sail  que  lesxosses  de  noix  contiennent  une  matière  tinctoriale  odrant 
une  grande  quantité  de  nuances;  jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas  tiré  parti  pour 
la  teinture  desétoffes,  quoiqu'on  ait  fait  quelqiies  essais  de  ce  genre^  attendu 
que  ce  n'est  qu'à  la  saison  des  noix  que  cette  couleur  peut  être  obtenue ,  et 
qu'il  deviendrait  impossible  d'assortir  les  nuances  quand  ce  produit  viendrait 
à  lûanquer. 

L'objet  de  la  demande  consiste  dans  la  confection  d'un  extrait  de  brou  de 
noix  solide  et  liquide,  pouvant  se  conserver  indéfiniment  et  donner,  à  toutes 
les  saisons  de  l'année,  les  mêmes  nuances.  Gel  extrait  est  un  produit  entiè- 
rement nouveau  et  n'a  pas  été  encore  confectionné. 

Pour  le  conserver  un  petit  espace  de  temps,  on  l'amène  à  l'état  liquoreux; 
mais,  quand  ou  veut  le  conserver  indéfiniment,  on  l'amène  à  l'état  de  produit 
sec. 

Cette  extraction  est  obtenue  en  employant  des  cosses  de  noix  que  Ton  traite, 
soii  au  moyen  d'un  bain  chauffé  à  feu  nu  ou  à  la  vapeur,  soit  en  faisant  agir 
directement  la  va]3eur  sur  les  cosses  renfermées  sans  eau  dans  une  chaudière 
hermétiquement  close. 

La  teinture  une  fois  obêâBuei  on  la  oonceiiireet  oa  l'amène  à  l'état  de  sirop,^ 
ou  à  ao  degrés  de  l'arëomètre  de  Baume; 

Ou  à  4<>  ou  4^  degrés^  c'est-4«-dire  à  Tétai  solide. 


(  ria  ) 

On  peut,  pour  un  usage  immédiat,  livrer  l'extrait  à  un  degré  illimité,  soit 
à  un  demi-degré  pour  la  teinture ,  et  à  5  degrés  pour  les  imprimeurs  sur 
étoiFes. 

On  prend  les  cosses  de  noix  depuis  que  la  noix  est  nouée  jusqu'à  ce  qu'elle 
sécale  elle-même;  on  peut,  et  c'est  le  procédé  le  plus  simple,  traiter  immé- 
diatement les  cosses  de  noix  et  obtenir  ainsi  l'extrait  dont  il  s'agit  dans  la 
saison  des  noix,  ou  bien  on  peut  faire  sécher  lesdites  cosses  de  noix  pour  les 
traiter  à  sa  convenance. 

On  trouverait  encore  une  portion  de  même  matière  colorante  dans  les 
feuilles  du  noyer  et  dans  les  bourgeons  verts ,  que  l'on  pourrait  traiter  de  la 
même  manière,  soit  conjointement  avec  des  cosses  de  noix,  soit  séparément. 

lia  présente  demande  a  pour  objet  l'obtention  d'un  privilège  pour  la  fabri* 
cation  d'un  extrait  de  brou  de  noix  à  l'état  solide  ou  sirupeux,  destiné  à  la  tein-- 
ture  et  à  l'impression  des  tissus  et  étoffes  de  laine  et  autres,  à  la  confection 
des  Jaques  et  à  tous  autres  usages  auxquels  on  emploie  des  matières  tinctoriales  ; 
lequel  extrait  est  un  produit  entièrement  neuf  et  n'a  pas  été  fabriqué. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  n^j  septembre  1841 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 


Au  siéur  Rivet  (Jérôme),  a  Paris, 
Pour  des  cliapeaux  cachemires. 


Le  procédé  employé  par  Tauteur  dans  la  nouvelle  fabrication  de  cha- 
peaux a  un  léger  rapport  à  la  fabrication  du  chapeau  de  soie^  comme  étoffe 
appliquée  au  feutre,  mais  il  en  diffère  essentiellement  en  ce  qu'il  est  d*ùn 


(  iî5> 
plus  grand  avantage  de  solidité,  de  durée  et  d'une  pureté  remirquable  dans 
tout  son  résultat. 

Les  chapeaux  fabriqués  jusqu'à  ce  jour  sont  d'une  parfaite  réussite.  ** 

La  matière  première  est  en  pur  cachemire  marronne,  la  chaîne  et  la  trame 
sont  de  même  nature,  le  tissage  en  est  serré,  bien  frappé  ou  foulé  à  fond  et  ne 
forme  qu'un  seul  corps,  ie  poil  que  donne  le  garnissage  se  trouve  assez  fourni 
pour  bien  couvrir  le  tissu  et  a  la  vertu  de  se  produire  ou  de  se  renouveler, 
ce  qui  offre  un  avantage  double  de  celui  du  chapeau  de  soie. 

La  fabricafion  de  cette  matière  s'obtient  par  deux  procédés  séparés  et  bien 
distincts,  l'un  par  le  métier  tissage  lisse,  fournissant  à  la  trame  un  tiers  à  sa 
snperficie,  pour  bien  couvrir  la  chaîne,  quoique  du  même  cachemire  filé  aux 
n**  55  ou  I  lo  à  deux  fils  pour  obtenir  plus  de  ri^gularicé. 

L'autre  partie  consiste  à  être  exécutée  à  une  bande  d*Qn  même  n*"  55  sur 
métier  fin  à  mailles,  très-serrée  ou  bien  frappée,  d'une  longueur  de  975  mil- 
limètres sur  371  mètres*de  large,  qui,ramaiUée  d'une  manière  imperceptible, 
forme  un  manchon  n'ayant  ni  commencement  ni  fin;  par  l'efietdn  foulon,  il 
rentre  d'un  tiers  et  donne  le  flanc  du  chapeau  sans  aucune  couture  ou  collage. 

La  filature  employée  est  celle  qui  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ;  il  en  est  de  même  pour  le  tissage. 

Le  cachemire  ainsi  conduit  à  l'état  d'étoffe  est  foulé  d'après  les  procédés 
ordinaires,  mais  de  manière  à  le  faire  rentrer  d'un  tie?s. 

Il  se  garnit  à  la  main  à  l'aide  de  chardons  et  d'un  bain  d'eau  acidulée  au 
trentième  et  travaillé  à  demi  sec;  lorsqu'il  est  bien  garni  ou  tiré  à  poil,  il  est 
de  nouveau  soumis  à  un  travail  manuel  pour  en  extraire  les  jarres  qui  ne 
prennent  pas  la  teinture. 

Il  est  ensuite  livré  à  cette  dernière  opération  : 

Les  pièces  d'étoffe  ou  manchons ,  ainsi  apprêtés  et  teints ,  sont  tondus  à 
3  millimètres  environ ,  ce  qui  fait  tomber  toutes  les  jarres  restantes  et  ôte  à 
Tétoffe  la  partie  laineuse. 

Pour  le  fond  du  chapeau,  un  morceau  est  coupé  en  rond,  on  le  marie  avec 
le  manchon;  cette  jonction  s'opère  avec  un  fil  du  même  cachemire,  mais  beau- 
coup plus  tors,  afin  d'obtenir  de  la  solidité  à  l'aide  d'un  point  de  lacet  bien 
serré. 

Les  bords  en  dessus  et  en  dessous  sont  d'une  seule  pièce,  ce  qui  donne  des 
chapeaux  sans  couture,  sauf  toutefois  le  fond,  qui  est  réuni  au  manchon  par 
le  procédé  ci-dessus  énoncé. 

Tous  les  tissus  sont  imperméabilisés  et  montés  sur  feutre  aussi  imper- 
méable; le  vernis  employé  est  de  la  couleur  que  l'on  veut  donner  au  chapeau, 
c^estr-ànlirc  que,  pour  les  chapeaux  noirs,  les  galettes  ou  feutres  apprêtés  sont 
54.  i5 
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veraU  en  boîPi.  Us  bluics  avec  du  ▼ernis  à  gomme  la^uer^blaocke  et. les, gris 
avec  du  vernis  à  gomme  laque  blonde. 

Les  chapeaux  gris  couleur  naturelle,  sans  aucune  idoture^ . exigent  un 
mélange. 

Dans  le  oacbemire/pour  ^eile  fabricaUon^  il  entre  un  cinquième  de  liàrre 
de«  France  aa  de  ^castor  lout  sécrété. 

On. obtient  ce  mélange  en  battant  oes«  tvoia  matières  ensemble ,  lesquelles, 
étant  ensuite  cardées  et  bien  arçônnëes,  donnent  de  trèsibeaux  irésultats. 
.,  .U  est  facile  d'opérer  avec  tous  autres  mélanges. 

Indépei^mment  de  ce  mode  de  fabrication,  il  est  une  autre  sv^ention  cyiii 
n'est  .|)as  sans  importance. 

Presque  tous  les  chapeaux  périssent  par  la<  transpiration,  de  la  tête,  et,  jusk 
q^'à  ce  jour,  personne  n'a-  pu  trouver  le  moyen  de  s'en  rendre  maître» 

Avec  l'aide  d'une  baleine  de  27  oenûmôtres  de  large,  excessivement  mince, 
booxlée  d'uniAîséré  easoie,  où  s'adapta  la  garaiture^  et  placée  au  bas  da  cha- 
peau,, dans  toQD  son  pourtour,  l'effet  de  la. transpiration  est  paralysé  si  elle 
ne  disparait  pas  entièrement. 
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BREVET  D'JNYENTIOJil  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  'Xf  oetobre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)* 

Au  sieur  Loos  de  Sgh£I4EStadt  (  Jeau-Jacques-rEklward  ) ,,    à 
Paris , 

.Pour  des  trottoirs-*r aisseaux. 


au  système  4e  trottoirs-ruisseaux-égouts^^fontames  de  saiubriië 
étafatir.  en  nierre  •!  erës^  4!ranit«  brioue.  mortier  hydraulioiie* 
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béton,  bois  y  fonte  ou  toute  antre  matière  quelconque,  des  ruisseaux  dont 
h  profondeur,  la  largeur  et  la  forme  intérieure  et  extérieure  se  calculent 
suivant  les  usages  spéciaux  "ètles  localités.  La  profondeur  de  ces  ruisseaux 
en  retrait  du  niveau  de  la  rue  est  calculée  de  manière  que  la  surface  supé- 
rieure du  niveau  d'écoulement 'des  eaux  dans  iesdits  rintoseaux  lors  des  gran- 
des pluies  soit  de  niveau  avec  le  pavé  de  la  rue,  s'il  existe  un  trottoir  surélevé 
au^essus  du  niveau  du  pavé  ou  de  la  superficie  de  la  rue  ;  s'il  n'existe  pas 
de  trottoir,  la  profondeur  pourra  être  augmentée.  Sur  ces  ruisseaux  se  place, 
au  niveau  même  du  trottoir,  ou  de  la  superficie  elle-même  de  la  rue  s'il 
n'existe  pas  de  trottoir,  une  couverture  ou  couvre-ruisseau,  solide,  mobile  à 
volonté,  de  forme  et  de  largeur  appropriées  à  volonté,  en  fonte,  bois,  pierre, 
ou  toute  matière  quelconque  jugée  convenable,  et  formé  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  couvertures  partielles  et  mobiles,  d'une  longueur 
donnée ,' placées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  isolées,  on  se  recouvrant, 
s'enchevétrant  les  unes  avec  les  autres  à  volonté,  suivant  qu'il  pourra  être 
jugé  pour  le  mieux  et  de  la  manière  la  plus  avantageuse,  en  calculant  les 
poids  spécifiques  pour  qu'elles  puissent  être  levées  isolément  sans  trop  de 
diftcultés  suivant  les  besoins.  Ces  couvertures  partielles  doivent  recouvrir ie 
ruisseau  à  uue  certaine  élévationau-dessus  du'uivciau  supérieur  d'écoulemient 
des  eaux,  et  de 'manière  à  laisser  toujours  régner  un  courant  d'air  entre 
leurs  deux  surfaces  latérales  :  cette  élévation  pour  les  rues  'dans  lesquelles 
existent  des*  trottoirs  sera  caleolée  sur  les  trottoirs  eux-mêmes*,  de  manière 
que  les  surfaces  supérieures  soient  de  niveau.  D'un  côté,  ces  couvertures 
pourront  être  arrêtées  avec  des  charnières,  des  tenons,  des  verrous,  des 
gonds,  ou  de  toute  autre  manière  appropriée,  si  elles  ne*  doivent  pas  être 
seulement  juxtaposées  ;  de  l'autre  côté ,  et  daus  les  rues  où  il  y  a  trottoirs 
toujours,  elles  pourront  reposer  sur  des  tenons,  dés  ou  supports  quelconques, 
fixés  après  les  couvertures  elles-mêmes,  ou  après  le  corps  des  ruisseaux  eux- 
mêmes,  en  fonte,  bois,  pierre,  ou  toute  autre  matière  et  de  formes  les 
plus  appropriées ,  à  certaines  distances  les  uns  des  autres  pour  le  mieux  de 
la  chose,  et  de  manière  que  la  ventilation  soit  le  plus  grande  possible.  Tout 
pourra  être  calculé  de  manière  que  renlëvcment  ou  le  renvei*sement  complet 
ou  limité  desdites  couvertures,  suivant  qu'il  sera  mieux  et  en  raison  des  loca- 
lités et  des  circonstances,  puisse  avoir  lieu  sans  diffieultés  pour  le  balayage, 
rinsfiection  ou  l'entretien  des  ruisseaux.  Une  certaine  quantité  de  ces  cou- 
vertures partielles,  si  elles  s'enchevêtrent  'ou  reposent  un  peu  par  leurs 
extrémités  les  unes  sur  les  autres,  et  au  besoin  même  chacune  d'elles  pourra 
être  à  volonté  arrêtée  en  place  à  des  distances  données  par  des  verrous  à  clef, 
engrenages,  ressorts,  ou  de  toute  autre  manière  appropriée,  en  sorte  que  L'on 
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puisse  les  ouvrir  et  fixer  à  volonté  et  empêcher  tous  actes  de  malveillance  en 
tous  cas.  Four  les  entrées  des  portes  cochëres  ou  charreûères,  les  couvertures 
partielles  pourront  être  baissées  de  niveau  pour  permettre  le  passage  des 
chevaux,  voitures,  etc.,  le  tout  pour  le  mieux  et  de  la  manière  la  plus  appro- 
priée aux  usages  et  aux  localités.  La  forme  variera  également  pour  les  tour^ 
nants  de  rues,  quais  ou  places,  et  devra  varier  en  général  suivant  les  besoins. 
Les  pentes  à  donner  aux  niveaux  inférieurs  d*écoulement  des  ruisseaux  seront 
calculées  en  raison  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  d'écoulement  que 
l'on  voudra  obtenir. 

Suivant  que  les  localités  le  permettront,  si,  en  outre  des  avantages  déjà 
énoncés  qu'il  présente  sur  les  systèmes  actuels  des  ruisseaux  découverts,  et 
même  des  ruisseaux  sous  trottoirs  qui  ne  peuvent  pas  être  balayés  facilement 
et  dont  la  propreté  ne  peut  être  entretenue  et  inspectée  qu'en  partie  et  très- 
difficilement,  et  qui  d*ailleurs  ne  peuvent  avoir  qu'une  largeur  et  une  pro- 
fondeur trés-limitées ,  le  système  de  trottoirs-ruisseaux-égouts-fontaines  de 
salubrité  peut  être  mis  en  rapport  avec  un  système  d'égouts  souterrains, 
et,  s'il  n'en  forme  pas  un  lui-même  en  quelque  sorte,  il  pourra  être  de 
distance  en  distance,  et  le  plus  multiplié  que  de  convenance,  pratiqiié, 
à  la  base  ou  à  une  des  parties  latérales  inférieures  du  ruisseau,  des  ou- 
vertures plus  ou  moins  larges  à  volonté,  de  forme  cylindrique  ou  toute 
autre,  qui  pourront  être  mises  en  communication  directe  avec  les  égouts 
souterrains,  à  Taide  de  conduits  spéciaux  en  maçonnerie,  ou  en  fonte,  brique, 
pierre,  bois^  ou  toute  autre  matière  quelconque.  C*est  par  ces  conduits 
qu'auront  lieu,  aussi  fréquemment  qu'il  pourra  être  désiré,  des  décharges 
économiques,  invisibles,  ne  présentant  aucun  danger  extérieur,  et  salubres 
au  plus  haut  degré  en  raison  de  leur  multiplicité,  pour  les  eaux,  boues,  neige 
et  glace;  ces  décharges  multipliées  désinfecteront  et  assainiront  non-^ule- 
ment  les  ruisseaux  et  par  là  même  les  rues,  mais  aussi  les  grands  systèmes 
d'égouts  généraux  eux-mêmes  dont  la  ventilation  sera  assurée,  continue,  et 
presque  égale  à  celle  des  ruisseaux  découverts  eux-mêmes  et  d'une  bonne 
pente  d'écoulement.  Ainsi  sera  assainie  et  rendue  plus  salubre  la  profession 
d'une  classe  d'hommes  à  part,  celle  des  cureurs  d'égouts. 

L'écoulement  des  eaux  pluviales  des  toits  et  des  eaux  ménagères  et,  au 
besoin,  des  urinoirs  eux-mêmes  pourra  être  établi  d'une  manière  plus  rapide, 
plus  saine  et  moins  désagréable  pour  la  vue  et  pour  la  marche  elle-même, 
dans  l'intérieur  des  ruisseaux,  au-dessous  des  couvre-ruisseaux  et  ainsi  d'une 
manière  invisible  aux  passants,  au  moyen  de  gargouilles  spéciales  plus  salu- 
bres et  plus  habituellement  propres  en  raison  de  la  grande  pente  qui  pourra 
être  donnée  à  leur  niveau  inférieitr  pris  du  point  de  départ  près  les  maisons 
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jusqu'au  niveau  inférieur  d'écoulement  des  ruisseaux-égotits  eux-mêmes  et 
'  dont  Tembouchure  invisible^  sous  le  couvre-ruisseau  et  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  du  ruisseau  lui-même,  n'exigera  pas  ces  plaques  fragiles  de  niveau 
du  trottoir  que  présentent  les  systèmes  actuels  de  gargouilles.  Ce  système 
nouveau  de  gargouilles  fait  naiurellemeut  partie  de  l'ensemble  du  nouveau 
système  de  trottoirs*ruisseaux-égouts-fontaines  de  salubrité. 

Si  à  ces  améliorations  capitales  les  localités  permettent  d'ajouter  des  fon- 
taines sous  les  couvre*ruisseaux ,  invisibles  ainsi  aux  passants,  du  moins  en 
partie,  il  pouiTa  être,  de  distance  en  distance,  établi  un  nouveau  système  de 
fontaines  écotiomiques,  de  salubrité  et  de  sûreté,  presque  invisibles,  s'ouvrant 
dans  rintérieur  même  du  ruisseau  et  sous  les  couvre-ruisseaux  eux-mêmes, 
et  de  formes  plus  ou  moins  simples  à  volonté,  que  j'appellerai  fontaines-sous- 
misseaux,  ou  robinets-fontaines,  si  la  forme  d'un  simple  robinet  fixe  ou  mobile 
est  préférée  à  une  seule  ou  à  deux  ouvertures  de  forme  appropriée,  s'ouvrant 
à  clef  à  volonté  comme  les  bornes- fontaines  actuelles  de  Paris,  ou  de  toute 
autre  manière,  et  lançant  ainsi  directement  dans  Tintérieur,  et  même,  au- 
tant que  possible,  dans  la  direction  même  du  ruisseau  et  sans  arrêt  de  rapidité 
d'écoulement  par  des  frottements  inutiles  des  coudes,  etc.,  des  jets  d'eau 
rapides,  plus  ou  moins  puissants  suivant  la  quantité  et  le  niveau  supérieur 
da  réservoir  d'où  viendrait  cette  eau.  Ces  jets  d'eau  énergiques  et  directs, 
autant  que  possible,  en  entraînant  ainsi  de  force,  par  la  puissance  même  d'im- 
pulsion, la  boue  et  les  immondices  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  ruisseaux, 
contribueraient  encore  à  nettoyer  parfaitement  et  continuellement  les  ruis- 
seaux et  les  égouts  souterrains  eux-mêmes,  augmenteraient  la  ventilation  de 
toute  la  puissance  nciême  de  Técoulement  de  Teau  et  assainiraient  encore  les 
rues,  les  ruisseaux  et  les  égouts  généraux  eux-mêmes,  par  ces  courants  d*air 
rapides  et  multipliés  qu'entraîneraient  avec  elles  ces  masses  multipliées  d'eaii 
pure  fortement  expulsées  et  renouvelées  continuellement.  Ce  nouveau  système 
de  fontaines,  seul  ou  combiné  avec  les  bornes-fontaines  de  Paris,  serait,  par 
sa  simplicité  même ,  peu  dispendieux  à  établir,  et  il  serait  le  moyen  le  plus 
facile  et  le  moins  coûteux  pour  remplir  le  but  de  toute  bonne  administration 
municipale,  l'assainissement  et  le  nettoiement  le  plus  parfait  possible  des  rues, 
ruisseaux  et  égouts. 

Un  autre  avantage  important,  attaché  à  ces  fontaines  multipliées,  sera  de 
pouvoir,  en  cas  d'incendie,  avoir,  presque  à  chaque  porte,  un  jet  d'eau  puissant 
offert  par  ces  fontaines,  en  y  adaptant  instantanément  un  conduit  ou  tuyau 
mobile  en  cuir,  toile  imperméable  ou  toute  autre  matière^  qui  en  formerait 
comme  autant  de  pompes  locales  à  incendie,  et  par  lesquelles  on  pourrait 
d'ailleurs  alimenter  d'eau  les  pompes  à  incendie  elles-mêmes  lorsqu'elles 
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seraient  arrivées.  Chaque  propriétaire  pourrait  être  tenu  d^en  avoir  un  à  son 
service ,  et  un  certain  nombre  pourrait  être  déposé  chez  les  cantonniers  des 
rues,  ou  dans  les  dépôts  de  pompes  à  incendie  dans  les  bureaux  de  commis- 
sariat de  police  et  les  mairies. 

Si  une  fois  l'administration  en  vient  à  adopter  et  appliquer  en  entier  ce 
sysiéme,  avantageux  pour  elle  sous  tous  les  rapports,  un  autre  avantage,  qui 
fait  partie  de  ce  sysiéme  de  trottoirs-ruisseaux-égouts-fontaines  de'salubritë  eC 
qui  a  aussi  upe  grande  portée,  est  celui  d'établir,  de  même  ou  à  peu  pi*ès  qa^l 
a  été  dit  plus  haut  pour  les  ruisseaux,  ou  de  toute  autre  manière  jugde  CDn«- 
venable,  parallèlement  à  leur  direction  ,  une  nouvelle  cavité  latérale  et  dis- 
tincte, assez  large  et  profonde  pour  y  loger  à  Taise  plusieurs  cotidnits  ée  fonte 
ou  autre  matière,  du  volume  nécessaire  pour  cet  usage.  Clés  conduits  pour-* 
raient  être  isolés  de  toute  part  au  moyen  de  supports  quelconques  ou  de  ma^ 
lières  appropriées,  telles  que  sable,  tan  ou  autres  matières,  qui  les  garniraient 
et  serviraient  de  préservatifs  contre  les  gelées  lorsqu'elles  seraient  à  craindre. 
Ces  conduits  serviraient  pour  les  eaux  pures  de  In  ville,  pour  les  gaz  d'éclai- 
rage et  tout  autre  usage  approprié.  Les  conduits  latéraux  de  disiributioti 
seraient  peu  coûteux  à  établir,  et  lâs  fouilles  pour  les  établir,  remplacer  ou  ré- 
parer seraient  peu  dispendieuses  :  il  s'agirait  seulement  de  lever  les  plaques, 
pavés  ou  couvertures  supérieures  quelconques,  formant  niveaux  partiels  des 
trottoirs  ou  des  rues,  s*il  n*y  avait  pas  de  trottoirs,  sans  être  tenu  de  remuer 
tout  le  pavé  d*une  rue,  de  Tencombrer  de  matériaux  et  de  préparatifs  gênants, 
d'entraver  la  circulation  et  d'arrêter  l'écoulement  des  eaux  des  ruisseaux; 
lorsqu'il  y  aurait  rupture  ou  fuite  à  ces  conduits,  rien  ne  serait  plus  facile  qne 
de  le  reconnaître  et  d'y  remédier. 

Résumant  ce  nouveau  système  de  trottoirs-ruisseaux-égouts- fontaines- 
gargouilles  de  salubrité,  il  présente,  sur  les  autres  systèmes  adoptés  ou  essayés 
jusqu'à  ce  jour,  les  avantages 

i^  De  ruisseaux  cachés,  en  retrait,  larges  et  profonds,  à  volonté  et  en 
raison  des  plus  grandes  eaux,  et  qui  pourraient  facilement  permettre  d'y  dé- 
charger partiellement  les  neiges  et  les  glaces  lors  des  dégels  ; 

2°  Pentes  des  ruisseaux  aussi  grandes  qu'on  peut  le  désirer,  ^t;  parla  même, 
écoulement  des  eaux  et  immondices  complet  et  rapide; 

5"  Décharges  directes  et  muliipliées,  à  volonté  et  sans  grands  frais,  dans  les 
égouts  généraux,  des  eaux,  boues,  neiges,  glaces,  invisibles  au  dehors  pour 
ainsi  dire; 

4^  Balayage  et  nettoiement  parfait  des  ruisseaux,  quoique  cachés  et  en  re- 
trait,  en  levant  seulement  les  couvertures  et  balayant,  lorsqu'il  est  besoin, 
comme  les  ruisseaux  découverts,  sans  avoir  besoin  d'autres  instruments  que 
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de$  balais 9  les^clefe^  s'il  y  ^  a  pour  fermer  lea  couverlurea,  n*étant  néceft- 
saixes  qu'aux  cantonniers  ou  aux  inspecteurs; 

5"^  Entretien  facile  des  ruisseaux  et  des  couvertures,  indépendants  de  &it  les 
uns  des  autres»  et  les  uns,  par  leur  destruction,  n'enirainant  pas  la  destruction 
ou  le  remplacesient.forcë  des  autres,  comme  dans  les  ruisseaux  sous  trottoirs 
actuels,  d'un  seul  morceau,  dessus  ^vec  dessous  ensemble,  soit  en  fonte,  soit 
engcanit; 

6^  Absence  du  danger  et  de  Tinconvénient  graves,  présentés  par  les  ruisseaux 
«DUS. trottoirs  actuels,  de  l'interruption  malsaine  d'écoulement  des  rnisseaux; 
si  un  accident  quelconque  arrive  à  la  partie  extérieure  et  suj^érieure  par  le 
choc  d*une  voiture  ou  tout  autre  accident  :  par  mon  système ,  tout  accident 
arrivé  à  une  des  couvertures  peut  être  réparé  en  une  beure,  par  le  remplace- 
ment^ sans  fouille  ni  grands  travaux,  et  provisoirement  à  Tinstant  mén^e  par 
une  simple  planche  de  longi^eur  et  de  largeur  pareilles  aux  couvertures; 

7''  Gonservatiou  continue  du  ruisseau,  même  pendant  le  pavage  et  le  dallage 
des  rues  et  les  réparations  aux  conduits  des  eaux  et  du  gaz,  le  ruisseau  étant 
an  corps  indépendant  qui  permet  de  travailler  de  chaque  côté  et  dessous  sans 
y  toucher  et  avec  une  graxulc  facilité  ; 

8o  Fontaines  invisibles  n'inondant  pas  les  passants  et  la  rue,  lançant  un  jet 
d'aan  diceet,  dans  la  direction  du  ruisseau,  capable  d'entraîner  seul  Jes  im- 
aïondiceSf  4h  ruisseau  par  sa  rapidité  et  sa  peate,  et  ainsi  nettoiemeatx^omplet 
du. ruisseau  par  lui*»méme; 

p^.Réduetioo  notable  desdépenses  pour  l'administration  par  le  remplacement, 
à  l'avenir,  des  bornes-fontaines  par  ces  fontaines  économiques  pour  l'écou- 
lement des  eaux  et  Tassainissement  des  rues,  même  en  en  conservant  quelques- 
unes  de  distance  en  distance  ; 

lo''  Réduction  importante  de  dépenses,  également  pour  Tadministration,  par 
le  remplacement,  à  l'avenir,  par  les  décharges  économiques  dans  les  égouts, 
de  ces  larges,  malsaines,  rares  et  insalubres  bouches  ou  ouvertures  d'égouts 
pour  l'écoulement  actuel  des  eaux  des  ruisseaux  dans  les  égouts  généraux  ; 

11®  Absence  complète,  à  l'avenir,  de  ces  inondations  réelles  des  rues  et  de 
CCS  amas  considérables  et  insalubres  de  neige  et  glace  lors  des  grandes  pluies 
d'orage  et  des  dégels  ; 

1 2^  Réduction  de  l'énorme  dépense  annuelle,  pour  l'administration,  au  sujet 
des  tombereaux  innombrables  nécessaires  pour  Tenlëvement  immédiat  des 
neiges  et  glaces  lors  des  grands  dégels,  cet  enlèvement  se  faisant  alors  partielle-* 
ment  et  par  rue  par  les  cantonniers  et  quelques  balayeurs  au  moyen  du  sys- 
tème de  trottoirs-ruisseaux-égouts-fontaines-gargouilies  de  saluhrité; 
i5'  Secours  prompts,  multipliés  et  énergiques,  en  cas  d'incendie,  au  moyen 
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de  Fonlaiiies  économiques  entre  ruisseaux  et  de  tuyaux  mobiles  de  rapport  for* 
mant  ainsi  autant  de  petites  pompes  à  incendie  sur  place  el  alimenfant  ensuite 
sûrement  les  pompes  à  incendie  elles-mêmes; 

14^  Absence  de  tout  danger  de  voir  les  ruisseaux  cachés  céder  à  la  dilatation 
de  Sa  glace  et  se  casser  ainsi  Thiver^  ce  qui  arrive  infailliblement  avec  le 
système  actuel  de  ruisseaux  sous  trottoirs  tout  en  fonte; 

i5  Balayage  assuré  et  inspection  réelle,  régulière  par  radminislration^  au 
moyen  de  ses  agents ,  de  Tentretien  et  de  la  propreté  des  ruisseaux  à  des 
heures  fixes  et  par  quartier,  en  remettant  à  ces  agents  les  clefs  d'ouverture 
des  trottoirs-ruisseaux; 

160  Réduction  énorme  de  dépenses,  pour  Tadministration,  ausujet  du  pavage 
et  du  dépavage  continuels  des  rues  de  Paris  pour  les  réparations  fréquentes 
aux  conduits  pour  les  eaux  et  le  gaz,  et  ainsi  parfaite  tenue  et  grande  pro- 
preté maintenues  dans  les  rues,  en  même  temps  que  le  pavage  devient  d'une 
plus  longue  durée  et  d'une  plus  grande  solidité,  les  terres  inférieures  n'étant 
plus  forcément  remuées  continuellement; 

1 7**  Système  plus  salubre  et  moins  coûteux  de  gargouilles  inclinées  et  sans 
bouches  béantes  d'ouvertures  exrérieures,  ni  plaques  supérieures  en  fonte, 
trés-fragiles  et  incommodes  pour  la  marche; 

1 8^  Grande  facilité  pour  reconnaître  et  réparer  promptement  les  accidents 
qui  arrivent  aux  conduits  des  eaux  et  du  gaz,  et  moindre  danger  pour  les  cas 
d'explosion,  et  même  plus  grande  durée  des  conduits,  qui  peuvent  ne  plus 
être  aussi  facilement  oxydés,  et  dont  l'oxydation  même  peut  être  empêchée 
entièrement. 
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BREVET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  m  nwembre  xS^i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)» 

A.U  sieur  Dufeu  de  Saint-Hilaire,  à  Paris, 
Pour  une  brouette  en  équilibre. 


Les  graves  inconvénients  relatifs  au  mode  de  transport  des  terres  à  la 
brouette  avaient^  depuis  longtemps,  frappé  mon  attention  ^  lorsque  la  vaste 
entreprise  des  fortifications  autour  de  la  capitale  est  venue  donner  à  cette 
question  un  degré  d'importance  qu'elle  n'avait  pas  encore  eu. 

Tels  sont,  en  effet,  les  inconvénients  du  systéine  actuel  : 

1*  Le  brouettier  ne  porte  qu'une  très-faible  quantité  de  terre^  tout  en  fa- 
tiguant beaucoup; 

2*'  La  roue  de  support,  servant  à  la  direction  du  véhicule,  a  le  grave  in- 
convénient de  s'enfoncer  souvent  dans  le  sol  et  de  multiplier  ainsi  prodigieu- 
sement les  efforts  du  brouettier  ; 

S""  La  moindre  pluie  rend  de  suite  ce  service  impraticable,  attendu  que  le 
brouettier,  forcé  de  presser  fortement  le  sol  du  pied  pour  arriver  à  son  but, 
glisse  et  perd  plante,  surtout  lorsqu'il  vient  à  gravir  les  terrains  appelés  ca- 
valiers; 

4"  Lorsque  le  brouettier  parcourt  une  surface  horizontale,  une  notable 
partie  de  la  charge  pèse  déjà  sur  ses  bras,  et  s'il  monte  il  en  porte  la  presque 
totalité  ;  en  sorte  que,  en  tout  état  de  choses,  il  pousse  et  porte  toujours  tout  à 
la  fois,  ce  qui  est  le  plus  grave  des  inconvénients. 

J'ai  remédié  à  tous  ces  vices  par  l'application  simple  d'une  vérité  mathéma- 
tique au-dessus  de  toute  contestation  et  combinée  avec  des  moyens  déjà 
connus. 

54.  16 
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Explication  des  moyens  employés. 

C'est  en  me  fondant  sur  Taxiomesi  connu ,  deux  forcer  égales  se  neatra- 
lisent,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'explication  des  lois  d'équilibre,  que  j'arrive 
à  éviter  les  inconvénients  ci-dessus  signalés*.    ' 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  combien  il  est  facile  d'imprimer  une  direction 
quelconque  à  un  poids  énorme  lorsqu'il  est  en  équilibre,  tandis  que,  si  Té- 
quilibre  est  rompu,  il  faudra  dépenser  des  forces  prodigieuses  pour  parvenir 
à  le  remuer. 

i""  Je  transportée  roue,  qui  maintenant  est  fixée  à  Textrémilé  de  la  brouette, 
sous  le  milieu  dudit  véhicule ,  de  telle  sorte  que  le  brouettier  n'a  plus  qu'à 
|)0usser  et  se  trouve  ainsi  déchargé  du  poids  qu'il  avait  sur  les  bras,  n'ayant 
désormais  qu'à  s'occuper  de  maintenir  l'équilibre. 

o!"  Une  entaille  faite  dans  le  milieu  de  la  brouette  permet  à  la  roue  dr 
rentrer  en  dedans  jusqu'à  la  hauteur  environ  de  son  axe,  et  un  tambour  ou 
étui  en  tôle,  décrivant  une  partie  de  cercle ,  préserve  la  roue  du  contact  des 
terres  ou  tous  autres  objets  qui  s'opposeraient  à  sa  rotation. 

3^  Afin  d'arriver  à  la  plus  grande  somme  possible  de  puissance  rotative,  ia 
roue  est  de  forme  légère  et  dégagée  dans  ses  extrémités;  et,  toujours  pour 
arriver  à  ce  but  principal ,  le  point  de  mire  de  tous  mes  efforts ,  et  dés  lors 
obtenir  la  plus  grande  diminution  possible  de  frottement,  l'arbre  en  fer,  sur 
lequel  est  fixée  la  roue,  tourne  sur  pivots  fixés  dans  deux  tourillons  ou  cous- 
sinets en  cuivre  placés  à  chaque  extrémité  transversale  de  la  brouette  :  le  tout 
sera  consolidé,  si  cette  précaution  est  nécessaire,  par  une  languette  en  fer, 
aussi  transversale,  qui  se  serrera  à  volonté  au  moyen  d'un  écrou  à  poignée. 
Si  cependant  Foscillution  de  droite  à  gauche,  et  vice  versât  se  faisait  trop 
vivement  sentir  pendant  le  trajet  d'un  point  à  un  autre,-  l'inventeur  se  réserve 
le  droit,  pour  obtenir  plus  facilement  l'équilibre,  de  donner  une  plus  grande 
longueur  au  cercle  do  la  roue,  ou  d'employer  une  roue  à  double  cercle,  tou- 
jours placée  au  centre,  si  cela  était  nécessaire,  de  faire  reposer  la  brouette 
sur  deux  roues  placées  aux  deqx  extrémités  transversales,  au  lieu  d'une  seule' 
qu'il  met  aujourd'hui  au  crntre. 

4^  Deux  pieds  sont  fixijs  à  demeure  dessous  et  à  la  naissance  des  deux 
manchons,  ainsi  que  cela  existe  pour  les  brouettes  ordinaires;  deux  autres 
pieds,  plus  courts,  mais  mobiles,  sont  fixés  dans  un  arbre  placé  à  rextrémitë 
transversale  de  la  brouette;  lequel  arbre,  qui  est  en  bois,  tourne  librement 
dans  deux  bagues  en  fer,  afin  que  ces  pieds  ou  supports  puissent  s'incliner  et 
éviter  ainsi  de  former  un  point  de  résistance  contre  les  corps  qui  pourraient 
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se  présenter  :  ces  deux  derniers  pieds  sont  destinés  à  empêcher  le  renTersement 
de  la  brouette  de  Tavant  sur  Tarrière,  et  vice  versa,  pendantle  chargement^  et 
font  l'office  des  chambrières  placées  sous  les  voitures  ordinaires. 

La  brouette,  à  l'état  d'immobilité  et  pondant  qu'on  la  chargera,  aura  donc 
toujours  pour  point  d'appui  la  roue  et  les  pieds  de  derrière  ou  ceux  de  devant, 
indifféremment,  faisant,  au  surplus,  bascule  soit  en  avant ,  soit  .en  arriére. 
Si  Texpérience  ne  démontre  pas  ta  nécessité  de  ces  deux  chambrières  ou  pieds 
mobiles,  on  pourra  en  faire  la  suppression;  au  reste,  le  corps  de  la  brouette 
représente  un  carré  long  en  bois  ou  en  fer,  à  volonté,  dont  l'avantage  prin- 
cipal sur  les  anciennes  brouettes  est  de  contenir  une  charge  beaucoup  plus 
lourde  en  fatiguant  beaucoup  moins. 

5°  L'inventeur  se  réserve  le  droit  exclusif  d'appliquer  les  rails  ou  chemins 
de  fer  à  l'usage  de  son  système  nouveau  de  brouette,  et  ce  afin  d'éviter  les 
inconvénients  qui  existent  dans  le  système  actuel  et  qu'il  a  cités  dans  le  pre- 
mier paragraphe  de  son  exposé.  Dans  ce  cas,  la  roue,  servant  de  support 
à  la  brouette,  sera  nécessairement  en  fer;  le  cercle  de  la  roue,  ainsi  que 
les  rails  ou  chemins  de  fer,  seront  concaves  ou  convexes,  à  sa  volonté;  les 
chemins  de  fer,  soit  qu'ils  soient  concaves  ou  convexes,  seront  des  rails  ou 
branches  de  toute  sorte  de  longueur  qui  s'agraferont  les  uns  aux  autres,  au 
moyen  de  crochets,  et  pourront  plus  facilement,  étant  courts,  suivre  à  volonté 
la  ligne  droite  ou  oblique  et  se  placer  dans  tous  les  sens  :  des  embranchements 
seront  établis  sur  les  cavaliers,  afin  qu'on  puisse  décharger,  soit  à  gauche, 
soit  à  droite,  à  volonté. 

6'  Alin  de  donner  au  brouetticr,  placé  en  face  de  la  roue  de  transport,  une 
action  d'autant  plus  puissante  et  décisive  sur  cette  même  roue  qu'elle  se  fera 
sentir  directement ,  en  suivant  la  ligne  droite  la  plus  courte  d'un  point  à  un 
autre,  l'inventeur  fixe  au  devant  de  la  brouette  une  branche  de  fer  en  forme 
d'S,  qui  vient  faire  arc-boufant  contre  la  poitrine  du  brouettier;  un  demi- 
cercle  en  tôle,  qui  pourra  être  rembourré,  est  adapté  à  cette  branche  ;  par  ce 
moyen,  toutes  les  forces  de  l'homme  sont  mises  à  profit,  puisqu'il  pourra 
augmenter  la  puissance  de  rotation  en  poussant  contre  cet  arc-boutant,  non- 
seulement  par  l'emploi  de  sa  force  musculaire ,  mais  même  par  le  seul  poids 
de  son  corps. 

j"  Attendu  que,  bien  que  les  rails  ou  chemins  de  fer  soient  depuis  longtemps 
connus,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  n'ont  été  nulle  part  appliqués  au 
service  spécial  des  brouettes,  qu'on  ne  les  a  vus  sur  aucun  point  des  travaux 
de  fortifications  dans  la  forme  et  la  manière  dont  l'inventeur  les  dispose,  là  où 
leur  application  eût  été  pourtant  si  utile,  principalement  dans  la  saison  plu- 
vieuse; d'où  il  résuite  clairement  que  personne  n'y  avait  pensé,  ou  du  moins 
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n'avait  voulu  employer  ce  moyen  si  puissant  d'accélération  :  attendu  que  Tap- 
plicalion  .d\in  moyen  déjà  connu  à  un  service  ou  travail  quelconque  auquel 
ce  même  moyen  n'avait  pas  «enoore  été  approprié  est  une  pensée  cnéatrice  . 
une  invention,  et:  constitue  une  propriété ,  Tinventeur  entend  se  réserver  ex* 
dusivement  le  droit  d'appliquer  leS  rails  ou  chemins  de  fer  au  transport  des 
terres  ou  autres  objets  par  le  moyen  des  brouettes ,  qu'elles  appariiennent 
d'ailleurs  à.son  système  ou  à  celui  mis  eu  pratique  jusqu'à  ce  jour. 
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BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  12  novembre  1841 


(dëcha  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  t844)*    * 


Au  sieur  Wilson  (Alexandre),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  des  dents  artificielles. 


Jusqu'à  présent  les  dents  artificielles  ont  été  faites  soit  en  ivoire,  soit  en  pale 
de  porcelaine,  ce  qui  a  Fait  donner  à  ces  dernières  le  nom  de  dents  minérales; 
mais,  quelques  soins  qu'on  ait  pris,  soit  dans  le  choix  ou  la  cuisson  de  la  ma- 
tière, soit  dans  le  mélange  des  oxydes  métalliques  pour  en  varier  la  blancheur, 
soit  dans  la  composition  de  l'émail  pour  obtenir  de  la  transparence,  on  n'est 
point  encore  parvenu  à  rendre  diaphanes  les  dents  artificielles  dites-  miné- 
rales :  elles  sont  opaques,  le  grain  de  la  pite  parait  et  la  forme  de  la  dent 
moulée  ne  peut  se  conserver  quand  il  s'agit  de  la  rendre  moins  opaque^  à 
cause  de  la  forte  couche  d'émail  que,  dans  ce  cas.  Ton  est  obligé  d'y  ap- 
pliquer. 

C'est  pour  répondre  à  un  besoin  et  à  la  demande  des  dentistes,  en  France, 
que  je  me  suis  occupé  de  rechercher  les  moyens  de  fabriquer  des  dents  traos* 
parentes  imitant,  à  s'y  méprendre,  la  dent  naturelle  et  diaphane  comme 
elle;  j*y  suis  parvenu,  soit  en  employant  une  matière  minérale,  dont  l'appli* 
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cation  fait  principalement  la  base  de  ma  découverte,  soit  par  d'autres  procédés 
expliqués  ci-après. 

Cette  matière < minérale  est  le  feldspath,  qu'on  trouve,  à  la  vérité,  dans  la 
composition  de  certaines  «pâtes  à  porcelaine,  mais  en  très-minime  quantité, 
|)arrapport  aux  autres  matières  constitutives  de  cette  4)âte.  J'emploie  le  feld- 
spalhseul,  comniebase  de  la  composition,  en  y  mêlant  toutefois  les  oxydes 
métalliques  connuapour  donner  la  coloration  jaune,  bleue  ou  grise,  déterminée 
par  le  besoin  de  l'emploi  et  de  ^application  de  ces  dents.  Cependant  il  est  des 
cas  où ,  selon  la  manière  dont  les  dents  doivent  être  montées  sur  le  râtelier, 
j'y  ajoute  de  la  chaux  et  du  baryte  pour  rendre  la  composition  moins  cassante. 
Au  surplus,  je  vais  donner  ici  quelques  détails  de  moyens  de  fabrication  comme 
exemple  d'application  et  d'emploi  du  feldspath  dans  ces  deux  cas. 

Je  ferai  observer  d'abord  que  le  feldspath ,  entrant  en  fusion  au  degré 
nécessaire  peur  cet  usage,  a  une  moins  haute  température  que  la  pâte  à  por- 
celaine; un  fourneau  de  fusion  d'une  température  égale  à  celle  d*un  fourneau 
à  verrerie  suffit  pour  faire  fondre  le  feldspath,  qui  a  préalablenient  été  broyé 
00  pilé  avant  d'être  mis  dans  le  creuset  :  disons  aussi  qu'il  est  essentiel  d'en 
extraire  les  parties  qui  formeraient  tache ,  â  moins  qu'on  ne  préfère  blan-* 
chir  le  tout  par  des  acides.  Quand  le  feldspath  est  entré  en  fusion,  on  le  laisse 
refroidir  et  on  le  pile  de  nouveau,  en  ayant  soin  d'extraire  les  parties  colorées 
qui  y  resteraient.  Réduit  ainsi  en  poudre  une  deuxième  fois,  on  y  mêle  la  quan- 
tité et  la  nature  d'oxydes  métalliques  nécessaires  pour  donner  la  teinte  qu'on 
désire,  comme  on  le  fait,  au  surplus,  pour  la  fabrication  des  dents  en  pâte  de 
porcelaine;  le  tout  se  remet  en  fusion,  et  on  pile  de  nouveau  pour  mélanger 
ensuite,  en  la  broyant,  la.matièreavec  une  eau  gommée,  de  manière  à  en  faire 
une  pâte  qu'on  plaee  dans  des  moules  pour  en  faire  dee  dents  de  toute  forme, 
seules,  réunies  ou  même  des  râteliers  entiers,  puis  on  les  taille  et  on  les  polit. 
Les  dents  ainsi  fabriquées  n'ont  pas  besoin  de  recevoir  d'émail,  le  polissage 
sui&Lpour  leur  donner  le  brillant,  et  elles  ont  une  transparoaee,  une  dia- 
phanéité  qu'oa.n'a  pu.obtenir,  jusqu'à  présent,  par  l'emploi  de  n'importe 
quelle  autre  matière. 

Ces  dents  étant  sujettes  à  casser  par  l'action  de  la  flamme  du  ehalumeau 
quand  il  s'agit  de  les  souder  au  râtelier;  j'obvie  à  cet  inconvénient  en  perçant 
les  dents  dans  leur  hauteur;  c'est  dans  ce  trou,  formant  tube  g^rni  d'un  cy- 
lindre creux  en  or,  que  se  place  le  pivotdu  râtelier,  sur  lequel  la  dent  est  ensuite 
soudée,  soit  à  l'étain,  soit  au  mastic,  soit  par  tout  autre  agent  convenable. 

C'est.en  employant  le  Cddspath qu'on  trouve,  en  Angleterre,  dans  le  comté 
de  Gornouaille^,  que  je  ^uils.  parvenu  à  fabriquer  ces  dent&,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire;  on  en  trouve  sans  doute  de  pareil  eu  France. 
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Mais,  pour  obvier  à  rinconvénient  de  cette  fragilité  et  donner  aussi  la  faci- 
lité de  souder  ces  dents  diaphanes  en  feldspath  comme  on  soude  celles  en 
pâte  de  porcelaine,  je  prends  du  feldspath  d'Amérique  (qu'on  trouve  proba- 
blement en  France  à  principes  constituants  égaux)  auquel  j'ajoute  un  vingtième 
à  peu  près  de  chaux  ou  do  phosphate  de  chaux  mélangé,  par  moitié  environ, 
avec  de  la  baryte  ;  c'est  alors  que  j'introduis  dans  U  pâte,  lorsqu'on  la  moule, 
les  crampons  de  plaiine  dits  de  scellement,  qu*on  emploie  avec  la  pâte  de  por- 
celaine :  on  peut  aussi  souder  ces  dents  comme  les  autres  sans  risquer  de  les 
casser.  Toutefois,  comme  ce  feldspath  est  moins  transparent  que  l'autre,  et 
que  la  présence  des  oxydes  métalliques  lui  ôte  encore  de  cette  transparence, 
je  recouvre  alors  la  dent  d'un  émail  composé  des  mêmes  matières,  mais  dans 
des  proportions  qu'indique  suflisamment  l'habitude  delà  fabrication  de  l'émail 
à  porcelaine. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  l'emploi  du  feldspath,  dans  la  fabrication  des 
dents  artificielles;  n'exigeant  pas  l'emploi  d'un  feu  aussi  vif  que  celui  néces- 
saire à  la  pâte  de  porcelaine,  pour  la  fabricniion  de  ces  dents,  les  oxydes  mé- 
talliques qu'on  emploie  soit,  dans  ce  cas,  moins  sujets  à  être  détériorés  ;  j'ajou- 
terai qu'on  peut,  de  plus,  se  servir  des  oxydes  d'or,  d'argent,  de  titane,  de 
tungstène  et  même  de  muriate  de  platine,  ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  la  por- 
celaine, à  cause  de  l'aclion  très- vive  du  feu  du  four  à  porcelaine,  qui  dénature 
ces  oxydes,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  le  feu  plus  doux  d'un  four  à  verrerie. 

J'ai  aussi  obtenu  des  dents  diaphanes  en  employant  Témail  de  porcelaine, 
auquel  j'ajoute,  pour  le  rendre  moins  cassant  et  moins  transparent,  soit  de  la 
pâte  à  porcelaine,  soit  du  feldspath  dit  d'Amérique,  soit  toute  autre  matière 
propre  à  donner  à  cet  émail  du  corps  et  de  la  solidité  tout  en  lui  conservant 
une  partie  de  sa  diaphanéité,  et  ce  en  quantité  relative  à  la  nature  des  oxydes 
métalliques  qu'on  y  mêle,  comme  on  le  fait  à  l'égard  de  la  pâte  â  porcelaine. 
Quant  au  mode  de  procéder,  il  est  le  même  que  celui  précédemment  décrit 
pour  la  fusion,  la  pulvérisation,  le  broyage  et  la  mise  en  moule  de  la  ma- 
tière servant  à  faire  les  dents  sans  l'emploi  d'émail  :  toutefois  il  serait  possible 
que,  dans  certains  cas ,  l'émail,  comme  couverte ^^légère ,  devint  nécessaire 
pour  rendre  la  surface  plus  unie. 

En  résumé, 

Fabriquer  des  dents  artificielles  dites  minérales,  diaphanes  ou  transparentes; 
substituer  à  cet  effet  le  feldspath  à  la  pâte 'de  porcelaine  ou  aux  autres  pâtes 
minérales  employées  jusqu'à  présent  ;  mélanger,  au  besoin ,  au  feldspath ,  et 
selon  sa  nature,  la  chaux,  le  phosphate  de  chaux,  le  baryte,  l'oxyde  de  man- 
ganèse, ou  tout  autre  agent  analogue,  destiné  à  rendre  la  matière  moins  cas- 
sante; fabriquer  aussi  des  dents  diaphanes  en  employant  l'émail  à  porcelaine, 
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auquel  on  ajoute,  soit  de  la  pâte  à  porcelaine,  soit  toute  autre  matière 
Pi^pre  à  modifier  l'essence  trop  transparente  de  cet  email,  afin  de  le  rendre 
pi'opre  à  la  fabrication  des  dents  diaphanes;  tel  est  lobjet  principal  du  présent 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  ii   octobre  i84i 


(dédiu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844^ 


^^^x.   sieurs  Gonpieb  et  Guinnebert,  à  Paris, 
^^tiE'  un  procède  de  raffinage  du  sel  marin. 


^  I>i7X)cédé  que  nous  employons  est  très-simple,  il  suffit  de  lâcher  la 
vapeur^  ^'un  générateur  quel  qu'il  soit  dans  un  serpentin;  par  ce  moyen,  nous 
«Qoïx^  une  prompte ébuUition,  l'etu  se  vaporise  avec  rapidité,  et  le  sel,  en 
^crisi£^m^ant,  tombe  sur  la  claie;  cette  claie,  dont  la  surface  est  plane  et  le 
IIS8U  sexnré,  nous  permet,  sans  arrêter  Tébullition,  de  retirer  le  sel  à  mesure 
cristallise,  comme  dans  les  chaudières  ordinaires. 

Vc^ioî  les  avantages  de  ce  procédé  : 

'*  U  icie  grande  économie  de  combustible,  puisqu'un  générateur  de  la  force 
,  4^^lc|ues  chevaux  suffit  pour  mettre  en  ébuUition,  dans  l'espace  de  douze 
* ^"^^*^  minutes,  lo  hectolitres  d'eau  saturée  de  sel; 

^    ^  t^célération  dans  le  travail  et  augmentation  de  produit  ;  une  seule  chau- 

^  Vapeur  pouvant  alimenter  plusieurs  serpentins,  nous  plaçons  plusieurs 

cuves  ^  jj^  ^yije  \^  y^eg  des  autres,  et,  par  ce  moyen,  nous  pouvons  obtenir 

^  ^^^^Viltats  deux,  trois  et  même  dix  fois  plus  grands,  sans  augmenter  à  beau- 

^  t^^és  le  combustible  et  la  main-d'œuvre  dans  la  proportion  des  produits; 
V«  ébullition  étant  continue,  générale  et  la  même  partout,  le  sel  est  plus 

^*  ^    cristallise  d'une  manière  uniforme; 
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4^  En  Faisant  eocte  opération  dans  une  cuve  en  bois,  nousévitons  lesinoon-- 
vënientsd^s  chaudières  en  fer,  tbnt  ta  rouille  ternit  toujours  le  sel ,  et,  par 
eonsëquenty  nous  l'obtenons  beaucoup  plus  blanc; 

5^  Notre  serpentin  étant  à  bascule,  nous  pouvons  le  nettoyer  à  la  fin  de 
chaque  opération  et  empêcher  son  oxydation. 

Les  moyens  suivants  étant  applicables,  nous  nous  réservons  expressément 
le  droit  d'en  faire  usage. 

I®  Nous  pouvons  substituer  au  serpentin  ovale  un  serpentin  rond,  un  ser- 
pentin en  S  et  une  grille,  et,  au  lieu  de  serpentins  en  fer,  des  serpentins  en 
cuivre  étamés  ou  non,  en  obtenant  toutefois  préalablement,  pour  ces  derniers, 
l'assentiment  de  Tautorité  sanitaire. 

^^  Nous  pouvons  également  substituer  aux  cuves  en  bois  des  chaudières  en 
fer  et  toute  espèce  de  mesures  de  capacité,  de  forme  ronde  ou  carrée* 

3^  Au  lieu  de  claie  en  osier,  nous  pouvons  employer  des  claies  en  toile  Ojé- 
tallique,  des  plaques  métalliques  perforées^  et  enfin  les  toiles  ou  tissus  végétaux 
ordinaires. 
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BREVET  D'INXEWTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  20  décembre  i84ï 

(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)« 

Aux  sieurs  Santebre,  Thillàte^  Merle,  Ma.la.rtic,  Poncet  et 
cooipagnie,  à  Paris, 

Pour  des  procédés  de  teinture  et  d'impression. 


Jusqu'à  présent  l'emploi  des  sulfures  métallique^,  bien  que  reconnu  pos- 
sible dans  la  teinture  et  l'impression  des  étoffes  de  laine,  de  soie  ou  de  eolon, 
et  des  étofles  mélangées  de  ces  matières,  n'avait  pu  recevoir  d'applicatiofû  dans 
cette  branche  d'industrie  ;  à  la  vérité,  des  essais  oùt  été  tentée  pour  produire 
des  fonds  unis,  mais  la  difficulté  qu'on  avait  rencontrée  dans  ces  essais  d^p- 
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pHcaf  ioD  avait  fait  d'autant  pins  renoncer  n  Temploi  de  ces  matières  que,  outre 
qu'on  ne  produisait  pas  un  nouvel  effet,  les  fonds  ainsi  obtenus  présentaient 
des  nuances  diverses,  un  défaut  d'unissage  enfin  qui  dénotait  Timpossibilité 
d*adopter  les  sulfures  métalliques  dans  la  teinture  et  l'impression  des  étoffes 
de  laine  particulièrement. 

C*est  donc  moins,  pour  ainsi  dire,  dans  le  problème  résolu  du  mode  d'em- 
ploi des  sulfures  métalliques  pour  produire  des  couleurs  unies  sans  nuances 
de  teinture  dans  le  fond  que  résident  nos  perfectionnements,  bien  que  nos 
résultats  soient  entièrement  différents  des  essais  infructueux  tentés  jusqu'à  ce 
jour,  que  dans  la  combinaison  d'emploi  de  ces  sulfures  métalliques  avec  la 
teinture  ordinaire  et  avec  les  rongeants,  pour  produire  des  résultats  inconnus 
jusqu'alors  dans  la  teinture  et  Timpression  :  ces  résultats  sont  de  plusieurs 
natures  quant  aux  combinaisons  d'application,  mais  les  effets  obtenus  sont 
les  mêmes,  à  savoir  :  des  dessins  d'une  couleur  claire  sur  des  fonds  foncés,  et 
vice  versdf  sans  l'emploi  des  réserves  ou  des  impressions  colorées  par  em- 
palement ou  par  superposition  de  Timpression  sur  le  fond  de  la  teinture  ou 
par  tout  autre  moyen  connu. 

Ainsi,  à  parties  moyens  d'exécution  que  nous  décrirons  plus  loin,  c'est  par 
l'emploi  des  procédés  ci-après  que  nous  sommes  parvenus  à  produire  le  nou- 
veau genre  de  teinture-impression,  inconnu  jusqu'à  présent,  quant  à  ses  ré- 
sultats, ses  effets,  son  exécution,  et  quant  au  principe  d'application  et  de  com- 
binaison des  substances,  matières  et  agents  connus  au  surplus  séparément  dans 
la  tbéorie* 

i"*  Mordancer  l'étoffe  dans  un  bain  tenant  en  dissolution  un  sel  métallique, 
soluble,  soit  incolore,  soit  coloré; 

2**  Plonger  ensuite  Tétoffe  dans  un  bain  de  chromate  de  potasse,  de  soude 
ou  de  chaux,  ou  tout  autre  chromate  soluble,  dans  le  but  de  rendre  plus  in- 
time la  combinaison  du  premier  bain  avec  le  troisième,  dont  nous  allons 
parler,  et  d'assurer  davantage  Tunissage  de  la  teinture,  bien  que  l'emploi  du 
second  bain  puisse  être  négligé  par  des  précautions  dans  l'application  des  pre- 
mier et  troisième  bains,  qui  seraient  les  deux  seuls  bains  appliqués; 

3*^  Plonger  l'étoffe  dans  un  bain  de  teinture  obtenu  par  les  diverses  combi- 
naisons solubles  du  soufre  mélangé  aux  oxydes  alcalins ,  terreux  et  métal- 
liques ; 

4^  Obteuir  ainsi,  par  l'emploi  combiné  de  deux  composés  métalliques  et  des 
sulfures,  une  teinture  présentant  un  fond  parfaitement  uni  et  sans  nuances 
dans  le  ton  obtenu  par  le  bain,  de  quelque  couleur  qu'il  soit,  selon  la  nature 
de  l'oxyde  ou  du  sel  métallique  soluble,  et  aussi  quant  à  leur  mélange  et  à 
leur  quantité  relative,  et  d'ailleurs  sur  soie  et  sur  coton  ; 
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S*  Applîquersar  ces  fonds  métalliques  un  rongeant  qui  dëoouTre  h  couleur 
btaûOhe^riiMtive  du'tissuet  produit  ainsi  des  dessins  blam»  de  tourte  espèce 
sur  iès  différentes  couleurs  obtenues  par  Temploi^des  sulfures  métaUîqnes; 

6*^  Plonger  les 'étoffes  teintes  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  et  avec  leurs  dessins 
en  bianc  dans  un  bain  de  teinture  de  n'importe  qurile  CKmknryqui  demie 
tsette  couleur  au  dessin ,  en  faisant  participer  un^peu  plus  ou  un  peu  moins  le 
fond  lui-même  de  cette  même  teinture^  selon  que  les  couleurs  se  marient  «plus 
ou  moins  bien  ensemble,  qu'elles  sont  plus  ou  moins  claires^  plus  out moins 
opaques;  lequel  bain  de  teinture  sera  composé  de  matières  colorantes^  ani- 
males^ végétales  ou  minérales,  ou  même  de  sulfures  métalliques  ; 

7<^  Introduire  dans  le  rongeant  un  mordant  propre  à  la  teinture  secondaire, 
de  manière  à  ce  que  cette  teinture  ne  prenne  que  sur  la  partie  rongée ,  en 
laissant  dans  son  état  primitif ,  c'est-à-dire  sa  couleur  première,  le  fond,  qui 
alors  n'aura  pas  reçu  de  mordant  ; 

8*^  Imprimer  sur  la  partie  rongée,  à  laquelle  on  aura  donné  une  forme 'con- 
venable, un  dessin  composé  de>couleurs  plus  ou  moins  variées  ; 

9^  Mélanger  au  rongeant  une  couleur  quelconque,  qui  dispensera  du  bain 
:de  teinture  pour  donner  la  couleur  à  la  partie  rongée  ; 

* 

10®  Appliquer,  après  le  rongeant  blanc  ou  coloré  par  n'importequel  moyen, 
d'autres  rongeants  colorés,  qui  permettent  ainsi  de  varier  à  l'infini  les  effets 
des  impressions  par  rongeants; 

II®  Appliquer  des  rongeants  qui,  au  lieu  de  découvrir  la  couleur  blanche 
de  Tétoffe  ou  de  porter  leur  couleur,  ne  rongent  que  la  dernière  couche,  bien 
entendu  qu'il  y  aurait  alors  deux  bains  colorés  ou  qu'il  y  aurait  réaction  entre 
ce  rongeant  et  le  jnordançage  ou  premier  bain  ; 

12®  Appliquer  un  fond  de  teinture  ordinaire,  le  couvrir  par  une  couche 
de  sulfure  métallique,  et,  par  un  rongeant,  découvrir,  sous  forme  de  desnn, 
la  teinte  primitive; 

'  i5®  Procéder,  à  l'égard  de  ce  dernier  résultat,  en  appliquant  sur  le  fond  n*  i 
une  couche  de  teinture  ordinaire  et  produire  un -dessin  de  cette  seeonde^cou- 
leur  par  un  rongeant; 

i4*  Obtenir  sur  nn  même  fond  des  dessine  de  eoulecirs  différentes  par  la 
variété  des  rongeants,  dont  la  combinaison  avec  le  fond  métaHîque  produit 
des  réactions  diverses  ; 

i5®  Enfin  teindre  des  étoffes ,  soit  d'abord  dans  un  ou -plusieurs  bains  de 

'teinture  métallique  associés  aux  sulfures*,  puis  dana  une 'teinture  ordinaire, 

et  appliquer  ensuite  plusieurs  rongeants  blanes  ou  colorés  formant  dessins  ou 

découvrant  une  seule  ou  plusieurs  de  ces  couches  colorées,  soitdans  un  bain  de 

teinture  ordinaire,  puis  dans  des  bains  de  teinture  métallique  ou  tle  suif ures , 
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âFec  TappUcatioa  de  ces  divers  rongeants  combinés  dans  leur  action  respectite, 
ec  dés  lors  dans  leur  essence,  pour  agir  suivant  qu'ils  doivent  enlever  une,, 
plusieurs  ou  toutes  les  couches,  être  colorés,  agir  en  même  temps  sur  deux 
oouleiirs  piovenani  de  deux  bains  différents  de  teinture,  de  manière  à  former 
un  dessin  d'une  seule  couleur  sur  deux  parties  de  fond  de  couleur  différente, 
ou  sa 'Combiner  avec  une  ou  plusieurs  de  ces  couleurs  pour  produire  de». 
dessins. de  diŒérentes  couleurs,  ou  une  portion  de  fond  sur  laquelle  on  im- 
prime ensuite  comme  à  l'ordinaire  ou  au  moyen  de  réactifs  connus  ; 

i6^  Appliquer  un  rongeant  blanc  ou  coloré  sur  une  étoffe  qui  aura  été  tissée 
par  l'emploi  combiné  de  £ls  de  laine,  soie  ou  coton,  dont  les  uns  auront  été. 
teints  dans  un  bain  de  teinture  au  sulfure  métallique  et  les  autres  dans  des 
bains  de  teinture  ordinaire,  de  manière  à  ce  que  ces  rongeants  viennent  pro- 
duire des  effets  blancs  ou  colorés  sur  les  parties  tissées  en  fils  teints  par  les  sul- 
fures métalliques,  sans  attaquer  les  parties  tissées  par  l'emploi  de  fils  teints 
dans  un  bain  de  teinture  ordinaire;  effets  qui,  toutefois,  seront  variés  suivant 
la  nature  du  rongeant,  comme  aussi  suivant  le  mélange  dans  le  tissu  des  fils  à 
teinture  différente  ;  tissu  qui  présentera  des  effets  différents  par  un  seul  baia 
<le  teÎDture. 

Ces  principes  posés,  leur  application  devient  facile  par  la  connaissance  de 
'^  théorie  des  couleurs,  des  rongeants  et  des  sulfures  métalliques;  toutefois, 
^^'^nt  pour  en  aider  l'exécution  que  pour  qu'il  soit  facile  de  se  rendre  compte 
Q6  la  grande  variété  possible  des  résultats  à  obtenir  par  ces  nouveaux  procédés^ 
nous  allons  donner,  comme  exemple,  des  moyens  de  mise  en  pratique,  appuyés 
d'échantillons,  auxquels  nous  reporterons  chacun  des  moyens  différents  em- 
ployés pour  arriver  à  ces'résultats. 

Nous  avons  classé  les  échantillons  joints  d'après  l'ordre  des  paragraphes 
précédents ,  afin  qu'il  soit  facile  d'appliquer  les  principes  de  chacun  de  ce% 
paragraphes  aux  exemples  d'exécution  représentés  par  les  échautillons  qui 
s'y  rapportent  et  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  multiplier,  n'ayant  voulu 
donner  ici  que  la  preuve  de  l'application  de  ces  nouveaux  procédés,  suscep- 
tibles, au  surplus,  de  produire  d'autres  résultats. 

< 

S  I  à  VL 

Échantillon  n""  i. 

VétoSé  eAilaine(dégr^S8ée,.on  pourrait  la  plonger  de  suite  dans  U  bain  de 
mordançageiqui  M^ètre  indiqué;  mais,  par  des  expériences  répétées,  il  nout 
a  paru  plus  convenable  de  soufriêr  ou  de  blanchir  les  pièces  avaot  cette  iopé*- 
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ration,  pour  obtenir,  à  l'impression  du  rongeant,  un  blanc  parfait,  et  en  même 
temps  pour  faciliter  la  pièce  à  foncer  dans  le  bain  de  teinture. 

Ensuite,  dans  un  bain  chauffé  de  4o  à  4^  degrés,  on  met  des  sels  métal- 
liques solubles,  fournis  par  le  fer,' le  bismuth,  le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure, 
le  cobalt,  le  nickel,  l'argent,  le  molybdène,  le  cérium,  le  tellure,  le  platine  ou 
le  palladium;  on  donnera  la  préférence  à  Tacétate  de  plomb,  comme  étant  le 
meilleur  marché,  et,  pour  produire,  au  surplus,  une  nuance  foncée,  que  nous 
prenons  pour  exemple,  on  mettra  de  ce  sel  i  o  p.  loo  du  poids  de  l'étoffe. 

On  brasse  le  bain,  on  plonge  l'étoffe  qu'on  manœuvre  en  élevant  le' bain  à 
la  température  de  5o  à  60  degrés,  après  quoi  on  lave. 

Arrivé  à  ce  point,  rien  n'empêcherait  de  passer  l'étoffe  dans  son  bain  de 
teinture,  mais  nous  avons  cru  remarquer  un  avantagea  la  plonger  préalable- 
ment dans  un  bain  de  chromate  de  potasse  (6  p.  100  environ  du  poids  de 
Tétoffe  dans  400  litres  d'eau)  chauffé  à  4^  degrés,  et  de  l'y  manœuvrer  de 
quinze  à  vingt-cinq  minutes;  ce  bain  a  pour  effet  de  rendre  la  combinaison 
beaucoup  plus  intime  et,  par  conséquent,  la  couleur  plus  Gxe,  comme  aussi  d'é- 
viter l'odeur  sulfureuse  que  le  dernier  bain  pourrait  donner  aux  étoffes. 

Il  reste  alors  à  faire  passer  l'étoffe  dans  un  bain  chauffé  de  âo  à  70  degrés, 
contenant  partie  égale  environ  du  poids  de  l'étoffe,  d'hydrosulfate  de  soude 
amené,  au  moyen  de  l'eau,  à  18  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume,  ou  de  tout 
autre  hydrosulfate  soluble,  sulfure  soluble,  chrome-sulfure  soluble,  ou  enfin 
sulfo-sel  métallique  soluble;  on  manœuvre  la  pièce  dans  ce  bain,  qu'on  main- 
tient à  la  température  indiquée  jusqu'au  point  d'atteindre  la  nuance  voulue; 
on  lève,  on  lave  et  on  sèche. 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  peut  varier  à  l'infini  les  tons  de  ce  fond  sur 
laine,  colon  ou  soie,  soit  par  la  différence  de  température  Ou  de  proportion, 
soit  par  le  choix  ou  le  mélange  des  sels  ou  des  sulfures  métalliques,  soit  enfin 
par  toute  autre  combinaison  pratique  se  rapportant  aux  principes  généraux 
de  teinture. 

Échantillons  n^*  i  bis  et  i  ter. 

Ces  deux  échantillons,  de  nuance  différente  de  celle  de  l'échantillon  n*  i ,  sont 
produits  ici  pour  démontrer  qu'on  peut  varier  à  l'infini  ces  fonds  de  teinture 
par  des  proportions  différentes. 

Ainsi,  à  l'égard  de  l'échantillon  n^  1  bis^  la  proportion  de  l'acétate  de  plomb 
n'est  que  de  7  p.  100  et  celle  de  l'hydrosulfate  de  sotide  de  y 5  p.  100  du  poids 
de  l'étoffe,  tandis  que,  pour  l'échantillon  n**  1  ter,  ces  proportions  sont  infé- 
rieures; Tune  n'est  que  de  4  p*  100  et  l'autre  de  5o  p.  100  du  poids  de  l'étoffe  : 
du  reste,  la  manutention  et  le  procédé  sont  les  mêmes. 
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Échantillon  /t*  a. 

^t  échantillon  représente  l'application  du  procédé  sur  une  étoffe^de  coton  : 
^  ^ole  différence  consiste 

1*  A  sécher  après  le  bain  d'acétate  de  plomb  ; 
^*  Ane  point  laver; 

3*  A  plonger  Tétoffe  à  sec  dans  le  bain  de  cbromate  de  potasse  ou  dans  le 
àain  de  teinture,  si  l'on  n'emploie  pas  le  bain  intermédiaire;  le  reste  se  poursuit 
<^oiiiiiie pour  l'échantillon  n"  i. 

Échantillons  n^*  5  etZ  bis. 

^^s  deux  échantillons  en  soie  ont  été  teints^  le  premier,  par  les  mêmes  pro- 
^6  cjvie  ceux  décrits  pour  Téchantillon  en  laine  n^  i^  et^  le  second^  comme 
^*ia«^Cillonn*  i  ter. 

Échantillons  n^  4  ^^  4  ^î^* 

tes  ^âft^eux  échantillons,  l'un  sur  laine  et  l'autre  sur  soie,  sont  présentés  ici^ 
•*^^  mr^^  du  rongeant,  comme  démontrant  la  possibilité  d'application  de  ce 
îystèï^-^^  de  teinture  et  d'impression  par  rongeant  sur  ces  deux  matières  ;  nous 
nous  ^<i^:^iitenterons  donc,  pour  la  suite,  de  présenter,  sur  un  seul  échantillon 
^*  ^^*^^,  l'application  des  autres  exemples  d'exécution  de  nos  procédés. 

^     cnèmes  échantillons  ne  sont  autres  que  ceux  déjà  décrits  sous  les  n°'  i 

®^  .     *^»,  et  sur  lesquels  on  a  pratiqué,  par  l'impression  d'un  rongeant,  des 

'^^  blancs,  c'est-à-dire  que  la  double  ou  triple  couche  de  teinture,  selon 

^     ^  <=^n  aura  opéré,  est  enlevée  parce  rongeant  et  produit  ain&i  un  dessin 

,     ^    ^ui  se  détache  sur  le  fond,  lequel  peut,  au  surplus,  affecter  toute  espèce 

.  ^^nce,  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  suffisamment  expliqué. 

r  préparation  du  rongeant  se  fait  en  épaississant    i    litre  d'eau  avec 

j^,^?  Gammes  d'amidon  blanc  et  y  mêlant  à  froid  i  kilogramme  d'acide  hy- 

^^^^^\orique  ;  ce  rongeant  s'imprime  par  les  procédés  ordinaires;  deux  jours 

^jjiT^  »  on  lave  les  pièces  à  la  rivière  et  on  obtient  le  résultat  démontré  par  cet 

l^l^      *^  sillon  ou  tout  autre,  à  l'égard  du  fond  quelconque  sur  lequel  un  dessin 

a  été  ainsi  produit. 

Échantillons  n^  5  à  i4* 
^^sque  le  fond  décrit  pour  les  échantillons  précédents  a  été  produit,  ainsi 
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que  l'enlevure  blanche ,  par  le  mordant ,  on  passe  l'étoffe  dans  un  bain  de 
teinture  préparé  à  l'ordinaire  et  composé  ^  de  ïnaniére  à  produire  n'importe 
quelle  couleur  ressortant  sur  le  fond,  laquelle  couleur,  tout  en  recouvrant  ce 
fond,  sans  grande  apparence,  teint  de  cette  même  cèoleuvi  le  dcasîn*  enlevé 
blanc,  ainsi  que  le  démontrent  les  dix  échantillons  ci^-dénommésy  <|Qi  donncntt 
suffisamment  l'idée  des  autres  effets  dé  couleitps  etde'desMnsqa'aDpotornait 
obtenir  par  ce  procédé. 

S  Vil. 

Échantillons  n""'  i5  et  i6. 

L'étoffe  a  d'abord  reçu  le  fond  décrit  au.  premier  paragraphe,  puis,  dans 
le  but^de  oe  poiût  faire  affecter  le  fond  par  la  teinture  secondaire  d'une  ma- 
nière aussi  sensible  que  dans  les  exemples  précédents,  on  procède  ainsi  : 

Dans  le  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe,  on  y  introduit,  pour  les 
proportions  indiquées,  et  d'ailleurs  suivant  les  nuances  que  l'on  veut  obtenir, 
soit,  par  exemple,  pour  faire  prendre  le  bleu,  3oo  grammes  d'hydrochlorate 
d'alumine  ou,  pour  la  couleur  rouge,  loo  grammes  d'hydrochlorate  d'étain, 
et,  au  surplus,  comme  mordant  mélangé  au  rongeant {  on  laisse  sécher  les 
pièces  trois  jours  après  l'impression,  puis  on  les  rince  à  la  rivière)  ensuite  on 
les  passe  dans  le  bain  de  teinture  (soit,  ici,  bleu  on  rouge),  dans  lequelbaio  on 
aura  eu  soin  de  iie  pas  mettre  de  mordant  :  on  conçoit déslors  .que  le  fond 
n*aura  pas  pris  autant  de  teinture  que  par  le  procédépréoédeonaenldécnl. 

S  VIII. 

Échantillon  n^  17. 

CSet  échantillon  ne  diffère  de  ceux  numérotés  5  à  14  qu'en  ce  que  l'enlevure 
blanche  faite  par  le  mordant,  au  lieu  d'être  couverte  par  l'immersion  de  l'étoffe 
dans  un  bain  de  teinture,  on  a  imprimé  sur  cette  enlevure,  h  laquelle  on  a 
donné  la  configuration  nécessaire,  un  dessin  par  les  procédés  ordinaires  d'im- 
pression; il  en  résulte  que  la  couche  ou  le  fond  de  snlfure  métallique  n'est 
point  affecté  dans  sa  teinté  comme  dans  les  exemples  précités  :  on  consolide 
les  couleurs  rentrées  par  l'opération  du  fixage  « 
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SIX. 

Échantillon  n^  i8. 

Cet  échantillon  réprésente  l'emploi  et  Tapplication,  sur  le  fond  décrit  au 
premier  paragraphe^  d'un  rongeant  qui  porte  avec  lui  sa  couleur;  ainsi,  par 
exemple^  pour  la  couleur  verte  que  représente  le  dessin  fait  sur  cet  éehan*- 
ifllon,  en  a  mélangé  au  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe  du-hleu 
de  Prusse  et  du  cbromate  de  potasse  ;  les  proportions  de  ce  mélange  varient 
saivant  la  teinte  que  l'tm  veut  obtenir,  ce  que  la  pratique  fait  suffisamment 
cannai  Ire. 

S  X. 

Échantillons  n"*'  19  à  aa. 

Ces  échantillons  sont  pris,  à  l'égard  du  fond  et  des  couleurs  différentes  de 
dessins,  parmi  les  échantillons  numérotés  5  à  14»  auxquels  ils  sont  identiques, 
U'égard  de  ces  deux  points;  quant  au  dessin  jaune,  il  est  produit  par  l'im- 
pression d'un  rongeant  composé  d'une  solution  d'antimoine  dans  l'acide 
nitriqae  :  le  bichromate  de  potasse  peut  être  aussi  employé  comme  l'anti- 
moine. On  voit  que  ce  rongeant  agii  tout  aussi  bien  sur  la  teinture  de  sulfure 
cpie  sur  la  teinture  ordinaire ,  ce  qui  donne  la  possibilité  de  varier  à  l'infini 
les  effets  que  peut  produire  l'emploi  de  ce  mordant  par  diverses  combinaisons.  < 

§  XI  et  XII. 
Échantillon  ri"  aS. 

Gel  "échantillon,  quoique  présentant  un  effet  analogue  à  ceux  numérotés  5^ 
à  14»  comporte  un  procédé  différent  d'exécution. 

Ainsi,  lorsque  le  fond  aura  été  obtenu  comme  l'indique  le  premier  para- 
graphe, t>n  plongera  l'étoffe  dans  un  bain  de  teinture  ordinaire,  verte  par 
exemple-,  comme  celle  employée  pour  cet  échantillon  ;  Tapplication  de  cette 
teinture -claire*  sur  lé  fond  foncé  ne  ressortira  pas;  mais,  pour  faire  ressortir 
sur  ce  fond  un- dessin  quelconque  de  la  couleur  de  la  teinture  verte,  on  impri- 
mera le  dessin  au.  moyen  du  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe;  le 
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rongeant  fera  aussitôt  ressortir  la  couleur  verte  en  rongeant  la  teinte  de  sul- 
fure ou  les  autres  couches  mélalliques  qui  se  trouvent  dessons  la  teinture 
ordinaire. 

S  XIIL 

Échantillon  n**  a4* 

La  seule  différence,  horrtiis  la  couleur  des  dessins,  que  présente  cet  échan- 
tillon avec  le  précédent  consiste  dans  une  inversion  à  Tégard  du  mode  de  pro-- 
céder;  ainsi  la  couche  de  teinture  ordinaire,  au  lieu  de  recouvrir  le  fond  décrit 
au  premier  paragraphe,  a  été  préalablement  appliquée  sur  Tétoffe,  puis  on  a 
procédé  comme  il  a  été  décrit  au  premier  paragraphe;  le  rongeant  du  cio- 
quième  paragraphe,  appliqué  ensuite,  a  enlevé  comme  dessin  les  couches  de 
suirure  ou  de  teinture  métallique,  en  agissant  directement  sur  elles  au  lieu  de 
les  traverser,. pour  ainsi  dire,  comme  dans  Texemple  précédent. 

s  XIV. 

Échantillon  n'^  25. 

Cet  échantillon  n*est  autre  que  celui  numéroté  i^y  à  Tégard  du  fond  et  du 
dessin  ponceau.  Quant  à  Teffet  clair  produit  sur  le  ponceau,  voici  comment  on 
Tobtient  :  on  prépare  un  rongeant  composé  d'un  litre  d^eau,  de  5oo  grammes 
de  deutochlorure  d*étain  et  de  i^S  grammes  de  bichromate  de  potasse,  qu'on 
épaissit  parla  gomme;  on  imprime,  au  moyen  de  ce  rongeant,  sur  la  teinture 
ordinaire,  et  Ion  obtient  du  blanc  en  laissant  sécher  pendant  deux  jours  et 
lavant  ensuite  à  la  rivière. 

Échantillon  n^  a6. 

Pour  produire  sur  le  fond  décrit  au  premier  paragraphe  un  dessin  bleu , 
comme  le  représente  cet  échantillon,  il  faut  avoir  soin  d'abord  de  ne  pas  faire 
sécher  Téloffe  au  sortir  de  la  dernière  opération,  c*est-à^dire  après  la  teinture 
au  sulfure  métallique;  on  la  manœuvre  immédiatement  dans  un  bain  d'acé- 
tate de  fer  à  i  degré. de  Taréomètre  de  Baume,  pendant  environ  un  quart 
d'heure  ou  une  demi-heure,  selon  qu'on  veut  la  charger  plus  ou  moins  de.  jÇer, 
dans  le  but  de  la  combinaison  ci-après ,  on  lave  et  on  sèche  ;  pMÎs,  pour 
produire  le  dessin  bleu,  sur  le  fond  ainsi  recouvert,  on  imprln^e  ce  dessin  au 
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moyen  da  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe,  dans  lequel  on  aura  in-* 
troduic,  pour  les  quantités  indiquées»  1 25  grammes  de  prussiate  de  potasse 
qui,  se  combinant  avec  la  base  de  fer,  formera  du  bleu  de  Prusse,  dont  Tinten- 
sité  variera  selon  que  le  pied  de  fer  aura  été  plus  ou  moins  fort. 

Quant  au  dessin  blanc  produit  en  mémo  temps  sur  ce  fond,  il  s  effectuera  par 
Tapplication  du  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe,  et  qui  a  la  propriété 
d'enlever  aussi  la  couche  d'oxyde  de  fer. 

Échantillon  /i^  27. 

Cet  échantillon  présente,  comme  les  deux  suivants,  l'application  réunie  de 
plusieurs  effets  produits  par  les  procédés  déjà  décrits,  eff(>ts  qui  peu'^ent  se 
multiplier  et  se  diversifier  à  l'infini  par  des  combinaisons  d'emploi  de  ces 
mêmes  procédés  ;  ainsi,  à  Fégard  de  cet  échantillon,  le  fond  ayant  été  produit 
par  le  procédé  décrit  au  premier  paragraphe,  l'enlevure  blanche  pour  le 
dessin  bleu  ,  faite  par  le  rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe,  et  cette 
t  même  couleur  bleue,  obtenue  par  la  teinture  ordinaire,  comme  pour  les  échan- 

tilloas  numérotés  5  à  r  4  (soit  le  n""  1 3),  on  procède,  pour  obtenir  le  dessin  vert, 
ainsi  que  nous  l'avons  décrit  au  neuvième  paragraphe  pour  l'échantillon  nu- 
méroté 18.  Quant  à  l'effet  blanc  sur  le  dessin  bleu,  il  nous  suffit  de  nous  re- 
porter  aux  quatorzième  et  quinzième  paragraphes,  échantillon  n"*  25,  offrant  le 
o^êtne  effet  produit  dans  l'un  ou  l'autre  cas  par  Temploi  du  même  procédé. 

Échantillon  ^^»  28. 

Ce^C  échantillon  n'est  que  la  reproduction  de  l'échantillon  numéroté  26,  à 
'%drd  des  dessins  bleu  et  blanc;  quant  au  jaune,  il  est  produit  par  le  même 
proo^clé  que  celui  décrit  pour  les  échantillons  numérotés  19  à  22,  où  le  jaune 
8eiix>^ive  aussi  appliqué. 

Echantillon  n^  29. 

^^  en  est  ainsi  de  cet  échantillon  comme  du  précédent,  à  l'égard  de  sa  repro- 
duction, semblable  à  l'échantillon  numéroté  25  pour  le  fond,  le  dessin  et  l'effet 
\)\^iic,  et  aux  échantillons  numérotés  19  à  22  pour  le  dessin  jaune. 

§  XVI. 

Échantillon  n*  3o. 

Cet  éehflmtiUdn  est  d'un  tissu  dont  la  chaîne  en  coton  et  la  trame  en  laine 
54,  18 
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OBt  subi  l'application  du  procédé  décrit  dans  le  pBragrap4i6  premier;  il  s'en- 
suil^pe,  ctolte  applveadon  étant  la  même  ponr  le  coton  que  pour  la  laine,  le 
coton  n'a  pii  prendre  la  teinture,  puisqu  U  eût  fallu  procëderi  »  Tégard  du 
coton,  comme  il  ealdii  dans  le  premiev  paragraphe,  à  Tégard  de  Féchantilloft 
numéro<fë*  ^^  pour  faire  prendre  la  teinture,  à  savoir ,  sécher ,  nû  point 
laver  et  plonger  Tétoffe  à  sec  dans  le  bain<  de  sulfure;  or^  comme  on  »  procédé 
ici  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  coton  dâné  le  rissu,  il  s'ensuit  que  la  lame 
seule  a  été  teinte,  ce  qui  produit  un  jaspé  dont  on  peut  varier  la  disposition 
par  la  différence  dans  le  mélange  du  eoton  et  db  la  laine  en  tissant  l'éto&e  ; 
quant  à  l'enlevure  blanche  qui  agit  sur  la  laine  teinte,  elle  a  lieu  par  l'effet  du 
rongeant  décrit  au  cinquième  paragraphe. 

ÉchantilUms  i»"^  3i  eê  Tin. 

Lé  coton  et  la  taine  dont  se  composé  ce  tissu  ont  été  leln'tsen  échevcaux , 
sépàrfëtnent  et  préalablement  au  tissage  ;  ainsi  le  coton  qtii  forme  la  trame  a 
été  tJeiirtt  eïii  jaùde  pàV  les  procédés  ordinaires  de  teinture,  et  la  laine  qui  forme 
la  chaîne  a  été'  teinte  par  le!S  procédés  décrits  au  premier  paragraphe,  ainsi 
que  indique  Tétihantillon  en  écheveau  nuniéroté  S2;  sur  l'étoffe  ainsi  fabri- 
quée on  peut  appliquer  les  opék'àtiohë  déérïtes  précédemment  et  produire  ainsi 
les  effets'  les  \A\i^  vâlHéë ,  fàns  dcfmpter  ceux  résultant  de  la  différence  des 
couleurs  dans  la  teinture  en  écheveaux. 

Une  plus  grande  série  d'échantillons  donnerait  lieu  nécessairement  à  des 
produis  diffiirents  eil  appàrrencev  qnoM^ne  «enbbbtns  à  l^éganf  die»  procédés  ; 
maî^ce  ne  serait  e^*aitgmenter  te  nomlnie  des  oi^emples  que  noua  avmss  pré-^ 
seMliës>,  et  qui  donnent  suffisamment  Vidée  àés  ooîttbiiuiieons  saM  nombre 
dont  est  susceptible  Tapplication  des  principes  constittHife  des  proeédés  dont 
la  base  est  décrite  au  commencement  de  ce  mémoire. 

Ainsi  toute  teinture,  toute  impres^on,  ((t<e1^es  effets  qu'elles  produisent, 
exécutées  par  les  procédés  d'application  eq  principe  exposés  dans  le  présent 
brevet  y  doi  veut' être  cohsidérées  comme  implicitement  comprises  dans  lesdits 
procédés,  en  tant  que  reposait  sur  les  bases  énoncées  dans  les  seize  para- 
graphes, qui  expliquent  suflisarAmenl  nos  procédés  en  général. 

Kn  résumé. 

Produire,  sur  des  étoffes  de  laine,  de  soie  ou  de  coton,  des  effets  nouveaux 
par  des  procédés  de  teinture  et  d'impresaîon^dontla  combinaison  est  nouvelle, 
par  Tapplication  spéciale  des  agents,  leur  combinaison,  leur  réaction  relative, 
leur '  hiëlangey  )cur  en^ploi  motivé^-  eonfrnlë  aussi  par  les^  moyens  rafft^Dmés^de 


produite  de  teiatupe  ^t  d'impressioa 
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BREVET  B'nyy^TION  DE  DIX  AKS 


e$i  date  du  9  décembre  1841 


(déchu  par  ordonnance  dn  roi,  le  10  Beptembre  1844)9 


Aa  sieur  Bardin  (Jean-Louîs-Frédérîc),  à  Paris, 
P#ur  uDe  machine  à  fendre  les  plMm^s.. 


^^p 


Lorsqu^on  taille  les  plumes  pour  écrire,  on  a  toujours  beaucoup  de  peîpe  à 
fajr^  la  fenle  droite,  et  plus  les  plumes  sont  fortes,  plus  le  tube  est  susceptible 
de  se  fendre  obliquement ,  il  y  a  aussi  de  la  difficulté  à  déterminer  ces  fentes 
dans  le  centra  du  dos  de  la  plume,  et,  dans  le  cas  où  ces  fentes  ne  sont  pas  au 
centre,  cela  oblige  à  faire  prendre  à  la  plume^  en  écrivant,  une  position  qui 
Q'est  pas  naturelle  et  qui  devient  gênante. 

Spus  .le  rapport  économique ,  avec  cet  outil ,  les  fentes  se  faisant  toujours 
parfaitement  droit,  et  la  première  fente,  lorsqu'on  taille  la  plume,  étant  faite 
à  Tavance,  tout  le  tube  de  la  plume  peut  être  utilement  employé,  tandis  que, 
dans  J'état  actuel  des  plumes,  on  a  souvent  de  la  peine  à  en  utiliser  le  tiers. 

L'invention  consiste  donc  dans  le  tracé  de  la  fente  formant  une  espèce  de 
gouttière  tout  le  long  du  tube  et  servant  de  guide  à  la  fente,  plus  à  opérer  une 
fente  complète  au  bout  du  tube  de  la  plume  pour  servir  à  sa  première  taille. 

Pour  obtenir  ces  résultats ,  on  peut  employer  plusieurs  outils  de  formes 
différentes,  attendu  qu'il  ne  s*agit  que  de  tracer  le  long  de  la  plume  une  ligne 
qui  en  entame  plus  ou  moins  profondément  le  tube,  ce  qui  se  détermine  à 
volonté;  le  petit  rabot  et  les  guides  de  la  plume  puvant^e  faire  de  beaucoup 
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de  formes  et  de  disposition^s  différentes,  on  ne  peut  rendre  toutes  ies  yariantes 
que  l'on  peut  faire  dans  )es  dispositions  des  petits  rabots  qui  tracent  et  fendent 
les  tubes  des  plumes  :  on  donne  ici  la  figure,  par  plan  et  élévation,  d'un  des 
outils,  lequel  remplit  toutes  les  conditions  du  tracé  et  de  la  fente  du  bout  de 
la  plume. 

Explication  des  figures. 

PL  8%  Og.  5*  et  6*,  r,  platine  sur  laquelle  se  posent  les  pièces  de  TouCii. 

a^  levier  à  charnière  qui  porte,  d'une  part,  le  rabot  c,  qui  y  est  fixé  à  char- 
nière dessus,  et,  sur  le  côté,  à  angle  droit,  de  même  à  charnière,  le  levier 
d*échappcment  d^  qui  détermine  la  fente  au  bout  de  la  plume;  ce  levier  porte, 
en  dessous,  au  centre  des  deux  galets  h  et  eu  opposition  avec  eux,  deux 
petits  galets  ou,  comme  dans  le  dessin,  une  pièce  en  acier  de  forme  en  gout- 
tière qui  s'appuie  sur  le  tube  des  plumes  pour  régler  la  profondeur  du  tracé 
que  l'on  veut  faire;  cette  pièce  laisse  passer  par  son  centre  la  lame  tranchante  z 
et  les  joues  du  rabot  c,  qui  fixe  la  lame  z. 

6,  supports  du  levier  a. 

c,  rabot  portant,  d'un  bout,  la  charnière  qui  le  fixe  sur  le  levier  a,  et,  de 
l'autre  bout,  le  rabot;  ce  rabot  fixe  la  lame  z  par  une  plaque  de  recou- 
vrement, avec  vis  de  pression  e;  il  porte  de  même,  au  bout,  une  vis  en  acier 
trempé  g,  dont  le  bout  règle  la  pénétration  de  la  lame  z  dans  le  tube  de  la 
plume,  lorsqu'il  repose  sur  la  pièce  a,  en  acier  trempé,  que  porte  le  levier 
d'échappement  d. 

d,  levier  d'échappement  :  ce  levier  à  charnière,  d  un  bout,  porte  un  petit 
galet  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  qui  appuie  sur  le  tube  de  la  plume,  et,  à 
son  extrémité,  une  pièce  en  acier  a,  qui  fait  la  fonction  du  levier  d'échap- 
pement, c'est-à-dire  que,  aussitôt  que  le  galet  n'a  plus  l'appui  du  tube  de  la 
plume  a:,  ce  levier  s'enfonce  par  la  pression  du  doigt,  et  alors,  le  bout  de  la 
vis  g  n^appuyant  plus  sur  la  pièce  a,  le  ciseau  s'enfonce  et  fend  le  bout  du 
tube  de  la  plume. 

e,  vis  de  pression  qui  fixe  la  lame  z  dans  le  rabot  c. 

J,  vis  de  pression  qui  fixe  la  vis  g  quand  ou  lui  a  donné  la  position  voulue 
pour  la  profondeur  du  tracé. 
g,  vis  qui  retient  Técartement  du  rabot  c  sur  la  vis  a. 
/r,  galets  d^appui  et  leur  support, 
i,  galets  de  direction. 

ky  ressort  qui  renvoie  le  levier  d*écbappement. 
/,  ressort  qui  fait  lever  le  levier  a. 
Xj  tube  de  la  plume. 
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Fonctions. 

Le  leviei*  a  est  levé  par  le  ressort  /^  le  levier  d'échappement  d  est  ramené 
à  sa  place  par  le  ressort  que  porte  le  levier  a^  le  rabot  c  est  relevé  par  le  ressort 
qu'il  porte  entre  le  levier  a  et  lui. 

On  engage  avec  la  main  droite  une  plume  entre  les  galets  /  et  les  galets  A,  de 
manière  à  ce  que  le  dos  de  la  plume  avec  les  barbes  soit  horizontalement 
placé  et  que  la  naissance  du  tube  soit  vis-à-vis  Taxe  des  galets  h;  dans  cette 
position,  on  appuie  légèrement  l'index  de  la  main  gauche  sur  le  rabot  c  et  le 
doigt  du  milieu  de  côté  et  du  même  légèrement  sur  le  levier  d'échappement  d; 
aussitôt  que  la  plume  est  engagée,  on  appuie  convenablement  l'index  et  le 
doigt  du  milieu  de  ladite  main  gauche  sur  les  deux  leviers  précités,  de  ma- 
nière à  tracer  le  tube,  et,  avec  la  main  droite^  on  retire  horizontalement  la 
plume,  qui  reçoit  alors  sur  le  dos  une  rainure  de  la  profondeur  qu'on  a  déter- 
minée par  la  vis  g;  dès  que  le  bout  de  la  plume  a  dépassé  le  galet  du  levier  J, 
qui  appuie  dessus  le  tube  de  la  plume,  ce  levier  d  s'enfonce  par  la  pression 
du  doigt  du  milieu,  et  alors,  la  vis  ne  portant  plus  sur  la  pièce  en  acier  a,  la 
lame  z  du  ciseau  s'enfonce  de  l'épaisseur  de  la  pièce  a  et  fend  entièrement  la 
plume  au  lieu  de  ne  faire  que  le  tracé  précédent;  la  fonction,  ainsi  achevée,  se 
répète  pour  chaque  plume. 

7  octobre  iS^ta. 

RRKVET   D'ADDITION    ET   DE  PERFECTIONNEMEIST. 

La  description  précédente  a  pu  faire  reconnaître  que  le  caractère  distinctif 
de  cette  invention  consiste  dans  Tidée  nouvelle,  qui  constitue  un  principe, 
de  tracer  une  fente  sur  le  dos  du  tube  des  plumes  avant  de  les  livrer  au 
commerce. 

Cette  fente  a  pour  objet  de  servir  de  guide  et  de  direction  à  la  fente  véri- 
table que  Ton  pratique  à  la  plume  quand  il  s'agit  de  la  tailler;  il  résulte  de 
cette  direction  artificielle  l'avantage  d'utiliser  toute  la  longueur  du  tube  de 
la  plume,  ce  qui  produit  une  économie  réelle^  et  à  cet  avantage  se  trouve 
i*éunie  aussi  la  grande  facilité  de  la  taille  de  la  plume. 

Les  recherches  continuelles  que  Ton  fait  pour  arriver  à  substituer,  aux 
plumes  naturelles,  des  plumes  métalliques  témoignent  assez  des  inconvénients 
que  présentent  la   taille  et  l'emploi  des  plumes  d'oi^,  telles  qu'on  les  a 


constamment  livrées  au  commerce  ;  et  cependant  ces  plumes  ont  des  qualités 
inhérentes  à  leur  nature  qui  tendent  tot^jonrs  à  les  faire  rechercher  de  pré- 
Térence  aux  plumes  métalliques,  auxquelles  on  reproche  surtout  le  manque 
de  30uplesse  et  le  défaut  de  cracher. 

Or  le  principe  nouveau  de  (racer  une  fente  artificielle  sur  tout^  la  ][ojQgu.eqr 
du  tube  de  la  plumas  pour  donner  une  direction  forcée  à  la  fentereelle.de 
la  plume  d*oie,  p.rc^ente  uaç  importance  incontestable»  puisqu'aux  qualités 
naturelles  de  la  plume  doie  il  joint  ou  plutôt  il  ajoute  l'avantage  d a^Ufer 
la  fente  rectiligije  de  la  plume,  et  d'utiliser  ainsi  toute  la  loi^gueur.da  iilJ^ç^ 

|Le  mérite  de  cette  invention  résultant  du  principe  eu  luinfoéme,  c^est-à-^dire 
de  la  lîgi)e  tracée  sur  toute  la  longueur  du  tube,  pour  faire  S|iivrc  une  dinçp- 
tion  rectiligne  à  la  fente  de  la  plume,  je  déclare  me  réserver  le  privU^e 
exclusif  de  ce  principe,  que  Ton  peut  réaliser  par  des  machines  ou  oi^ils 
variables  de  forxties^t  de  dispoaitjfm^^  de  quelque  manière  que  ce  soiiii}uç 

Von  arri)^^  à  ^on  appiîcatioa. 

PI,  8*.  Les  fig.  1*"'  et  2*  repr^aiont  Télévation.^  le  plan  de  la  .ma^hioe 
perf^ctiounée ,  propre  à  tracer  une  fentç  artificielle  rectîljgp^  aur  twte  I3 
longueur  .de3  tubes  des  plumes. 

La  combinaison  de  cette  machine  e$t  telle,  qu'elle  3'appli)qt]je  à  toute 
espèce  de  plumes  ;  uou^  ivçrrons.,  en  effei,  uu  peu  pl;^^  loin ,  qm  pliacupe 
des  parties  constitutives  est  susceptible  d'être  réglée  inathématiquemcni  .sui- 
vant la  longueur  et  l'épaisseur  des  tubes,  et  même  aussi  suivant  raccroisse- 
ment  d'épaisseur  d'un  même  tube. 

A  est  une  platine  métallique  qui ,  fixée  solidement  sur  une  table  ou  tin 
établi,  compose,  avec  les  montants  a,  a,  a',  a",  la  partie  fixe  ou  le  bâti  dt* 
la  machine. 

h,  b  sont  deux  guides  horizontaux  terminés  aux  supports  ou  montants  a^  r/, 
et  k  long  d^squ^ts  glisse  up  chariot  B»  muqi  d'u«^  déteitf^  articulée  C, 
et  d'une  lame  à  i^es^ort  D  4'in^le  ^paiss^nr  aur  sa  longuQur<. 

Au-dessous  4u  chariot  6,  du  coté  gaucbje,  est  une  attache  pow  Çxer  une 
cordelette  d^  qui,  passant  sur  une  poulie  e,  vient  se  lier  à  une  pédale  D';  du 
côté  droit  du  même  chariot  et  au3si  en  dessous  est  une  au^re  ati^ob^  qui 
roçoit  l'extrémité  d'une  cprdeletXe/,  qui  vient  s'earouler  WT  up  tani)>iw:y[^  r^jAi 
barillet  ^^  à  jpessort  moteur  intérieur»  à  Tinat^r  des  barill^t^  de  pfendulea»  14 
réauUe  de  cettf  disposition  que,  si  l'on  met  lepiadiSur  la  pédale  D",  oRTamène 
le  chariot  B,  et  par  suite  la  lame  d*aoi^r  D^  de  droite  à  gaudie^  taudis  qulen 
lâchant  la  pédale ,  le  re^sort  du  barillet  %  vie^t  par  wn  élasticité  rai^ener  le 
chariot  et  la  >lamc  4e  gauche  à  droite.  Ce  chariot  jFormc  la  partîfi  mohiAe  .de 
la  machine*  Ladéte/ite  c,  qui  oseille  autour  du  pojpt  g,  «ert  au  be^in,  ^uaind 
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die  est  rabmiiie^  à  maintenir  d'une  manière  invar inble  h  plume  ^ur  \m& 
plaque  piquetée  hj  la  même  détentei  étant  soulevée,  laisse  toute  liberté  pouf 

enlever  la  phone, 

La  détenle  u  maintient  fixement  la  plume  sur  la  pla(|iie  h  du  ehariot  B, 
quand  Tespèce  de  déclic  qu'elle  porte  à  l'extrémité  opposée  de  son  nrdîculaiîoQ 
ese  engagé,  oonimc  Tindiquent  les  fig.  i"""  et  2%  dans  un  arrêt  à  ressort  /« 
Pour  dégager  le  déclic  de  cet  arrêt,  on  n'a  qu'à  presser  sur  le  boi*torf  /,  ce 
qui  permet  de  relever  la  détente  c*y  cette  disposition  est  indiquée  fig.  y,  où 
Ton  voit  une  eoupe  transversale  de  la  machine  en  avant  du  chariot  B;  le 
déclic  /  est  sorti  de  s6n  arrêt ,  et  Ton  peut  relever  la  détente  pour  dégager 
la  plume  o* 

Le  triangle  G,  qui  se  fixe  suk*  le  chariot  B,  se^t  de  roainfien  aux  barbes  de 
la  plume  ;  la  lame  d'acier  D  s'articule  à  deux  montants  /«^  n,  qiuit  aiipartiennent 
à  une  même  coulisse  /?,  qu'une  vis  de  rappel  m  règle,  au  besoin,  àr  une  certaine 
distance  de  la  plaque  du  chariot  B,  pour  que  la  lame  D,  dont  l'épaisseur 
diâxinue  de  droite  à  gauche,  ait  son  extrémité  mince  de  gatiobe  plus  ou  moins 
rapprochée  du  couteau  tranchant  q. 

LadëtoUte  H,  qui  oscille  par  une  extrémité  sur  le  montant  a\  à  l'instar  de 
la  détente  c,  appt«ir>  par  Tintermédiaire  d'un  ressort  r  (  voir  k^coofie  trans- 
versale, fig.  4*)i  sur  le  porte-couteau  S,  et  porte,  à  lextrémité  opposer,  uni 
déclic  qui  s'engage  aussi  dans  un  arrêt  à  ressort  et  à  bouton  t.  Cette  àkietile 
mancmvM  de  Va  même  manière  que  l'autre  ;  elle  est  fermée  quand  la  pluae 
est  aasujetiitt  dans  hi  machine,  et  ouverte' dans  le  cas  contraire;  son  objeti 
toniÉftûa,  est  de  maintenir  le  porte^'couteau  S  et  la  lame  d'acier  D  h  une 
distance  déterminée  au-dessus  du  tube  de  la  plume.  Quand  cette  déienlje  est 
relevée,  un  double  ressort  u  soulève  Ioué  le  système  du  porte-cou I eau,  qui, 
codiposë  èe»  pinoes  L  et  T,  oscille  aus  {loinls  -v  et  x^ 

t  est  un  buioîr  à  eoolisse  qu'un  bouto»  à  vis  J  permiel  de  régler  survam  Ul 
longueur  du  tube  des  plumes.  , 

Le  couteau  trancKant-f  est  limiotenii  par  uru  vq«  de  itressmn^K,  eî  h  vis 
sans  fin  h,  que  l'on  fuit  engpener  a^ec  la  nme  dvvisés^My  portnet  de^^  ri^iet 
lentaille  plus  ou  moins  profonde  de  \w  felitis^hir  ttd>e'  de  lii  phune  reposa 
entre  deux  galets  à  rotule  P,  P,  qui  se  prêtent  ainsi  à  toutes  les  grosseurs  de 
lub^  et  à  la  direction  de  gauche  et  de  droite  des  brins  ou  barbes* 

Pour  tracer  avec  cette  machine  une  fente  sur  le  tube  d'une  plume,  on 
dégage  les  deux  détentes  C  et  H,  on  pose  la  plume  renversée  de  manière 
à  ce  que  rextrémité  du  tube  vienne?  buter  contre  l'arrêt  /y  on  serre  alors 
successivement  les  détentes  C  et  H,  dont  la  première  maintient  fixement  la 
plume  snr  la  plaque  piquetée  A,  et  la  deuxième  retient  le  tube  entre  les 
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deux  galets  à  rotule  P,  P  ;  puis/  après  que  toutes  tes  |)ièce8  ont  été  réglées  suivant 
l'espèce  de  plume,  sa  longueur,  son  épaisseur,  on  appuie  le  pied  sur  la  pédale, 
ce  qui  détermine  la  course  du  chariot  et  de  la  lame  d'acier,  et,  par  suite,  de  la 
plume.  Dans  ce  parcours,  le  tube  de  la  [ilumea  reçu  sur  toute  sa  longueur 
le  tracé  de  la  lame  q. 

Or  il  résulte  de  la  combinaison  de  cette  machine  les  avantages  suivants  : 

i^*  De  serrer,  an  moyen  de  la  détente  c  et  des  galets  à  rotule  P,  P,  la  plume, 
|K)ur  que  le  tube  soit  toujours  placé  à  l'aplomb  de  la  lame  tranchante  f  y 

q"*  De  régler  la  longueur  de  la  fente  à  tracer,  suivant  la  longueur  du  tul)e 
de  la  plume,  au  moyen  d'un  butoir  mobile  à  divisions  I; 

no  De  iracer,  au  moyen  de  la  lame  d'acier  D  d'inégale  épaisseur,  c'est-à-dire 
décroissante  d'une  extrémité  à  l'autre,  un  siHon  d*une  profondeur  propor- 
tionnées Taccroissement  proportionnel  du  tube  de  la  plume,  depuis  le  bou^ 
jusqu'aux  barbes  ; 

4""  De  régler  la  longueur  de  la  profondeur  du  sillon  au  moyen  d*une  vis 
de  rappel  m,  qui  rapproche  plus  ou  moins  de  la  lame  tranchante  la  lame  D  ; 

5"*  De  déterminer,  par  le  système  de  vis  sans  fin  L  et  la  roue  à  divisions  M, 
la  profondeur  du  sillon ,  par  l'ascension  ou  la  descente  de  l'outil  tranchant. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  la  machine  perfectionnée  propre  à  tracer 
la  fente  sur  le  tube  des  plumes  d'oie. 

Je  dois  ajouter  que,  sans  rien  changer  au  principe  de  la  machine,  elle  est 
encore  susceptible  de  quelques  modifications  ;  on  pourrait,  par  exemple,  au 
lieu  de  mobiliser  le  chariot  port&-plume,  mobiliser  l'outil  tranchant,  et  donner 
à  ce  dernier,  dont  la  forme  peut  être  circulaire,  un  mouvement  rectiligne 
alternatif. 

Kn  résumé ,  je  déclare  me  réserver 

1^  Le  principe  nouveau  consistant  à  tracer  une  fente  artificielle  sur  le  dos 
du  tube  des  plumes  naturelles,  principe  dont  les  avantages  ont  été  détaillés 
précédemment  ; 

n*  La  réalisation  de  ce  principe  par  des  machines  et  outilç  de  toutes  foruies 
et  de  toutes  dispositions,  et,  comme  exemple  particulier,  au  moyeu  de  la 
machine  perfectionnée  ci^dessus  décrite. 
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BREVET   D'IMPORTATION    DE   CINQ   ANS 


en  date  du  g  décembre   i8i^i 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  «eptembre  1844)1 


^^  ti  siear  Bbmnbtt  (William),. à  Paris, 


^our  un  système  de  foyers. 


L'invention  consiste  en  de  certains  moyens  perfectionnés  d'alimenter  de 
I  combustible  toute  espèce    de  fournaises  »    soit  celles  des  chaudières  des 

machines  à  vapeur ,  des  chaudières  de  brasseurs,  des  forges  ,  etc.,  etc. ,  et  en 
général  toutes  les  places  et  appareils  où  le  feu  est  employé,  et,  par  ces  moyens, 
de  consumer  la  fumée.  Cette  invention  s'applique  surtout  aux  places  et  appa- 
reils à  feu ,  où  le  combustible  s'alimente  de  bas  en  haut. 

Pour  l'intelligence  de  la  description,  voir  les  dessins  de  la  planche  8%  dans 
laquelle  les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  parties. 

Fîg.  i  '•  représente  une  vue  de  front. 

Fig.  3*  représente  une  coupe  longitudinale. 

Fig.  3'  représente  une  section  de  front. 

Fig.  4*  représente  une  section  de  fournaise. 

o  sont  les  grilles  de  fer  sur  lesquelles  le  feu  du  foyer  repose. 

a  est  une  chambre  quadrangulaire  placée  au-dessous  de  o,  supportée  par  /. 
J'appelle  cette  chambre  four  à  coke.  Dans  son  intérieur  se  trouve  un  fond 
mobiles,  qui  s'y  ajuste  parfaitement,  mais  qui  néanmoins  peut  s'élever  et 
s'abaisser  librement,  au  moyen  des  crémaillères  y*,  fixées  au-dessous  de 
chaque  côté  du  fond  mobile. 

Ce  dernier  est  mis  en  mouvement  par  le  système  e ,  composé  d'une  roue  à 
trous  semblables  à  ceux  de  la  tète  d'un  cabestan  ,  pour  y  admettre  un  levier 
-     54,  19 
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qui  fait  tourner  un  axe;  ce  dernier  commande  des  pignons  qui  engagent  les 
crémaillères  :  celles-ci  font  monter  le  fond  mobile  à  la  hauteur  voulue ,  oh  il 
est  retenu  par  un  crochet  d'arrêt  p ,  qui  s'engage  dans  une  roue  à  rochet. 

Lorsque  p  est  levé ,  le  fond  mobile  et  les  crémaillères  qui  sont  guidées  dans  q 
retombent  d'eux-mêmes,  le  premier  au  fond  du  four  à  coke,  afin  de  recevoir 
une  nouvelle  charge  de  combustible.  Sur  le  devant  du  four  à  coke,  est  une 
porte  d,  qui  sert  à  l'admission  du  combustible  ,  lorsqu'il  est  jeté  sur  le  fond 
mobile,  quand  ce  dernier  est  abaissé. 

k  est  un  arrêt  pour  tenir  là  portfe  d  fermée. 

Une  plaque  ou  glissoire  b  opère  sur  la  partie  supérieure  du  four  à  coke  ; 
elle  fonctionne  au  ihoyeh  d'tin  apparat  ou  sysiëœ^  i,  mu  par  la  manivelle  A: 
il  se  compose  d'une  roue  d'angle  fixée  sur  un  axe  qui  commande  une  roue  ; 
celle-ci  s'engage  dans  une  crémaillère  placée  au-dessous  d'un  côté  de  la  glis- 
soire ,  eiy  par  ce  moyen ,  cette  glissoire  voyage  au-dessus  du  four  à  coke ,  ei 
peut  en  être  retirée  quand  l'occasion  le  requiert. 

m  sont  les  portes  de  la  fournaise. 

u  sont  les  supports  de  la  grille  à  feu. 

a  est  la  chaudière. 

Je  suppose  que  la  fournaise  ait  marché  pendant  quelque  temps  ,  et  que  le 
fond  mobile  ait  été  suceessivement  amené  au  point  le  plus  élevé;  j'opère 
comme  suit  pour  alimenter  de  combustible  le  foyer  :  la  glissoire,  qui  a  été  sans 
emploi  pendant  que  la  charge  précédente  de  combustible  contenue  dans  le 
four  à  coke  a  été  successivement  ihontée  avec  le  fond  mobile  au  point  le  plos> 
élevé  que  celui-ci  parcourt  pour  parvenir  aux  parois  du  foyer,  et  que  lecom^ 
bustible  a  été  employé  à  alimenter  celui-ci  ;  la  glissoire  ,  dis-je.,  est  conduite 
sur  la  partie  supérieure  du  four  à  coke,  et  conséquemment  sous  le  feu  allumé 
de  la  fournaise.  Le  feu  étant  ainsi  soutenu,  je  suis  à  même  de  laister  redes- 
cendre le  fond  mobile  du  four  à  coke  «  pour  lui  Êiire  recevoir  une  nouvelle 
charge  de  combustible,  qui  y  est  admise  par  la  porte  placée  sur  le  devant'  du 
four  à  coke  :  lorsqu'il  est  rempli ,  la  porte  est  fermée  et  te  fond  mobile  esl 
élevé  ,  afin  d'amener  la  nouvelle  charge  de  oombnstîble  en  contact  avM  le 
dessous  de  la  glissoire  que  je  retire ,  et  qui  reste  sans  feaotion  jusqu'à  oe  que 
le  fend  mobile  ait  été  amené  à  son  pcrint  le  plus  élevé;  alors  cette  ^issoire  est 
de  Nouveau  glissée  pour  supporter  le  feu  au-dessus  du  four  à  coke,  afi&  que 
celui-ci,  comme  je  viens  de  l'indliquer,  reçoive  une  nouvelle  charge. 

Je' puis  également  arranger  d'une  autre  manière  mon  appareil  pour  ob^ 
tenir  le  même  résultat  :  il  ne  diffère  que  légèremebt  de  celui  décrit  ci-deasus  ; 
il  consiste  à  remplacer  la  glissoire  b  par  deux  plaques  akemacitement 
temporaires,  en  plaçant  quatre  tesserts  à  levier  à  travers  les  extréaMlés 
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supérieufQS'du  foiirà  ooke,  r^sorts  ayant  uae  leadance^  par  sqite  de  leur 
paklit^  k  r^^w  en  dedans  de  ce  même  four,  et  en  diyi^nt  la  porte  de  fape  du 
four  en  deux  parties ,  dont  la  plus  petite  forme  la  p^irtie  supérieure. 

J'OpéFe  pouroejlte  cofoUinaison  comme  suit  :  je  suppose  que  le  feu  ait  mar-r 
cbé  pendant  qi|?Ici)ue  temps ,  et  qi^  Tune  des  deux.plaques  rçs^nt  çùr  le  Çond 
mobile  ^it.étéétevé^àla.po^itîon  la  pl^s  haujLe,  après  avoir  dû  passer  les  extré- 
mités  swpiirimrea  diu  four  à  coke  ;  elle  y  seir4  supportée  par  ^es  ressorts  ou 
«ouiiens  qui  s'y  trouvent ,  et  le  feu  de  la  foi^rnaise  sera  à  son  tour  maintenu 
par  cette  plaque.  Le  fof>d  mobile  est  alor^  abaissé  de  la  manière  décptq,  pour 
admettre  une  nouv^}la  ^eharge  de  combustible  dans  le  four  à  cokç  par  les 
portes  du  devant.  La  seconde  plaque  est  en  ce  moment  placée  sur  le  fond  mo- 
bile, la  chambre  du  four  à  coke  est  chargée,  les  portes  sont  fermées,  et  le  fond 
mobile  est  monté  lorsqu'il  est  nécessaire  :  il  se  trouve  bientôt  en  contact  avec 
la  première  plaque  temporaire,  qui  est  enlevée  par  un  crochet  ou  tout  autre 
instrument  à  travers  la  porte  supérieure  du  four  à  coke.  Alors  la  seconde 
plaque  remplace  la  première  pour  supporter  le  feu  de  la  fournaise;  ainsi , 
alternativement ,  les  deux  plaques  temporaires  remplacent  la  glissoire  b  et 
sortent  chacune  à  leur  tour  par  la  porte  supérieure  du  four  à  coke. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  décrire  le  moyen  d'employer  mon 
appareil  sur  d'autres  fournaises ,  puisqu'à  de  légères  modifications  près,  elles 
sont,  en  général,  toutes  semblables,  et  qu'un  ouvrier  capable  d'en  construire 
une  pour  un  objet  quelconque  est  parfaitement  capable  d'y  appliquer  mon 
invention. 

Mon  appareil  s*adapte  aussi  parfaitement  aux  places  à  feu  ,  ouvertes,  telles 
qu'une  cheminée  anglaise  pour  la  cuisine  (kitchen  range)  et  autres  sem-* 
blables. 

Gela  ne  demande  que  de  légères  variations  dans  les  pièces  de  l'appareil  : 
e^l^s  soAt  si  légères  ,  qiie  je  ne  croi$  pas  qu'i[  soit  même  nécessaire  4eles 
indiquer.  Ofi  pept  aussi  indifféremment  adapter  (a  glissoire  6,  pu  la  r,empla- 
cer  pariej»de^x.pUques  temporaif^jBS.  Jl  est  im^possi^le  d'énumérer  tpus  les 
f<mrjfeaMX,  ch^ip^oii^.,  poj&les,  etp.  ^.etc.,  en  un  mot  toqs  les  appareils  et 
pUpea  à.  £eu  comn^s»  ptii^qHe  \ms:%  formes  et  j^if^n^ons  varient  suivant 
leur  destination ,  l'emplacement,  le  climat,  i^  habitudes  .locales  ^t  le|;enre 
ilp  c^mi^u;i|ibl^  (  tQuJ^  espace  Auelqopiqj^e  pent^r^^pfoyée)  .a«(ixf|u^Is  mon 
invention  ç<t  9{)plipa)^fe  ,en  adppfa/it  |dp  l^géfes  modi^Çfiiipns.  Je  n^  a^  res- 
treins dans  la  oonatriiction  4^  nies  appareils  ,  qui  spm  de  fer  ou  de  fopte, 
à  wmx^  pdCQportju3n  dé(erm|i^<^«  9  ni  à  la  forme  (exaçtexo^ent  décrite  de  eha- 
i^iW  de  levffs  pafliea^  n^.àlamétjiode  énoncée  de  réunir,  placer  et  ^sseu)- 
bier  les  diverses  pièces  et  de  les  faire  marcher* 
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Je  déclare  aussi  que  je  sais  que  le  mode  d'alimenter  de  combustible  les 
fournaises,  places  et  appareils  à  feu ,  de  bas  en  haut ,  par  le  moyen  d'un  pis- 
ton ou  plate -forme,  est  déjà  connu ,  et  je  ne  regarde,  comme  mon  inven* 
tion ,  aucune  des  parties  de  mes  appareils ,  si  ces  parties  ou  pièces  sont  prises 
séparément  ;  mais  je  maintiens  mes  droits  d'invention  et  de  nouveauté ,  pre- 
mièrement 9  à  l'application  des  portes  au  four  à  coke  pour  alimenter  avec  le 
combustible ,  comme  je  l'ai  décrit  ;  deuxièmement ,  à  la  méthode  ou  au  mode 
de  supporter  le  combustible  par  le  moyen  d'une  glissoire  b,  ou  de  deux 
plaques  temporaires ,  quand  elles  sont  employées  conjointement  avec  un  fond 
mobile,  en  dedans  du  four  à  coke,  comme  je  Tai  indiqué. 
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BREVET  DINVENTIQN  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  20  décembre  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844}t- 

Aux  sieurs  Dunand  et  Jarrin,  à  Paris, 
Paur  une  lampe  à  lyre. 


Ia!  perfectionnement  que  nous  avons  apporté  au  système  de  lampes  à  lyre 
consiste  dans  la  suppression  de  tout  bouchon  rodé,  de  toute  bouteille  et  de 
toute  soupape ,  dont  sont  généralement  garnies  les  lampes  de  ce  système. 

Le  bouchon  rodé  présente  rinoonvénient ,  quand  on  le  place  sur  le  réser- 
voir, qui  n*est  pas  entièrement  plein  dliuile,  de  comprimer  une  partie  d'air 
qui  cause  un  dégorgement  d'huile. 

Avec  la  bouteille  le  aervice  est  très-incommode ,  car  ce  système  nécessite 
d'avoir  à  la  main  deux  pièces  ^  Tune  le  réservoir,  Tautre  la  bouteille. 

Enfin  les  soupapes  dans  les  tuyaux  sont  nuisibles  à  la  circulation. 

C'est  pénétrés  de  cea  divers  inconvénients,  que  nous  sommes  parvenus  à 
améliorer  le  système  de  lampes  à  lyre  par  un  perfectionnement  susceptible 
de  deux  dispositions  différentes. 
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PL  8*.  La  première  disposition  est  représentée  sur  le  dessin  fig.  r%  qui 
esl  rélévation  d'une  lampe  à  lyre. 

a  y  est  le  réservoir  ; 

b^  les  branches  ou  tubes  qui,  par  le  tube  commun  c^  établissent  la  commu- 
nication du  réservoir  au  bec  d  :  toutefois  l'huile  ne  communique  du  réser- 
voir au  bec  que  par  Tun  des  tubes  h  et  une  partie  du  tube  c;  l'autre  tuyau  6' 
ainsi  que  l'autre  partie  d  du  tube  commun  ne  servent  qu'à  la  symétrie  deja 
lampe. 

Deux  petits  tambours  e  é  sont  placés  à  la  jonction  des  tubes  6  et  C;  quoique 
ces  deux  tambours  paraissent  semblables ,  il  n*y  en  a  qu'un  qui  sert  au  ser- 
vice de  la  lampe,  celui  é  qui  fait  fonction  de  contre-poids. 

Le  tambour  e  est  creux  et  se  compose  de  deux  parties ,  la  partie  fixe  et  le 
couvercle.  Le  couverclci  dessiné  à  part,  fig.  2*  et  3* ,  porte  un  petit  tube 
d'air  o. 

La  partie  fixe  établit  la  communication  du  tube  h  avec  le  tube  commun  c. 

Avec  cette  disposition  on  procède  au  service  de  la  lampe  de  la  manière 
suivante  :  ou  enlève  le  couvercle  e,  puis  on  le  place  au  sommet  du  bec  d^  et, 
comme  il  porte  une  rondelle  en  cuir  sur  laquelle  s'appuie  le  bec,  il  le  ferme 
hermétiquement  «  tout  en  laissant  passage  à  l'air  par  le  petit  tube  o.  On  ren- 
verse alors  la  lampe,  en  ayant  le  soin  de  remplacer  le  couvercle  par  Tenton- 
nmr  g\  indiqué  sur  la  fig.  i"  en  lignes  ponctuées,  et  en  coupe  sur  la  fig.  4*; 
c'est  par  cet  entonnoir  qu'on  alimente  la  lampe  renversée  :  on  voit  que  cet 
entonnoir  g  porte  aussi  intérieurement  un  tube  à  air  n  pour  l'écoulement  de 
l'air. 

Avec  cette  première  disposition  on  peut  observer  que  le  réservoir  est  sans 
bouchon ,  ni  bouteille,  ni  soupape,  et  que  le  service  se  fait  par  un  entonnoir, 
la  lampe  renversée. 

La  deuxième  disposition  est  représentée  sur  le  dessin  en  élévation,  fig.  5**. 
Ici  la  forme  de  la  lampe  est  un  peu  différente  :  le  réservoir  d'huile  est  con- 
tourné et  peut,  comme  l'autre,  recevoir  divers  ornements.  Les  tubes  b  II  sont 
droits ,  et  le  tuyau  commun  c  d  est  en  s.  Les  tambours  de  jonction  de  ces 
tubes  ont  la  forme  d'un  vase ,  et  l'entonnoir  est  remplacé  par  la  disposition 
suivante  :  des  deux  vases  ed  qui  ont  même  aspect  à  l'extérieur  pour  la  symé- 
trie ,  l'un  d'eux/*  est  seul  nécessaire  ;  il  est  creux  pour  établir  la  communica- 
tion du  réservoir  avec  le  bec  d^  et  se  compose  de  deux  parties ,  le  corps  du 
vase  lui-même ,  puis  le  couvercle  g  placé  au-dessous  et  rodé  à  vis.  Au  haut 
du  vase  peut  glisser  hermétiquement,  dans  ua  guide  i,  un  tube  d'air  A,  Pour 
alimenter  la  lampe ,  on  fiiit^sser  le  tube  à  air  A,  de  manière  à  ce  que  sa  tète 
en  saillie  vienne  reposer  sur  le  guide  i  :  la  petite  ouverture  o  est  alors  cachée 
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et  fermée  à  rintërieur  du  guide,  et  on  renverse  la  lampe.  On  dévisse  let^u- 
vercle  gy  que  l'on  place  sur  le  bec ,  puis  on  verse  l'huile  d'alimenlation  par  le 
vide  que  laisse  le  couvercle  au  bas  du  vase^. 

Le  service  de  cette  lampe  est  le  même  que  pour  la  pnieédoDte,  seulement 
l'entonnoir  est  supprimé. 

En  résumant  l'ensemble  de  cette  description,  on  peut  remarquer  que  notre 
perfectionnement  a  pour  objet  la  suppression  de  tout  bouchon  rodé  sur  le 
réservoir  des  lampes  à  lyre,  de  toute  bouteille  et  de  toute  soupape;  et  que 
ce  perfectionnement  comporte  deux  disposî  tions  di£Pérenles ,  l'une  au  moyen 
de  laquelle  l'alimentation  du  réservoir  se  fait  au  moyen  d'un  entonnoir, 
l'autre  sans  entonnoir,  ralimentation  ayant  lieu; directement  par  Le  vase  ou 
tambour  de  jonction,  et  par  le  déplacement  du  Qouvercle. 

Nous  déclarons  donc  nous  réserver  la  propriété  exoluaive  de  notre  perfec- 
tionnement avec  toutes  les  modifications  de  forme,  de  dimensions  et  de. ma- 
tière que  l'on  peut  apporter  dans  les  différentes  parties  qui  le  Goneiitunat , 
c'est-àndire  quelles  que  soient  les  formes  du  réservoir ,  de  l'enlCMMioîr  et  des 
tambours  ou  vases  d'introduction. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  4  novembre  1841 

(dédiA  par  onionnanc^clv^  voi,  le  ix>  sept^qi^r^  \RH\ 

Au  sieur  Guigo  (Charles),  à  Lyon, 
Pour  un  métier  à  tisser  la  soierie* 

PL  9%  fig.  i'%  élévatitm,  vue  par  devant,  d'iHi  mélMràliat^r. 
fig.  :a«,  élévation,  vue  de  profil,  du  même  néàta. 
^'g*  5%  profil  coupé. 
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Fig.  4%  élévation  vue  par  derrière. 

Fig.  6*,  plan  d'un  appareil  peur  un  jeu  de  dibrches  à  lève  et  baisse. 

Fig.  ^*,  élévation  dudit  appareil. 

Fig.  S"*,  élévation,  vue  de  face,  d'un  métier  à  polisser  les  étoffes. 

Fig.  9*9  coupe  suivant  a  6  du  plan^  fig.  lo*. 

Iig,  io%  élévation,  vue  de  face,  des  polissoirs  et  coussins. 

Fig.  1 1%  plaki  d'une  canetiëre  brisée. 

Fig.  la"*,  élévation,  vue  de  face,  de  la  même  machine. 

Fig.  iD*  et  i4',  coupe  transversale  et  plan  par-dessus  de  la  navette. 

Désignation  de  toutes  les  pièces  composant  chaque  machine. 

Ay  b&ti  du  métier  à  tisser. 

A,  poulies. 

I,  poulie  folle. 
2j  poulie  motrice. 

B,  bielles  conduisant  le  battant. 

C,  arbre  portant  les  poulies  A. 

D,  excentrique. 
£,  roue  à  cames. 
F,  battant. 

6,  jeu  d'arrêt  composé  des  pièces  5,  J^,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  la, 
fig.  I",  a^et  5*. 

H,  appareil  servant  au  mouvement  des  lisses  ou  de  toute  autre  armiire  dans 
cette  Âposition  :  il  est  composé  des  pièces  t3,  i4i  i5,  16,  17,  18,  19,  20, 
21,  22  et  ^5. 

l,  appareil  d'un  régulateiur -à  compulsation  oomposé  des  [»èces  04»  a5,  26, 
27,  28,  29,  5o,  5i,  52,  SSvHy^^  «*  56. 

J,  nécanisme  servant  à  suspendre  la  ooramuiMation  entve  le  battant  et  le 
régiihteur  :  il  est  formé  des  pièoes  87,  38  et  39. 

K,  jeu  de  marches  servant  à  lancer  la  navette,  formé  par  les  pièces  40,  4^? 
4:2,  43,  44«t45. 

L,  disposition  des  cordes  du  chasse-navette  maintenues  aux  points  46, 47^ 
48  et  49. 

M,  vue  de  face  du  harnais. 

N^  peigne  à  lisser. 

Q,  Muleau  sur  lequel  s'enroule  la  pièce  lissée. 

F,  petit  rouleau  sur  lequel  passe  la  pièce  tissée. 


C  'Sa) 

Machine  à  palisser. 

Qy  poulies. 

5oy  poulie  folle. 

Sxf  poulie  motrice. 

R,  arbre  des  poulies  portant  un  excentrique  régulier  52,  destiné  à  faire 
mouvoir  la  pièce  à  T. 

S,  appareil  à  T  produisant,  par  les  bielles  53,  le  mouvement  de  va-et-vient 
des  chariots  T,  qui  portent  les  polissoirs  U. 

T,  chariot  composé  des  pièces  54,  55  et  55  bis. 

U,  polissoirs  en  bois  et  portant,  à  leur  partie  inférieure,  des  lames  d*acier 
ou  de  corne  56,  et  appuyant  sur  les  coussins  5j,  fig.  8',  9*  et  10*. 

V,  règles  en  bois  taillées  en  sens  opposé,  voir  en  V  :  elles  sont  destinées  à 
étendre  l'étoffe. 

X,  poulie  recevant  le  mouvement  de  Tarbre  R. 

Y,  corde  par  laquelle  Tarbre  R  communique  le  mouvement  à  Tenroulage. 

Z,  système  d'enroulage  à  vis  sans  fin  tel  que  celui  employé  dans  le  métier 
à  tisser  et  représenté  en  I,  fig.  2". 

Canetière. 

Fig.  II*,  a,  poulies. 
58,  poulie  folle. 
5g,  poulie  motrice. 

b,  arbres  des  poulies. 

c,  appareil  pour  le  mouvement  de  va-et-vient  :  il  est  composé  des  pièces  60, 
6i,  62,  65,  64,  65,  66,  67,  68, 69,  70,  71  et  72. 

d,  mécanisme  pour  le  double  va-et-vient  portant,  au  moyen  des  pièces  de 
cuivre  76,  les  barbins  77  :  il  se  compose  des  pièces  73,  74^  75,  76  et  77. 

e,  petites  bascules  portant  cinq  crochets  en  verre  78  pour  la  tension  du  fiU 
/,  appareil  de  débrayage  pouvant  être  employé  à  quelque  point  que  ce  soit  de 

la  canetière. 
gf  tambour  faisant  tourner  les  broches  h  au  moyen  de  la  corde  i. 

Jeu  du  métier  à  tisser. 

Le  moteur,  faisant  tourner  Tarbre  G  de  droite  à  gauche,  produit,  au  moyen 
des  plateaux  à  manneCon  A'  et  des  bielles  B,  le  mouvement  de  va-et**vieDt  du 
battant. 
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» 

La  roue  à  cames  E,  vue  de  face  en  E',  faisant  mouvoir  les  marches  i3  et  14, 
et  cette  dernière  portant  un  couteau  H\  qui  rencontre  alternativement  les 
crochets  placés  sur  les  douze  tringles,  produit  ainsi  le  mouvement  des  lisses. 

L'excentrique  D,  dans  sa  rotation^  et  par  le  moyen  des  marches  ^i,  4^, 
45  et  44 9  imprime  à  cette  dernière  un  mouvement  assez  rapide  pour  lancer  la 
navette  à  travers  les  fils  de  la  chaîne-  On  voit  la  disposition  des  cordes  et 
courroies  tenant  aux  taquets  F',  au  battant  F  et  à  la  marche  44»  ^tix  points  4^? 
47,  48  et  49.      • 

Le  jeu  d'arrêt  G  est  un  appareil  destiné  à  interrompre  le  mouvement  du 
métier  toutes  les  fois  que  la  navette  est  arrêtée  dans  sa  course  par  les  fils  de 
la  trame  ou  par  toute  autre  cause.  En  G',  on  remarquera  la  navette  sur  le 
point  de  rencontrer  le  plan  incliné  G";  ce  plan  incliné,  repoussé  par  la  na- 
vette chaque  fois  qu'elle  entre  dans  la  boite  du  battant,  produit  le  mouvement 
ascensionnel  du  boutant  S,  lequel  communique  à  ce  plan  incliné  par  les 
menlonnets  12  et  12  bis;  alors  le  boutant  3,  étant  levé,  entre  dans  le  trou  du 
battoir  à  cran  5,  ei  le  métier  continue  de  marcher. 

Mais,  lorsque  la  navette,  arrêtée  dans  sa  course  par  quelque  accident,  ne 
vient  plus  repousser  le  plan  incliné  G",  le  boutant  3,  se  trouvant  au  repos , 
voir  fig.  2*,  frappe  le  battoir  à  cran  5,  qui,  au  moyen  de  Téquerre  7,  dégage  le 
grand  ressort  à  poignée  8  de  l'entaille  qui  le  retenait  dans  la  pièce  à  coulisse  9  : 
en  opérant  son  dégagement,  le  grand  ressort  entraine  un  débrayage  ordinaire 
qui  arrête  le  métier. 

Le  support  du  battant  F  porte,  à  son  extrémité  inférieure,  le  bras  2  j, 
lequel  conduit  Tétrier  aS,  qui  met  en  mouvement  l'équerre  26,  portant,  à  son 
extrémité,  le  tirant  28 ^  qui  produit  un  mouvement  de  va-et-vient  sur  Té- 
querre  29,  qui  soutient  le  cliquet  engrenant  dans  la  roue  3o;  Técrou  39', 
qne  Ton  voit  sur  la  pièce  29,  sert  à  régler  la  réduction  suivant  le  besoin  de 
Tétoife. 

L'enroulement  progressif  de  la  pièce  sur  l'ensouple  0  produit  l'abaissement 
de  la  règle  34,  placée  sur  des  supports  à  élastiques  35. 

Une  courbe  36,  fixée  à  l'un  de  ces  supports,  diminue,  pendant  sa  descente, 
le  mouvement  de  l'équerre  26. 

Les  pièces  34,  35  et  36,  réunies,  forment  le  système  de  compensation. 

Toutes  les  fois  que  le  jeu  du  métier  est  suspendu,  le  mouvement  du  régu- 
lateur Test  en  même  temps  par  le  mécanisme  J,  57,  38  cl  39. 

Les  mouvc!)nents  des  crochets  et  du  cylindre  16  sont  les  mêmes  que  ceux 
employés  dans  les  mécaniques  d  armure  ordinaires. 
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De^ripthn  et  jeu  de  Vappardl  de  lèue  eê  baisse. 

h,  excentrique  à  double  rainure  78  mis  en  mouvement  par  Tarbix*  C  du 
métier  ;  il  est  vu,  en  coupe,  en  79,  fig.  6*. 

if  petit  T  à  croissant  vu,  en  plan  et  élévation,  en  80;  il  suit  aiternadvenient 
l'une  et  l'autre  rainure  78^  ce  qui  produit  le  mouvement  alternatif  de  va- 
et-vient. 

/,  jeu  de  marches  :  les  marches  Si  portent  le  petit  T,  les  marches  8:1  portent 
les  cordes  des  lisses;  on  comprend  que,  par  ce  moyen,  les  lisses  marchent  à 
lève  et  baisse. 

k,  supports  et  points  d'activité  des  marches  82. 

l,  Hupports  et  points  d'activité  des  marches  81  • 

L^es  perfectionnements  de  cette  machine  consistent  dans  la  nouvelle  forme 
des  excentriques  et  cames  et  dans  la  disposition  de  l'apppareil  servant  aux 
étoffes  croisées  :  cet  appareil  se  nomme  communément  l'armure  des  lisses. 

• 

Jeu  de  la  machine  à  polisser. 

m 

Les  poulies  Q  mettent  en  mouvement  l'arbre  R,  qui^  au  mpyen  de  l'excen- 
trique régulier  à  bielle  52  bis^  met  en  mouvement  la  pièce  à  T;  S  pivotant  sur 
l'arbre  S',  deux  bielles  53,  fixées  à  cette  pièce  S^  conduisent  les  deux  chariots  T 
et  leur  impriment  un  mouvement  alternatif  de  va-et-vient  ;  ces  chariots  portent, 
à  leurs  extrémités,  des  supports  55,  assemblés  parles  vis  a  contrci^écrou  55\ 
qui  servent  à  régler  la  pression  des  polissoirs  sur  l'étoffe. 

En  U.  fig.  8%  9%  10'',  on  voit  les  polissoirs  avec*leurs  lames  56,  leurs^ 
coussins  57;  en  je  7^,  fig.  9®  et  i o',  on  voit  le  passage  et  le  position  de  l'étoffe 
sur  la  machine. 

Les  traverses  V,  taillées  comme  on  le  voit  en  V,  ont  pour  but  d'étendre 
Tétoffe  lorsqu'elle  passe  :  on  remplace  avantageusement  la  première,  du  côté 
du  rouleau  à  rochet,  par  un  petit  rouleau  V",  dont  la  partie  inférieure  est 
munie  de  deux  lames. 

Les  perfectionnements  de  cette  machine  consistent  dans  la  disposition  du 
va-ret-vienl,  qui  met  en  mouvement  les  polissoirs,  et  dans  la  disposition  des 
coussins  placés  sous  l'étoffe  et  «prëoisément  à  Tendroit  de  Taetion  des. 
polissoirs. 

Jeu  de  la  canetière. 
L'arbre  6,  portant,  à  son  extrémité,  le  pignon  59,  fait  tourner  les  deux 
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roues  d'eogreDage  Gi  et  62;  cette  dtrniére,  au   moyen  de  l'excentrique  ^ 
cœur  63,  donneunmouTemeotaulevier64,lequet,  parle  moyen  du  tirage  68, 
passant  sur  les  poulies  69  et  le  maocboa  70,  communique,  par  ta  pièce  71, 
ton  mouvemenl  au  va-et-vient  7a. 

Le  bras  à  cliquet  65  fait  tourner  le  crochet  67,  qui,  par  le  moyen  dé  l'ex- 
centrique il  limaçon  66,  sert  à  i-égler  la  quantité  de  CIs  que  l'on  veut  placer 
sur  la  canette. 

La  poulie  motrice  53  porte,  sur  le  côté,  une  poulie  à  gorge  qui  fait  tourner 
la  poulie  à  manneton  7?,  qui,  par  la  bielle  74,  communique  à  la  tringle  78  un 
mouvement  de  va-et-vîeiit  s'opérant  par  l'intermédiaire  d'une  petite  manivelle 
montée  sur  la  tringle  76;  cette  tringle,  soutenant  tes  barbius  dans  lesquels 
passent  les  Gis,  distribue  ceux-ci  sur  la  canette  en  tes  croisant  à  l'infini  l'un 
sur  l'autre. 

Cette  croisure  permet  de  faire  les  canettes  à  défiler  à  plusieurs  bouts. 
En  e  et  e*  on  voit  des  petites  bascules  portant  chacune  cinq  |ietit8  crochets 
eu  verre  disposés  au  milieu  de  cinq  tiingles  aussi  en  verre  ;  les  fils,  passant 
à\nt  tringle  dans  un  crochet,  de  ce  dernier  sur  une  tringle,  etc.,  sont  par- 
faitement tendus. 

I-^s  perfectionnements  de  cette  machine  consistent  dans  le  double  va-et- 
viem  à  barbins  mobiles  Croisant  à  J'Miftni  ic  41  q«e  l'on  veut  placer  sur  la 
lw6ine  ou  canette. 
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BREVET  DTilïVENTION   DE  QUINZE  ANS 


en  date  dii  lo  mai  i84i 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  te  lo  septembre  iit44)r 


Au  sieur  Durand  de  Monestrol,  à  Paris, 
Pour  un  système  d'appareils  de  plong.eurs. 


Nomenclature  des  pièces  qui  composent  t appareil. 

Pi.  io%(ig.  i'%  pantalon  et  justaucorps  en  flanelle.  Le  pantalon  est  à  pied; 
le  justaucorps,  lacé  ou  boutonné  devant,  a  ses  manches  terminées  par  des  bra- 
celets élastiques  formant  une  légère  pression  vers  le  milieu  des  avant-bras. 

Fig.  !2*y  pantalon  et  justaucorps  de  peau  de  mouton ,  dont  la  laine,  choisie 
bien  garnie,  est  en  dedans;  le  pantalon  est  à  pied  et  les  manches  du  justau- 
corps sont  garnies  de  bracelets  élastiques  comme  ceux  des  manches  du 
jnstaucorps  de  flanelle ,  mais  serrant  les  bras  du  plongeur  un  peu  au-dessous 
du  dernier. 

Fig.  3%  sac  à  manches  et  à  pieds ,  en  étoffe  imperméable,  légère  et  soyeuse, 
mais  forte  y  se  fermant  par  une  coulisse  autour  du  cou  du  plongeur. 

Fig.  4%  ceinture,  cuissières  et  brassards,  en  forme  d'anneaux,  assujettis 
sur  le  corps  du  plongeur  au  moyen  de  courroies  b^b;  chaque  anneau  est  sur- 
monté, à  son  centre,  d'une  arête  ou  cercle  soudé  verticalement  et  à  Texte- 
rieur. 

Fig.  5',  bassin ,  corselet ,  bottes  et  mitaines.  Le  bassin  a  a  deux  ouver- 
tures a,  a  pour  le  passage  des  cuisses  ;  ces  ouvertures  et  son  entrée  sont 
garnies  d'étoffes  imperméables  ifi^hif  portant,  à  leur  extrémité  et  fortement 
assujettis  ;  des  cercles  o,o,o,  destinés  à  faire  corps ,  au  moyen  de  vis  et  d*é- 
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crou8  e^e^avec  les  arêtes  de  la  ceinture  et  des  cuissards.  Le  corselet  bb  a.  deux 
ouvertures  pour  les  bras  :  ces  ouvertures  sont  protégées  par  des  demî-cercles 
superposés  î,  i,  /,  reposant  sur  Tépaule  du  plongeur  et  prenant  le  nom  d'épau- 
leites.  Les  ouvertures  des  bras  ei  de  la  partie  inférieure  du  corselet  sont  gar- 
nies d'étoffes  imperméables,  terminées  elles-mêmes  par  des  cercles  destinés  à 
Faire  corps  avec  les  brassards  et  la  ceinture. 

Les  bottes  c^c,  formées  d'étoffes  imperméables^  portent  des  cercles  destinés 
à  s'unir  et  faire  corps  avec  les  cuissières. 

Les  mitaines  d,  garnies  également  de  cercles  destinés  à  faire  corps  avec  les 
brassards  y  portent,  à  leur  partie  inférieure ,  des  bracelets  pressant  forte- 
ment au-dessus  du  poignet  /  et  interceptant  le  passage  de  l'eau. 

Fig.  6"^.  Le  casque,  qui  a  la  forme  allongée  d'un  globe  de  pendule  ^  se  su- 
perpose au  corselet  et  s'y  adapte  hermétiquement  au  moyen  de  vis  et  écrous 
à  oreille  a;  il  porte,  à  la  partie  en  regard  de  la  figure  du  plongeur,  une 
ouverture  garnie  d'une  glace  de  cristal  oo»  de  forte  épaisseur,  et,  à  son 
sommet,  une  rondelle  faisant  corps  avec  une  gaine  ou  tuyau  de  communi- 
cation g  :  cinq  tuyaux  sont  renfermés  dans  cette  gaine. 

Fig.  7*'.  Le  premier  tuyau  a  aboutit  à  une  pompe  foulante  ;  il  se  divise, 
dans  le  casque  et  en  suivant  les  parois  »  en  deux  branches  qui  se  terminent 
en  regard  de  la  bouche  bb  du  plongeur. 

Le  deuxième  tuyau  aboutit  à  une  pompe  aspirante;  il  se  divise  également 
en  deux  branches  qui  se  terminent  à  la  partie  la  plus  basse  du  casque  et  en 
regard  du  cou  du  plongeur  b. 

Le  troisième  tuyau,  aboutissant  à  une  seconde  pompe  foulante ,  se  divise; 
en  quatre  branches  qui  se  terminent  à  quatre  rondelles  vissées  et  placées, 
deux  en  face  des  pectoraux  et  deux  symétriquement  en  regard  des  épaules  : 
ces  quatre  rondelles  servent  d*assemblage  à  quatre  ballons  o, o,  o^o,  d'étoffe  ini- 
|>erméable ,  renfermés  dans  des  filets  de  soie  capables  d'une  forte  résistance. 

Le  quatrième  tuyau,  b,  part  des  ballons  o,o,o,o/ il  aboutit  extérieurement 
à  l'air  libre;  il  sert  de  dégagement  à  l'air  comprimé  par  la  pompe  foulante. 

Fig.  8*.  Le  cinquième  tuyau,  aboutissant  à  l'air  libre,  se  termine  extérieu- 
rement par  deux  branches,  l'une  en  entonnoir  b  et  l'autre  en  cornet  acous- 
iique;  son  ouverture,  dans  l'intérieur  du  casque,  est  également  en  entonnoir 
et  correspond  au  front  du  plongeur. 

Deux  boites  de  secours  ou  rondelles,  dd,  sont  placées  symétriquement  et 
en  regard  des  oreilles  du  plongeur. 

Des  compresses  ou  bandes  de  sûreté  sont  roulées  sur  les  arêtes  de  la  cein- 
ture, des  cuissières  et  des  brassards ,  [afin  de  prévenir  le  dérangement  de 
quelques-unes  des  vis  d'assemblage. 
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Fîg.  9*.  Dans  la  gaine  et  entre  les  divers  tuyatix  est  nhe  corde  de  sècfiûH 
aboutissant  au  casque.  ^ 

Des  brodequins  ou  botdnes  en  cuir  gras  servent  de  chatissure  b;  ils  sont 
recouverts  de  sandales  en  fer  ou  en  plomb  c. 

Des  genouillères,  également  en  plomb,  ^,  recouvrent  et  eml)OÎtent  les 
genoux  et  les  coudes.  Les  sandales  el  les  genouillères  forment  le  lest  mëiho- 
diqiic  de  l'appareil. 

Quelques  ballons  en  étoffe  imperméable ,  reèôuvéris  de  filets  tpe  le  plon- 
geur porte  avec  lui,  prennent  le  nom  de  ballons  d*envoîç  ils  sont  terminés 
par  des  rondelles  à  vis  ou  robinets  /î,  quî  ^rvéAl  aies  nfietti^é  successivement 
en  rapport  avec  le  boudin  ou  -tuyau  de  communication  de  là  porhpe  fo'ul'ant'e 


n**  2. 


S  III. 

Observations  sur  lajorfne  et  la  matière  de  chaque  pièce  de  f  appareil. 

Fig.  !'•.  Le  costume  de'flanelte  sert  à  préserver  le  ^lori^eut  dû  tefroiilî^e- 
ment  qu'il  pourrait  éprouver  par  la  condensation  de  sa  sueur,  sôit  en  séjour- 
nant dans  un  courant  d'eau  froide,  soit  en  cessant  un  'traVaîl  pëhib)<è  qui 
aurait  provoqué  une  forlë  transpirùitioh. 

Fig.  2^.  Le  costume  de  peau  de  mouton  ^arnîe  de  toute  isk  Ikinë  sert  à 
intercepter  la  chaleur  naturelle  du  corps  du  plongeur  d'aveë  tes  plkquè^  de 
métal  dont  il  est  revéfù  et  de  la  masse  d'eau  dont  il  est  entouré;  ëëttè  four- 
rure sert,  en  second  lieu,  à  préîserver  lés  pieds,  lés  jambes,  les  èuiâ^e^'èt  les 
bras  de  la  forte  pression  exercée  sur  ces  riiembres  j)ar  Id  fhassë  de '^éâii. 

lies  bracelets  qui  terminent  lès  manches  des  aeûx  justai/corp^  et  àk  sac 
doivent  être  superposés  Vun  à  Tautre,  sur  Tavant-bras,  de  itiaril£!rè  à  se 
proléger;  leur  pression  doit  être  telle,  qu'elle  h'altére  éh  riéù  fa  cîrdfarûtSoD 
du  sang. 

Fig.  ?)*.  Le  sac  de  tbilè  iihperihëable  ne  doit  avoir  d'aûti^è  ouVértuI^  ^ue 
celles  de  la  tète  et  des  mains  ;  cette  étoffe,  né  devant  ét'rè  sôtitnisè  %  à'ùëUhe 
piression  sensible,  doh  être  légère  et  soyeuse ,  elle  est'déstihéè  h  préiiérvélr  fres 
ouvertures  des  deux  costumes  précédents  :  <lés  b^aéelets  ^e  ^li{^ëï^iâiëtit  iux 
deux  derniers  et  s'approchent  seùsiblement  de^la  mkih  dû  plbrigètfÉ'. 

Fig.  4*.  La  ceinture,  les  cuissiéres  et  les  lirassard's  sont  ilès  aiAië'IMik  4ân 
cuivre  de  i  centimètre  d'épaisseur  sur  i  ô  cehtimétVës  d!e  tàfgë;  lë^Yfètes 
ont  3  centimètres  de  relief  et  i  centimètre  d'épais^ùr  :  cès'âih'dëatix  tUucbéht 
et  pressent  légèrement  les  membres  du  plongeur,  à  i'excépWù'Ae  Ik  iSeitt- 
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Cure,  qui  doit  pouvoir  être  introduite  au  corpç  et\  y  passant  d'abord  les 
pieds.  La  ceinture^  les  cuissiéres  et  les  brasaards  sont  retenus,  h  leur  place 
respective,  par  des  lanières  en  cuir;  ^s  courroies  entourent  symétrique- 
ment le  corps  du  plongeur ,  de  manière  à  le  soutenir  en  le  pressant  métho- 
diquement. 

Fig.  5^  Le  bassin,  formé  d*une  seule  pièce  en  cuivre  de  i  centimètre  d'é- 
paisseur, a  principalement  pour  effet  de  garantir  le  ventre  du  plongeur  ;  il 
s'introduit  par  les  pieds,  comme  la  ceinture,  qu'il  recouvre  d'une  distance 
de  3  centimètres  et  demi  :  le  bassin  se  lie  et  fait  corps  aux  courroies  qui  fixent 
la  ceinture,  au  moyen  de  lanières  bouclées  qui  partent  de  son  intérieur.  Le 
corselet  est  en  cuivre,  de  i  centimètre  d'épaisseur  ;  il  s'introduit  par  la  tète, 
en  tenant  les  bras  élevés,  de  manière  à  permettre  l'introduction  des  moins 
dans  les  oiiverturea  mobiles  destinées  au  passage  des  épaules  du  plongeur. 
La  partie  inférieure  du  corselet  recouvre  la  ceinture  l'espace  de  4  centi- 
mètres. La  partie  supérieure  du  corselet  est  garnie  d'une  étoffe  imperméable  k^ 
fixée  et  faisant  corps  au  corselet,  et  portant  à  son  centre  une  ouverture  à 
coulisse,  qui,  après  l'introduction  de  la  tète,  se  fixe  autour  du  cou  du  pion- 
geur,  sur  un  cercle  en  cuivre  f,  ouvert  à  son  milieu  et  mobile  sur  une  char- 
nière, lequel  cercle  est  appliqué  lui-même  sur  une  cravate  formée  de  coton 
en  rame  garni  de  suif  et  destinée  à  intercepter  le  passage  de  l'air  dans  la 
partie  antérieure  de  l'appareil  qui  recouvre  le  plongeur. 

Les  arêtes  de  la  ceinture,  des  cuissiéres  et  des  brassards,  ainsi  que  les 
cerclés  en  cuivre,  de  i  centimètre  d'épaisseur  et  de  5  centimètres  de  saillie  , 
destinés  à  s'unir  au  moyçn  de  vis  et  écrous  à  oreille ,  sont  doublés  de  lames 
de  Quir  gras  destinées  à  intercepter  complètement  le  passage  de'^ l'eau. 

Toutes  le$  étoffes  imperméables  des  bottes ,  des  mitaines  et  des  assem- 
blages des  diverses  pièces  de  l'appareil  sont  recouvertes  d'une  forte  toile 
destinée  à  les  protéger  contre  le  choc  et  le  froissement  des  rochers  qu'explore 
le  plongeur. 

Les  bracelets  élastiques  des  mitaines,  qui  sont  placés  à  la  naissance  des 
bras,  sont  protégés  par  une  compresse  de  coton  cardé  imbibée  de  suif;  de 
pareilles  compresses  garnissent,  recouvrent  et  protègent  les  assemblages  des 
arètesde  la  ceinture,  des  cuissiéres  et  des  brassards,  avec  le  j^assin,  le  corselet, 
les  bottes  et  les  mitaines. 

Fig.  &.  Le  casque  en  cuivre  ,  de  i  centimètre  d'épaisseur,  porte,^  à  son  in-* 
iérieur,  cinq  conduits  en  cuivre  soudés  conti«  ses  parois. 

Le  premier  conduit ,  provenant  de  la  pompe  foulante  n^  i ,  se  divise  on 
deux  branches  qui  nboutisseqf  à  la  bouche  du  plongeur,  et  lui  fournit  l'air 
pur  propre  à  sa  re^piiration . 


Le  deuxième  conduit,  qui  aboutit  à  une  pompe  aspirante,  se  divise  en 
deux  branches  qui  correspondent,  devant  et  derrière,  à  la  partie  la  plus 
basse  du  casque  ,  où  tend  à  descendre  l'air  aspiré  par  le  plongeur  et  que  sa 
pesanteur  spécifique  accumule  dans  cette  partie  de  l'appareil.  Le  jeu  de  ces 
deux  pompes,  foulante  et  aspirante,  étant  de  même  force  et  fonctionnant 
par  la  puissance  d'un  même  moteur,  permet  au  plongeur  de  vivre  dans  un 
élément  toujours  pur  et  comprimé  à  une  seule  atmosphère  de  pression. 

Fig.  7*.  Les  troisième  et  quatrième  conduits,  aboutissant  à  la  pompe  foulante 
n**  2 ,  font  corps  au  moyen  d'une  vis  à  robinet  n*  i ,  qui  les  met  en  commu- 
nication ou  qui  les  sépare,  au  gré  du  plongeur.  Le  troisième  tuyau  se  divise 
en  quatre  branches ,  lesquelles  aboutissent  aux  rondelles  des  quatre  ballons 
d'allégé.  La  vis  de  robinet  n°  2  met  en  communication  la  pompe  foulante  n*'  2 
avec  les  quatre  ballons  d'allégé;  la  vis  du  robinet  n*  3  isole  les  ballons  d'al- 
légé ;  la  vis  de  robinet  n^  4  i^et  en  communication  le  conduit  de  la  pompe  fou- 
lante n^  2  avec  les  ballons  d'envoi  dont  le  plongeur  peut  disposer  à  son  gré. 
L'air  envoyé  par  la  pompe  foulante  n^  2  se  comprime,  en  entrant  dans  les 
ballons,  soit  d'allégé,  soit  d'envoi,  proportionnellement  à  la  profondeur  à 
laquelle  opère  le  plongeur.  Cette  pression  équivaut  à  une  atmosphère  pour 
chaque  10  mètres  de  profondeur  environ;  en  sorte  que  la  pression  exercée 
intérieurement  dans  les  ballons  est  égale  à  la  pression  extérieure  à  laquelle 
est  soumis  l'appareil  qui  renferme  le  plongeur. 

Fig.  8^  Le  cinquième  conduit,  aboutissant  à  Tair  libre,  se  termine  inté- 
rieurement par  un  entonnoir  et  extérieurement  par  deux  branches,  l'une 
portant  un  cornet  acoustique  et  la  seconde  un  porte-voix.  Ce  tube  a  pour  but 
de  maintenir  Tair  renfermé  dans  le  casque  à  une  pression  constamment  uni- 
forme et  égale  à  celle  de  l'air  libre  :  il  sert  de  régulateur  à  la  pompe  foulante 
et  aspirante  ;  en  troisième  lieu ,  il  sert  de  transmission  à  la  voix  du  plongeur, 
qui,  par  son  canal,  peut  communiquer  extérieurement  par  la  parole  et  rece- 
voir réciproquement  les  communications  de  l'extérieur. 

Les  rondelles  ou  boites  de  secours,  placées  latéralement  et  symétriquement 
de  chaque  côté  du  casque,  sont  à  vis  :  leur  pas  doit  être  assez  fort  pour  que, 
en  arrivant  à  la  surface,  le  plongeur  puisse  lui-même  et  en  peu  de  temps 
les  dévisser,  pour  respirer  à  son  aise,  sans  le  secours  de  la  double  pompe 
foulante  et  aspirante. 

Le  masque  en  cristal  est  convexe;  son  épaisseur  est  de  1  centimètre  :  la 
pression  qu'il  éprouve  venant  de  l'e^itérieur ,  il  doit  être  incrusté  dans  le 
casque  ,  de  telle  sorte  que,  en  aucun  cas,  il  ne  puisse  être  refoulé  en  dedans 
du  casque;  il  est  protégé  extérieurement  par  un  grillage  m  1»,  afin  d'inlcr- 
cepter  et  prévenir  tout  choc  qui  serait  à  même  de  le  briser. 


■et 


<fo 
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A'^.  g*.  Les  sandales  en  plomb  et  les  genouillères  qui  emboîtent  les  genoux 
/es  coudes  sont  destinées  à  protéger  les  membres  du  plongeur  et  à  leur 
une  pesanteur  spécifique  égale  au  poids  de  chacun  de  ses  membres 
de  l'eai. 
?  poids  total  de  l'appareil  est  réglé  de  manière  à  donner  au  plongeur , 
J  *«au,  une  pesanteur  spécifique  égale  à  son  propre  poids  à  l'air  libre  et 
de  tout  son  appareil. 

cinq  tuyaux  renfermés  dans  la  gaine  sont  maintenus  autour  d'une 
destinée  à  prévenir  leur  rupture. 

longueur  totale  des  tuyaux  et  de  la  gaine  est  divisée  en  longueurs  par- 
de  lo  bu  de  5  mètres  :  chaque  division  s'unit  et  fait  corps  avec  Tappa- 
moyen  de  boites  de  raccord  en  cuivre;  ces  boites,  à*cinq  tuyaux  fixes 
urs,  sont  a  deux  écrous  liés  entre  eux  jjar  des  vis  dites  de  sécurité. 


S  IV. 
Manœuvre  du  plongeur. 


.  lO*.  Le  plongeur,  étant  entièrement  revêtu  de  son  appareil ^  tourne 

5s  robinets  n*  i  et  n°  2  y  nfin  de  mettre  en  communication  les  ballons 

ge  et  la  pompe  foulante  n^  2.  Dés  que  les  ballons  sont  remplis  d'air,  le 

ur  tourne  la  vis  n^  5  pour  isoler  les  ballons ,  et  la  vis  robinet  n^  i  pour 

r  un  libre  cours  à  lair  envoyé  par  la  pompe  foulante  n*  2. 

plongeur  se  met  à  Teau;  les  ballons  d'allégé  le  maintiennent  à  la  sur- 

^  dans  cette  position,  il  retourne  graduellement  la  vis  robinet  n^  5;  l'air 

lions  d'allégé  se  dégage  et  le  plongeur  descend  ainsi  dans  la  profondeur 

au ,  aussi  lentement  qu*il  le  désire. 

plongeur  règle  lui-même  sa  pesanteur  spécifique,  afin  de  pouvoir  agir 
là  plus  grande  liberté  d'action  ;  il  remonte  à  la  surface  avec  la  même 
ité  qu'il  a  eue  pour  descendre  ,  et  à  son  gré  ;  il  se  maintient  entre  les 
à  la  distance  du  sol  et  de  la  surface  qui  lui  parait  convenable  :  par  ce 
«n ,  il  est  libre  d^explorer  en  tous  sens  les  rochers ,  le  corps  des  bâti- 
ts  échoués,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  les  mâts  encore  de- 
I,  etc.,  etc. 

plongeur  a  à  sa  disposition  des  cordes  à  crochets  et  des  ballons  d'en- 

S;  il  entoure  de  ces  cordes  les  corps  qu'il  veut  amener  à  la  surface  ;  il  y 

te  ensuite  la  quantité  de  ballons  d'envoi  dont  la  capacité  est  propor- 

nelle  à  la  pesanteur  spécifique  du  corps  qu'il  veut  enlever;  puis,  met- 

54>  ^i 
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tant  en  communication  successivement  chs^quç  ballon  d'eqyoi  atyep  la  pompe 
foulante  n^  2 ,  au  moyen  du  boudin  et  des  deux  vis  ro)iii]Lets  5  et  Q,  \i^  gP.nQe 
les  ballons  :  ces  derniers^;  a|;issant  d'après  lç.3  ïfiis  de  Ja.  pe3antiçvir  fipéf^-- 
fique,  montent  à  la  surface,  en  entraînant  avec  eux  les  corps  ajuxqi^l^jUs 
sont  fixés. 

Le  plongeur  peut ,  à  son  gré  ^  rester  au  fond  de  l'e^^i  pu  swvre  le  corps 
dans  son  ascension  à  la  surface.  Dans  tous  les  cas,  il  est.piri]}dent  que  le  plQpge,ur 
remonte  avec  le  corps  qu'il  envoie ,  pour  pré.venir  les  stccidjçi;!!^  qui  pour- 
raient résulter,  pour  lui,  de  la  rupture  des  cordes  qui  entourent  le  CQi:ps 
ainsi  enlevé  par  les  ballons  d'envoi,  et  qui,  dans  ce  cas,  pp]uri;ait  écraser 
le  plongeur,  s'il  ne  le  suivait  dans  son  ascension. 

Le  plongeur  ayant  la  possibilité  de  remplir  successivçpi^ent  1^  iiQ^I^re 
illimité  de  ballons  d'envoi ,  il  est  vrai  de  dire  que  l'invention  des  bgiUpus 
sous-marins  permet  au  plongeur  de  saisir ,  soulever  et  amener  à  la  surface 
tous  les  corps  submergés ,  quel  que  soit ,  d'ailleurs ,  leur  volume  ou  leur 
poids. 

SV. 

De  Ut  profondeur  à  laquelle  le  plongeur  peut  descendre. 

La  profondeur  à  Isyquçll^  le  plongeur  peut  descendre  dépend  de  la  résis- 
tance de  l'appareil  qui  le  recouvre;  cette  résistance  peut  facilement  être 
portée  à  dix  atmosphères  de  pression  et  même  au  delà. 

Chaque  10  mètres  de  profondeur  correspondant  à  une  almosphère  de  pres- 
sion, il  en  i^ésulte  que  le  plongeur,  dans  l'hypothèse  d'une  construction  ca- 
pable de  résister  à  dix  atmosphères  de  pression,  peut  descendre  à  100  métrés^ 
de  profondeur  et  au  delà^  et  là  se  mouvoir,  vivre  et  agir  avec  la  même  Faci- 
lité que  sur  terre. 

S  VI. 

Observations  diverses. 


Dans  l'appareil  qui  vient  d'être  décrit,  les  mains  du  plongeur  sont  entiè- 
rement libres  et  en  contact  avec  l'eau;  on  peut,  à  volonté,  les  préserver  de  qe 
contact  par  de  longs  gants  imperméables  arrêtés  sur  les  bras  par  une  liga- 
ture en  compresse. 
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L'enveloppe  imperméable  peut  eUeHfBéme  élre  reeeii verte  d'une  étoffe  pré«- 
servatrice.  Un  gantelet  de  fer  peut  être  utile  au  plongeur  pour  saisir  des  ani- 
maux vivants  dont  il  aurait  à  redouter  les  dents  ou  les  pinces,  etc. ,  etc. 

Le  corps  du  plongeur  est  protégé  par  une  enveloppe  de  cuivre ,  de  i  centi- 
mètre d'épaisseur,  et  par  une  fourrure  de  laine  plus  ou  moins  épaisse. 

La  garniture  de  cuivre  protège  tous  les  membres  creux,  tels  que  la  tète, 
les  épaules,  la  poitrine  et  le  vetttre  du  plobgeur.  La  itfatelassure  protège  les 
membres  pleins,  tels  que  les  pieds,  les  jambes,  les  cuisses  et  les  bras. 

Le  cuivre,  à  i  centimètre  d'épaisseur ,  peut  résister  à  une  pression  bien 
au«<lessus  de  dix  atmosphères. 

La  matelassure ,  pouvant  avoir  une  forle  épaisseur,  fait  coussin  autour  des 
membres  pleins  et  peut  les  garantir  d'une  pression  également  plus  forte  que 
celle  de  dix  atmosphères. 

D'où  il  suit  que  la  plus  grande  profondeur  à  laquelle  lé  plongeur  peut  tra- 
vailler dépend  de  la  résistance  qu'il  est  possible  de  donner  à  l'étoffe  imper- 
méable qui  entre  dans  la  composition  de  l'appareil,  des  ballons* d'allégé,  des 
ballons  d'envoi  et  des  tuyaux  de  la  pompe  foulante  n®  2. 

Fig.  10*.  Les  ballons  d'allégé  doivent  être  retenus  au  bassin  par  un  cordon 
aboutissant  aux  filets  qui  les  recouvrent,  afin  de  les  maintenir  dans  une  po- 
sition qui  permette  au  plongeur  la  libre  action  de  ses  mains  pour  la  ma- 
Boeuvre  des  éivépses  vis'  à  robinet ,  n<^*  i ,  a,  3,  4?  5'et'6. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  g  décembre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  10  septembre  i844)« 

Au  sieur  Else  (Richard),  à  Boulogoe-sur-Mer, 

Pour  ua  appareil  perfectionné  propre  à  sécher  les  grains  er 
les   graiues. 


L'appareil  perfectionné  faisant  l'objet  de  la  présente  demande  consiste  en 
un  cylindre  ou  tambour  en  forme  de  lanterne,  avec  carcasse  d'une  configu- 
ration spéciale  et  garnie  de  toile  métallique  ,  plaques  métalliques  perforées , 
tissu  réticulaire  ou  filet.  Les  grains  ou  les  graines  que  l'on  introduit  dans 
le  tambour  sont  séchés  au  moyen  d'air  chaud  qui  arrive  par  l'axe  du  cylindre 
pendant  que  celui-ci  opère  sa  révolution. 

La  circonférence  du  cylindre  est  divisée ,  ainsi  qu*on  le  voit  fig.  v^  de  ma- 
nière que  les  parois  de  chaque  division  forment  des  tablettes  à  claire-voie  » 
qui  servent  à  faire  tourner  les  grains  et  à  permettre  une  libre  issue  à  la  va- 
peur qui  se  dégage  des  grains  siir  lesquels  on  opère. 

Cet  appareil  est  propre  à  sécher  le  malt  ou  la  drêche ,  le  blé  et  toute  espèce 
de  grains  ou  de  graines. 

Dessins. 

PL  1 1%  fig.  i'%  coupe  longitudinale  de  l'appareil. 
Fig.  a%  élévation  verticale  de  l'appareil  vu  par  un  bout;  le  tuyau  pour  le 
passage  de  l'air  chaud  a  été  coupé,  pour  éviter  la  confusion. 
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Fig.  5«^  tuyau  de  conduite  perforé  pour  donner  passage  immédiat  à  l'air 
chaud  qui  se  répand  ainsi  dans  le  cylindre. 
Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  dans  toutes  les  figures. 


Description. 

aa,  carcasse  en  fer  convenablement  fixée  tant  sur  les  deux  fonds  by  b'  que 
sur  Taxe  creux  c  c;  cette  carcasse  est  disposée  de  manière  à  former  un  certain 
nombre  de  cellules  e,  e,  e^  e,  e  communiquant  avec  une  capacité  entourant 

Vaxe  c* 

Le  dessin  indique  douze  de  ces  cellules ,  mais  ce  nombre  n'a  rien  d'obliga- 
toire; il  peut  être  augmenté  ou  diminué,  suivant  les  circonstances. 

La  carcasse  aaaa  est  recouverte  d'une  toile  métallique  ou  autre ,  ou 
d'un  tissu  réticulaire,  avec  des  interstices  ou  ouvertures  plus  ou  moins  gran- 
des^  selon  la  nature  du  grain  ou  de  la  graine  sur  lequel  on  veut  opérer. 

ce,  axe  creux  pour  donner  passage  au  tuyau  amenant  la  cbaleur  :  cet  axe 
tourne  à  ses  extrémités  dans  des  coussinets  montés  dans  des  supports  d^  d 
fixés  à  la  fondation  de  la  machine  ;  cet  axe  est  percé  de  trous  pour  donner 
passage  à  la  chaleur. 

fjffy  tuyau  servant  à  diriger  l'air  chaud  et  la  chaleur  dans  l'intérieur  de 
l'axe  ce,  et  par  conséquent  dans  le  centre  du  cylindre  ;  quand  ce  tuyau  sert 
seulement  de  conduite  à  Tair  chaud ,  aux  gaz  brûlés  et  à  la  fumée,  \ï  ne  doit 
pas  être  perforé  :  il  se  chauffe  par  l'action  des  fluides  et  gaz  qui  le  traversent, 
€t  répand,  par  rayonnement ,  dans  le  cylindre Ja  chaleur  dont  il  s'est  emparé. 

Si,  cependant,  on  désirait  diriger  Tair  dans  Tintérieur  du  cylindre,  alors 
il  faudrait  percer  ce  tuyau  de  trous  dans  sa  longueur,  ainsi  qu'il  est  repré- 
senté fig.  4*9  et  faire  arriver  un  courant  d'air  pur  chauffé  d'une  manière  con- 
venable, soit  dans  un  autre  foyer,  soit  dans  celui  représenté  aux  dessins,  en 
y  faisant  les  modifications  nécessaires. 

Dans  les  dessins,  les  flèches  indiquent  la  direction  de  l'air  chaud  et  de  la 
fumée  ;  l'extrémité  supérieure  du  tuyau/y  est  dirigée  dans  une  cheminée. 

g  g,  espace  réservé  autour  de  l'axe  dans  le  cylindre  et  fermé  par  des  bar- 
rettes longitudinales  recouvertes  de  toile  métalliaue  :  cette  capacité  est  ainsi 
réservée  pour  empêcher  le  gp^ain  de  toucher  l'axe  c. 

Â,  fourneau  construit  en  la  manière  ordinaire. 

i,  fourreau  de  recouvrement  pour  garnir  extérieurement  le  tuyau yy  et 
l'empêcher  de  perdre  par  rayonnement  sa  chaleur  avant  qu'elle  n'arrive  dans' 
le  cylindre. 
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/,  roue  dehtëe  niônïëè  sur  rëxtrémicé  de  l^aVce  c  du  cylindre;  cette  rdrfe  est 
menée  par  un  pignon  m  activé  par  une  manivelle  h» 

oo^  cage,  chenîise  ou  enveloppe  enCourant  lé  cylindre. 

Une  charge  de  grain  ayant  été  séchée,  on  ia  relire  par  une  porte  disposée 
à  cet  effet  dans  le  cylindre,  et  on  remet  une  charge  nouvelle,  sur  laquelle  on 
opère  de  la  même  manière. 

Il  est  évident  qu'au  lieu  d'employer  de  Fair  chaud  on  pourrait ,  dans  les 
circonstances  oiù  on  le  jugerait  plù^  avantageux ,  ferre  passer  un  courant  de 
vapeur  dans  rintérieirr  du  tuyau  /,  qui  devrait  éli^  ailors  parfaitement  clos, 
toiïtes  les  autres  dispositions  de  la  mathine  éttot  lés  ïnèmes;  La  vapeur,  après 
avoir  traversé  le  cylindre,  serait  dirigée  selon  qu'on  le  jugerait  convenable. 

Enfin  je  désire  qu'il  sôit  constaté  que  le  caractère  disiifietif  de  l^^ppareil 
faisant  l'objet  de  la  présente 'denirafnde  consisté 

i"^  Dans  la  conlstrnctidn  d'un  cylindre  ou  tan&oar,  aVeic  un  sqtiélètte  inté- 
rieur garni  de  toile  ou  de  gaze  métallique ,  ou  de  tissu  rëticulaire  :  ledit 
cylindre  divisé,  comme  il  a  été  dit,  en  petites  cellules  à  claire-rbie'qui  suc- 
cessivement reçoivent  et  laissent  échapjfyer  le  grain ,  et  par  le  moiiiVenfiënt  ainsi 
imprimé  le  tournent  et  retournent  en  tous  sëiis  ; 

a"*  Et  surtout  dans  la  manière  de  faire  passer  la  'chaleur  éiii^^éè  pour  la 
dessiccation  par  le  centre  même  du  cylindre  contenant  les  graiiis',  auquel  cy- 
lindre est  imprimé  un  m<!hivement  de  rotation  ; 

S""  Enfin  dans  l'ensemble  dé  Tappai^eil  ainsi  orgatiisé,  quelle  tjftie'sbît  la  forihe 
donnée  lau  cylindre  ^  forme  circlilaire  ou  polyg^onale ,  quelle  que  s6it  la  laar- 
niére  de  le  môntey^  de  le  recouvrir  ^t  dé  le  Méttfë  eh  moUvéËhtèWt. 
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6707. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  9  décembre  1841 


(déchu  par  ordonDance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 


Âax  sieurs  Pautret  et  Degaghé,  à  Paris, 

Pour  une  machine  à  imprimer  les  étoffes  et  le  papier. 


PL  11%  a  représente  le  châssis  ou  bâti  çn  bois  de  i  mètre  3o  centimètres 
de  longueur  sur  go  centimètres  de  hauteur  et  sur  65  centimètres  de  largeur. 

6,  support  en  fonte  adapté  au  châssis  par  des  boulons  pour  supporter  tout 
le  mécanisme. 

C;  arbre  en  Ter  sur  lequel  est  adaptée  la  manivelle  qui  sert  à  faire  mouvoir 
le  tout. 

dy  roue  d'engrenage  moteur  de  toutes  les  autres  :  elle  correspond  à  deux 
autres  roues  d'engrenage ,  et  celles-ci  transmettent  le  mouvement  aux  deux 
roues/,  qui  se  trouvent  adaptées  sur  le  bout  des  cylindres  g:  garnis  de  drap^  dits 
fournisseurs  de  couleur. 

Ces  cylindres  tournent  dans  le  tiroir  ou  réservoir  h^  sur  lequel  est  adaptée 
une  règle/,  servant  à  guider  l'émission  de  la  couleur. 

Cette  règle  est  mobilisée  par  le  moyen  d'une  vis  do  rappel  se  trouvant 
adaptée  aux  paliers  en  fonte  A,  qui  sont  également  sur  le  tiroir  ou  réservoir 
pour  supporter  les  cylindres  fournisseurs^  de  couleur. 

l,  autre  roue  d'engrenage  qui  se  trouve  adaptée  sur  l'arbre  c  :  cette  roue 
donne  le  mouvement  à  deux  autres  roues  m;  ces  dernières  sont  adaptées  sur 
le  bout  des  cylindres  en  cuivre  gravés  // ,  qui  servent  à  imprimer  la  couleur 
sur  les  marchandises  :  ces  cylindres  prennent  la  couleur  par  le  moyen  du  frot- 
tement des  cylindres  fournisseurs  g. 


o ,  roue  d'engrenage  adaplëe  sur  le  bout  de  1  arbre  c  au  bout  opposé  de 
la  manivelle  :  elle  correspond  à  un  autre  engrenage  p  se  trouvant  adapté 
sur  le  bout  du  cylindre  presseur  q.  Le  cylindre  presseur  peut  tourner  à  droite 
et  à  gauche  en  remplissant  le  même  but,  et  est  également  garni  de  drap;  il 
est  supporté  par  un  support  à  charnière  r  :  ce  support  est  adapté  sur'le  sup- 
port en  fonte  b, 

s^  tringle  en  fer  servant  à  tenir  l'écarCen^ent  des  deux  supports  à  char- 
nière, et  servant  également  à  alléger  ou  soulager  la  pression  du  cylindre  q 
sur  le  cylindre  gravé  «. 

t,  petits  paliers  en  fonte  adaptés  sur  le  châssis  a,  se  trouvant  dessous  le 
support  en  fonte  b  :  ces  paliers  supportent  Tarbre  c. 

u^  supports  en  fer  adaptés  aux  châssis  a  par  un  boulon;  ce  boulon  sert 
également  à  supporter  les  engrenages  e. 

V,  boulons  d'assemblage  du  châssis  a. 

a:,  supports  en  fonte  sur  lesquels  est  adaptée  une  vis  servant  à  fixer  le 
tiroir  ou  réservoir  de  couleur. 

/,  tasseau  qui  reçoit  le  bout  de  la  vis  de  pression ,  et  ensuite  appuie  sur  le 
réservoir  de  couleur  h, 

z,  panneau  qui  se  trouve  dessus  le  réservoir  de  couleur  et  sert  à  couler 
la  marchandise  à  l'impression. 

a*  \  support  en  fer  adapté  au  châssis  a,  où  se  trouve  un  rouleau  enveloppé 
par  la  marchandise;  la  marchandise  passe  par  des  branches  de  fer  dites  em- 
barrages  &'',  ensuite  correspond  au  panneau  z,  et  de  là  à  l'impression;  la 
marchandise  prend  la  lettre  d'  \ 

c'  \  règle  dentée  servant  à  nettoyer  les  gravures  des  cylindres  n, 

m 

^utre  système  de  rechange  s' adaptant  à  volonté  à  la  machine  pour  la 

distribution  de  la  couleur. 

Fig.  3'.  Ce  système  se  compose  d'un  châssis  en  fonte  d^  conforme  au  plan 
sur  lequel  sont  adaptés  trois  cylindres  a;  ces  cylindres  sont  enveloppés  d'uu 
drap  sans  fin  b. 

Cf  vis  servant  à  tendre  le  drap  sur  les  cylindres  :  cette  distribution  est  piue 
par  Tengrenage  moteur  d  du  pbn  général. 


«^âtsSiw*  uni 
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6708. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  9  décembre  i84i 

(décha  pur  erdoimance  du  roi»  le  10  septembie  i844)y 

Au  sieur  Descroizilles  (Paul),  à  Pdris, 
Pour  un  appareil  de  fours  mobiles. 


Pendant  tout  le  temps  qu'on  fait  du  feu  dans  les  fours  ordinaires,  on  sait 
que  Tair  brûlé  s'échappe  dans  l'air  à  une  température  trés-élevée  et  presque 
toujours  accompagné  de  flamme  ;  il  se  fait  par  là  une  perte  considérable  qu'on 
a  cherché  vainement  à  éviter.  Ainsi  on  a  essayé  de  faire  cuire  de  la  chaux  sur 
des  fours  à  brique»  et  réciproquement,  mais  il  n'en  est  pas  résulté  d'écono* 
mie,  puisque  y  pour  qu'il  yen  eût,  il  faudrait  que  l'air  brûlé  sortit  froid,  et 
alors  les  corps  superposés  ne  seraient  pas  même  chauffés  ;  il  y  a  donc ,  du  plus 
au  moins,  une  perte  notable  de  chaleur  dans  les  fours  ordinaires;  outre  cet 
inconvénient  ils  en  offrent  bien  d'autres  encore  qu'il  m'importe  de  signaler, 
puisque  la  base  de  ma  nouvelle  invention  réside  autant  dans  la  publication  des 
inconvénients  que  dans  la  publication  des  moyens  de  les  éviter,  car  on  ne  peut 
disconvenir  qu'une  fois  un  but  indiqué  et  un  moyen  pour  y  parvenir,  on  peut, 
souvent  et  sans  beaucoup  de  peine ,  trouver  d'autres  moyens  d'exécution , 
mais  qui  ne  sont,  dans  ce  cas ,  que  de  véritables  imitations  et  non  des  in- 
ventions. 

Dans  les  fours  ordinaires,  on  peut  faire  du  feu  plus  ou  moins  longtemps , 
et  brûler,  ainsi,  autant  et  si  peu  de  combustible  qu'on  veut,  mais  on  ne  peut 
pas ,  à  volonté,  activer  ou  ralentir  la  combustion ,  élever  ou  abaisser  à  volonté 
la  température;  on  ne  peut  non  plus  y  cuire  au  même  degré  tous  les  matériaux, 
notamment  dans  les  fours  à  plâtre  et  dans  les  fours  a  chaux  dits  périodiques , 
et  bien  moins- encore  tlans  les  fours  k  brique  ;  dans  aucun  de  ces  fours  on  ne 
54*  aa 


(  ^7<5  ) 
peut  soustraire,  à  volonté,  à  raction  du  feu  les  matériaux  qui  se  trouvent  les 
premiers  exposés  à  la  flamme ,  et  qui  sont  toujours  trop  cuits  par  cette  raison. 
Enfin  on  ne  peut  faire  servir  à  la  cuisson  des  matériaux  éloignés  la  chaleur 
qui  émane  des  matériaux  cuits  alors  qu'on  les  abandonne  au  refroidissement. 
Toutes  ces  conditions  désirables  sont  rendues  faciles  par  mes  nouvelles  dis- 
positions; mais  y  avant  d*entrer  dans  les  détails  d'exécution ,  je  dois  faire 
ressortir  d'autres  avantages  nouveaux  auxquels  elles  donnent  naissance  ;  ainsi 
le  refroidissement  des  fours  est  rendu  beaucoup  plus  prompt;  ainsi  il  y  a  éco- 
nomie de  temps  et  d'ustensiles.  Le  chargement  et  le  déchargement  des  fours 
exigent  beaucoup  moins  de  temps  et  de  soins ,  et  les  fours  se  transportant  aux 
points  de  productioii^.îil  y  aunetmanatention  de  mfMiatt4 

PL  1 1  ®.  Mes  fours  sont  montés  sur  quatre  roues.  Ce  sont  des  espèces  de  wag- 
gons  garnis  extérieurement  de  fer  et  de  bois  même,,  et  intécieuremeot  de  ma- 
çonnerie en  brique  ou  tuile  réfractaire^  du  moins  pour  les  deux  côtés,  le  plan- 
cher et  le  plafond  y  car  les  deux  extrémités  doivent  être  ouvertes  ou  garnies 
de  grilles  mobiles  en  fer  pour  soutenir  les  matériaux  ,  plâtre  ou  chaux ^  et 
rendre  le  chargement  plus  prompt  ea^r  pour  la  brique  et  les  tuiles,  ou  car- 
reaux, cela  n'est  nullement  nécessaire.  La  fig.  i'*  montre  un  de  ces  waggons 
dont  le  coiJiveFde  est  brisé  et  à  char ûiètfe ,  mais^  U  peut  n^'ètra  que^  d'un  seul 
morceau ,  enlevable  à  l'aide  d'ua  palan  ^  on  le  fixe.  »  en  place  et  par  aou  propre 
poids,  sur  une  couche  de  terre  argileuse  en.  pâte*  moHe,  ii  n'est  pas^yièfiae  aé^- 
eessaire  de  rainure  pour  dëlermioer  une  jouiotio»  eoa ve)ial>le« 

Tous  le&  waggoBs  cbi vent  avoir  l» même  forme  ei  le»  ui^m«$  dioieDMOttè  ^  (k 
manière  à  ceque^  juxt^)08és  d'exttéiaitô  à  extrémité,  les  uua  aprèa  les  autre», 
et  en  (elle  quantité  que  ee  soit,  aecroehéa  selidem^it  ensemble  daw  cette  po^ 
sition,  lûtes  à  l'argile  aux  pointa  de  jjux^apositiop  et  roulant  sur  un  ahenÛB 
de  fer  biea  nivelé,  ils  ne  forment  qu'un  long  waggOD  ayant  ses  extrémUës 
ouvertes,  l'une  au  premier  wa^^oo-  et  l'autre  au  dernier»  La  fig.  2*  indique 
cette  disposition  et  l'applicatioa  de  L'ouverture  diji  premier  waggpn  siur  b^baje 
du  foyer  /,  Un  ventilateur  (dk  tarare)  mû  par  hommes  ou  par  medune 
souffle  dans  le  ceudj^ier^  que  l'on  tient  fermé,  de  tQj«tes>  parts ,  afin  que  l'aîir 
ventilé  sait  forcé  de  traverser  la  grille  du  fourneau  et  la  iMsse  du  combusfciblfi 
qu'elle  supporte.  La  flamme  produite  par  la  combustion  ainsi  alimentée  d'^ÎF 
est  4;hassée  dans  le  premier  waçgta  à  travers  les  intersticea  que  les  matémux 
à  cuire  laissent  entre  eux^  ou  qu'on  a  eu  soin  d'y  pratiquer»,  et^ase  aÎMÎ  dtt 
waggon  f|i^  waggpn  ou  de  four  en  four,  aUant  toujours  aînai  eu  se  refroîdisswl: 
4e  plus  eu  plus  et  bientôt  totaleioteuiÇi  ainsi  qu'il  est  ais4  de  le  eoqoevoir^  et- 
Ton  a  soin  d«  fournir  assez  de^ra^gouA  peur  que  l'air JkAlé  sorte  froid,  ^u  ^e 
le  premi^  wagg^ri  wi  cuU^  Au^aUÀI  quii  wmow^ut  eu  arrivé^  on  k  d4iMhe 


(  t^l  ) 

tles  autres  et  du  fourneau^  et,  comine  il  est  placé  sur  une  portion  de  chemin 
mobile,  ainsi  qu*on  le  voit  en  a^  fig.  â"",  on  l'amène  en  face  d'un  second  che- 
min de  fer  b^  fig.  3',  sur  lequel  on  le  pousse;  on  ramène  le  chemin  mobile  au 
point  qu'il  occupait  contre  le  fourneau ,  et ,  au  moyen  d'un  cabestan ,  on 
approche  la  série  des  waggons  en  train  de  cuire  contre  le  fourneau ,  et  l'on 
recommence  la  ventilation.  On  remet  un  nouveau  waggon  froid  ;  en  même 
temps  on  applique  un  tuyau  mobile  c^lig.  4%  qui  joint  l'extrémité  du  waggon 
cuit  avec  le  centre  du  ventilateur,  en  sorte  que  cet  instrument  détermine,  par 
son  apparition,  le  passage  de4'air  froid  à  travers  les  matériaux  cuits  auxquels 
cet  air  enlève  leur  chaleur  pour  la  reporter  au  foyer.  Dès  qu'un  nouveau  waggon 
est  cuit  y  on  opéi^dXNMtte  im  a  fait  pour  leipsemiîer,  tm  ceâre  le  tuyau  c;  on 
pousse  le  nouveau  .waggon  cuit  contre  le  premier,  qui«est  en  refroidissement, 
on  replace  le  tuyau r  contre  loe  dernier,  et  TaiT.,  pour  s^ji^^uffer,  |>asse  du 
premier  au  deuxième;  on  continue  toujours  de  même,  et  on  en  laisse  en  re- 
froidissement un  nombre  suflisant^  et, quand  un.W£\^oii  est  froid,  ouïe  cooduil 
à  Tendroit  où  il  doit  être  déchargé.  Là  se  trouve  une  portion  de  chemin  mo- 
bile à  bascule,  sur  lequel  on  le  fixesolidement,  et,  dès  que  ce  plancher  s'incline, 
le  waggon  se  vide. 

4)n^Qiiit(deit^<|iije  Aouslles  waggons  pa^s^wi  dtfirpaU^emei9^,de.U  plus  ^ute 
•  Jfi  ipAua  Jbasse  Mvipéiratiiiie»  qu'iM  pofit  \^  Aaisser  f^x^p^^s^  M'açi|ioo  di^  f|^M., 
«inC  et>»i!pw  iisi  tMifis»qu'Qfi  veut,  jet  qu'il  ne  ;pre«Mt  y  avoir  f4e  différi^wP  4c 
CMMMOB  que  d'u«ie  iMtrémMé  àll'antre  de  chacw  ;  «lais,  ccmwieiOfi  peiii'Qe^ar 
dpwicr  ifueia  longueiiir <|ii W  vei^t,  ^o ^mpiK^filin^.même^^jue  l(Ui^  Jw^8fK.ia,r 
mlJ^ .  I  «Dame  i/a,  jtt  43iit  ^»  laisé  ^e  ^voir  :qii^  Ja  dîA$^?ff|ce  4?  tom^^i^vfuf e 
dTuAefWUnipiitéÀil'aiMre SAra iofijiiment uwîme,  putA«u*ilil'y a  pa^4^04iM^ 
4^.j*efMfUis»t«Miit.,>eiiL^';il  y  is  Mi^  gvaude  puiasaiice  4e  ;vwtii2^ÛQR, 

.  Jî«M|¥^|t  Âl 'Ô<ai4  ^ileiie  (?^  (P^s^ai^a^rciJUvitî^'^ 

ia  rowlwmicip^t  aM^meniter^  «ompériaMiie;,  \\  |aiutaug«Mnt§rla  vit^e^p^  vr^i^ 
li||ili9W«  jPwr«4w4«MiArfU<cMPfc^  et^pptfr 

a$tiiser  lu  Qfmbu«|io»,  «««^i^lwer  J^a^P^péc^lw^j  ^e^tJ^êm^  e^  r^bf^i^^fd^t^ 
il  faut,  à  Taide  d'un  nouveau  ventilateur,  introduire,  a\^  ;^y^Q  4e  p/^'jsm^ 
p)l»€#  4ms  4«  JaqcS(4ii^erQ.,^  qiM(^  çroi^pj'  ^  tp^s  |S^q$  i^  wiUeu  de 
lAjaflAm^^^tAegrAii4e(||M«n|j^  y^^l^t  a^t)9i9P^.4^  teuj^PltijLrtt..  Ap 

^M^f»c4»^M9im  9u>i^le4Untr^uçt^;.(iiç  Ji'^r^^l9o 


I   ' 
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BREVET  DINTENTION  OE  CINQ  ANS 

* 

en  date  du  i&  novembre  1841 

(déchu  par  ordoniiaiice  du  roi,  k  10  septembffe  i844)r 

Au  sieur  Fontaise  (François),  à  Valencieunes, 

Pour  UQ  moyen  d'empêcher  la  fumée  dans  les  appartement». 


PL  II*.  Le  procédé  consiste  à  placer  au  foyer  l  de  la  prussienne  une  grilfe  et 
à  ia  place  du  contre-cœur,  et  un  peu  plus  élevée  que  la  première ,  de  fermer 
la  partie  intérieure  de  la  cheminée  au  moyen  d'une  plaque  de  tôle/}  le  courant 
d'air  s'établit  alors  par  la  grille  dy  oblige  la  fumée  à  prendre  une  direcdonr 
horizontale  et  à  passer  entre  la  deyanturey^et  le  derrière  de  la  prussienne ,  et 
s'échappe  dans  la  cheminée  par  la  buse  gr..  Un  régulateur  e ,  placé  entre  dem 
coulisses  c  pour  le  maintenir,  et  ayant  un  tambour  h  sur  lequd  s'enroule  ht 
chaîne  faisant  monter  ou  laissant  descendre  le  régulateur  contre  la  grille ,  sert 
à  modérer  la  force  du  tirage  ;  un  réservoir  de  chaleur  b^  plaeé  prés  de  la  grille  d, 
augmente  la  chaleur  dans  les  appartements  au  moyen  du  courant  d'air  qui 
s'établit  par  le  soupirail  a;  l'air  chaud  du  réservoir  passe  dans  le  tube  1  et 
s'échappe  par  la  bouche  de  chaleur  k;  enfin  un  garde-cendre  m  reçoit  les 
fragments  de  charbons  enflammés  qui  peuvent  tomber  de  la  grille  et  se  diri- 
gent dans  le  tiroir  n. 

Le  procédé  est  le  même  pour  les  cheminées ,  quoique  le  foyer  soit  circu- 
laire; la  fumée,  après  avoir  suivi  le  contour  du  serpentin  n,  s'échappe  par 
les  ouvertures  où  se  trouvent  placés  les  régulateurs  h  ;  les  deux  passages  par 
où  s'échappe  la  fumée  sont  séparés  par  un  prisme  i  en  maçonnerie ,  dont 
l'arête  supérieure  esif;  une  ouverture  à  coulisse  i  oblige  la  vapeur  provenant 
de  la  cuisson  des  aliments  placés  sur  les  lunettes  o  de  s'échapper  par  cette 
ouverture* 


(»75) 
Ce  procédé  résume  les  améliorations  suivantes  :  brûler  des  charbons  durs, 
tourbes  ou  autres  combustibles  en  usage,  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  de  fumée 
dans  les  appartements ,  quelle  que  soit  la  position  des  cheminées. 
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BREVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  la  noi^embre  1841 

(déchu  ptr  ordonnance  du  m,  le  10  septembre  i844)r 

Aux  sieurs  Pladis  et  compagnie,  à  Paris^ 
Pour  des  boîtes  de  roues. 


Un  des  dessins»  pL  1 1  *,  représente  ces  boites  r 

Les  boites  doubles ,  comme  l'indique  leur  nom,  susceptibles  de  toutes  les 
formes  et  applicables  à  toute  espèce  de  roues,  quel  que  soit  le  métal  de  leur 
composition,  fer,  fer  de  fonte  ou  cuivre,  se  composent  de  deux  boites  renti'ant 
Tune  dans  l'autre,  parfaitement  ajustées ,  fixées  l'une  à  l'autre  par  des  oreilles 
et  enfoncées  à  coups  de  marteau» 

La  boiie  extérieure,  dite  maîtresse  boite,  inamovible  dans  le  moyeu  de  la 
roue,  doit,  par  ce  système ,  durer  indéfiniment ,  protégée  qu'elle  est  de  tout 
frottement  de  Tessieu  par  la  boite  intérieure  dite  boite  de  rechange ,  laquelle , 
peu  épaisse ,  est  destinée  à  recevoir  1  essieu ,  et  pourra  être  facilement  chassée 
de  la  mère  boite  au  moyen  du  marteau  pour  les  boites  simples  et  à  patente , 
et  à  l'aide  d*UD  petit  appareil  figuré  ^ur  le  plan  »  fig*  1  'V  pour  les  boites  à 
demi-patfante ,  du  moment  que  le  jeu  ou  battement  produit  entre  elles  et  Tes- 
sieu  rendra  son  changement  nécessaire. 

Outre  l'avantage  qui  résulte  nécessairement  de  cette  facHité  de  changer 
ittstuntanément  et  sans  le  secours  du  charron  |i^  boite  intérieure,  et  d'éviter 
la  relonte  de^  la  boite  entière  par  ce  renouveiliement  partiel ,  ce  système  c)e 
belles  doubles  office  encore ,  pour  les  boites  dites  à  demi*patente,  un  procédé 


C  '74  ) 
naiurcfl  et  nouveau  pMr  la  tronservatrou  de4'hui(e  ou  de  la  caisse  autour  de 
Tessibu  ,  par  celte  Faison  que  ta  boite  de  rechange  «M  4)C(lte  iMérieure ,  Wen 
que  joignant  pai'faiiement  9or  toute  «a  paroi ,  ne  descend  dass  'U  mère  iM^te 
qu'à  55  ou  4o  millimètres  du  fond,  et  laisse  ainsi  autour  de  la  pointe  de 
Tessieu  un  espace  vide  de  son  épaisseur  et  formant  un  petit  réservoir  d'où  le 
corps  graS|  par  suite  du  frottement  de  la  chaleur  et  de  la  dilatation ,  tendra 
sans  cesse  à  monter  le  long  de  Tessieu,  qui  se  trouvera  ainsi  suffisamment 
graissé,  fig.  3*.  Tel  est  l'ensemble  de  ce  système,  qui  offre  autant  de  facilité 
que  d'économie,  et  dont  le  résultat  principal  serait  une  économie  d'au  moins 
5o  pour  loo  sur  la  refonte  des  boites  de  roues. 


<      i       '  I.      'I 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  ^septembre  184» 

^dëchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1  o  septembre  iB4$)9 

Au  sijeur  Ei-LKyr-LEBLANC  (Williams),  âe  Londres^ 


k^>fùfLKmi\ 


de  jfer. 


liCS  divers  perfectionnements  qui  font  9't>b)et  de  la  «présente  spéeificatieo 
sont  figurés  suries  dessins,  pi.  raf*  6t  -rf^,  Tepresetftailt,  ^m  ^ïeiir  enaesible 
et  leurs  détails ,  'les  appareils  «adaptés^  auitioeomefteurs  M  aèrcàUs  <deB-iihenHHa 
de  fer.' Une  desci<iirtiou  ^laftre«t  siiffbaiiiment^lëvM^^  AieiliteM^'wtiMi- 
gence  des  figures. 

ml  ra*.  Lâi'fig.  i^^représente,  «1  élévaftion,  ^ta  partie  poilérieore  ffiM  lo- 
eotûoteuri  rot^lant  sthr 'dbemio  de  fer,  tmidi4Ftiu  appareil  ^euttiOuuÉM  «die 
lui--inètùe,  pour  arrêter  imnHédiatettmit  le  passage  %t  k'^peur^dua'ia  ey- 
Kûdre. 


aaj,  sectiûo  de  la  plate-forme  sur  laquelle  $e  tient  la  d^uffenr  oim  eoqdue- 
teur  de  U  machine, 

bjb,  pitons  fixés  au-dessous  de  la  plate-forme. 

ce,  châssis,  de  VappaiieiUcoDB4)Osé  de  tringles:  de  fer  suspeadue$  au-dessous 
de  la  platarfit>«ma;  Upantie  ceeourbée  de  ces  tringles  passe  à  travers  les^pitons  6, 
de  manière  qua  le  chiUsis  est  susceptible  de  prendire  uu  mouvementi  d'ieificilia- 
tioa  sur.  «ea  pittms^^ 

d^  d^  fig»  S'y  ressorts  attaches  aus  Q3Ltréaiités<defi  tringles*  c  et.  Ws  pressant 
contre  le  dessous  de  la  platee-forme  a ,  ce  qui  contribue  à  maintenir  le  ckâssîs 
dans  la  position  verticale ,  jusqu'à  ce  qu'il  oscille  par  la  reneoAtre  du  leTÎer  m 
de  Vappareil  établi  aur  le  chemin  entée  les  diwx  cails*.  Ce  rosaort  ramène  le 
châssis  c  à  sa  position  primiti¥e ,  apirès  que  Teffet  voulu  a  é^  produk. 

e,  tringle  de  fer  qui  réunit  lea  tringles  e  povr  former  le  cbâssîis  attaché  à 
Tappareil.  Cette: tige  a'étjNhd  sufl&sanuiiant  eatra^ers^duchemio^  entre^ies  deitx 
rails,  pour  que,  lorsque  le  châssis  c  est  attaché  au-dessous  de  la  plate-^fomier^ 
il  puisse  rencontrer  lebuloir  «•.  On  voit-,  dans  le  dessin,  juaqu'où  descendent 
ie  c3)âasis  tr  et  la  tige  e>  et  de  combien  s'élève  le  leviec  m.  La  httnteur  du  patin 
sur  leqiiel  oscille  ee  levier  ae  doit  pas  excéder  i6  à  i8  centimètres. 

J,/i  deux  plaques  miucea  de  £er  sur  Lesquelles  repase^u»  poids  gj  elles  sont 
articulées  avec  les  tringles  perpendiculaires  c ,  de  manière  que ,  pendant,  que 
ces  tringles  s'éloignent  de  la  verticale,  par  Teffet  du  huloirm^  les  plaques  s'a^ 
baissent  pour  permettre  au  poids  de  descendre  ;  quiand  le  poids  est  remonté , 
les  plaques/ reprennent  leur  première  position  et  le  poids  s'appuie  dessus.  Ces 
plaques  ne  doivent  pas  occuper  toute  la  largeur  entre  les  tringles  6*  y  un  espace 
indiqué  par  la  lettre  h  est  ménagé ,  pour  que  la  chaîne  /  puisse  y  rester  apvès 
que  le  poids  g  est  descendu. 

g- ,  poida  accroché  à  la  chaîne /,  qui ,  après  avoir  traversé  la  plate- Carme  n^ 
se  loge  dans;  une  gûrge^Çi  fixées  à  la  paroi  de  la  chaudière  du  locomoteur ,  et 
s'attache  finalamenti  en  k,  à  la  poignée  du  régulateur  da  la  vapeur.  Le  bout 
d'une  courte  chaîne  /'  s'accroche  au  secteur  d'un  sifflet  à  vapeur  r;  à  l'autre 
bout  est  un  anneau  a  %  à  travers  lequel  passe  un  ressort  en  fer  de  lance  h\  La 
chaîne  /  est  accrochée  à  la  partie  inférieure  et  supérieure  de  ce  ressort ,  qui 
forme  aiuai  un  maillon  de  cette  chaîne  ;  on  peut  remplacer  la  chaîne  courte 
par  une  tringle,  except^la  partie  qui  passe  sur  le  secteur  pour  ouvrir  le  ro- 
binet du  sifflet  à  vapeur  r.  Le  poids  g  étant  proportionné  aux  fonctions  qu'il 
doit  remplir  et  tombant  quand  1^  plaques  /  s'abaissent  par  la  rencontre  du 
butoir  m  avec  la  tringle  e,  le  ressort,  ne  pouvant  alors  passer  à  travers  ran** 
neau  qui  l'empure ,  tire  la  courte  chaîne  qui ,  faisant  tourner  le  soeteur  et, 
par  suite,  le  robinet,  ouvre  le  sifflet  et  produit  le  son;  en  même  temps  le 


(  176  ) 

poids  £:  force  le  ressort  de  passer  à  traders  son  anneau ,  el  la  chaîne  fait  tourner 
la  manivelle  du  régulateur;  de  cette  manière ,  le  passage  de  la  vapeur  au  cy- 
lindre se  trouve  fermé. 

Ifl,  petites  lames  plates  de  fer»  qu'on  voit  plus  distinctement  fig.  3*;  elles 
sont  attachées  au-dessous  de  la  plate-forme  a  et  servent  de  guides  au  poids  g', 
empêchant. qull  suive  le  châssis  c,  quand  celui-ci  oscille  par  Teffet  du  bu- 
toir m.  Ce  butoir  est  une  barre  de  fer^  recouverte  en  bois ,  afin  d'amortir  le 
choc  produit  par  sa  rencontre  avec  la  tringle  e.  La  partie  inférieure  ou  le 
talon  de  cette  barre  est  attaché  à  un  secteur  tournant  sur  un  axe. 

00^  ressort  portant  à  sa  partie  supérieure  un  petit  tas  p  »  comme  on  le  voit 
fig.  3'.  Le  levier  m^  en  basculant  à  droite  ou  à  gauche^  dans  le  sens  de  la  di- 
rection de  la  route  ^  fait  tourner  le  secteur  et  comprime  le  ressort ,  par  Teffet 
du  tas  pf  jusqu'à  ce  que  le  rayon  du  secteur  ait  atteint  la  position  verticale  ;  le 
levier  m,  étant  alors  rabattu,  restera  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  le 
ressort  o  le  relève. 

La  fig.  a"  montre  en  plan  les  plaques  /*,  sur  lesquelles  repose  le  poids  g- y 
on  y  voit  l'espace  laissé  entre  les  deux  plaques  pour  le  passage  de  la  chaîne/. 

Fig.  3%  élévation  latérale  d'une  partie  du  locomoteur ,  montrant  un  coté 
de  l'appareil  y  pour  interdire  le  passage  de  la  vapeur ,  et  une  vue  de  face  de 
l'appareil  établi  sur  la  route.  L^  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets 
que  dans  les  fig.  i'*  et  a*. 

Les  fig.  4*  ^^  ^*  représentent  une  vue  de  face  et  de  profil  d'un  autre  appa- 
reil fixé  sur  la  route;  a ,  levier  ou  butoir  remplissant  les  mêmes  fonctions  que 
celui  m;  by  poids  adapté  à  son  extrémité  inférieure/  c,  pivot  autour  duquel 
tournent  le  levier  a  et  le  poids  6  y  df  support  ou  patin  de  l'appareil  ;  e,  cli- 
quet pour  tenir  le  levier  a  rabattu ,  quand  il  ne  doit  pas  fonctionner.  Le  bout 
du  cliquet  est  courbé  en  crochet,  de  manière  que,  lorsque  le  levier  a  est 
abaissé,  le  cliquet  e  recule  pour  le  faire  passer  au-dessous  du  crochet;  comme 
il  est  muni  d'une  charnière  à  ressort ,  il  se  relève,  ceint  le  levier  /?  et  le  re- 
tient dans  la  position  horizontale. 

A  l'opposé  du  support  df  fig.  5*,  est  une  charniérey*,  pour  maintenir  en 
place.le  levier  a;  lorsque  Tappai^eil  destiné  à  intercepter  la  vapeur  doit  rester 
stationnaire ,  'Je  levier  est  amené  à  la  position  horizontale  et  y  est  arrêté  par 
les  moyens  indiqués  ci-dessus;  mais,  quand  l'appareil  doit  entrer  en  fonction, 
le  cantonnier,  placé  en  dehors  des  rails,  appliquant  son  crochet  avec  un  trés- 
faible  effort,  le  levier  échappe  immédiatement  et  aflecte  la  position  verticale. 
Dans  les  fig.  a^  et  £«*,  le  cantonnier,  n  l'aide  d'un  crochet  dont  est  armé  son 
levier,  rabat  le  cliqueté,  qui,  en  dégageant  le  levier  a,  lui  fait  prendre  aus- 
sitôt la  position  verticale. 


(  ^77  ) 
Ou  voit  par  les  lignes  ponctuées^  fig.  5%  que  le  châssis  c  oscille  de  chaque 
côté,  dans  le  sens  de  la  longueur  du  locomoteur^  afin  que  Tappareil  puisse 
agir  soit  en  avançant,  soit  en  reculant,  ce  qui  s'effectue  en  détournant  la 
chaîne/  et  la  conduisant  au-dessous  de  la  plate-forme  a ,  de  manière  qu'il  y 
ail  un  espace  suffisant  pour  reculer,  dans  chaque  direction,  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  machine  pour  rencontrer  le  levier  m;  mais,  comme  il  est  rare 
que  le  locomoteur  rétrograde,  surtout  lorsqu'il  conduit  un  convoi ,  cette  pré- 
caution est  inutile.  Pour  éviter  de  détourner  la- chaîne,  on  peut  la  remplacer 
par  une  tringle  attachée  à  la  partie  inférieure  du  ressort  h*  et  aboutissant  au 
poids  g^y  mais  il  faudra  toujours  se  servir  d'une  chaine,  à  partir  de  la  pariio 
supérieure  du  ressort  6' jusqu'à  la  poignée  k  du  régulateur  de  vapeur.  Celle 
chaîne  passe  dans  une  gorge  ç,  ou  bien  elle  s'attache  à  la  poignée  A:,  dans 
une  direction  horizontale  et  parallèlement  à  la  face  de  la  chaudière,  passant 
sur  une  poulie  de  renvoi  fixée  contre  la  face  du  locomoteur.  Toutefois,  si  on 
juge  convenable  de  placer  le  châssis  c  au  milieu  et  au-dessous  de  la  plate- 
forme sur  laquelle  se  tient  le  conducteur,  c'est-à-dire  à  une  distance  égale 
des  deux  côtés  de  la  machine ,  alors  on  fera  dévier  la  chaîne  et  on  la  conduira 
latéralement  ou  dans  une  direction  parallèle  à  la  face  de  la  chaudière;  si  l'on 
veut  disposer  l'appareil  pour  qu'il  puisse  agir,  soit  que  la  machine  avance  ou 
recule,  mais  aussi  sans  faire  dévier  la  chaîne,  il  faudra  modifier  la  construction 
de  l'appareil;  on  y  parvient  par  la  disposition  suivante  :  a,  plate-forme;  une 
plaque  circulaire  est  attachée  au-dessous  de  la  plate-forme  et  garnie  de  galets 
de  friction ,  en  partie  noyés  dans  Tépaisseur  de  la  plaque  ;  une  tringle  de  fer 
unique  forme,  avec  la  tringle  e,   le  châssis  de  l'appareil.   La  tringle  c  passe 
librement  à  travers  un  trou  percé  dans  la  plate-forme  a  ;  elle  est  retenue 
contre  cette  plate-forme  par  un  boulon  à  écrou  ;  une  roue  est  montée  sur  la 
tige  c,  immédiatement  au-dessous  et  tournant  sur  h?s  galets  de  frottement  de 
la  plaque. 

La  fig.  6'  est  le  plan  de  cette  roue ,  dont  les  rayons  sont  disposés  de  ma- 
nière  à  permettre  à  la  chaîne  de  passer  entre  eux;  d^  ressort  semblable  à  celui 
représenté  tig.  i'"et5*,  mais  attaché  à  la  tôte  du  boulon  de  la  tringle  c, 
comme  on  le  voit  fig.  y*",  qui  est  un  plan  de  ce  boulon  et  du  ressort  d;  une 
plaque  j,  contre  laquelle  s'appuie  le  ressorte,  produit  le  même  effet  que  les 
ressorts  fig.  i'*  et  3*,  en  retenant  le  châssis  c  et  lui  permeltant  de  reprendre 
sa  position ,  après  avoir  reculé  par  la  rencontre  du  levier  m. 

e,  tringle  attachée  à  la  tigec:,  pour  former  le  châssis  de  l'appareil;  elle 
s'étend  en  travers  de  la  route,  entre  les  deux  rails  ,  comme  on  Ta  dit  j)r('cé- 
demmenl.^ 

/,  plaque  mince  sur  laquelle  repose  le  poids  g. 
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h  y  espace  ménagé  dans  la  plaque/ ,  pour  le  passage  de  la  chaîne  /• 

Les  lettres  ky  ly  mj  n,  o,  p^  q^  r  s'appliquent  aux  pièces  indiquées  par  les 
mêmes  lettres,  fig.  i^^  et  5%  Dans  cet  appareil ,  ou  peut  également  remplacer 
la  chaîne  j  par  une  tige  rigide,  partant  du  ressort  b  et  aboutissant  au  poids  g". 
Quand  le  levier  m  rencontre  la  tringle  e,  celle-ci  et  la  tringle  c  tournent  ho- 
rizontalement ,  mouvement  qui  abaisse  la  plaque/';  alors  le  poids  g,  en  tom- 
bant, arrêtera  le  passage  de  la  vapeur  et  fera  résonner  le  sifQet ,  avec  cette 
différence  que,  dans  les  fig.  i"  et  3*,  le  châssis  c  décrit  un  arc  de  cercle  per- 
pendiculaire à  rhorizon ,  tandis  que ,  dans  l'appareil  dont  nous  nous  occupons^ 
la  tringle  e  et  le  châssis  c  se  meuvent  horizontalement. 

Si  Ton  veut  se  dispenser  de  l'emploi  de  la  longue  tringle  e ,  on  réunira  les 
deux  tringles  c,  c,  fig.  i'*,  par  une  courte  tringle  e,  comme  on  le  voit  fig.  9';. 
alors,  au  lieu  de  l'appareil  précédemment  décrit,  pour  former  le  châssis  1?,  on 
construira  un  léger  cadre  m,  composé  de  tringles  de  fer  coudées,  et  destiné 
au  même  usage ,  en  Le  rattachant  au  sol  par  des  patins  dans  lesquels  tournent 
les  bouts  des  tringles  ;  des  ressorts  sont  adaptés  au  châssis  m^  pour  lui  con- 
server sa  position  perpendiculaire  au  moment  de  la  rencontre  de  la  tringle  c. 
Cet  appareil,  anologue  à  ceux  déjà  décrits,  peut  être  rabattu  ou  élevé  h  vo- 
lonté, à  Taide  du  bâton>crochet  du  cantonnier. 

Il  est  évident  que,  si  l'appareil  est  suspendu  sous  le  locomoteur,  à  une  dis- 
tance égale  de  ses  deux  faces  latérales ,  la  tige  e ,  fig.  r*  et  3* ,  et  celle  de  l'ap- 
pareil modifié,  seront  raccourcies;  par  conséquent,  au  lieu  du  châssis  m,. 
%•  9*t  on  pourra  se  servir  de  l'appareil  représenté  fig.  i**  et  3*,  ce  qui  évi- 
tera d'employer  la  tige  coudée  en  équerre  m. 

La  fig.  1**  représente  un  appareil  pour  débarrasser  le  dessus  et  le  dessous 
des  rails  des  obstacles  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  partie  la  plus  rap- 
prochée du  rebord  des  roues. 

a  a,  châssis  de  l'appareil  de  sûreté  ,  que  j'appelle  pionnier  ou  travailleur  ; 
il  est  construit  en  fer  et  fixé  en  avant  du  locomoteur ,  occupant  toute  la  iai- 
geur  du  chemin. 

b,  b,  pièces  attachées  au  châssis  et  descendant  jusqu'au  niveau  du  somiuet 
des  rails  y  mais  d'un  côté  seulement. 

c,  c,  pelles  en  forme  de  socs  de  charrue,  qu'on  peut  fixer  au  chemin  a  a 
ou  enlever  a  volonté;  elles  sont  destinées  à  nettoyer  la  route  au-dessous  du 
rebord  des  roues  et  à  écraser  tout  obstacle  qui  pourrait  s'opposer  au  mouve- 
ment du  convoi. 

dj  df  balais  adaptés  au  châssis  a  ,,  pour  débarrasser  Le  dessus  des  rails  de 
la  neige  ou  autres  empêchements  légers. 

L'appareil  sera  attaché,  par  de  forts  tenons  en  fer,  au  devant  de  la  partie  in- 
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férieure  du  bâti  du  locomoteur.  Si  Ton  veut  le  combiner  avec  le  frein  et  mes 
moyens  déjà  décrits  pour  intercepter  la  vapeur  et  disposés  derrière  le  loco- 
motear,  comme  on  le  voit  fig.  1 1  %  qui  est  une  élévation  latérale  du  locomoteur, 
il  faudra  fixer  de  fortes  tiges  e^  e^  de  chaque  côté  au-dessous  de  l'équipage  du 
locomoteur,  auxquelles  le  châssis  du  pionnier  sera  suspendu  par  des  anneaux 
qui  glissent  sur  la  tige  e, 

g^  g,  ressorts  attachés  de  chaque  côté  et  au-dessous  du  train  du  locomo- 
teur ;  ils  sont  assemblés,  avec  le  pionnier^  par  des  tiges  h  h  boulonnées  sur  le 
châssis  de  l'appareil. 

/y  frein  qui  s'applique  contre  les  jantes  des  deux  roues  de  devant  du  loco- 
moteur. 

kf  tringle  attachée  au  châssis  de  Tappareil  et  destinée  à  faire  agir  le  boulon 
d'un  arc  en  acier  destiné  à  faire  fonctionner  l'appareil  placé  à  la  partie  pos- 
térieure du  locomoteur,  pour  intercepter  le  passage  de  la  vapeur. 

On  a  représenté,  fig^  ji%  un  appareil  de  sauvetage,  qu'on  peut  adapter  au 
pionnier  ou  en  séparer,  â  volonté.  Il  a  pour  objet  de  recueillir  les  hommes  ou 
les  bestiaux  qui  se  trouveraient  sur  le  passage  du  convoi.  Cet  appareil  est 
fixé  à  la  partie  inférieure  du  pionnier  par  une  tige  qui  s'étend  d'un  côté  à 
l'autre. 

m,  m,  tirants  adaptés  de  chaque  côté  de  l'appareil  de  sauvetage  ;  un  de  leurs 
bouts  est  fixé  au  châssis  du  pionnier  et  l'autre  an  châssis  de  l'appareil,  comme 
on  le  iK>it  dans  la  figure.  Ces  tirants ,  qui  servent  à  suspendre  cet  appareil , 
sont  brisés  et  articulés  au  milieu,  aSn  de  l'élever  pour  passer  au-dessus  des 
obstacles  qui  se  rencontrent  sur  la  route;  pour  cet  effet,  il  est  garni,  en  des- 
sous, d'une  plaque  de  tôle. 

On  peut  remplacer  les  tirants  par  des  chaînes  on  de  simples  cordes,  qui 
suspendront  également  bien  l'appareil  de  sauvetage. 

Le  devant  du  châssis  a  du  pionnier  est  matelassé  et  recouvert  d'une  toile 
iraperqiéable.  La  plate^forme  est  également  garnie  d'un  matelas,  qui  pend  sur 
le  devant  jusqu'à  une  petite  distance  du  sommet  des  rails,  et  s'appuie  sur  un 
ressort  très^exible,* qui  régne  sur  toute  la  longueur  de  la  plate-forme. 

L'appareil  de  sauvetage  peut  être  relevé,  sur  le  devant,  â  l'aide  d^  cordes 
oa  de  ohfiiaes  passant  sur  des  poulies,  adaptées  de  chaque  côté  du  loco- 
moteur. 

La  fig.  la*  représoBte  le  pionnier  armé,  au  milieu,  des  moyens  pour  agir 
sur  un  troisième  rail. 

L'objet  de  ce  perfectionnement  et  les  fonctions  qu'il  remplit  sont  si  faciles 
à  comprendre ,  que  nous  nous  sommes  dispensé  d'entrer  dans  des  détails  à 
oel  égard;  il  suffira  de  dire  que,  si  quelque  obstacle  se  rencontre  sur  le  rail 
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OU  sur  le  chemin  ^  l'appareil  a  et  les  pièces  b  les  pousseront  devant  eux  ou 
les  rejelteronl  de  côté,  tandis  que  les  pelles  c  nettoieront  le  rebord  des  roues* 

Cependant,  si  l'obstacle  est  trop  volumineux  pour  pouvoir  être  poussé  ea 
avant  ou  écarté,  le  pionnier  reculera,  et  les  tiges  h^  fig.  2^^  produiront  une 
for(e  pression  des  freins  /  contre  les  jantes  des  roues  de  devant  du  locomo- 
teur ,  tandis  que  les  tringles  k  dégageront  les  chevilles  des  ressorts  en  acier , 
qui  transmettront  le  mouvement  à  l'appareil  placé  à  la  partie  postérieure  du 
locomoteur  y  qui  arrêtera  le  passage  de  la  vapeur.  Si,  pour  ajouter  à  ces  pré- 
cautions^  des  tiges  semblables  à  celles  Zt,  Gg.  1 1%  sont  disposées  derrière  la 
machine,  pour  communiquer  avec  d'autres  placées  à  la  partie  antérieure  du 
tender,  afin  de  mettre  enjeu  les  Freins  des  roues  de  devant  et  de  derrière  de 
ce  tender;  enfin ,  si  le  même  mécanisme  est  adapté  à  d'autres  waggons,  il  est 
évident  que  tout  le  convoi  s'arrêtera  immédiatement. 

Le  devant  de  l'appareil  de  sauvetage  descend  presque  sur  le  sommet  des 
rails,  et,  comme  il  est  muni  d'un  ressort  très -flexible  recouvert  d'un  matelas, 
si  un  homme  est  atteint  par  le  convoi,  il  n'éprouvera  pas  un  choc  violent  et 
il  sera  renversé  sur  le  matelas. 

La  fig.  1 5'  est  le  plan  d'un  arc  en  acier,  d'où  part  une  lige  qui  communique 
avec  Tappareil  placé  à  la  partie  postérieure  du  locomoteur  et  destiné  à  arrêter 
le  passage  de  la  vapeur. 

a,  châssis  dont  le  fond  est  en  tôle,  et  qui  est  suspendu* au-dessous  du  Ioco'> 
moteur  par  des  tringles  b,  b^b}  c,  arc  en  lames  d^acier ,.  solidement  fixé  sur 
le  châssis  a;  d,  traverse  en  bois  ;  6,  tige  en  fer  assemblée  avec  la  traverse  et 
passant  au-dessous  de  Karc;/,  foyer  au-dessous  duquel  passe  la  traverse  d, 
a  Topposé  du  châssis  c\  de  l'appareil  a  vapeur  représenté  fig.  i'*. 

La  tige  e  est  soutenue  par  des  anneaux  attachés  au-dessous  ou  à  côté  du 
foyer. 

g ,  déclic  faisant  saillie  au-dessous  du  châssis  a  et  qui  retient  la  cordé  h  h 
de  Tare;  quand  il  est  mis  enjeu,  l'arc  se  détend,  et  b  tige  e  avec  la  pièce  d 
est  portée  en  avant. 

j ,  tige  indiquée  par  la  lettre  k  dans  la  fig.  1 1%  qui ,  étant  poussée  en  avant 
par  le  recul  du  châssis  du  pionnier ,  agit  sur  le  déclic  g,  détend  l'arc  et. bit 
reculer  la  traverse  J,  qui  frappe  contre  le  châssis  c-  de  l'appareil  placé  sous 
la  partie  supérieure  du  locomoteur,  pour  intercepter  le  passage  de  la  vapeuc. 

La  tige  e  e3t  munie  d'un  butoir  k^  qui  l'empêche  d'aller  au  delà  du  point 
nécessaire  pour  rencontrer  Tappareil  à  vapeur. 

La  fig.  i5*'  est  une  élévation ,  vue  de  face,  du  châssis  a  et  de  l'arc  en 
acier  c. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  attaché ,  nu  devant  des  roues  des  locomoteurs ,,  des 
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balais  pour  débarrasser  les  rails  de  la  neige,  etc.  ;  cependant  la  seconde  partie 
de  mon  invention  a  bien  plus  d'importance  ,  car,  indépendamment  des  balais 
que  porte  le  pionnier  pour  dégager  les  rails  de  la  neige  ou  du  sable  qui  les 
ol>$true,  il  est  construit  de  maniéi*e  à  pousser  en  avant  ou  jeter  hors  des  rails 
des  obstacles  plus  volumineux.  Cette  partie  de  l'invention  m'appartient  donc 
exclusivement  et  je  la  réclame ,  de  même  que 

I®  CeHe  relative  aux  pelles  en  forme  de  socs  ,  pour  enlever  sous  les  rails  et 
soQS  les  rebords  des  roues  la  terre  ou  tout  autre  corps  susceptible  d'intercepter 
la  marche  du  convoi; 

3"  Le  moyen  d'appliquer  les  freins  contre  les  jantes  des  roues  du  locomo- 
teur ou  des  autres  waggons  du  convoi ,  représentés  fig.  i  s*  ; 

S""  Celui  ayant  pour  objet  d'arrêter  le  passage  de  la  vapeur  de  la  machine , 
tel  qu'il  est  décrit  fig.  2«  et  4*  ; 

4**  Enfin  Tappareil  desauvefage,  fig.  ii% 

La  fig.  14*  est  une  vue  de  face  d'un  appareil  de  sûreté  qui  embrasse  un 
troisième  rail,  établi  parallèlement  et  au  milieu  des  deux  autres;  il  est  destiné 
à  empêcher  le  convoi  d'être  jeté  hors  des  rails. 

a,  section  transversale  du  troisième  rail  en  forme  de  T,  composé  d'une 
seule  pièce  ou  de  limandes  de  i  mètre  de  long,  soudées  ensemble,  comme  on 
le  voit  fig.  i8*y  et  disposant  de  l'emploi  des  chaises  pour  les  assujettir.  Ces 
rails  sont  fixés,  sur  les  traverses,  par  de  longs  boulons  de  fer  ou  par  des  vis, 
traversant  une  base  ou  talon  dans  lequel  on  a  ménagé  des  mortaises  ,  pour 
permettre  la  contraction  et  la  dilatation  du  métal.  C'est  sur  ce  rail  central  que 
roule  l'appareil  de  sûreté,  fig.  14%  dont  deux  sont  attachés  au  locomoteur  et 
un  ou  deux  à  chacun  des  waggons  du  convoi. 

bf  axe  vertical  formant  le  prolongement  de  la  chape  ce ,  qui  se  termine  en^ 
deux  axes  coudés,  comme  on  le  voit  dans  la  figure.  La  partie  indiquée  par 
les  lignes  ponctuées  est  évidée  et  carrée  presque  jusqu'à  son  extrémité  ,  où 
elle  est  creusée  pour  recevoir  un  chapeau  à  vis. 

d,  roue  engagée  dans  la  chape  et  tournant  sur  un  essieu  retenu  par  des 
clavettes  à  h  manière  ordinaire;  elle  s'appuie  sur  le  troisième  i*ail  et  con- 
tribue à  supporter  le  poids  du  locomoteur,  dans  le  cas  où  un  essieu  viendrait 
à  se  rompre  ou  une  roue  à  échapper. 

e,€,  pièces  coudées  en  équerre  et  enfilées  sur  les  arcs  horizontaux  de  la 
chape,  à  laquelle  elles  tiennent,  d'un  côté,  par  Tembase  des  axes,  et,  de  l'autre, 
par  les  chapeaux  à  vis/,  qui  entrent  dans  des  écrous  ménagés  exprès. 

gt  gf  ressorts  placés  dans  l'intérieur  des  pièces  coudées  e,  e.  La  portion 
évidée  et  carrée  des  axes  horizontaux  de  la  chape,  en  s'àppuyant  sur  ces 
ressorts,  permet  de  rendre  l'appareil  propre  à  s*acoommoder  nux  inégalités 
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des  rails,  et  d'éyiter  d'autres  cbstacies  que  la  roue  d  pourrait  rencontrer.  Ces 
ressorts  ne  sont  fixés  que  d*un  bout,  4'aucre  étant  libre  pour  leur  permettre 
un  jeu  suffisant. 

h  y  h,  Doulettes  montées  sur  les  bouts  des  pièces  coudées  e;  elles  y  sont 
retenues,  d'un  côté,  par  Tembase  de  l'essieu,  et,  de  l'autre,  par  une  rondelle 
retenue  par  une  clavette  :  pour  que  les  rondelles  n'occupent  pas  trop  de  place 
sur  les  essieux  e,  on  évîde  le  métal  de  chaque  côté  des  roulettes  h^  qui  ne 
doivent  pas  toucher  le  rail  eentral ,  à  moins  que  le  locomoteur  n'éprouve  un 
choc  qui  tendrait  à  le  renverser.  En  buttant  contre  le  dessous  du  rail  a , 
elles  résistent  aux  eflEets  du  jchariot  et  s'opposent  à  ce  qu'il  sorte  des  rails. 

Les  essieux  coudés  e,  représentés  séparément  fig.  5^,  sent  arrondis,  à  leurs 
extriSmités,  pour  i*(ecevoir  les  roulettes  h,  h;  des  boulets  j,  noyés  à  moitié 
dans  une  cavité  pratiquée  au  bout  de  ces  essieux ,  y  sont  retenus  par  des 
viroles  et  roulent  contre  le  côté  intérieur  dM  i^il  ^9  p^up  amortir  le  choc, 
lorsqu'un  accident  arrive;  mais  jusque-là  ils  ne  doivent  pas  le  touç)ier  i  ils 
obligent  également  les  chariots  à  suivre  les  courbes  de  chemins  de  fer  et  em-^ 
pèchent  que  la  force  centrifuge  ne  lance  le  chariot  hors  de  la  voie.  La  partie 
siipérieure  de  la  virole  qui  retient  le  boulet  est  percée  d'un  trou  pour  verser 
de  l'huile  dans  l'intérieur,  afin  que  l&s  boulets  puissent  rouler  aisément  dans 
leur  c^yité,  quand  ils  viennent  s'appuyer  contre  les  eôtés  du  rail  a.  Des  ga- 
lets de  frottement  pourraient  être  substiti|é3  aux  boulets;  cependant  ceux-ci 
wnt  plus  solides  et  coulent  plus  librement,  à  l'aide  de  l'huile  qui  les  iu- 
hrific. 

Après  avoir  montré,  dans  la  fig.  i4^ ,  la  manière  dont  l'appareil  de  siireté 
est  réuni  au  troisième  rail,  je  vais  expliquer  fnainienant  le  moyen  de  le  fixer 
au  locomoteur  ou  aux  chariots  du  convoi. 

La  fig.  i6«  est  une  élévatiKHi  latënde  du  troisième  rail  et  de  l'appareil  de 
ràreté.  Les  mèoses  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  que  dans  la  fig.  i4** 
L'axe  b  de  la  chape  passe  à  travers  une  hride  en  ^,  et  use  seoonde  bmde  /, 
gai*nie  d'MA  chapeau  d'une  épaisseur  suffisante,  contre  lequel  hutte  le  bout 
dp  Taxe  b;  iHj  n,  ressorts  en  piquettes;  les  feuilles  du  ressort  inférieur  m 
SOPt  pereées  pour  livrer  passage  à  l'axe  ^,  tandis  que  les  feuilles  des  ressorts 
supérieurs  restent  intactes.  On  voit,  dans  la  Qg.  3',  que  la  largeur  et  l'épaisseur 
de  li  platine  dont  est  garni  le  ressoiit  n  permettent  de  la  pereer.  Cette  figure 
montre  au^si  i|ue  les  boulons  à  ëcrQOS  qin  ait^chent  les  bri^  |m  touei^t 
pas  les  feiii)les  dçs  ressorts  et  passent  de  chaque  oèté  de  ees  fieuilles* 

o,  n^ndelle  montée  sur  l'arbre  b;  an  j  attache  nn  fort  ressort,  spiral  ou 
autre,  pour  aiQ4érer  le  moi^viement  de  rotation  de  l'appareil ,  quand  le  convoi 
paneourt  une  courbe  et  qu'il  reprend  ensuite  su  direction  ractili^e. 
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^y  auire  rondelle  fixée  à  la  partie  inférieure  de  ÏA  brtd«  k.  L'aie  6  tourne 
librement  dan^  des  brides  A*  et  /,  ma^v^  soir  mouvement  étaAt  limité ,  comMc 
on  vient  de  le  dire^  l'appareil  prend  de  lui-même,  par  i'intermëdiflfire'desés-^ 
sieux  coudés  e  ^  la  direction  correspondant  aux  courbes  du  ehemiâ!  ;  d'un 
autre  côté ,  un  espace  ménargé  dans  la  bride  /  permet  à  l'appareil  de  s'élever 
d'une  quantité  suffisante  pour  que,  aidée  par  les  ressorts  m,  n  et  ceox  g  >  g  » 
fig«  x4®^  sa  roue  d  puisse  francbîr  les  inégalités  du  rail  ou  les  obstael^s^  qui 
s'opposent  à  sa  marche.  Le  jeu  vertical  laissé  à*  Taxe  h  reinédie  également 
à  la  tension  des  ressorts  ti»  et/t,  toutes  les  fois  que  le  locomoteur  fait  effort 
pour  sortir  des  rails,  les  points  de  la  résistance  étant  i^  la  bride  /,  contre 
les  parois  intérieures  de  laquelle  s'exerce  le  frottement  de  Taxe  6;  a"*  le  dessous 
du  rail  a,  qui  reçoit  les  roulettes  h^h^  lorsqu'elles  fonctionTient;  5^  les  pa- 
rois latérales  du  rail  a ,  contre  lesquelles  coulent  les  boulets  /• 

q^  troisième  rondelle  montée  sur  Taxe  6,  à  sa  sortie  de  la  partie  supérieure 
de  la  bride  k  ;  cette  bride  est  attachée  aux  ressorts  m  par  des  boulons  à  écrous; 
le  ressort  supérieur  n  est  retenu  de  la  même  manière  sur  la  bride  /  :  ii  est 
adapté ,  ainsi  que  tout  l'équipage ,  au-dessous  du  locomoteur  ^  par  des  tra- 
verses de  bois  ou  des  barres  de  fer. 

r^r,  tirants,  dont  deux  sont  fixés  au  fond  de  la  bride  k,  un  de  chaque 
coté  et  deux  au  fond  du  l9comoteury  de  chaque  côté  de  la  bride  /;  sur  ces 
tirants  sont  tendues  des  bandes  de  fort  cuir  s^  s^  qui  tiennent  l'équipage  en 
Tair,  lorsque  le  troisième  rail  a  est  interrompu  ponr  le  passage  de  voitui^  et 
chariots. 

J'ai  dit  que  deux  de  ces  appareils  devraient  être  adaptés  à  chaque  locomo- 
teur :  la  place  la  plus  convenable  à  leur  assigner  est  au-dessous  du  corps  de 
la  machine,  quand  les  autres  dispositions  le  permettent ,  l'un  près  de  l'es- 
sieu d'avant-train  et  l'autre  près  de  l'essieu  de  derrière. 

Mais  alors  le  locomoteur  n'aura  besoin  que  de  deux  roues  de  chaque  côté , 
c'est-à*dire  quatre  roues  au  lieu  de  six. 

Dans  ce  cas,  il  faudra  disposer  les  ressorts  met  n  transversalement ,  au  lieu 
de  les  appliquer  contre  les  flancs  du  locomoteur,  comme  de  coutume. 

L'appareil  de  sûreté,  adapté  à  l'essieu  d'avant-train,  sera  muni  d'un  bou- 
clier, qu'on  voit  de  profil,  fig.  x5%  et  de  face,  fig.  I6^ 

t,  châssis  du  bouclier,  composé  de  deux  barres  j^tes  et  courbes,  fixées  au 
devant  de  la. roue  dei  embrassant  une  partie  de  sa  périphérie;  ces  barres  sont 
fixées,  de  chaqqeoôté,  à  la  partie  supérieure  de  la  chape  c,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  G",  et  descendant  jusqu'à  o,8o  ou  io8  millimètres  du  sommet  des 
rails  a. 

v,Vf  plates*bandes  attachées,  d'une  part,  à  lachaipe  c,  et,  de  l'autre,  au 
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bouclier  t,  ce  qui  consolide  ce  dernier  ainsi  que  le  pionnier  ;  une  traverse  w 
réunit  les  barres  /  du  bouclier;  ses  bouts  sont  carrés ,  comme  Tindiquenl  les 
lignes  ponctuées  et  creusées  pour  recevoir  des  chapeaux  à  vis  x,  x,  destinés  à 
retenir  cette  partie  du  pionnier  sur  la  traverse  a  et  sur  les  brasj^,/,  portant 
des  pelles  z,  z^  qui,  en  frottant  sur  le  rail  a,  le  débarrassent  de  tous  les  ob- 
stacles qui  pourraient  s'opposer  au  mouvement  des  roues  h ,  h. 

La  face  du  bouclier  t  peut  recevoir  des  plaques  de  tôle  pour  se  garantir  des 
fragments  de  Tessieu  de  devant,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  se  briser ,  ou  de 
la  projection  de  tout  autre  corps  qui  se  trouverait  sur  la  route. 

La  traverse  w  peut  aussi  recevoir  des  balais  pour  débarrasser  le  dessus  du 
rail  a  de  la  neige,  etc.  Une  raclette  en  tôle  fixée  à  la  traverse  tv  et  descen- 
dant assez  bas  pour  raser  la  sut  face  du  rail  peut  remplacer  les  balais. 

La  fig.  17*"  est  une  modification  de  Tappareil,  remplissant  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  précédent.  La  roue  d  étant  plus  petite,  elle  devient  applicable  à 
des  chariots  très-bas  et  même  à  des  locomoteurs  dont  les  dispositions  ne  per- 
mettent pas  l'emploi  d'un  appareil  avec  une  plus  grande  roue;  /j  c  e  est  la 
chape  de  cet  appareil,  fondue  d'une  seule  pièce;  d^  roulette  tournant  dans 
la  chape  :  les  bouts  des  essieux  coudés  e,  e  sont  armés  chacun  d'un  boulet/, 
logé  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l'essieu  et  contenant  de  Thuile  pour  fact- 
liter  la  rotation  du  boulet  contre  la  face  inférieure  du  rail  a ,  quand  le  loco- 
moteur tend  à  sortir  des  rails  ;  on  peut  substituer  des  galets  de  friction  aux 
boulets. 

Cette  modification  peut  être  appliquéi^  aux  deux  rails  actuellement  en  usage, 
ce  qui  dispense  d'im  troisième  rail;  mais,  daiis  ce  cas,  il  faudra  tenir  les  rails 
un  peu  plus  haut. 

Toutefois  le  défaut  d'un  troisième  rail  privera  l'appareil  de  plusieurs  avan- 
tages importants. 

Le  dessin  c  indique  lés  moyens  d'adapter  cet  appareil  au  locomoteur. 
La  fig.  18*  est  une  élévation  latérale  d'un  locomoteur  et  des  trois  rails  sur 
lesquels  il  chemine;  on  voit  que  l'un  des  appareils  de  siireté  est  placé  sous 
la  partie  antérieure  de  la  machine  et  l'autre  sous  la  plate-forme  où  se  tient 
le  conducteur.  Le  bouclier  représenté  dans  le. détail  10  à  17  est  attaché  ici 
à  l'appareil  de  Tarrière-train  :  il  est  d'une  construction  plus  légère  et  privé 
du  pionniei*  ;  ses  fonctions  étant  simplement  d'enlever  de  dessus  le  rail  a 
les  escarbilles  qui  tombent  du  fourneau,  ce  qui  se  fera  à  l'aide  d'une  feuille 
de  tôle  rivée  sur  la  partie  inférieure  du  châssis  du  bouclier.  L'appareil  établi 
en  avant  du  locomoteur  peut  être  muni  d'un  bouclier  ou  du  pionnier  ci-dessus 
décrit,  à  moins  qu'on  n'ait  pris  d'autres  mesures  pour  enlever  tes  obstacles 
qui  pourraient  se  rencontrer  sur  le  rail  a. 
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La  iig.  19*  montre  l'arrière-train  du  locomoteur,  ainsi  que  les  appareils 
qui  y  sont  attachés  :  celai  de  derrière  est  plus  éloigné  du  foyer  que  dans  la 
(iç,  18*,  afin  de  laisser  l'espace  nécessaire  pour  placer  Tappareil  destiné  à  in- 
tercepter la  vapeur. 

La  fig.  ^0*  montre  une  autre  méthode  pour  fixer  l'appareil  au  locomoteur 
ou  aux  waggons  du  convoi  ;  il  est  plus  commode  de  le  placer  immédiatement 
sur  le  corps  de  la  machine,  parce  qu'alors  il  n'embarrassera  pas  les  autres 
pièces  du  mécanisme;  dans  ce  cas^  la  chape  c  ne  doit  pas  se  prolonger  vers  le 
haut  pour  être  fixée  sous  le  corps  de  la  machine;  elle  sera  formée  de  deux 
pièces  sépat*ées,  traversées  par  l'essieu  de  la  roue  «{^  qui  se  prolonge  des 
deux  côtés  de  l'équipage  et  porte  des  ressorts  ,  etc. ,  comme  les  autres  essieux. 
Le  surplus  du  mécanisme  est  exactement  semblable  à  celui  précédemment 
décrit. 

Apres  avoir  décrit,  dans  tous  ses  détails,  l'appareil  de  sûreté  et  la  manière 
de  le  faire  fonctionner,  je  ferai  remarquer  que  des  moyens  analogues  ont  éd^ 
imaginés  pour  atteindre  le  même  but;  mais  ils  différent  essentiellement  dans 
la  construction  et  n'offrent  pas  la  sécurité  des  miens.  D'autres  ont  proposé 
des  roues  horizontales,  pour  forcer  les  convois  à  suivre  les  courbes  des  che- 
mins el  les  empêcher  de  sortir  des  rails;  enfin  il  en  est  qui  ont  recommandé 
l'emploi  d'un  troisième  rail  :  je  pense  qu'il  est  inutile  d'entier  dans  des  expli- 
cations à  cet  égard,  d'autant  que  des  roues  horizontales  me  semblent  tout  à 
fait  inefficaces. 

Je  réclame,  comme  constituant  la  troisième  partie  de  mon  invention  , 

1*"  Les  roues  verticales  h^h,  fig.  i  i*  et  i5%  agissant,  contre  le  dessous  du 
rail  a,  pour  empêcher  les  chariots  d'être  lancés  hors  des  rails  et,  en  même 
temps,  leur  faire  suivre,  sans  dévier,  les  courbes  du  chemin; 

:i^  Les  boulets/,  roulant  contre  les  faces  latérales  du  rail  a  et  qui  sont 
destinés  à  atteindre  le  même  but  ; 

3^  La  roue  d,  s'appuyant  sur  le  rail  a,  supportant  le  chariot  et  le  mainte- 
nant debout,  dans  ie  cas  de  la  rupture  de  l'essieu  ou  d'une  roue  échappée,  ce 
qui  lui  permettra  de  continuer  sa  course,  sans  difficulté,  jusqu'à  la  station 
prochaine  ; 

£f  Le. mode  de  construction  de  l'appareil  de  sûreté,  fig.  14*  et  i5%  el  la 
manière  de  le  fixer  au  locomoteur  ; 

5*  Le  bouclier  et  le  pionnier  attachés  en  avant  de  lappareil ,  ce  dernier  au 
moyen  des  ressorts  ^,  ^,  m  etn  :  indépendamment  des  autres  avantages  men- 
tionnés, mon  appareil  procurera  au  convoi  un  mouvement  régulier  et  uni- 
iorme,  sans. cahots  ni  saccades,  et  diminuera  l'usure  des  waggons  sur  les 
rails  ; 

54.  14 
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6"  Enfin  la  JinodiKcaiion  de  Tappareil  reprédenlé  fig<   17'^  et  décrie  ci- 

he^  Sk^  2.1''^  â2%  23"^  représentent ,  s^r  ms  diSéveni^  faees^  uo  tieurioir, 
donl  l'un  est  placé  devant  le  locomoteur  et  Taulre  au  milieu  du  con^oii^  Il  a 
pour  ot^t  d*amortir  le  choc  produit  paj^  la  reucoatre  d'un  obetacle  quekon- 
que  sur  la  route.  Le  chariot  compofiant  ce  heurtoir  est ea  fer;  il  est  formé  de 
deux  châssis  ou  compar tioeoents  rectangulaires,  montés  sur  des  roues  ei  munis 
de  ressorts  en  hélice;  le  plus  grande  a^  reçoit,  comme  dans  une  gaine,  le 
châssis  6,  de  moindre  dimension  ;  dans  rintéf4eur  des  deux  compartiments  et 
sur  toute  leur  longueur  sont  pratiquées  des  rainures  c,c,  dans  lesquelles  rou- 
lent des  galets^,  d,  attachés  aux  châssis  de  bois  e^e,  qui  occupe&t  toute  Im 
hauteur  et  la  largeur  des  compartiments;  à  ces  châssis  sont  suspendus,  par 
des  chevilles  de  bois  ou  de  fer,  des  matelas  circulaires/ ,/,  bourrés  de  matiéfes 
molles  et  élastiques,  telles  que  la  laine,  les  rognures  de  liège,  etc..  Ces  ma- 
telas, en  foi*te  toile  ou  tous  autres  tissus  et  bordés  decofdeSt  remplisscat  Vin- 
tervalle  dun  châssis  à  l'autre ,  auxquels  ils  sont  attachés  par  des  eherillBS  g^^  g, 
qu'on  Yoiit  plus  distinctement  fig.  aa^. 

Les  châssis  sont  réunis  entre  eux  par  de  forts  ressorts  eit  hélice,  ^9  à;  il 
y  en  a  quatre  entre  chaque  double  cadre  :  ces  rcasortsy  sont  attachés  par  des 
plaques  qu'ils' portent  à  leur  extrémité. 

Les  châssis  et  les  matelas  du  compartiment  a  glissent  sur  an  tube  creux  de 
fer/,  assujetti,  par  des  boulons,  à  la  partie  postérieure  du  châns  el  se  pro- 
longeant sur  toute  l'étendue  du  châssis  a;  il  pëaétre,  en  partie,  dsnsk. com- 
partiment 6 ,  où  il  est  vissé  au  châssis  en  bois  e ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
figure;  ^,  forte  tige  en  fer  sur  laquelle  sont  montés  les  châfsis  elles  matelas 
du  compartiment  b;  elle  est  attachée  à  Uintérîeur  du  revêtement  de  ce  ami- 
parti  ment  par  des  boulons  à  écrou  ;  L'autre  bout  s'engage  dans  le  tube  y. 

Pour  faciliter  la  rentrée  du  petit  compartimeul  b  dans  le  grand  a^  des  ga* 
lets/,  /,  attachés  haut  el  bas  du  petit  compartiment,  roulent  da&a  les  rai- 
nures Cj  c;  des  évents  m,  m,,  percés  dans  le  fond  de  chaque  oompartiment  ^ 
permettent  à  l'air  renfermé  dans  les  comipartimeiits.de s'échapper,  quand  tis 
sont  comprimés  par  TefFet  du  choc. 

Voici  la  oaaoière  de  garnir  l'isitérieur  c|es  comparliments  de  leaurs  ebâssis 
de  bois ,  matelas ,  etc. 

On  commence  par  préparer  le  petit  campartimeoyt  b  ponr  recevoir  sa  gar- 
niture ,  .en  assujettissant  la  (tge  A  à  l'intérieur  da  vevètesieiit  aatéiâeur  de  ce 
compartiment  ;  les  châssis  de  boas  et  les  matebs  saut  alors  enfilés  sur  la 
:ige  A  ^  et  les  ressorts  sont  vissés  aux  châssis  avaot  de  les  introduire  daas  le 
compartiment.  Quand  la  série  de  châssis  et  de  matelas  du  petit  comparti^ 
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ineni  b  est  complèle,  oq  la  ferme  au  moyen  d'uue  forte  j^lanche  x^  vissée  biii 
le  ehâasis;  on  engage  ensuite  le  bout  de  la  tige  k  dans  le  tube  creux/,  dont 
le  bout  est  assujetti,  par  des  boulons  à  ëcrou,  etc.,  au  châssis  de  bois  e;  cela 
(ait,  on  procède  au  remplissage  du  grand  compartiment  a,  avec  sa  série  de 
châssis  et  de  mattlas,  etc.  Pour  cet  effet ,  il  faudra  enlever  le  fond  de  ce 
compartiment  :  quand  l'inténeur  des  deux  compartiments  aura  été  ainsi  garni, 
on  placera  le  fond  du  compartiment  a,  qu*on  recouvrira  de  fortes  planches 
en  bois  ou  de  plaques  en  télé. 

Les  deux  bouis  des  compartiments  aexb  sont  alors  munis ,  d'abord  d'un 
heurtoû*  circulaire  u  n^  rempli  de  mAliéres  très-élastiques,  soit  des  rognures 
de  liège  ou  autres  matières  analogues,  qifon  recouvre  de  matelas  o,  o,  ou 
bien  on  se  conleated  adapter  aux  deux  bouts  des  matelas  aetb  des  matelas 
bourrés  de  matières  molles  et  élastiques ,  telles  que  la  laine  commune,  etc. , 
qu'on  couvre  ensuite  d'un  enduit ,  pour  la  garantir  de  rhumôdiié. 

La  fig.  31^'  esc  la  section  longitudinale  d'une  modification  du  heurtoir 
qu'on  vient  de  déerii-e;  le  grand  comparliment  a  est  en  tout  semblable,  ex- 
cepté que  le  tube  creux  est  remplacé  par.  une  très^forte  tige  de  fer.  Le  petit 
compartiment  b  est diiféremment  construit  dans  sou  intérieur;  k\  cylindre 
horizontal ,  dont  le  bout  fermé  est  fixé  à  rintérieur  du  revêtement  antérieur 
du  compartiment  b. 

Sa  position  est  assurée  par  des  cercles  />,  /?,  attachés  au  plafond,  à  la  base  * 
e(  aux  parois  intérieures  du  compartiment;  9,  piston  muni  d'une  boite  à 
étoupe,  glissant  dans  le  cylindre  à  la  manière  d'une  pomf)e  foulante;  r,  petit 
rube  placé au-^ssus  du' cylindre  ^';  il  est  fermé  par  un  chapeau  à  vis,  garni 
d'un  fort  ressort  en  hélice,  portant  une  soupape  qui  ferme  la  communica- 
tion avec  le  cylindre ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  relevée  par  l'effet  de  la  pression 
de  l'eau  et  de  l'air  contenus  dans '{e  cylindre  A*';  cet  air  pénètre  du  tube  r 
dans  le  tuyau  i  placé  en  dehors  du  cylindre. 

V ^  robmet  pour  soutirer  l'eau  du  cylindre,  et  tv,  petit  oiûfice  au  sommet 
du  compartinneiit  à,  pour  rintroduction  de  l'eau  dans  le  cylindre. 

Les  fonctions  de  ces  heurtoirs  sont  facilets  à  concevoir  :  placés  au  devant 
des  chariots ,  ils  reçoivent  ks  premiers  le  choc  de  l'obstaele  qui  peut  sir  ren- 
montrer  sur  la  route;  ce  ciioe  fera  vecuier  le  petit  compartimenta,  qcn,  en 
rentrant  dausiegrand compartiment  a,  comprimera  soocessivemvnt  les  ma- 
telas,  etc.;  la  tète  kttérieure  x  du  compartiment  ^ ,  fonctionnant  comme  un 
piston*,  pressens  les  matelas  dont  est  garni  le  compartiment  a ,  pendant  que 
le  tube/  réagit  sur  les  matelas  du  compartimenta,  qu'il  comprime  à  son  tour. 

Le  ^oc  qw  arjràte  le  heurtoii*  amènera  le  locomoteur  sur  sa  partie  posté- 
vieure  par  l'effet  de  la  réactâon. 
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La  compression  des  matelas  et  la  résislarice  opposée  par  les  ressorts  pro-*- 
duisent  un  relard  qui  diminuera  la  force  d'impulsion  et  préviendra^  en  même 
temps  ;  un  choc  trop  violent  et  conséquemment  les  résultaia  fâcheux  d'uno 
rencontre. 

Les  matières  molles  et  élastiques,  dont  sont  garnis  les  deux  fonds  du  heur- 
toir et  qui  reçoivent  la  première  impulsion  du  choc,  contribuent  aussi  à 
amortir  la  violence  du  choc. 

Le  cylindre  k\  fig.  21^,  est  rempli  d'eau  aux  deux  tiers,  le  surplus  de  la 
capacité  étant  occupé  par  l'air.  La  tête  intérieure  x  du  petit  compartiment  est 
attachée  au  châssis  par  des  boulons  à  écrou;  elle  est  percée  d'un  trou  rond 
au  centre ,  par  où  passe  la  tige/ ,  qui  pousse  le  piston  q ,  lequel,  à  son  tour  » 
fait  refluer  l'eau  et  l'air  vers  le  fond  du  cylindre;  il  se  produit  aussitôt  un 
arrêt  qui  empêche  les  compartiments  a  et  6  de  se  rapprocher  trop  brusque* 
ment ,  effet  auquel  contribue  la  résistance  des  matelas  et  des  ressorts. 

La  force  développée  par  le  mouvement  de  la  machine,  c'est-à-dire  par  le 
passage  de  la  manivelle  et  la  résistance  du  corps  rencontré  au  devant  du 
heurtoir 9  comprimera  le  ressort  dans  le  tube  r;  la  soupape  attachée  à  ce 
ressort  s'ouvrira,  et  l'air  du  cylindre  passera  dans  le  tuyau  t  pour  rentrer 
dans  le  cylindre  à  l'autre  bout. 

Le  piston  q  porte  une  soupape  destinée  à  faire  rentrer  l'eau  dans  le  cylin- 
dre, a  mesure  qu'elle  est  pressée,  afin  de  la  ramener  dans  l'espace  qu'elle 
occupait  auparavant. 

La  fîg.  23*  est  une  vue  de  face  de  l'intérieur  du  compartiment  a,  montrant 
la  manière  dont  sont  adaptés  les  matelas  et  les  ressorts  en  hélice  au  châssis 
en  bois,  ainsi  que  les  rainures,  galets  de  friction,  etc. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  que  dans  la  fig.  ai*. 

Fig.  25*,  couvercles  des  deux  fonds  du  heurtoir,  montrant  la  manièi'e  dont 
ces  couvercles  et  les  matelas  sont  attachés  au  sommet  des  compartiments  a  et  b. 
La  partie  inférieure  du  châssis  de  fer  du  heurtoir  doit  être  assez  soKde  pour 
que,  par  son  poids,  il  conserve  sa  stabilité  et  ne  puisse  être  facilement  lanct' 
hors  des  rails  par  la  rencontre  d'un  obstacle;  mais  le  meilleur  moyen  de  se 
garantir  de  ces  accidents  consiste  à  placer  deux  appareils  de  sûreté  au-dessous 
de  chacun  des  heurtoirs,  en  les  réunissant  à  un  troisième  rail  proposé  ou  bien 
aux  deux  rails  actuellement  en  usage  :  par  ce  moyen,  le  heurtoir  ne  pourra 
jamais  sortir  des  rails  par  quelque  cause  que  ce  soit.  Ainsi  toutes  les  objec- 
tions contre  son  emploi  disparaîtront,  il  y  aura  sécurité  suffisante  pour  les 
voyageurs. 

Par  surcroit  de  précaution,  on  pourra  munir  chaque  waggon  de  tampons 
bourrés  d'une  matière  molle,  élastique  :  on  les  placera  à  l'avant  et  à  l'arrière. 
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des  waggoas  de^liaés  à  recevoir  des  voyageurs;  les  tiges  de  ces  tampons 
seront  enveloppées  de  ressorts  ordinaires;   de  cette  manière,  lorsque  les 
tampons  se  rencontreront  par  un  choc,  celui-ci  se  trouvera  amorti  et  les 
voyageurs  n'en  éprouveront  point  le  contre-coup. 

Je  ferai  observer  que  de  nombreux  moyens  ont  été  proposés  pour  amortir  le 
choc  résultant  de  la  rencontre  des  convois  sur  les  chemins  de  fer  :  on  a 
indiqué  l'eau,  Tair,  les  ressorts  et  autres  expédients. 

Je  réclame,  comme  formant  la  quatrième  partie  de  mon  invention,  les 
diverses  combinaisons  énoncées  pour  produire  le  ralentissement  de  la  course 
en  cas  de  rencontre,  et  l'application  de  matières  molles,  élastiques  et  de  ressorts 
pour  obtenir  cet  effet. 

Explication  du  dessin,  pL  iV. 

La  fig.  i'""  représente  une  station  de  signaux  placés  à  chaque  i  kilomètre 
5>.d  mètres  le  long  du  chemin  et  au  dehors  des  rails. 

a,  bâtiment  ouvert  par  devant  et  fermé  dans  le  fond,  ayant  une  porte  (}ui 
conduit  à  un  espace  derrière  la  maison,  où  est  placé  un  poteau  surmonté 
d'une  lanterne. 

De  chaque  côté  du  bâtiment  a  sont  établis  des  plateaux  by  bj  qui,  à  l'aide 
d'une  corde,  peuvent  être  élevés  et  rabattus  à  volonté  comme  on  le  voit  dans 
la  figare.  Le  dessous  de  ce  plateau  est  creux  et  le  dessus  est  en  plan  ;  lorsqu*ils 
sont  rabattus,  ils  ferment  les  orifices  percés  dans  les  parois  latérales  du 
bâtiment  a. 

ce,  tam-tam  chinois  suspendu  à  une  corde  attachée  au  toit  du  bâtiment, 
de  manière  que  ses  faces  soient  exactement  opposées  à  la  partie  concave  des 
plateaox  6,  quand  ceux-ci  sont  abaissés. 

a,  poteau  creux  recevant  un  tuyau  pour  conduire  le  gaz  à  la  lanterne  /, 
garnie  de  verres  ;  l'un  des  côtés  de  cette  lanterne  regarde  le  chemin  en  amont 
et  l'autre  en  aval  ;  le  fond  est  plein  :  l'éclairage  s'opère  au  moyen  du  gaz  ou 
de  tout  autre  agent  chimique  susceptible  de  donner  instantanément  une 
lumière  vive  et  brillante.  Les  carreaux  de  la  lanterne  sont  blancs. 

/,  verre  coloré  en  rouge,  par  exemple,  attaché  à  charnière  à  la  lanterne 
et  qu'on  relève  quand  on  veut  transmettre  un  signal  indiqué  par  le  verre 
rouge.  Des  verres  colorés  peuvent  être  aussi  adaptés  aux  deux  faces  latérales 
de  la  lanterne. 

g  y  verre  coloré,  supposé  vert,  qui,  étant  rabattu,  couvre  le  carreau  faisant 
face  au  chemin,  lorsqu'il  s'agit  d'employer  un  verre  de  cette  nature  comme 
signal. 
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//,  A,  autres  verres  colorés  disposés  de  même  et  couvrant  les  faces  laté- 
rales de  la  lanterne. 

/,  /,  feuilles  minces  et  opaques  en  fer-Wanc,  placées  derrière  les  verres  // 
el  fixées^  à  charnières,  au  châssis  de  la  lanterne  /  :  on  peut  les  abaisser 
pour  intercepter  la  lumière  du  côté  de  la  route  où  elle  ne  doit  pas  être 
projetée. 

On  conçoit  qu'avant  de  baisser  ces  feuilles,  il  faut  rabattre  les  verres  //. 
A  l'aide  d'une  courte  échelle  ou  d'échelons  Gxés  au  poteau  dy  le  cantonnier 
peut  monter  pour  placer  les  verres,  quand  on  veut  couvrir  ou  découvrir 
les  verres  de  la  lanterne  /  :  le  moyen  de  les  assujettir  est  si  simple,  qu'il  est 
superflu  de  le  décrire. 

Voici  la  manière  d'employer  cette  espèce  .de  signaux  : 

Supposons  que  la  nouvelle  d'un  accident  arrivé  sur  le  chemin  doive  être 
transmise  promptement  au  convoi  arrivant,  ou  au  cantonnier  placé  au-dessus 
ou  au-dessous  de  la  station  :  celui  auquel  cet  avertissement  est  donné  com- 
mence par  produire  le  signal  sur  le  côté  de  la  lanterne  qui  correspond  à  la 
direction  des  lieux  où  ce  signal  doit  être  communiqué,  fermant  les  autres 
côtés  en  abattant  les  feuilles  de  fer-blanc;  il  élève  ensuite  le  plateau  b  du 
côté  éclairé,  l'autre  plateau  restant  abattu;  il  frappe  ensuite  sur  le  tam-tam, 
dont  le  bruit  sera  entendu  par  le  cantonnier  qui  stationnera  dans  la  direction 
du  signal. 

Son  attention  sera  aussi  éveillée  par  la  lumière,  qui  lui  indiquera  ce  qu'il 
doit  faire,  soit  pour  disposer  l'appareil  de  sûreté  qui  est  sous  sa  mam,  soit 
pour  faire  fonctionner  Tappareil  qui  intercepte  le  passage  de  la  vapeur  lors- 
qu'on redoute  la  rencontre  d'un  convoi  arrivant  sur  la  même  voie,  ou  sim- 
plement pour  produire  une  lumière  semblable  à  celle  qui  lui  a  été  transmise, 
qui  avertit  le  conducteur  de  la  machine.  Cette  transmission  de  signaux 
n'empêche  pas  te  cantonnier,  aussitôt  qu'il  les  a  donnés,  d'élever  des  ]M>teaux 
dans  la  direction  des  convois  qu'on  attend ,  dans  le  cas  où  il  fifiudra  préparer 
l'appareil  pour  intercepter  la  vapeur  :  au  lieu  d'élever  les  divers  carreaux 
de  couleur  dont  nous  avons  parlé,  on  peut  les  faire  tourner  comme  un  fairal 
à  éclipse, 

La  cinquième  partie  de  mon  invention  et  dont  je  réclame  la  propreté 
consiste  dans  l'emploi  d'un  tam-tam,  comme  moyen  de  communient*  drs 
signaux,  et  Tapplication  de  plateaux  concaves  pour,  d'une  part,  éviter  la 
transmission  du  son,  dans  une  direction  où  elle  ne  doit  pas  avoir  lieu,  di, 
de  l'autre ,  pour  augmenter  son  intensité  dans  la  direction  voulue. 

Je  réclame  également  le  moyen  très-simple  et  très^xpéditif  de  transmettre, 
au  cantonnier  ou  au  conducteur,  des  signaux  à  l'aide  de  feux  diversMaeni 
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colorés.  On  conçoit  que  de  semblables  signaux  peuvent  éti'e  appliqués  pendant 
le  jour  en  substiluant  à  la  lumière  des  drapeaux  de  diverses  couleurs. 

J'ai  dit  que  mon  invention,  qui  a  princi|>alement  pour  objet  d'éviter  on 
de  diminuer  les  aecideats  sur  les  chemins  de  fer,  peut  être  appliquée  sépa- 
rément ou  combinée  avec  d'autres  moyens;  en  conséquence,  j'ai  indiqué  dans 
la  fig.  a*  la  réunion  de  tous  ces  perfectionnements. 

a  et  h^  vue . extérieure  du  chariot  heurtoir^  en  avant  duquel  est  attaché 
le  pionnier  e^  muni  d'un.appareil  de  sauvetage  d  :  les  pionniers  se  fixent  au 
chariot  par  de  fbrtes  barres  circulaires  de  fer,  servant  de  freina  ;  derrière  le 
chariot  est  attaché  un  châssis  en  fer  /,  qui  reçoit  les  tiges/,/,  lesquelles  font 
reculer  les  freins  gj  pour  agir  sur  les  roues  de  devant  du  locomoteur,  et,  en 
prolongeant  ces  tiges,  d'autres  freins  qui  s'appliquent  de  la  même  manière 
aux  roues  de  derrière. 

h,  tringle  qui  fait  saillir  un  boulon,  non  visible  dans  la  figure,  d'un*  arc 
en  acier  placé  sous  la  machine,  afin  de  faire  fonctionner  l'appareil  pour  inter- 
cepter la  vapeur  disposée  au-dessous  de  la  plate*forme  sur  laquelle  se  trouve 
le  conducteur. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  '28  août  1841 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 


Au  sieur  Mairet  (Aubin),  à  Paris, 

Pour  un  mode  de  confection  des  chaussures. 


Jusqu'ici  les  moyens  employés  pour  la  confection  des  bottines  de  dames , 
lesqaelUs  sont  généralement  en  étoffes  ^  consistent  à  les  découper  sur  yn 
patron  en  carton  mince  ayant  à  peu  prés  le  pro&l  du  pied ,  comme  celui  qui 
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est  représenté  sur  la  fig.  i'^  du  dessin,  pL  i3^.  Celte  méthode  exige  ûécessai- 
rement  de  faire  une  longue  couture  sur  le  dessus  du  pied,  c'est*à*dire  sur 
toute  la  ligne  a  b^  et  aussi  sur  toute  la  ligne  c  d;  il  faut  évidemment  alors 
découper  l'étoffe  sensiblement  plus  large  dans  toutes  les  parties,  afin  de 
pouvoir  la  rentrer  pour  permettre  de  faire  une  belle  et  bonne  couture.  L'excé- 
dant d'étoffe  nécessaire  est  figuré  sur  le  dessin,  fig.  i'%  par  deux  bandes  0,0^ 
qui  correspondent  aux  coutures.  On  peut  aisément  voir  que  l'on  perd  de  cette 
manière  plus  de  34  centimètres  carrés  d'étoffe  par  chaque  paire  de  bottines; 
les  coutures  que  l'on  est,  d'ailleurs,  obligé  de  faire  sont  gênantes  pour  la 
personne  qui  porte  ces  bottines,  et  surtout  pour  celles  qui  sont  très-sensibles 
des  pieds;  elles  sonl  aussi  susceptibles  de  se  découdre,  particulièrement  sur 
le  derrière  au-dessus  du  talon. 

Comprenant  les  inconvénients  que  présente  le  mode  actuel  de  travailler 
ce  genre  de  chaussures,  j'ai  dû  chercher  à  employer  un  procédé  plus  simple, 
plus  économique  et  d'un  usage  plus  solide  et  moins  gênant  :  j'ai  pu ,  après 
divers  essais,  reconnaître  qu'on  pouvait  arriver  à  découper  toute  1  étoffe 
d'une  bottine  d'un  seul  morceau,  et,  par  suite,  à  éviter  les  deux  grandes 
coutures  a  b  et  c  d^  que  j'ai  fait  remarquer  plus  haut. 

Ainsi  je  découpe  un  patron  qui  a  toute  la  forme  développée  sur  la  fig.  2' 
du  dessin;  d'un  côté ,  je  plie  sur  elle-même  la  partie  de  gauche  suivant  la 
ligne  ef,  de  manière  que  l'arête  g  h  vienne  prendre  la  direction  de  la  ligne  g'h'; 
d'un  autre  côté,  je  plie  la  partie  de  droite  suivant  la  ligne  /  /r,  pour  reporter 
l'arête  l m  ou  l'  m'  tout  proche  de  la  précédente;  par  conséquent,  toute  la 
surfaces  or  vient  coïncider  avec  celle  e/g'h\  et  toute  la  surface  i  k  ml  vient 
coïncider  avec  celle  /  k  m'  C. 

Seulement,  pour  compléter  la  bottine^  à  cause  du  cambre  qu'il  est  nécessaire 
de  lui  donner  pour  le  cou-de-pied,  j'ai  préalablement  évidé  la  petite  portion  enh^ 
que  je  rapporte  avec  un  morceau  d'étoffe;  de  cette  sorte,  je  n'ai  que  les  deux 
petites  arêtes  n/et  eh!  à  raccorder  et  à  coudre;  j'évite  les  deux  grandes 
coutures  désignées  plus  haut  sur  la  fig.  1'*. 

11  résulte  non  seulement  une  économie  de  main-d  œuvré,  mais  encore  une 
économie  d'étoffe,  qui,  comme  on  a  pu  le  voir  ci-dessus,  peut  être  de  34  h 
35  centimètres  carrés  par  chaque  paire  de  bottines. 

La  forme  donnée  aux  bottines  peut  être  aussi  exacte  que  celle  donnée  par 
la  méthode  ordinaire,  et  elle  a  sur  celle-ci  l'avantage  d'une  plus  grande  soli- 
dité; car,  quels  que  soient  les  soins  apportés  dans  la  confection  des  coutures, 
elles  s'usent,  dans  de  certaines  parties  surtout,  beaucoup  plus  vite  que  l'étoffe, 
et  présentent  toujours  l'inconvénient  d'être  gênantes  pour  les  pieds  sensibles, 
ce  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  avec  mon  nouveau  système. 
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Je  puis  évidemment  faire  rapplication  de  ce  nouveau  principe  non-seule- 
ment aux  bottines,  mais  bien  aussi  aux  guêtres  et  à  d'autres  chaussures  en 
étoffe,  et  même  à  des  chaussures  en  cuir,  et  il  y  aura  toujours ,  dans  chaque 
caS|  économie  et  solidité. 

Légende  explicative  du  dessin, 

PI.  I V.  La  fig.  i'*  représente  l'ancien  modèle  employé  jusqu'ici  pour  la 
confection  des  chaussures. 

La  fiç.  3«  représente  le  nouveau  modèle  pour  lequel  je  fais  la  demande 
d*im  brevet  d'invention  de  cinq  ans  :  ce  modèle  est  supposé  développé  sur 
toute  sa  surface,  puis  reployé  sur  lui-même  pour  présenter  la  forme  d'une 
bottine. 

La  figure  z  représente  le  petit  morceau  d'étoffe  nf  h^  que  Ton  rapporte 
d'un  c6té  seulement  pour  former  le  cambre  de  la  bottine,  de  sorte  qu'il  n'exige 
que  les  deux  petites  coutures /"n  elfh'. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  iS  septembre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)i 

Au  sieur   Bourgeois  (Jacques -Nicolas -Louis),    à  Nouvion 
(Ardennes), 

Pour  an  moulio  à  tan. 


Cette  macbine,  pi.  i3%  difi%re  de  celles  employées  jusqu'à  ce  jour  au  mou- 
lage des  écorces  par  le  mouloir  lui-méme|  c'est-à-4îre  que  le  système  consiste 
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à  triturer «los  éoorces  au  moyen  de  dcfux  cylindres^  dont  Vuu  ,  celui  12,  qui 
sert  é^Ofteloppe  ou  mmcihoni  a  sa  |)aftié  extérieure  tylindri^e ,  tandis  que 
celhi  fnténÎMre  est  confi^tre  'et  a  la  forme  dti  cylihdre  entrant  dans  le 

manchon. 

Le  mouvement  de  rotation  du  nouveau  moulin  à  tan  est  vertical;  la  maiche 
des  anciens  moulins  à  écor/^ea.e&t  horizontale. 

-Le  cylindre  intérieur  1 1  est  mobile  ;  celui  extérieur  1 2  ou  manchon  est 
fixé^  par  un  cbâ99is  en  fer  iq^  à>la  charpente , de  k, machine. 

Le  cylindre  mobile  et  l'intérieur  de  celui  qui  l'enveloppe  aont  taillés.<à  .caa^ 
nelures  longitudinales  décrivant  des  courbes. dans  la  longueur.des  cylindres  ; 
ces  cannelures  sont  doublées  vers  la  plus  ^'ande  circonférence,  à  partir,  -du 
milieu  des  cylindre34  et  quadruplées  à  rexlrémité  aussi  de  la  plus  grande  oir- 
conférence. 

Ce  système  de  cannelure3.a  pour  objet  de  triturer  les  écorees  de  maaiére  à 
donner  au  la.n  un  mpulage  plus  ou  moins  complet j  .aio6Vy  pow  popfeetionAer 
le  moulage,  le  cylindre  intérieur  doit  s*emboiter  enliècemenl  dans  le  cylindre 
extérieur,  ce  qui  a  lieu  au  moyen  de  la  manœuvre  des  vis  de  pression  i4- 

Les  cylindres  étant  complètement  emboîtés,  les  écorces  sont  d'abord  sou- 
mises à  l  action  des  plus  grandes  cannelures ,  qui  sont  en  même  temps  les 
plus  fortement  entaillées  ,  puis  elles  s'engagent  dans  les  cannelures  des 
deuxième  et  troisième  dimensions,  moins  fortement  entaillées,  de  telle  sorte 
qu'elles  sortent  des  cylindres  entièrement  triturées. 

Si ,  au  contraire ,  Técono^  doit  être  moulue  sms  «qu  il  en  résulte  une  tritu- 
ration complète,  dans  ce  cas,  les  vis  14  sont  détendues,  le  ressort  i3  presse  le 
cylindre  intérieur  qui  sort  du  manchon,  de  telle  sorte  que  Técorce  n'est  sou- 
mise qu'à  l'action  des  cannelures  de  grandes  dimensions;  de  cette  manière,  le 
tan  est  moins  trituré. 

Les  autres  dispositions  de  la-  machiae  ,  teilesque  tréknies ,  auget ,  bras  de 
levier  faisant  fonctionner  cet  auget,  lanterne,  etc.,  etc.,  sont  les  mêmes  que- 
celles  des  moulins  ordinaires. 


Détail  des  dessins^. 


Fig.  I'*,  1  trémie. 

a,  auget  sous  la  trémie. 

5,  régulateur  de  Tauget. 

4  5,  mmeidfécbapiiQflMUt  à' débite. 

6^  BuniiMèle^dki  'régulateur;' 


t  •  i  ' 
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7>  ressort  et  courroie  de  rappel  de  Kauget. 
7  biSf  courroie  de  la  branche  d'action  de  Tauget. 
8,  branche  d'action  de  l'auget 
9i  ressort  d'appel  de  l'auget. 

10,  branche  de  ce  ressort. 

1 1,  manivelle  pour  actionner  la  machine. 

12,  bras  de  levier  faisant  fonctionner  l'auget. 

1 3,  lanterne. 

1 4  f  grand  engrenage. 

iSy  petit  engrenage. 

x6,  cylindre  conique  intérieur. 

17,  cylindre  conique  extérieur  ou  manchon  du  cylindre  intérieur. 

18,  auget  recevant  le  tan. 

19,  charpente  de  la  machine. 
Fig.  2%  I,  volant. 

2,  auget  sous  la  trémie. 

3,  trémie. 
4i  lanterne. 

5,  bras  de  levier  faisant  fonctionner  l'auget. 

6,  axe  de  ce  bras  de  levier. 

7,  branche  d'action  de  l'auget. 

8,  ressort  d'appel. 

9,  branche  de  ce  ressort* 

10,  châssis  des  cylindres  mouloirs. 

11,  cylindre  intérieur  avec  cannelures  longitudinales  décrivant  des  courbes 
sur  la  longueur  du  cylindre  :  ces  cannelures  sont  doublées  yer^  la  plus  grande 
circonférence,  à  partir  du  milieu  de  la  longueur  du  cylindre,  et  quadruplées  à 
lextrémité. 

12,  manchon  cannelé  intérieurement  comme  le  cylindre. 
i3,  ressort  régulateur  du  cylindre  intérieur. 

14,  vis  de  pression  de  ce  cylindre. 
i5,  courroie  du  ressort  16. 

i6j  ressort  de  rappel  de  l'auget. 

17,  roue  d'échappement  à  déclic. 

18,  régulateur  de  l'auget. 

19,  manivelle  de  ce  r^ulateur. 

20,  axe  des  cylindres  mouloirs. 
ai,  petit  hérisson. 

aa,  grand  hérisson. 


a3y  axe  de  la  lanterne  et  du  volant. 

a4»  manivelle  d'action. 

a  5,  charpente  de  la  machine. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  l'j  octobre  i84i 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)r 


Au  sieur  Ghavepeyre  (Etienne),  à  Paris, 
Pour  une  chaudière  à  vapeur. 


PL  i3«.  Cette  chaudière,  disposée  à  l'instar  des  chaudières  dé  locomotives  r 
porte  intérieurement  son  foyer  et  plusieurs  bouilleurs  dits  tuyaux-fumée; 
mais  le  caractère  particulier  qui  la  distingue  consiste  dans  la  courbure  don- 
née à  ces  bouilleurs,  pour  éviter  l'effet  destructif  de  la  dilatation  sur  les 
joints. 

On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  chaudières  de  locomotives,  le  grand  incon- 
vénient des  tubes  intérieurs  dans  lesquels  circulent  la  flamme  et  la  fumée,  c'est 
de  former  un  cylindre  droit  dont  la  génératrice  est  rectiligne  dans  toute  la 
longueur.  Or ,  par  cette  direction  rectiligne  des  tubes  qui  sont  fixés  solide- 
ment par  leurs  extrémités,  la  dilatation  réagit  entièrement  sur  les  joints  dont 
elle  finit  fréquemment  par  opérer  la  rupture. 

Après  bien  des  i-echerches,  j*ai  trouvé  que  le  procédé  le  plus  simple  de  s*op- 
posera  la  rupture  des  joints  était  de  remplacer  les  tubes  droits  par  des 
tubes  à  génératrice  courbe  ou  à  coude  ,  et  c'est  pour  ce  caractère  distinctif  de 
bouilleurs  à  coude  ou  à  courbure  que  je  viens,  aujourd'hui  que  de  nombreuses 
expériences  sont  venues  confirmer  les  avantages  de  ce  système ,  solliciter  un 
privilège  exclusif. 
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PL  I3^  Le  dessin  représente,  fig«  i'*'',  la  coupe  verticale  d'une;  chaudière 
établie  sur  ce  système. 

La  fig.  Q*  est  une  coupe  horizontale. 

La  fig.  3*  est  une  coupe  transversale  parle  foyer. 

a  est  le  foyer  intérieur  faisant  partie  adhérente  à  la  chaudière.  Sa  forme 
est  circulaire  :  la  partie  de  la  chaudière  qui  surmonte  le  foyer  a  la  forme  d'un 
dôme  l/f  pour  former  réservoir  de  vapeur.  La  chaudière  se  prolonge  hori- 
zontalement sous  forme  cylindrique  et  porte,  comme  les  chaudières  ordinaires 
des  machines  à  vapeur,  les  divers  appareils  de  sûreté,  tels  que  le  flotteur, 
les  soupapes  de  sûreté ,  les  rondelles  fusibles  et  le  trou  d'homme  pour  visiter 
l'intérieur. 

Une  plaque  en  fonte  ^f  est  fixée  autour  de  la  paroi  du  fond  du  foyer,  et  une 
autre  plaque  en  fonte  g  se  trouve  fixée  à  l'extrémité  de  la  chaudière ,  au-des- 
sus de  la  paroi.  C'est  au  moyen  de  ces  deux  plaques  que  les  tubes-fumée  J\ 
et  par  des  viroles  en  fer  ou  acier  h ,[  se  trouvent  assujettis  par  leurs  extrémi- 
tés. Or  chacun  de  ces  tubes  forme  coude  ,  ce  qui  permet  au  tube  de  se  prêter 
àTeffet  de  la  dilatation  sans  que  cet  effet  réagisse  sur  les  joints.  On  peut  aussi 
remarquer  dans  cette  chaudière  la  disposition  particulière  des  tubes  qui,  par- 
tant de  la  première  plaque  d  par  deux  rangées,  comme  le  fait  voir  la  coupe 
par  le  foyer  fig.  3* ,  viennent  se  fixer  à  l'autre  plaque  g  sous  forme  de  surface 
elliptique,  fig.  4'« 

La  cheminée  aboutit  directement  au-»dessus  de  la  plaque  g-,  mais  elle  pré- 
sente une  combinaison  nouvelle  ,  en  ce  sens  que  dans  une  partie  de  sa  hau- 
teur,  I  mètre  environ,  elle  forme  une  capacité  cylindrique  /,  qui  est  destinée 
à  recevoir  l'eau  d'alimentation  par  un  tube  à  robinet  k*  L'eau  se  trouve 
échauffée  dans  cette  capacité  par  le  contact  de  ta  paroi  chaude  m;  et  c'est 
de  ce  réservoir,  fermé  de  tous  côtés,  que  l'eau  chaude  s'échappe  par  le 
haut  pour  alimenter  dans  cet  état  la  chaudière  au  moyen  d'un  tube  o,  qui 
plonge  près  du  fond  de  ta  chaudière.  Celte  combinaison  permet  d'utiliser  une 
partie  de  la  hauteur  perdue  à  chauffer  l'eau  d'alimentation  ,  ce  qui  est  avan** 
Cageux  sous  le  rapport  économique 

Des  portes  sont  disposées  sur  la  paroi  extérieure  du  foyer,  soit  pour  l'ali- 
mentation  du  combustible,  ou  pour  nettoyer  à  l'extérieur  du  foyer  entre  les 
enveloppes.  De  même  une  porte  est  disposée  à  l'extrémité  opposée  de  la  chau- 
dière, pour  examiner  les  tuyaux  coudés,  ou  servir  à  tout  nettoyage. 

Telle  est  la  description  de  la  nouvelle  chaudière,  qui  présente  les  caractères 
diétinclifs  suivants  ; 

i*"  Elle  porte  son  foyer. 

2^  Des  tubes  sont  disposés  à  l'intérieur  pour  la  circulation,  de  la  flamme  , 
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et  sont  coudés  ou  à  courbe,  pour  éviter  l'action  destructive  de  la  dilatation 
sur  les  joints. 

S""  Le  bas  de  la  cheminée  forme  réservoir  d*eau  chaude  qui  sert  à  Talimen- 
lation  de  la  chaudière. 

Je  déclare  donc  me  réserver  le  privilège  exclusif  des  caractères  nouveaux 
et  des  avantages  économiques  que  procure  cette  nouvelle  disposition  de  chau- 
dière, dans  toutes  les  applications  industrielles  où  elle  peut  s'étendre,  telles 
que  pour  machines  à  vapeur  fixes ,  machines  locomotives ,  bateaux  à  va- 
peur,  etc. 

Je  ferai  observer  que  j'ai  adopté  de  préférence  la  forme  de  tuyaux  à  coude, 
pour  la  grande  facilité  qu'elle  présente  au  nettoyage ,  comparativement  aux 
tuyaux  à  courbure.  CçttQ  forme,  qui  est  rectiligne  dans  le  sens  horizontal  et 
vertical,  excepté  à  l'endroit  du  coude,  m'a  paru  aussi  préférable  à  la  cour- 
bure du  tuyau,  pour  mieux  se  prêter  à  Teffet  de  la  dilatation. 


671 5. 


BRETET  D'raVENTION  DE  CINQ  ANS 


len  date  du  t^  septembre  THdg^ 

Au  sieur  Buguet  (Jacques),  à  Bordeaux, 
Pour  une  machine  à  hacher  la  viande. 


«  j. 


PL  i4%  fig*  I'*  et  2%  a,  bâti  de  la  machine. 

b,  billot. 

c,  cylindres  qui  tiennent  les  courroies  attachées  aux  couteaux. 
d^  lanterne  portant  le  billot,  et  le  pivqt. 

e,  crapaudine. 
ff  manches  des  couteaux, 
g,  couteaux. 
h,  courroies. 


4 
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^  /louions  qui  maintienneot  les  couteaux. 
A  coulisses  conductrices  des  couteaux. 
^y  ëquerre  qui  fait  marcher  le  cliquet. 
^»  clicquet  qui  fait  tourner  le  billot* 
^*  d^lDre  mobile  commandant  l'équerre  et  le  cliquet. 
^^    ^  jrlDre  à  manivelle  céHttucteur  de  la  ma<;hiae. 
'  ^olant  en  fonte. 
^'    '"^^  lani velle  ou  moteur . 


^, 


^  ^prenages  de  communication . 
'  ^^^^^pports  des  balanciers. 
^'  ^^-^lanciers-leviers, 
^fcxaide  des  courroies  h. 

urroies  attachées  au  cylindre 
assis  des  coulisses. 


Opération  à  suivre. 

On  coupe,  sur  une  table^  la  viande  en  gros  morceaux  avec  un  couteau  ordi- 
naire :  on  lève  les  couteaux  de  lâr  macUme  an  hioyén  des  courroies  que  Ton 
accroche  aux  crochets  à  ce  destinés;  on  place  sur  le  billot  la  viande  coupée  et 
on  détache  les  cx>utèaujt. 

On  tourne  alors  Id  manivelle  et  k  machine  se  met  bn  '  tratin ,  les  couteaux 

montent  et  descendent  par  le  mouvemem  alt^rniatlf  de  l'engrenage  brisé  r  r, 

le  billot  prend  un  mouvement  circulaire,  afin  de  présenter  toutes  les  parties 

sous  les  couteaux,  et,  en  peu  d'instants,  la  viande  se  trouve  haehée  au  poiiyt 

désiré  et  suivant  les  convenances  de  l'opérateur* 

10  septembre  i84i- 

BREVET  D'ADDITION  Et  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Les  fig.  3'  et  4*  donnent  un  moyen  de  construire  la  même  machine  par  une 
combinaison  di£Eiérente  :  les  courroies  sont  remplacées  par  des  leviers  mi^  par 
centriques. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  26  septembre  iSSg, 
Au  sieur  Roussillon  (Jacques),  à  Baverans  (Jura), 

Pour  une  machine  portative  mue  à  bras,  destinée  à  battre  le 
blé  et  autres  espèces  de  grains,  telles  que  fèves,  orge,  seigle, 
navette,  colza,  etc. 


Description  de  la  machine. 

PL  i4**  Cette  machine,  mue  à  bras  et  portative,  est  avantageusement 
employée  à  battre  toute  espèce  de  grains,  tels  que  blé^  orge,  sei^^e,  fèves, 
navette,  colza,  etc.;  le  dessin  la  représente  sur  ses  différentes  faces. 

Le  mouvement  est  imprimé  à  tout  le  système ,  au  moyen  de  deux  mani- 
velles a,  6,  fig.  i'*^  2%  V^  4',  adaptées  Tune  à  la  roue  dentée  c  et  l'autre 
à  celle  d.  La  première  de  ces  roues,  de  g57  millimètres  de  diamètre  et  munie 
de  cent  trente  dents,  s*engréne  avec  une  autre  roue  e  de  i^S  millimètres  de 
diamètre,  garnie  de  dix-sept  dents  :  cette  roue  e  communique  son  mouvement 
de  rotation  à  un  cylindre  batteur,  composé  de  deux  roues  évidées  en  fonte  /,/, 
de  46  centimètres  de  diamètre,  44  centimètres  d'écartement ,  et  auxquelles 
sont  fixées,  de  l'une  à  l'autre,  des  battes  en  bois  g,  g.  L'axe  de  ce  cylindre 
en  fer,  de  3  centimètres  de  diamètre,  portant  la  roue  dentée  e  dont  on  vient 
de  parler,  tourne,  par  ses  extrémités,  dans  des  grenouilles  en  cuivre  encastrées 
dansies  montants  eh  fonte  ou  faces  latérales  de  la  machine. 

La  roue  d,  dont  l'axe,  de  3  centimètres  de  diamètre,  est  le  même  que  celui 
de  la  roueCy  a  aSg  millimètres  de  diamètre  et  trente-deux  dents;  elle  commu- 
nique le  mouvement  de  rotation,  qui  lui  est  imprimé  par  la  manivelle  6,  au 
moyen  d'une  chaîne  à  laVaucanson,  à  une  autre  roue  A  de  1217  millimètres  de 
diamètre  et  munie  de  dix-sept  dents,  qui  le  transmet  à  son  tour  à  un  cylindre 


(  aoi  ) 
horizontal  en  fonte  i,  à  Taxe  duquel  elle  est  adaptée.  Ce  cylindre,  de  1 1  centi- 
mètres de  diaraélre,  porte  vingt-quatre  dents  s'engrenant  dans  celles  d'un 
autre  cylindre  de  même  diamètre  qui  lui  est  superposé,  mais  avec  retraite 
de  4  centimètres.  Ces  deux  cylindres,  appelés  livreurs,  ont  pour  but  de  recevoir 
lés  différentes  espèces  de  grains  destinées  à  être  battues;  celui  supérieur  est, 
à  cet  effet,  disposé  de  manière  à  s'élever  par  la  seule  interposition  des  épis  ou 
enveloppes  des  grains  placés  sur  la  trémie  k^  qu'on  adapte  à  la  partie  posté- 
rieure k'  de  la  machine. 

Les  épis  présentés,  venant  à  dépasser  les  cylindres  livreurs,  sont  frappés 
par  les  battes  en  bois  dont  on  a  parlé,  munies,  à  cet  effet,  de  lames  en  fer  /,  /, 
et  sont  jetés  sur  le  contre-battoir  denté  m,  en  fonte,  qui  achève  l'égrenage. 
Au  moyen  de  la  vis  figurée  au  dessin  sous  la  lettre'  77,  on  peut,  à  volbnté, 
éloigner  ou  approcher  des  battes  ce  contre-battoir,  suivant  la  grosseur  des 
épis  ou  envelopfies  des  grains  destinés  à  être  battus. 

Un  tambour  ou  couverture  en  bois  o,  reposant  sur  les  faces  latérales  de  la 
machine,  contient  les  grains  et  épis  que  le  cylindre  batteur,  dans  son  mou- 
vement de  rotation,  pourrait  rejeter  au  loin.  Ces  grains  et  épis,  rabattus  sur 
le  plancher  incliné  /i,  descendent  et  tombent  sur  le  devant  de  la  machine. 

Tous  les  axes  des  roues  sont  en  fer  et  tournent  dans  des  grenouilles  en 
cuivre  pour  adoucir,  autant  que  possible,  les  frottements  ;  les  roues  dentées 
sont  en  fonte,  ainsi  que  les  montants  évidés  de  la  machine,  dont  l'épaisseur 
est  de  t  centimètre,  fortifiés  par  des  filets  en  saillie  de  i  centimètre  sur  tout 
le  pourtour  des  parties  pleines. 

Un  volant,  aussi  en  fonte,  de  85  centimètres  de  diamètre,  doit  être  établi 
au  point  o,  pour  procurer  un  mouvement  régulier  et  uniforme. 

Je  me  borne  à  donner  ici  les  principaux  détails  de  construction ,  le  dessin 
pouvant  suppléer  à  ceux  que  j'omets. 

Les  différents  essais  que  j'ai  faits  de  ma  machine  ont  eu  les  résultats  les 

plus  satisfaisants  :  deux  hommes  placés  aux  manivelles  »  leur,  faisant  faire 

trente  tours  seulement  par  minute ,  en  employant  chacun  une  force  égale 

au  poids  de  ro  kilogrammes,  peuvent  battre,  par  heure,  trente  gerbes  de  blé 

iie  32  centimètres  de  diamètre. 


i»É  .     niiii  m' 
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BREVET  lyiNTENTIOM  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  24  septembre  x9l^i 

Au  sieur  JuLLi£N  jeune  (Alphonse),  à  Aiz, 

-  »  >  i 

Pour  une  machine  à  fabriquer  les  toques  en  feutre. 


P/v  14^.  La  ibatfice  ou-  moule  de  cette  mëcaiiique  est  compose  de  deux 
•pièces* pritidpalësBD  Suivre  -:  Tune/  ayant  à  peu  prés  la  forme  d'un  cône 
tronqué  évidé  etrcannelé'intérieuremtat,  est.  destinée  à  former  le  montant 
ou  c6të  dé  la  (pqué  ghik  des  dessins  y  Tatitre,  bombée  Intérieurement  et 
aussi  lâinnëtée^'-ëSt  la  base  de  la  matrièe  e<  sert  à  foriïler  lé  déssuS'de  la  toque. 
Ces  deux  pièces  se  joignent  à  volonté,  et  sont  alors  fixées  etisemble  au'moyeti 
de  quatre  Vis  et  dé  iquaire  lângùettes'^illanies,  aussi  en  cuivre f  également 
espacées  et  tenant  à  chacune  desditéd  pièces  principales;  ccitte  Secfôiidé  pîèc(* 
principale  est  indiquée  sur'  lés  dessitis  par  les  lettres  2,  m,  n^  o/et  les  vis 
parcelle/?* 

Après  que  la  matière  destinée  à  former  la  toque  a  été  mise  dans  la  matrice 
bu  moule,  on  placé  dans  rintérieur  de  éètte  matrice ,  savoir, 

•Sur  le  fond)  quatre  pièces  en  plomb  fondu  a^  a  des  dessins,  porta At  ^chacune 
quatre  côtes  6u  bandes  convexes  de  la  même  formé  que  les  seize  cannelures 
du  fond,  mais  un  peu  plus  petites,  de  manière  à  laisser  des  intervalle^  entre 
lesdites  cannelures  du  fond  et  ces  côtes  ; 

Et  sur  le  côté  de  la  même  matrice,  seize  pièces  6,  b^  de  la  même  matièn; 
<|ue  les  quatre  ci-dessus,  convexes  du  côté  des  cannelures  de  la  matrice,  et 
laissant  aussi  des  intervalles  d^  d  entre  elles  et  ces  cannelures. 

Tous  les  intervalles  sont  demi-circulaires  et  doivent  être  occupés  par  le 
feutre,  ou  la  matière  de  la  toque,  laquelle  matière  est  ensuite  pressée  au  moyen 
d'une  forme  en  bois,  en  cinq  pièces  e,  e,  dont  celle  du  milieu  é^sert  de  coin; 
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on  place  cçtte  Ibnue  dans  le  yide  restani  de  la  matrice^  et  Ton  preste  la  toque 
en  frappant  sur  ledit  coin. 

La  toque  sort  de  la  matrice  toute  gaufrée  et  confectionnée ,  moins  le  tour 
de  tète,  en  velours  que  l'on  y  ajoute  ensuite  à  la  main  t  elle  a  un  fini  et  une 
perfection  que  Ton  ne  saurait  trouver  à  une  toque  faite  à  Taiguille.  La  mienne 
n'est  pas  susceptible  de  se  plisser;  elle  est,  par  conséquent,  plus  facile  à 
brosser  :  elle  est  aussi  trte-légère  et  d'une  grande  solidité. 
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BREVET  O'INYEJVnON  DE  ODL  ANS 


en  date  du  2'j  décembre  iSi^x 

(déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  lo  septembre  i844)t 

Au  sieur  Yerdieb  (Jean-Baptiste-Louis),  à  Paris, 
Pour  un  appareil  inodore  de  fosses  d'aisances. 


Avec. les  différents  appareils  appliqués  jusqu'à  ce  jour,  comme  moyen  de 
rendre  les  lieux  d'aisances  ou  les  garde-robes  constamment  inodores ,  on  n'a 
encore  atteint  que  très-imparfaitement  le  but  ;  aussi  des  plaintes  se  font-élle^ 
souvent  entendre  à  ce  sujet,  da^s  l'intérêt  de  la  salubrité  publique. 

Quelques  inconvénients  qu^on  signalera  ici  suffiront  pour  ks  justifier. 

i"*  Les  appareils  àcuvetles  coniques /adoptés  depuis  quelques  années ,  en 
exigeant  une  grande  consommation  d'eau,  occasionnent  beaucoup  d'embarras, 
desoins  et  de  dépense.  On  ne  peut  faire  usage  de  l'eau  qu'en  plaçant  des  ré- 
servoirs et  des  tuyaux  de  conduite  :  or  les  réservoirs  et  les  tuyaux  de  conduite 
ne  peuvent  résister  aux  gelées;  c'est  au  point  que,  généralement,  ouest  obligé 
de  les  vider  à  Tapproche  de  Thiver.  On  est  donc  privé  de  l'avantage  de  ces 
appareils  pendant  cette  saison  ;  on  y  supplée,  il  est  vrai ,  en  mettant  dans  un 
vase  particulier  dc;  l'eau  qu'on  verse  dans  la  cuvette ,  au  fur  et  à  mesure,  mais 
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ce  moyen  est  encore  beaucoup  plus  désagréable  par  Taspect  et  Teifnbarras  qu*il 
donne  I  indépendamment  de  ce  qu'il  favorise  davantage  Texhalaison  des  gaz. 

a*  Souvent  le  papier  ou  tout  autre  obstacle  s'oppose  à  la  fermeture  des 
cuvettes,  et  alors  rinconvénieiit  du  nettoyage  el  des  exhalaisons  devient  in- 
supportable. 

S""  LeÉ  engrenages  y  les  bascules,  le  mécanisme ,  en  un  mot,  qu'on  a  été 
forcé  d'adapter  à  ces  appareils  pour  faire  jouer  les  soupapes  et  obtenir  l'eau 
s'oxydent  et  se  corrodent  si  Tacilement,  que  les  réparations  deviennent  néces- 
sairement fréquentes,  etc. 

Résultat  dune  tout  auti-e  combinaison. 

Le  siège  hermétique  n'a  aucun  de  ces  inconvénients,  et  peut  être  établi  à 
moins  de  frais. 

PI.  i5'.  En  voici  la  d^cription,  conforme  au  dessin  ,  par  coupe  et  élévation. 

Le  siège  hermétique  est  un  appareil  sous  forme  rectangulaire ,  qui  se  com- 
pose principalement , 

i"  D'une  boite  en  fonte  servant  de  Tond  et  se  posant  tout  simplement  sur 
le  massif  ordinaire  de  maçonnerie  qui,  pour  la  recevoir,  a  besoin  d'être* 
construit  bien  carrément  et  de  niveau  ; 

q!"  D*une  plaque  en  tôle  galvanisée,  roulant  dans  la  boite  en  Tonte,  et  que 
j'appelle  couvercle  hermétique  parce  que ,  destiné  à  fermer  le  conduit  en  ma- 
çonnerie ,  et  tous  ses  bords  plongeant  dans  l'eau  pour  Former  joint  hydraulique 
avec  le  fond  de  la  boite,  ce  couvercle  le  clôt,  en  effet,  ou  ne  peut  plus  her- 
métiquement; 

5"*  Et  d'une  tablette  en  bois,  recouvrant  tonte  la  botte  en  fonte,  et  dans 
laquelle  tablette  est  l'ouverture  qu'on  appelle  vulgairement  lunette,  quon 
peut  se  dispenser  de  fermer,  le  couvercle  hermétique,  qui  s'aperçoit  seulement 
à  l'intérieur,  ne  pouvant  jamais  être  d'un  aspect  désagréable. 

La  boite  en  fonte  a '86  centimètres  de  longueur,  ^o  centimètres  de  largeur, 
et  1 5  centimètres  de  hauteur  ou  profondeuf.  Excepté  une  partie  rectangulaire 
de  ji  centimètres  sur  Sti,  qui  correspond  verticalement  à  la  lunette,  tout  le 
fond  de  la  Loite  est  plein  et  conserve  toute  l'eau  dans  laquelle  les  bords  du 
couverèle  hérmétiqne  sont  constamment  plongés.  Autour  de  la  partie  ouverte 
sous  b  lunette,  sont  des  cloisons  de  44  millimètres  de  hauteur,  qui  règlent  le 
niveau  de  l'eau  de  telle  sorte  que,  déduction  faite  des  8  millimètres  que  le 
fond  de  la  boite  a  d^épaisseur,  de  même  que  tout  son  contour  et  les  cloisons, 
la  profondeur  de  l'eau  est  de  56  millimètres.  Les  cloisons  longitudinales 
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servent  aussi  de  guides  au  couvercle  hermétique  dans  ses  mouvements  de 
va-et-vient  pour  ouvrir  et  fermer  la  partie  vide  au-dessous  de  In  lunette. 

Le  couvercle  hermétique ,  en  tôle  galvanisée,  de  6  millimétre>d*ëpaisseur, 
a  37  cenlimétres  de  longueur  et  Sy  centimètres  de  largeur.  Il  est  bombé  ou 
convexe  dans  sa  longueur,  afin  que  ses  deux  faces  transversales,  garnies  cha- 
cane  de  deux  galets,  puissent  se  plonger  dans  Teau  sans  le  secours  de  char- 
nières dont  le  mouvement  aurait  pu  être  gêné.  Il  porte,  sur  ses  côtés  longitudi- 
naux; des  joues  ou  bords  tombant  d'équerre  dans  les  coulisses  que  forment 
les  côtés' de  boite  et  les  cloisons  dont  il  est  déjà  parlé.  Les  galets  sont  disposés 
de  manière  qu'ils  roulent  sur  les  cloisons  longitudinales.  Lorsque  l'appareil 
est  fermé,  c'est-à-dire  lorsque  le  couvercle  hermétique  se  trouve  au-dessous 
de  la  lunette,  qu'on  suppose  à  la  droite  de  Texaminateur,  le  mouvement  que 
ce  couvercle  doit  faire  de  droite  à  gauche,  pour  qu'on  puisse  se  servir  de 
l'appareil ,  s'opère  par  le  seul  fait  de  la  pose  de  la  personne  sur  la  tablette  de 
recouvrement. 

Cette  tablette,  dont  la  longueur  et  la  largeur  n'ont  que  14  millimètres  de 
plus  que  la  hoite  en  fonte,  contient  dans  tout  son  contour  une  rainure  d'un 
centimètre  de  profondeur,  dans  laquelle  entrent  d'autant  les  bords  de  cette 
boite  :  son  épaisseur  est  de  3  centimètres  1/2.  La  lunette  qui  y  est  percée  a 
22  centimètres  de  diamètre  ;  son  point  central  est  à  3 1  centimètres  du  bord  à 
ladix>itede  Texaminateur,  56  centimètres  1/2  du  bord  de  gauche,  21  centi- 
mètres du  bord  de  devant ,  et  autant  du  bord  de  derrière. 

Pour  obtenir  le  mouvement  d'ouverture  du  couvercle  liermétiqué,  dés  que 
la  personne  se  pose,  c'est-à-dire  dès  qu'un  poids  quelconque  appuie  sûr  la 
lunette,  j  ai  rendu  mobile  la  partie  droite  de  la  tablette,  au  moyen  d'une  iar*-  : 
liculatidn  qui  met  cette  partie  en  bascule  de  telle  sorte  que,  lorsque  l'appareil 
est  fermé,  le  coté  gauche  de  cette  même  partie  se  trouve  toujours  excéder  ou 
dësaffleurer  la  partie  gauche  de  la  tablette  destinée  à  rester  fixe,  mais  de  9  mil- 
limètres soalement.   Quand,   par  l'eflet  du  poids,  la  partie  mobile  baisser 
de  ces  9  millimètres,  un  mentonnet  incrusté  dans  son  extrémité  gauche  agit 
en  contre^bas  sur  un  loquet  brisé,  attaché  en  dessous  de  la  partie  fixe,  et  qui 
retient  une  tige  verticale  dont  le  bout  inférieur  est  adhérent  et  rivé  au  cou- 
vercle hermétique.  Cette  tige  est  elle-même  soumise  à  l'action  d'un  ressort-, 
également  attaché  en  dessous  de  la  partie  fixé  de  la  tablette,  et  qui  Tentraine 
avec  le  couvercle  tout  à  fait  à  gauche  de  Tappareil  dès  qu'elle  est  délogée  du 
loquet  par  l'effet  de  la  pression  du  mentonnet.  Puis ,  aussitôt  que  le  poids 
cesse  d'exister  sur  la  partie  mobile  de  la  tablette,  elle  se  relève  des  9  milli- 
mètres dont  il  l'avait  fait  baisser.  EKe  fait  seule  ce  mouvement  ascendant  nu 
moyen  de  ce  que  son  côté  droit  se  trouve  p|us  lourd  que  le  côté  gauche,  et 
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<i prés  avoir  soulevé  la  partie  du  loquet  qui  reçoit  ractiofn  du  mentonneti 
partie  qui,  par  cette  raison,  a  été  reodue  ployante  en  sens  vertical  à  Taide 
d*une  charnière  combinée  de  maniére.que  cette  même  partie  du  loquet  reprend 
sa  position  horizontale  dés  que  le  mentonnet  s*est  relevé  avec  la  tablette 
mobile<, 

On  ferme  ensuite  l'appareil  y  c'est-à-dire  on  ramène  le  couvercle  liermé^ 
tique  de  gauche  à  droite  au-dessous  de  la  luMCtte»  ce  qu'on  doit  avoir  ie  soin 
de  faire  avant  de  quitter  le  siège,  en  saisissant  le  bouton  vissé  dans  le  bout 
supérieur  de  la  tige  verticale  qui ,  après  avoir  traversé  la  tablette,  s'élève  de 
6  centimètres  au-dessus  d'elle  ;  et ,  en  Tattinant  à  soi,  cette  tige  vient  facile- 
ment se  replacer  sous  le  loquet ,  qu'un  ressort  presse  continuellement  sur  la 
coulisse  qu'elle  parcourt. 

La  partie  mobile  de  la  tablette  a  48  centimètres  de  longueur*  La  brisure  est 
faite  dans  toute  sa  largeur,  et  Tarticulation  formée  sur  les  bords  longitudinaux 
dc'la  boite  en  fonte  est  à  as  centimètres  de  l'extrémité  droite  de  la  tablette; 
elle  n'excède  que  de  5  millimètres  la  hauteur  de  cette  boite. 

On  alimente  l'appareil  du  peu  d^eau  qui  lui  est  nécessaire  par  une  ouver* 
ture  évasée  en  entonnoir  percée  dans  la  (ablette*  Le  trop-plein  tombe  dans  le 
conduit  en  maçonnerie  :  et,  pour  qy'on  puisse  juger  s'il  y  a  suffisamment  d'eau 
dans  la  boite, en  fonte,  j'ai  également  pratiqué  dans  la  tablette  une  légère  ou- 
verture qui  reçoit  un  petit  flotteur.  Sa  partie  inférieure  est  en  liège  posant 
sur  l'eau,  et  sa  partie  supérieure  se  termine  par  une  petite  plaque  qui  af&eure 
la  tablette  lorsque  la  boite  est  pleine;  enfin,  pour  qu'on  soit  à  même  de  la 
vider  à  volonté,  à  son  fond  j'ai  fait  une  autre  ouverture  qui  se  ferme  avec  un 
simple  bouchon  en  liége,  et  que  j'ai  placée  à  droite,  de  manière  qn*0!^  puisse 
faire  écouler  l'eau  dans  la  fosse  et  nettoyer  sans  ouvrir  l'appareil ,  conséil|uem* 
ment  sans  être  incommodé  de  l'odeur. 

Afin  d'éviter  que,  pendant  qu'on  se  sert  de  l'appareil ,  les  gaz  ne  pénètrent 
entre  le  couvercle  hermétique  et  la  tablette ,  d'où  une  partie  quelconque  aurait 
pu  se  répandre  dans  l'appartement,  j'ai  placé,  de  chaque  côté  du  dessous  de 
la  lunette,  une  lame  transversale  et  tombante,  aussi  en  tôle  galvanisée,  dont 
la  longueur  esjL  de  1^  largeur  intérieiire  de  la  boite.  Toutes  deux  sontporiées 
sur  la  boUçi  par  ()e$  toty-illons  qui  avtM^lent  dans  des  entailles  faitea  dans  ses 
bords,  et  qui  correspondent  à  deti^c  rainures  pratiquées  en  dessaus  de  la 
tablette,  dans  laquelle  se  trouve  ainsi  lioyée  la  partie  supérieure  des  lames« 
Leur  largeur  est  combinée  de  manière  que  leur  partie  inférieure  baigne  égale- 
ment  dans  l'eau  contenue  dans  la  boite. 

Quatre  poignées  ployantes,  et  qui  s'affleurent  sur  la  tablette,  servent  à 
enlever  ses  deux  parties. 
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Enfin  il  me  reste  à  faire  observer  que,  si  j*ai  divisé  la  tablette  en  une  partie 
fixe  et  en  une  partie  mobile,  c'est  pour  que^  au  moyen  de  cette  dernière,  Tappa- 
reil  se  trouvant  nécessairement  ouvert  en  s'y  plaçant,  on  prévienne  les 
désagréflients  qu'on  éprouverait  si  on  oubliait  alors  de  pousser  le  bouton  pour 
obtenir  le  même  effet  ;  mais,  quand  l'habitude  de  s'en  servir  sera  répandue , 
on  pourra  se  dispenser  de  diviser  la  tablette^  et  on  évitera  ainsi  la  bascule, 
le  ressort,  le  loquet  et  deux  poignées.  Dans  cette  hypothèse  aussi,  la  lame 
tombante  qui  est  à  gauche  de  la  lunette  pourra  être  reportée  plus  loin  et  dis- 
posée de  manière  à  traîner  en  forme  de  ratissoire  sur  le  couvercle  hermétique 
pendant  son  mouvement  d'ouverture,  afin  de  rejeter  dans  la  fosse  ce  qui 
pourrait  être  dessus  et  le  salir. 

D'après  cette  description,  il  me  seiuble qu'on  peut  facilement  reconnaître 

I*  Qu'il  est  impossible  qu'aucune  partie  du  gaz  ne  s'échappe  à  Textérieur 
lorsque  l'appareil  est  fermé,  c'est-à-dire  lorsque  le  couvercle  hermétique  est 
placé  au-dessous  de  la  lunette,  puisque  tout  le  contour  de  ce  couvercle,  for- 
mant joint  hydraulique  avec  le  fond  de  U  boite,  se  trouve  plongé  dans  environ 
a  centimètres  d'eau  ; 

a"*  Qu'il  ne  peut  s'en  échapper  non  plus  lorsqu'on  se  sert  de  Tappareil ,  si 
l'on  a  le  soin  bien  simple  de  s'y  placer  convenablement,  pii]8t}tie  la  personne 
et  ses  vêtements  empêchent  effectivement  alors  les  exhalaisons  de  se  répandre 
au  dehors  :  du  reste,  aucune  ne  peut  venir  ni  de  Ist  partie  qui  est  vide  entre 
le  couvercle  hermétique  et  la  tablette  au  moyen  des  lames  tombantes,  ni  de 
toute  autre,  si  Ton  a  le  soin  aussi ,  pour  fermer  l'appareil,  de  ramener  le 
couvercle  hermétique  sous  la  lunette  avant  de  se  lever; 

3*  Que  le  siège  hermétique,  laissant  libre  toute  la  vaste  entrée  du  conduit 
en  maçonnerie,  ne  peut  avoir  l'inconvénient  ni  de  s'obstruer  par  le  papier, 
ni  de  conserver  des  malproptés  qui ,  résistant  au  lavage  ordinaire,  répandent 
également  leur  mauvaise  odeur  dans  l'appartement; 

4'  Que  la  quantité  d!eau  exigée  pour  l'usage  du  siège  hermétique  est  extrê- 
mement faible,  puisque  son  emploi  n'est  nécessaire  qiie  comme  moyen  de 
luler  hermétiqtiement  le  couvercle;  qu'il  ne  peut  s'en  perdre  que  quelques 
gouttes  dans  le  mouvement  qu'il  doit  faire  et  que,  abritée  comme  elle  Test , 
son  évaporation  est  pour  ainsi  dire  nulle,  toutes  raisons  qui  m'ont  paru  plau- 
sibles pour  avancer  qull  n'y  avait  réellement  pas  consommation  d'eau  ; 

5*  Que  cette  eau  n'est  pas  susceptible  de  geler,  attendu  qu'elle  est  consiam- 
ment  en  contact  avec  des  gaz  qui  comportent  toujours  un  certain  degré  de 
chaleur,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut  y  avoir  à  craindre  aucune  des 
ruptures  qui  sont  si  fréquentes  dans  les  autres  appareils  où  l'eau  est ,  au 
contraire,  en  contact  avec  l'air  atmosphérique; 
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6*  Que  \e  sîége  hermétique,  toujours  propre,  d'un  aspect  jamais  dégoûtant , 
et  qui  dispense  de  ces  nettoyages  intérieurs  et  désagréables  qu'exigent  les 
cuvettes  dans  les  autres  appareils,  a  encore  sur  eux  l'avantage  de  n'être  sujet 
qu'à  très-peu  de  réparations,  tant  sa  construction  est  simple  et  solide; 

7**  Que  ce  sîége  peut  être  regardé  comme  un  meuble  complet ,  puisqu'il  est 
susceptible  d'être  aisément  transporté,  même  par  un  locataire,  et  replacé 
d*un  lieu  dans  un  autre,  sans  autre  dépense  que  celle  d'une  demi-journée 
d'ouvrier  pour  refaire  dans  les  dimensions  convenables  le  petit  massif  de  ma- 
çoimerie  qui  doit  le  supporter  ; 

8"  Et  qu'enfin  il  peut  être  adapté  aux  garde-robes  mobiles  avec  la  même 
facilité  et  le  même  succès  qu'aux  lieux  d'aisances,  la  tublette  pouvant  très- 
aisément  se  lever  pour  placer  le  vase  à  l'intérieur  du  socle  sur  lequel  on  poserait 
l'appareil ,  ce  qui  éviterait  des  portes  d'où  les  gaz  s'échappent  encore. 


12  mai  1842. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT, 

Depuis  mon  brevet,  et  lors  de  la  mise  à  exécution,  j'ai  jugé  utile  de  faire  à 
l'appareil  les  additions,  changements  et  perfectionnements  dont  la  description 
suit. 

Craignant  que  Turine  n'allât  jusque  dans  les  coulisses  du  réservoir,  j'ai 
ajouté  une  plaque  en  tôle  faisant  bascule ,  s'inclinant  sous  le  poids  du  dia- 
phragme hermétique,  désigné  sous  le  nom  de  couvercle  hermétique,  tandis 
qu'il  est  en  mouvement,  et  se  relevant  quand  il  est  à  la  place  qu'il  doit  avpir 
pour  que  l'appareil  soit  ouvert;  alors  elle  se  tient  verticalement  portée,  à  l'aide 
dé  tourillons,  sur  deux  coussinets  appliqués  aux  deux  faces  transversales  du 
carré  en  fonte  et  sur  le  devant;  par  ce  moyen,  l'urine  qu'elle  reçoit  retombe 
nécessairement  dans  la  fosse,  et,  comme  la  plaque  se  trouve  ensuite  recou- 
verte par  le  diaphragme,  il  n'en  peut  absolument  rien  pénétrer  dans  le  réser- 
voir, où  elle  aurait  eu  le  grave  inconvénient  de  gâter  l'eau;  sa  partie  inférieure, 
au-dessous  des  tourillons,  est  chargée  de  manière  à  ce  que  la  plaque  prenne  s<i 
{>osition  verticale  dès  qu'elle  cesse  d*étre  pressée  par  le  diaphragme,  dont  j'ai 
mis  les  deux  extrémités  à  équerre  au  lieu  de  plan  incliné;  l'une  de  ces  extré- 
mités, à  gauche,  empêche  les  gaz,  quand  l'appareil  est  ouvert,  de  pénétrer  de 
ee  côté  de  la  boite  en  fonte,  et,  pour  opérer  le  même  effet  dans  la  partie  droite, 
une  lame  transversale^  posée  comme  les  deux  qui  se  trouvaient  dans  le  pre* 
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mier  appareil ,  loiiibe  veriicalement  sur  la  cloison  en  fonle  qui  se  trouve  du 
côlé  droit. 

Dans  mon  opinion,  la  fennelure  obligée  de  l'appareil  devait  avoir  de  grands 
avantages,  et  je  me  suis  altaché  aussi  à  obtenir  ce  perfectionnement. 

Pour  cela,  j'ai  «ajouté  une  fourchette  prise  dans  un  support  articulé  et  for- 
mant équerre  qui  conduit  le  diaphragme  hermétique  auquel  il  est  fixé  sur  sa 
partie  postérieure;  Tautre  extrémité  de  la  Fourchette  a  un  carré  dans  lequel 
entre  une  tige  verticalement  placée  sur  une  partie  saillante  sur  le  devant  de  la 
tablette;  et,  à  l'extrémité  supérieure  de  cette  tige,  est  aussj  un  carré  qui 
reçoit  une  traverse  d'environ  5()  centimètres  de  longuetir  et  qui  est  plus  ou 
moins  cintrée,  sefon  la  localité  :  elle  se  trouve  devant  la  personne  et  à  5o  cen- 
timètres d'elle  lorsqu'on  fait  usage  de  l'appareil;  de  sorte  que,  après  s'être 
relevé,  et  pour  sortir,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  repousser  cette  tra- 
verse, laquelle,  alors,  comme  poignée  de  levier,  exerce  son  action  sur  la 
tige,  sitr  la  fourchette,  sur  le  support  articulé  et,  conséqucmment,  sur  le  dia- 
phragme hermétique,  qu'elle  force  aussi  à  prendre  sa  place  au-dessus  du  carré 
en  fonte,  c'est-à-dire  sa  place  de  fermeture. 

Dans  le  double  but  d'avoir  la  lunette  convenablement  close  et  d'éviter  qu'on 
ne  prit  le  diaphragme  hermétique  pour  le  Fond  d'un  vase,  comme  dans  les 
appareils  à  cuvettes,  j'ai  ajouté  une  plaque  en  cuivre  qui,  effectivement,  clôt 
la  lunette  à  4  centimètres  de  sa  surface  supérieure,  et  dont  le  mouvemetit  de 
va-et-vient  est  nécessairement  semblable  à  celui  du  diaphragme,  attendu 
que,  comme  lui,  sa  partie  postérieure  est  engagée  dans  le  support  articulé. 
Ainsi  placée,  cette  plaque  ou  couvercle  supérieur  force  à  ouvrir  l'appareil  et 
remplace  l'articulation  à  laquelle  j'avais  soumis  la  tablette  pour  en  rendre  l'ou- 
verture également  forcée.  Ce  résultat  sera  donc  maintenant  obtenu ,  en  atti- 
rant tout  simplement  à  soi ,  quand  on  voudra  se  servir  de  l'appareil ,  la 
traverse  que  je  viens  de  décrire,  et  dont  la  répulsion  obligée,  lorsqu'on  se 
retire,  rend  la  fermeture  également  obligée. 

Du  reste,  j'ai  pu,  au  moyen  de  ces  utiles  modifications,  supprimer  le  men- 
tonnet,  le  loquet  et  les  ressorts  qui  étaient  nécessaires  dans  le  système  de  la 
tablette  articulée.  La  tige  qui  traversait  de  part  en  pari  cette  tablette,  et  dont 
la  partie  inférieure  était  fixée  au  diaphragme,  a  été  remplacée  parle  support 
articulé;  et, comme  l'extrémité  supérieure  de  celui-ci  ne  monte  dans  la  tablette 
qu'à  la  nioitié  environ  de  son  épaisseur  entre  deux  coulisseaux,  l'ouverture  . 
ou  coulisse  qui  régnait  sur  sa  surface  a  été  remplie ,  sauf  aux  personnes  qui 
voudraient  économiser  la  traverse,  la  tige,  la  fourchette,'  et  même  le  cou- 
vercle su  ()érieur,  qui  est  tout  à  fait  independant.de  la  clôture  hermétique, 
à  la  rétablir.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  seulement  à  allonger  le  support  ar(iculé 
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pourquoi  pût  surmonter  la  tablelle  et  recevoir  le  bouton  ou  la  poignée  qu^on 
devrait  saisir  à  1  effet  de  donner  le  mouvement  de  va-et-vient  au  diaphragme 
qui  seul  opère cetlecloture. 

J'appelle*  support  la  pièce  en*  ëquerre  et  articuiëe  qui^^tient  à  b  pantie  po9^ 
lérieure  du  diaphragme ,  parce  qu*en  effiet  elle  seule  supporte  nainteiiant 
cette  partie,  les  cloisons  en  fonie  sur  lesquelles  elle  roulait,  à  gauehe  de  l'ap- 
pareil,  ayant  été  supprimées.  Ce  support  se  soutient  au  moyen  de  deox  tou- 
rillons qui  sont  à  son  extrémité  supérieure,  et  qui  glis^nt  dans  les  rainures 
pratiquées  dans  les  deux  coulisseaux  dont  je  viens  de  parler.  L'épaisseur  de 
ces  coulisseaux  est  de  17  millimètres;  ils  sont  rapportés  longitudinalement 
dans  rencadremenl  de  la  tablette  sur  une  planche  de  26  millimètres  d'épais-^ 
seur  qui  le  remplit  en  Taffleurant  en  dessus ,  et  dans  lequel  j'ai-  rais  une 
porte  ouvrante  à  charnières  pour  verser  l'eau  dans  le  réservoir,  jnger  s'il  y  en  a 
suffisamment  et  lever  le  bouchon  pour  le  vider,  ce  qui  remplace  l'ouverture  en 
forme  d'entonnoir  ei  le  flotteur  indiqués  dans  la  description  de  mon  premier 
appareil. 

Les  innovations  ci-dessus  décrites  m*oni  aussi  permis  de  réduire  les  dimen- 
sions de  l'appareil.  La  longueur  de  la  boîte  en  fonte  ,  qui  était  de  86  centi- 
mètres ,  n'est  plus  que  de  76;  et  sa  hauteur,  qui  était  de  i5  centimètres,  n'est 
plus  que  de  10;  et  cependant,  j'ai  pu  élever  les  cloisons  du  carré  en  fonte,  et 
conséquemment  la  profondeur  de  l'eau,  à  62  millimètres  au  lieu  de  36.  Une 
cloison  nouvelle,  au  delà  de  celle  qui  est  a  gauche  de  l'examinateur,  a  aS  mil- 
limètres d'élévation  de  plus  que  les  autres,  afin  d'empêcher  pluseffioaioement 
encore  que  l'eau  ne  tombe  dans  la  fosse  lorsque  le  diaphragme  vient  se  fermer^ 
et  c'est  pour  cela  que  ce  diaphragme,  auquel  j'ai  ôté  la  forme  con^^xe,  a  main^ 
tenant  de  hauteur  65  millimètres  à  gauche  et  seulement  45  à  droite. 

Enfin  un  résultat  que  j'ai  dû  prendre  en  grande  considération ,  c'est  que, 
par  mes  innovations,  il  y  aura  non-seulement  plus  de  simplicité  dans  l'appa- 
reil ,  mais  encore  beaucoup  d'économie  dans  sa  construction ,  bien  que,  outre 
Tavantage  de  rendre  les  lieux  d'aisances  inodores,  sans  consommation  d*eau , 
il  acquiert  encore  par  elles  celui  d'être  à  fermeture  obligée. 

Détail  des  dessins, 

Fig.  5%  4%  5%  a,  tablette  en  bois. 
A,  boîte  en  fonte  servant  de  réservoir. 

c ,  cloison  empêchant  l'eau  de  tomberdans  la  fosse, 

d,  diaphioagme  en  lôle  aveo  ses  galets  dans  Tintërienr. 
^,  plaque  en  cuivre  ou  couvercle  supérieur. 
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y,  support  conducteur  du  couvercle. 

g  y  fourchette  commandani  le  support. 

h  y  plaque  ea  tôiese  relevant  veriîcalement  lorsque  le  diaphragme  est  retiré 
à  gauche  pour  que  l'appareil  soit  ouvert;  elle  empêche  l'urine  d'entrer  dans 
le  réservoir. 

/,  tige  devla  trs'verse. 

kf  traverse  «plus  ou  moins  cintrée  :  en  l'attirant  on  ouvre  l'appareil,  et, 
coflUfee  on  ne  peut  pas  sortir  sans  la  repousser,  on  est  sûr  de  la  fera^eture. 

l,  porte  qui  sert  à  mettre  l'eau  dans  le  réservoir. 

/n,  lame  iransversale  qui  empêche  les  gaz  de  pénétrer  dans  la  partie  droite 
pendant  qb*on.  fait  usage  de  Tappareil. 

/i,  ouverture  pour  vider  le  réservoir. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  1 1  avril  1 84^ 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)) 

Au  sieur  Rtgollot  (Paul),  à  Lyon, 

Pour  un  modérateur  régulateur  de  l'éclairage  au  gaz 


id^^^B^B^^BMHbAa 


PL  i5*,  fig.  !'•  et  a',  a,  corps  de  l'appareil. 

b^  cylindre  à  capacité  variable  où  la  «colonne  Ae  liquide  subit  la  pression 
du  gaz  amené  par  le  tube  c. 

Cy  tuyau  prenant  logK  au  réservoir  général  et  le  versant  dans  le  cylindre  b. 

d^  tube  ouvert  dans  l'espace  et  conduisant  le  gaz  pour  alimenter  les  bées 
d'éekiiragei 

e,  cloctve*cMYifQiriiié<de'gazomètre  pouvant  s'élever  ou  s'abaisser  su i van (  la 
pression  qui  anime  lé  gaz  amené  par  le  tube  c.         . 

f\  cône  en  verre  ou  en  métal  fixé  par  une'lîge  outune  chaîne  au  eeatre  de 
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la  partie  supérieure  de  la  cloche  e.  Ce  cône  s*abaisse  ou  s'élève  en  suivant  les 
mouvements  de  la  cloche  à  laquelle  il  est  attaché. 

g^  écrou  portant  une  lunette  en  verre  ou  en  acier,  dans  laquelle  joue  le 
cône  et  dont  il  ferme  l'ouverture  selon  qu'il  est  élevé  par  le  mouvement  de 
la  cloche. 

hy  nacelle-flotteur  portée  sur  la  colonne  de  liquide  contenue  dans  le  tube. 
Cette  nacelle  suit  les  différences  de  niveau  du  liquide,  suivant  que  la  pression 
du  gaz  amené  par  le  tuyau  c  oblige  ce  liquide  de  descendre,  en  le  refoulant 
par  les  ouvertures  k,  dans  la  masse  où  plonge  la  cloche. 

iy  ouverture  par  où  le  gaz  amené  dans  le  cylindre  b  communique  avec  le 
manomètre  / ,  lequel  indique  la  pression  sous  laquelle  le  gaz  entre  dans  l'ap- 
pareil. 

/,  tube  de  communication  d'un  second  manomètre  avec  le  gaz  renfermé 
dans  l'espace ,  lequel  manomètre  démontre  la  pression  sous  laquelle  le  gaz 
sort  de  l'appareil. 

k,  quatre  ouvertures  à  la  partie  inférieure  du  cylindre  b,  par  lesquelles 
la  colonne  du  liquide  de  ce  même  cylindre,  lorsqu'elle  est  déprimée  à  la  partie 
supérieure  par  le  gaz  du  tuyau  g,  peut  refluer  dans  la  masse  où  plonge  la 
cloche. 

m ,  fil  métallique  ou  chaîne  servant  de  point  d'attache  du  cône  à  la  cloche. 

n ,  tige  fixée  à  la  cloche  servant  à  régulariser  son  mouvement  dans  U  ver- 
ticale. 

o  ,  balancier  pour  établir  l'équilibre  de  la  cloche  au  moyen  des  boules  p. 

p^  boules  suivant  les  mouvements  de  la  cloche  e. 

ç,  petites  boules  pour  équilibier  le  poids  causé  par  le  déplacement  de  la 
cloche  dans  le  liquide,  et  celui  de  la  chaîne  fixée  au  cône  et  supportée  en 
partie  par  la  nacelle. 
^  /',  support  des  balanciers. 

s  f  croisillons  supportant  le  bâti  supérieur. 

/,  bielle  ou  tirant  mis  en  jeu  par  le  mouvement  de  la  cloche., 

Vy  globe  en  verre  pour  couvrir  l'appareil.  ' 

X  j  montants  pour  supporter  les  croisillons. 

/  ,  arc-boutant  conducteur  de  la  tige  de  la  cloche. 

z ,  tube  fixé  dans  le  fond  du  corps  de  l'appareil ,  pour  fixer  le  bas  du  cy- 
lindre b. 

a! ,  petite  chaîne  de  i5  à  20  centimètres  plus  ou  moins,  suivant  la  pression, 
probable  du  gaz  entrant,  supportée  à  son  extrémité  infériieure  par  la  na- 
celle et  fixée  par  Tautre  au  cône/. 

b' ,  niveau  du  liquide  contenu  dans  l'appareil. 
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Détails  explicatifs  sur  le  jeu  de  F  appareil  et  sur  ses  résultats. 

L'appareil  dont  les  plan  et  description  sont  ci-joints  est  césé  pour  obte- 
nir Técoulement  du  gaz  de  Téclairage  ou  de  tout  autre  fluide  aériformCy  sous 
une  pressioB  constante^  une  fois  que  cette  pression  a  été  déterminée. 

On  peut  varier  la  pression  qu'on  veut  obtenir ,  à  son  gré,  depuis  3  milli- 
mètres jusqu'à  une  limite  qui  n'est  bornée  que  par  la  résistance  que  peut 
supporter  l'appareil  suivant  sa  construction. 

On  peut  en  comprendre  facilement  le  mécanisme  en  suivant  la  description 
du  jeu  de  Tappareil  mis  en  mouvement,  par  le  passage  du  fluide  gazeux. 

Le  gaz  arrive  par  le  tube  Cj  avec  sa  pression  originelle,  dans  le  cylindre  b. 
Si  cette  pression  n'est  pas  plus  élevée  que  celle  qu'on  veut  obtenir  dans  la 
distribution  du  fluide  et  pour  laquelle  le  modérateur  a  été  réglé,  le  passage 
du  gaz  a  lieu  sans  obstacle  et  rien  ne  le  meut. 

Mais,  si  cette  pression  s'élève  au  delà  du  cbiffrefixé  par  le  consommateur, 
ne  fût-elle  que  de  3  millimètres,  Tappareil  commence  à  fonctionner.  Voici  ce 
qui  se  passe  : 

Le  gaz  du  tube  c  vient  remplir  l'espace  libre  entre  le  niveau  du  liquide  bh 
et  laclocbe  e.  Cette  cloche  équilibrée,  avec  une  grande  sensibilité  par  la  dis- 
position des  balanciers  o,  s'élève  et  entraine  avec  elle  lecôneyi  L'ouverture^ 
se  trouve  diminuée,  et  il  ne  passe  plus  qu'une  quantité  de  gaz  sufKsantc  pour 
maintenir  l'espace ,  et  avec  la  pression  qu'on  a  voulu  donner  aux  tuyaux  de 
distribution. 

Un  semblable  mécanisme  n'est  pas  nouveau,  mais  jusqu'à  présent  il  avait 
été  sans  succès  dans  l'application ,  par  suite  des  inconvénients  que  je  vais 
signaler  et  auxquels  nous  avons  remédié  par  la  disposition  suivante ,  disposi- 
tion qui  est  le  point  capital  de  notre  invention. 

Dans  les  appareils  qui  ne  consistent  que  dans  un  cône,  se  mouvant  dans 
une  ouverture  pour  suivre  l'ascension  d'une  cloche ,  on  n'avait  pas  tenu 
compte  de  l'influence  de  la  pression  du  gaz  sur  la  surface  de  la  base  du  cône. 
Cette  action  sur  cette  surface  s'ajoute  au  mouvement  de  traction  de  la  cloche 
^x  ferme  l'ouverture  traversée  par  le  cône,  toujours  au  delà  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  obtenir  une  densité  régulière  dans  l'espace  et  si  bien  que,  dans 
les  premières  applications  de  ce  système,  au  fur  et  à  mesure  que  la  pression 
augmentait,  on  s'apercevait  dune  diminution  de  flamme  dans  les  becs  de 
l'éclairage  au  gaz. 
Pour  rendre  utile  cet  appareil ,  il  fallait  neutraliser  cette  action  de  la  près*- 
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sion  du  fluide  gazeux  sur  la  surface  inférieure  du  disque ,  et  c  est  à  quoi  nous 
avons  réussi  par  Tarrangemenldont  je  vais  donner  la  description. 

aa  est  une  chaînette  d  une  longueur  et  d*un  poids  calculés  suivant  la  près- 
sion  probable.  L'une  denses  extrémités  est  attachée  au  côney.  Le  reste  de  la 
chaîne  repose  sur  une  naceUe  h  porlée  par  la  surface  de  la  cokmne  de  liquide 
renfermée  dans  le  cylindre  b. 

Supposons  maintenant  que  la  pression  du  gaz  arrivant  dans  le  cylindre  b 
soit  de  6  centimètres  ou  plus ,  le  liquide  du  cylindre  subira  cette  pression 
comme  le  cône,  et  la  colonne  baissera  proportionnellement  à  celte  pression  : 
alors  la  nacelle,  suivant  le  mouvement  du  niveau  du  liquide,  laissera  dérouler 
une  quantité  de  chaîne  dont  le  cône  supportera  à  son  toar  tout  le  poids,  ei 
cet  excès  de  poids,  proportionnel  à  la  pression  et  à  la  surface  du  cône,  neutra- 
lisera l'effet  de  cette  pression  sur  le  cône  lui-tnême. 

Alors  seulement  le  mouvement  de  la  cloche  s'exercera  d'une  manière  i*égu- 
Hère,  sans  rencontrer  de  force  qui  puisse  entraver  le  jeu  de  l'équilibre  avec 
lequel  ce  mouvement  est  établi. 

Si,  au  contraire,  la  pression  yient  à  diminuer,  le  niveau  du  liquide  dans  le 
cylindre  b  se  rétablit  et  les  choses  repi*ennent  leur  état  antérieur. 

Nous  insistons  sur  le  point  que  nous  avons  résolu  danslappàreil  et  qui  appar- 
tient à  nous  seul;  c'est  la  neutralisation  de  l'effet  de  lu  pression  du  fluidegazeux 
sur'la  surface  du  cônea,  neutralisation  qui  peut  s'opérer  de  diverses  façons 
en  suspendant  un  poids  quelconque  disposé  à  la  manière  de  notre  cbainette. 

Les  deux  manomètres  /,  /,  dont  Tun  indique  l'état  de  la  pression  du  gaz  en- 
trant dans  Tappareil  et  l'autre  l'état  de  la  pression  dû  gaz  sortant  de  Tappareil 
par  le  tube  dy  servent  à  vérifier  l'exactitude  de  notre  instrument.  Avec  celte 
disposition,  le  consommateur  pent  s'assurer,  à  chaque  instant,  de  la  pi*essioii 
sous  laquelle  s'écoo-le  le  fluide  gazeux  qu'il  emploie. 

Nous  avons  dit  qu'on  pouvait  faire  varier  la  pressfon  du  gaz  sortant  de 
Tappareil  suivant  les  besoins.  Cette  variation  s'opère  en  chargeant  plus  ou 
moins  les  boules  /?,  qui  font  équilibre  à  la  cloche  e. 

Les  boules  q  sont  disposées  de  manière  à  ce  que,  dans  le  jeti  de  lappareil , 
lorsque  le  cône  s'élève ,  elles  font  un  équilibre  gradué  à  Texcédatit  de  fK>ids 
de  la  chaîne  déroulée.  Il  suffit  d^examiner  la  disposition  du  méeawisme  poor 
comprendre  cet  effet. 

Nous  constatons  que  notre  appareil  peut  être  employé  avecle  mèmeavanfra^^e, 
et  pour  la  distribution  du  gaz  de  l'éclairage,  soit  aii  départ  de  l'usine ,  soit  aux 
embrandiements  principaux,  soit  chez  lel  consommateurs,  el  pour  la  distri- 
bution de  l'air  chaud,  et  pour  l'écoulement  régulier  de  la  vajieur ,  en  faisant 
à  l'appareil  une  ouverture  pour  l'échappement  de  l'eau  condensée. 
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Nous  nous  proposons  d'employer  toute-espèce  deliquide,  ou  l'eau,  ouThuile, 
ou  le  mercure^  ou  un  alliage  métallique  liquÂde,  suivant  les  besoins  de  Tap- 
plication  de  notre  appareil  dans  Tindustrie* 

29  avril  1842. 
BREVET  D'ADDITION    ET  DE  PERFECTIONS  EM  EN  T. 

Les  Gg.  5',  4*,  5**,  pi.  i5%  représentent  ces  perfectionnements. 

a,  corps  de  Tappareil. 

6,  cloche  équilibrée,  subissant  un  mouvement  ascensionnel  ou  désascen- 
siotmel  suivant  que  la  pression  du  fluide  gazeux  agit  sur  elle. 

d,  ouverture  par  laquelle  sort  le  fluide  gazeux  de  l'appareil  pour  être 
distribué  dans  les  becs  ou  pour  alimenter  la  douille  d'un  soufflet  de  forge» 

c,  ouverture  par  laquelle  le  fluide  gazeux  est  introduit  dans  Tappareil 
tel  que  le  fournit  la  source  où  il  est  produit. 

e^  lunette  par  laquelle  le  gaz  s'introduit  dans  la  cloche  b^  et  dont  l'ou- 
verture se  ferme  ou  s'agrandit  suivant  l'élévation  ou  rabaissement  du  côney^, 
fixé  par  une  tige  au  centre  de  la  cloche  b. 

fj  cône  terminé,  à  sa  base,  par  un  lube  cylindrique  dont  la  partie  infé- 
rieure plonge  dans  un  liquide  s*élevant  au  niveau  A\  Le  sommet  du  cône  est 
percé  par  une  ouverture  qui  établit  la  communication  enlre  l'espace  formé 
parla  cloche  b  et  la  partie  intérieure  du  tube  cylindrique,  jusqu'au  niveau 
du  liquide  A:.  Il  serait  indifférent  que  l'ouverture  du  cône  se  profongeât  de 
tnaniére  à  trouver  une  issue  au  dehors  de  la  cloche  :  cette  communication 
avec  l'atmosphère  ne  changerait  rien  aux  fonctions  de  l'appareil.  Cette  ou- 
verture du  cône  est  disposée  pour  que  le  liquide  placé  dans  le  tube  g,  jusqu'au 
niveau  k,  puisse  s'élever  dans  le  tube^,  lorsque  la  pression  du  fluide  gazeux 
agit  sur  lui. 

Il  est  indifi^érent  que  le  niveau  du  liquide  soit  toujours  maintenu  en  kj  il 
peut  être  abaissé  ou  élevé  d'une  certaine  quantité  sans  déranger  en  rien  les 
fonctions  régulières  de  l'appareil . 

k^  niveau  d'une  certaine  quantité  de  liquide  qui  subit  Taction  de  la  pression 
du  fluide  gazeux  et  s'élève  ou  s'abaisse  dans  le  tube  cylindrique  y,  ouvert  à 
sa  partie  inférieure  suivant  l'influence  de  cette  pression.  Cette  quantité  de 
iiquid€  est  placée  là  pour  remplir  le  rôle  d'un  ajustage  mobile  qui  par  son 
jeu  détruit  toute  espèce  d'action  de  la  pression  sur  la  partie  inférieure  du 
tube  qui  termine  le  cône. 

/,  support  pour  fixer  le  corps  de  l'appareil, 
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j\  cuvette  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  cloche,  et  destinée  à  recevoir 
des  poids  qui  chargent  la  cloche  selon  le  chiffre  de  la  pression  qu'on  veut 
donner  à  rémission  du  fluide  gazeux. 

En  augmentant  le  poids  de  cette  cloche,  on  accroît  proportionnellement 
la  pression  sous  laquelle  il  est  nécessaire  de  faire  écouler  le  fluide  aériforme. 

kf  flotteurs  fixés  à  la  partie  inférieure  de  la  cloche  b^  laquelle  plonge  dans 
Teau  ou  tout  autre  liquide  désigné  dans  notre  première  note  explicative  :  ces 
flotteurs  sont  destinés  à  alléger  le  poids  de  la  clnche  b,  et  à  la  disposer  dans 
un  état  d'équilibre  parfait  et  très-mobile. 

Les  flotteurs  peuvent  être  rem[)lacés  par  d'autres  de  forme  circulaire  ou 
toute  autre,  et  je  les  applique  suivant  le  besoin  de  Tappareil. 

g,  tube  concentrique  fermé  à  sa  partie  inférieure,  et  sans  communication 
avec  le  liquide  dans  lequel  plonge  la  cloche  b.  Ce  tube  reçoit  une  certaine 
quantité  d'autre  liquide  jusqu'au  niveau  /r,  et  dans  sa  longueur  joue  le  cône 
suivi  du  tube  cylindrique  décrit  en  f. 

Noie  explicatwe  sur  le  perfectionnement  apporté  dans  F  appareil. 

Confectionné  d'après  le  plan  ci-dessus ,  mon  appareil  est  devenu  plus 
simple  dans  sa  construction ,  plus  exact  dans  ses  résultats,  plus  durable  et 
moins  sujet  à  dérangement.  La  nacelle-flotteur  portée  sur  la  colonne  d*eau 
du  cylindre,  la  chaîne  suspendue  au  cône  et  reposant  en  tout  ou  partie  sur 
la  nacelle,  disparaissent  dans  mon  second  appareil. 

Ces  deux  objets  avaient  pour  but  de  neutraliser  l'action  de  la  pression  sur 
la  base  du  cône  :  j'obtiens  le  même  résultat  par  l'emploi  d'un  tube  cylin- 
drique plongeant,  à  sa  partie  inférieure,  dans  la  colonne  liquide. 

La  forme  cylindrique  ne  présente  à  la  pression  aucun  point  sur  lequel  elle 
puisse  éprouver  une  résistance  ;  la  partie  inférieure  seule  pourrait  être  in- 
fluencée par  l'action  de  cette  pression;  mais,  dans  la  nouvelle  disposition, 
c'est  la  masse  d'eau  qui  subit  cette  réaction,  et,  comme  le  tube  est  onvort 
par  les  deux  bouts,  le  liquide  remonte  dans  ce  tube  3ans  lui  communiquer 
aucun  effort,  et  le  cône  peut  se  mouvoir  sans  subir  aucune  altération  dans 
la  régularité  de  ses  mouvements. 

Après  une  étude  plus  approfondie  de  l'appareil  que  je  présente  et  des 
applications  qu'il  peut  recevoir,  je  me  propose  de  l'employer  à  l'écoulement 
de  Tair  dans  la  douille  des  souiflets  de  forge  et  des  machines  soufflantes^  pour 
obtenir  un  courant  d'air  continu,  sans  bouffées  ni  intermittences. 
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BREVET  D'INVENTION  OE  QNQ  ANS 

en  date  du  9  décembre  1841 

(décha  par  ordonnance  da  roi,  le  10  septembre  i844}i 

Aux  sieurs  STAiifset  Sauset,  à  Paris, 

Pour  des  essieux  en  cordes  et  des  essieux  bandes. 


PRBiaàRBMBirr. 
Ressorts  en  corde. 

La  résistance  des  corps  est  de  deux  espècesi  Tune  de  dureté,  l'autre  de  té- 
nacité ,  denx  puissances  qui  varient  dans  leurs  proportions  avec  chaque  sub- 
stance; d'où  il  suit  que  la  meilleure  construction  est  celle  où  toutes  les  parties 
composantes  sont  placées  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  au  déve- 
loppement de  leur  maximum  de  force;  disposant  le  bois  de  bout,  le  fer  en 
tirage,  etc.,  etc.  :  c^est  ainsi  que  la  pouti'e  armée  et  les  longues  chaînes  de  fil 
de  fer  sont  venues  successivement  remplacer  Tépaisse  poutre  grossièrement 
équarrie  et  la  massive  arche  de  pierre. 

La  voiture  cependant,  quant  à  ses  ressorts  et  essieux,  est  restée  en  arrière 
de  tout  progrès,  et  ces  deux  parties  principales  de  sa  construction  sont  encore 
massives  et  dispendieuses  au  delà  de  toute  proportion. 

C'est  dans  le  but  de  remédier  à  ces  deux  graves  .défauts  que  nous  avons 
construit  nos  ressorts  en  cordes  et  nos  essieux  bandés. 

La  ténacité  des  fils  métalliques  est  prodigieuse,  comparée  au  volume  de  ces 
fils,  leur  élasticité  est  également  considérable;  de  là  Timmense  avantage  de 
les  employer  à  la  traction;  moyen  par  lequel  on  met  en  action  le  maximum  de 
force  du  mêlai,  obtenant,  par  conséquent ,  sous  un  très^-petit  volume ,  une 
grande  solidité  et  une  grande  élasticité. 

Ainsi,  par  exemple,  prenant  une  tringle  d'acier  trempé  de  1  mètre  de  Ion- 
54.  a8 
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gueur  sur  3  cenlimëtres  de  diamètre ,  nous  trouvons  que  la  ténacité,  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  est  de  yS^ooo  kilogrammes,  et  que  son  élasticité  est  de 
i/ioo  de  cette  même  longueur,  ou  i  centimètre,  le  poids  total  de  la  tringle 
étant  de  5,6oo  grammes. 

Que,  si  uoufi  multiplions  l'élasticité  par  12,  au  moyen  d*un  levier,  nous 
aurons,  poids  suspendus,  6,25o  kilogrammes,  élasticité  1  a  centimètres  (force 
extrême). 

Calculant  maintenant  notre  suspension  à  moitié  force,  nous  aurons,  poids 
suspendus,  3, 126  kilogrammes,  élasticité  6  centimètres,  poids  de  la  substance 
élastique  5,6oo  grammes ,  ou  à  pteit  près  i/56o'dQ  poids  ^bàfancé ,  tandis  que 
les  ressorts  actuels  sont,  avec  les  poids  qu'ils  suspendent,  dans  des  rapports 
qui  varient  de  ;/io  à  1/49  et  mèm«  quelquefois  davantage. 

Ce  principe  une  fois  établi,  nous  allons  procéder  à  son  application,  dans 
laquelle  nous  ne  devons  pas  oublier  que  le  point  le  plus  important  est  de 
donner,  à  Taide  du  levier,  à  notre  ressort,  que  nous  ne  pouvons  pas  faire 
d'une  longueur  suflfisanle,  toute  la  souplesse  nécessaire  à  une  bonne  suspension, 
sans  cependant  nuire  à  son  action  élastique  par  des  frictions  pénibles;  et  c'est 
ici  que  nous  avons  reconnu,  après  des  expériences  multipliées,  que  la  torsion 
d'une  corde  entre  deux  points  fixes  pouvait  fournir  le  système  de  levier  le  plus 
propre  à  remplir  ce  douMe  objet. 

Armr>ilûii$  disons  :  il  suffit  declioisir  sur  la  voiture  d«ux  point» 4'atlache 
solides -et  «fapabte  <le  ténster,  d'y  fixer  les  extrémités  d'une  ou  de  plusieurs 
cordes,  (b)méeH>de  (ik  métallâques'  oods  Honte  substance  fibreuse  ou  autre 
susceptible  d'tme  rdsistaiiceétaslique,  et  parimievier  introduit  entre  elles, 
d'opérer  la  difîtt^nfsiory^les  cordes  par  uve  t<^rsion  pr«»gres8ive,  pour  obtenir,  à 
l'extrémif^  d<v  ce  levier  opposée  on  poini  de  torsion,  une  force  de  suspension 
égale  à  (?n  poids  donfié;  lequel  pmds  agira  sur  la  corde  par  torsion,  comme 
un  |)oi(ls  multiplié  par  la  longueur  du  leiner  agirait  sur  la  même  eorde  par 
torsion. 

s. 

Cette  tension' par  torsion  se  rclronve  dans  la  monture  de  la  scie  oixlinaire, 
comme  aussi  dans  d'autres'ajipareils  méCiiniques  ;  mais  ce  qui  distingue  notre 
invention  de  la  corde  de  la  soie,  comme  de  toute  autre 'Corde  tendue  par  ses 
extrémités  et  tordue  entre  cesdeux  points  résistants^  c'est  que,  dans  notre  ressort 
perfectionné,  le  monvement  imprimé  n  la  corde  par  le  levier  est  unmotive- 
mentde  torsion  siinple,  tandis  que,  dansceuK  précités»  le  levier,  non  guidé  dans 
sa  marche,  imprime  à  la  corde,  outre  le  mouvement  de  torsion,  un  autre 
mouvementée  pvession  qui  occasionne  dans  ses  fibres  des  tiraillements  qui  ne 
tardent  pas  à  la  délruire 

Pour  obtenir  celile  lorsion  simple  et  imifonne,  no«is  donnons  à  la  pièce  qui 
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■OU8  aeit  à'  ionfare  un  mouvénieiii  de  roiaiiiMt  nmplesun'ra^e  de}»  ebtde, 
soit  à  l'aide  d'un-  tube,  sous  lai  forme  de  celui  représenlé  6g»  7%  «(Ht  à  l'aide 
d'un  iobuble  engrenage,  fig*>^>  d'un  anneau  fixe,  fig.  or,  6u  di'un  double  tevier, 
fig.  z,  soit  enfin  par  tout  autre  moyen  mécanique  connu. 

Il  sera  remarqué  que  ces'trois  fig.  oc^  y^  z  sont  dans  des  prbpeilions  plus 
grandes  que  celles  des  autres  objets  ;  nous  avons  cru  devoir  faire  eette  diffé*- 
retioe,  parce 'que  ce»  figures  ne  sont  ici  que.iconnne  indices  de  différents 
mofjieBS  d'opérer  la  rotation  simple  de  la  pièce  tordante  >et  .n'ont anfevud  rappont 
direct  .avec  le  desainque  noua  avons  tracé  sur  échelle  d'un  essieu  mupi  d^  s^ 
ressorts,  et  dont  nouâ  donnons  iei  roxplieation*  '       -  < 

Lesifig.  r^  à.S'^représBntétit,  par  plan,  coupe  et  élévation,  un  esai^u^rni 
de  ses  deux  ressorts. 

La  partie  élastique  se  compose. d'une  corde  d'acier  trempé  doux,  fig.  6"", 
fixée,  a.§es  deux.extrémitéS)  dana  deux  poignées  oa  pinces  4>  ^  chaeup  de 
ses  brins,  terminé  en  anneau,  est  retenu  par  deux  goupilles  transversale&i  et 
tordue^  è  son  centrevpar  un  bouchon  en  fer  6,  percé  d'àutsnjt  d^  li!aus  qu'il 
y  a  de  brins  tordus  ;  os  mouvement  de  torsion  est  conununiqué  au  bouchon 
par  le  tube  7,  dans  lequel  ce  dernier  se  fixe  {lar  une  vis  transversale  ;  le  tube  7» 
mobile  dans  toute  sa  longueur,  est  ajusté  sur  les  poignées  autour  desquelles  il 
tourne  pour  obéir  à  la  pression  que  lui  communiquent  les  leviers  8,  qui  font 
corps  avec  lui. 

Le  ressort  ainsi  établi  se  tord  sous  une  pression  à  laquelle  il  résiste  propor- 
tionnellement à  sa  tension  ;  d'où  il  résulte  qiie  Ton  peut  en  modérer  la  foi  ce 
à  Taide  de  la  vis  de  rappel  2,  qui,  boulonnée  avec  chaque  poignée,  glisse  dans 
Tépaisseur  de  la  plate-forme  3,,$qus  l'action  piaissan^  de  l'^crou  i,  qui  s'ap- 
puie, sur  oette  même  plate-forme  et  la  presse  «çQUlre  le  bçut  de  l'es^icsu  o|iargé 
de  supporter  tout  le  tirage  des  ressort^.  n 

Les  leviers  8  sont  terminéSi,  prés  du  Iqbe,  par  un  anneau  soudé  suf  :ce 
dernier,  et,  à  l'autre  extrémité,  par  une  attache  semblable  à  celle  qui  tenpjne 
le  ressort  ^ctvel  et  le  joint  à  la  voiture.  f< 

Les  autres  figures  représentent,  en  détail,  les  objets  qui  se  rattachent  plus 
particulièrement  au  ressort,  et  leurs  cbififlres  correspondent,  aux  dénominations 
données  sur  les  fig.  i'"'  à  5%  exqeptë  toujours  pour  leà  trois  fig.  x,  /,  z, 
di$tinçtion  que  nous  avons  déjà  expliquée. 

DEUXIÈMEMENT. 

Essieux    bandés. 
La  pièce  la  plus  propre  a  recevoir  les  deux  ^trémiiés  de  notre  ressort  en 
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corde  nous  a  paru  être  Tessieu,  cette  partie  si  lourde  et  en  même  temps  si  fra- 
gile de  la  voiture,  parce  que  nous  avons  observé  que,  en  bandant  ainsi  noire 
corde,  dont  la  pression  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  pmds  sus^ 
pendu  sur  l'essieu  même  chargé  de  supporter  ce  poids,  nous  bandions  égale- 
ment ce  dernier,  lui  donnant  par  là  une  résistance  bien  supérieure  à  celle 
dont  il  était  doué  auparavant. 

Cette  seconde  amélioration  dans  les  voitures  peut  être  également  donnée  à 
l'essieu  indépendamment  du  ressort;  pour  cela  il  ne  s'agit  que  de  le  construire 
en  deux  parties  distinctes,  dont  Tune  fera  l'arc  et  l'autre  la  corde  de  cette 
pièce  transversale,  à  l'instar  de  la  poutre  armée  en  usage  dans  le  bâtiment. 

Ainsi  un  essieu  oixlinaire,  même  auquel  on  ferait  une  fente  longitudinale, 
horizontalement  de  l'une  à  l'autre  fusée,  fente  que  l'on  ouvrirait  ensuite  pour 
la  remplir  d'un  noyau  de  chêne  boulonné  avec  les  deux  lames  de  fer,  acquer- 
rait, par  cette  simple  opération,  une  force  plus  que  double  de  celle  qu'il  avait 
auparavant. 

Il  est  nécessaire  de  dire  que  la  fente  doit  à  peine  pénétrer  dans  les  fusées,  et 
aussi  que  la  partie  supérieure  ou  arquée  doit  être  deux  fois  aussi  épaisse  que 
la  partie  inférieure  qui  agit  comme  corde. 


TROISIEMEMENT. 


Suspension  conjoinU. 


Les  voitures  suspendues  sont  sujettes  à  un  inconvénient  sérieux ,  celui  de 
verser  d'autant  plus  facilement  que  la  suspension  est  plus  douce,  particulière- 
ment dans  les  tournants,  alors  que  la  force  centrifuge  développée  par  le  mou- 
vement de  rotation,  rejetant  le  poids  de  la  charge  sur  le  ressort  extérieur,  ce 
dernier  s'écrase,  s'anéantit  pour  ainsi  dire,  tandis  que  le  ressort  intérieur, 
soulagé  de  la  plus  grande  partie  de  sa  charge  habituelle,  se  relève  de  toute  sa 
puissance. 

«Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  nous  proposons  de  suspendre  la  voiture 
par  des  leviers  conjoints  agissant  simultanément,  relevés  qu'ils  sont  par  une 
force  unique;  il  est  évident  qu'un  levier  ne  pourra  alors  baisser  sans  foire 
céder  le  ressort  qui  les  maintient  tous,  et  que,  conséquemment,  le  support 
manquant  aux  autres,  ils  suivront  simultanément  la  dépression  du  levier  qui 
aura  supporté  le  choc  ou  l'accroissement  de  charge,  baissant  et  se  relevant  au 
même  degré  que  lui* 

Dans  les  Gg.  i*^*,  2^  et  3%  nous  avons  représenté  quatre  leviers  joints  deux 
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à  deux  par  uu  tube^  qui  leur  communique  la  même  résistance  et  le  mouvement 
parallèle  susénoncé»  mouvement  qui  donne  à  la  voifure  ainsi  suspendue  toute 
la  solidité  dont  jouit  la  charrette  commune. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  expliqué,  dans  leur  construction,  les  trois, 
parties  qui  constituent  nos  améliorations  à  la  voiture,  et  pour  lesquelles  nous 
formons  notre  demande  de  brevet.  Quant  aux  matières  employées ,  nous  ne 
prétendons  nous  astreindre  à  aucune ,  nous  réservant  d'employer,  pour  ce 
qui  est  dit  ci-dessus,  toute  substance  métallique,  végétale  ou  animale  suscep- 
tible d'agir  par  tension  et  traction,  de  même  que  nous  prétendons  aussi  jouir 
du  privilège  de  notre  brevet  pour  tout  ou  partie  des  trois  perrectionnements 
mécaniques  qu'il  fait  connaître,  soit  que  nous  les  employions  tous  emsemble 
dans  une  même  voiture ,  soit  que  nous  ne  les  utilisions  que  séparément  ou 
même  partiellement,  suivant  les  demandes  qui  nous  seraient  faites,  dans  des 
circonstances  qu'il  est  inutile  de  détailler  ici. 

Ces  perfectionnements  sont 

i»  La  construction  d'un  ressort  où  toute  la  force  de  cohésion  et  d'élasticité 
de  la  substance  employée  se  trouve  mise  en  jeu  par  le  moyen  d'une  torsion 
simple  et  régulière  ;  ressort  propre  soit  à  suspendre  une  voiture,  soit  à  accu- 
muler de  la  force  pour  la  débiter  ensuite ,  et ,  par  ce  moyen ,  faire  pro* 
gresser  un  chariot  quelconque  durant  un  temps  voulu ,  soit  enfin  à  remplir 
tout  autre  but  mécanique  ; 

2"  La  construction  d'un  essieu  formé  de  deux  parties  distinctes  ei  bandées, 
l'une  en  arc-boutant,  l'autre  en  tirage,  de  manière  à  lui  donner  une  force  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  des  essieux  actuels  d'un  poids  égal; 

S*  Enfin  la  combinaison  des  supports  de  la  voiture  de  manière  à  vecevoir 
les  deux  côtés  opposés  par  des  leviers  conjoints  obéissant  à  une  seule  et  même 
force  élastique  ;  moyen  par  lequel  la  voiture  conserve  toujours  son  parallé* 
lisme  avec  le  terrain  sur  lequel  elle  progresse. 
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BRBVET  D*INYENTiaN  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  si4  mai  t843 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)9 


Au  sieur  Gekoud,  à  Lons-Ie-Saulnier, 
Pour  un  mécanisme  qu'il  nomme  métrotype. 


CeUe  machine ,  deslinée  à  simplifiée  et  rendre  phss  ex)>éditi¥e  ia  fabricacion 
des  mètres  articulés  en  métal ,  n'est  autre  chose  qu'un  balancier  ordinaire 
dont  la  pression,  rapprochant  deux  matrices,  coupe,  divise  et  pt^roe  d'un  seul 
eaup  les  parties  du  mètre ,  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  réunir  entre  ellea  par 
une  goupille  rivée* 

L'appareil  serrant  à  cette  triple  opération^  tel  qu'ilestdécrit  dans  les  dessins, 
se  compose  comme  suit  : 

PL  i5*.  A,  A,  A,  boites  servant  à  recevoir  et  serrer  les  machines  :  lun des 
côtés  de  ces  boites  est  mobile ,  afin  de  permettre  de  glisser  les  matrices,  dont 
les  extrémités  sont  coupées  à  queue-d'aronde;  cette  pièce  mobile  se  fixe  et 
s'assujettit  ensuite  au  moyen  des  boulons  à  vise,  c,  c. 

a,  a,  Uy  tiges  en  fer,  fixées  à  la  boite  inFérieure  et  à  un  chapeau  supérieur, 
destinées  à  guider  le  mouvement  de  la  matrice  supérieure,  qui  est  mobile  et 
mise  en  mouvement  par  la  vis  du  balancier. 

^,  6,  by  trous  de  la  matrice  supérieure  correspondant  aux  tiges  a,  a,  a. 

B,  B,  matrices  composées  de  bandes  d*acier  d^  d,  d,  séparées  par  des 
lames  e,  e,  e,  servant  à  couper  la  claque  de  métal  en  dix  fractions  d'un  dé- 
cimètre chacune. 

ff/,/,  chevilles  d'acier  destinées  à  percer  les  trous  pour  l'assemblage  des 
portions  de  mètre. 


Ces  diverses  bandes  et  lames  composant  les  matrices  sont  réunies  entre  elles 
et  maintenues  serrées  au  moyen  de  deux  boulons  à  écrous  g,  h,  dont  Técrou  i 
se  trouve  noyé  dans  une  cavité  ménagée  dans  l'épaissenr  de  Tun  des  côtés  de 
la  boite  A. 

/,  collet  servant  à  réunir  la  matrice  supérieure  avec  la  vis  du  balancier. 
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HREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  3o  septembre  1829, 

Au  .sieur  Harris,  de  Dursley  (Angleterre), 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  roues 
hydraulirjues,  soit  à  palettes  tournantes,  applicables,  comme 
progresseur  nautique,  aux  bateaux  à  vapeur  et  aux  roues  agissant 
par  la  marëe  ou  par  le  courant  en  dessous. 


Les  perfectionnements  dans  la  construction  des  roues  hydrauliques  à  pa- 
lettes on  à  rames  tournantes  et  de  leurs  mécanismes  pour  servir  de  progresseur 
nautique  aux  bateaux  et  navii*es  à  vapeur,  comme  aussi  aux  moulins  et  usines 
agissant  par  la  marée  ou  pressant  le  courant  en  dessous,  ont  pour  objet 

i""  Des  moyens  pour  construire  et  agrandira  volonté  les  surfaces  servant  de 
pi'ogresseur ,  afin  de  les  proportionner  à  la  résistance  et  à  la  marche  des 
navires; 

2**  Pour  diminuer  la  dépense  en  puissance  que  les  roues  hydrauliques,  eu 
général, exigent  à  l'entrée  en  action  des  aubes  dans  Teau  et  à  leur  retraite; 

5*D*oblenir  une  impulsion  plus  effective  et  plus  directe  avec  moins  de  ré- 
sistance latérale  dans  le  progrès  de  la  rotation. 

Ces  divers  objets  sont  effectués  par  la  construction  toute  particulière  des 
rames  ou  palettes  tournantes  dont  se  compose  la  roue  hydraulique  perfec- 
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tionnée,  et  son  mécanisme,  qui  en  varie  la  position  des  surfaces  pendant  la 
rotation,  pour  augmenter  reffet  progresseur  et  pour  diminuer  la  résistance  ou 
la  contre-action  de  Teau. 

Les  lettres  indicatives  se  rapportent  aux  fig«  i'''  à  8*. 

PL  l6^  La  fîg.  i'""  représente,  détachée,  une  des  palettes,  rames  ou  bras 
progresseurs,  dont  un  nombre  quelconque  peut  composer  la  roue  hydraulique 
telle  que  l'expose  le  dessin  fig.  a®  :  ces  palettes  peuvent  aussi  être  placées  de 
toute  autre  manière  pour  effectuer  l'effet  progresseur  sui^  un  bateau  ou 
navire. 

La  fig.  3®  est  la  coupe  verticale  de  la  roue  hydraulique  avec  la  roue  porteuse 
des  palettes,  pour  exhiber  la  position  des  palettes  et  de  leurs  tiges,  bras  ou 
rais. 

La  palette  peut  être  construite  en  métal,  en  bois  ou  d'autres  matières  con- 
venables :  la  fig.  i'*  la  représente  confectionnée  en  bois  et  composée  de  deux 
planches  adaptées,  par  des  boulons,  sur  une  espèce  de  giille  d'allongement 
qui  fait  partie  de  la  tige  ou  rais  de  la  roue  porteuse,  et,  Tune  ou  l'autre  des 
planches  ou  les  deux  étant  mobiles ,  on  peut  augmenter  la  surface  de  la  pa- 
lette en  longueur  ou  en  largeur,  suivant  les  besoins  ou  les  effets  qu'on  veut 
produire  lorsque  les  palettes  sont  construites  en  métal,  ce  qui  est  préférable; 
elles  peuvent  être  façonnées  ou  coulées  dans  la  forme  fig.  6*,  qui  en  repré- 
sente la  coupe,  tant  soit  peu  concave  au  centre  et  conique  aux  extrémités 
pour  terminer  en  angle  tranchant. 

La  surface  de  ces  plateaux  ou  palettes  métalliques  peut  également  être 
augmentée,  comme  celle  des  palettes  en  bois,  par  les  boulons  qui  traversent  la 
grille  d'allongement  et  dont  les  fig.  i''  à  S"*  représentent  les  coupes. 

Ayant  ainsi  décrit  les  moyens  pour  augmenter,  à  volonté,  en  longueur  ou 
en  largeur,  les  surfaces  des  palettes,  il  est  nécessaire  d^expliquer  comment  ce 
système  de  construction  de  roue  hydraulique  obvie  à  la  résistance  perpendi- 
culaire que  les  roues  à  aubes  éprouvent,  en  général,  en  entrant  dans  l'eau  et 
en  en  sortant. 

Cette  résistance  est  vaincue  en  donnant  successivement  aux  palettes  ou 
rames  une  position  oblique  en  entrant  et  sortant  de  l'eau,  et,  par  contre,  en 
présentant  toute  leur  surface  dans  l'action  impulsive  ou  effet  progresseur  contre 
la  résistance  de  l'eau. 

La  fiig.  2*  représente  une  roue  à  huit  branches  ou  palettes  tournantes  A, 
B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  montées  sur  les  bras,  tiges  ou  rais  c,  c,  c,  c,  qui  sont 
placés  radialement  en  partant  du  centre  ou  moyeu  de  la  roue  porteuse  I, 
adaptée  sur  l'arbre  rotatif  K,  qui  reçoit  son  mouvement  par  la  machine  à 
vapeur  ou  autre  moteur  principal. 


J 
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Derrière  la  roue  I,  porteuse  des  branches  ou  rais  à  palettes,  se  trouve  un 
cercle  stationnaire  aaa^  qui  est  attenant  au  bateau  ou  navire,  fig.  f\  /lérachée, 
contre  la  surface  duquel  glissent  les  guides  b^  6,  b^  b,  pour  maintenir  les 
palettes  dans  leur  position  pendant  la  rotation,  et  dont  la  fig.  5*  représente 
des  parties  du  cercle  a,  vues  de  coié,  et  les  guides  b. 

Ces  guides  sont  fixés,  par  des  clefs ,  coins  ou  autrement,  sur  lea  tiges  ou 
rais  r,  c,  c;  ils  peuvent  être  façonnés  en  croisillons,  en  carrés  ou  en  toute 
antre  forme,  pourvu  que  le  guide  de  chaque  rame  ou  palette  ait  quatre  faces 
à  angle  droit  Tune  à  l'autre  pour  glisser  convenablement  sur  la  surface  du 
cercle  stationnaire  a,  pendant  la  rotation  de  la  roue  I,  à  Tefiet  d'empêcher 
que  la  surface  de  là  palette  ne  puisse  varier  ou  sortir  des  positions  qu'elle  doit 
tenir  pendant  la  révolution  de  la  roue. 

Il  y  a,  sur  chaque  bras  ou  tige  à  palette  c,  c,  c,  un  croisillon  à  quatre 
branches  ou  taquets  d,  d,  d^  dont  la  partie  saillante,  arrivant  en  contact  avec 
la  camée,  adaptée  extérieurement  au  cercle  stationnaire  a,  fig.  ^""^  fait  tourner 
le  bras  c  un  quart  de  révolution. 

Cette  opération  se  concevra  facilement  en  examinant  les  trois  positions, 
fig.  5',  des  guides^  des  taquets,  et  delà  palette  figurée  pointée,  vues  de  côté  du 
cercle  stationnaire  a. 

En  supposant  donc  que  la  palette  entre  sur  son  tranchant  dans  l'eau,  le 
guide  6,  en  glissant  contre  la  surface  du  cercle  fixe  a,  le  taquet  du  croi- 
sillon dei  la  palette  se  trouveraient  dans  la  position  A,  fig.  a*  et  5**;  la  ro- 
tation se  poursuivant ,  le  taquet  arrive  en  contact  avec  la  came  e,  qui  le  fait 
tourner  à  la  position  B,  fig.  2^^  et  5%  et,  le  taquet  ayant  dépassé  la  came,  une 
autre  partie  du  guide  b  vient  en  contact  avec  le  cercle  fixe,  et  la  palette  pré- 
sente sa  surface  plate  à  la  résistance  de  l'eau  comme  à  C,  fig.  2'  et  5*,  ce  qui 
est  la  position  de  progresseur. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a,  dans  le  cercle  stationnaire  a  et  derrière  les 
cames,  des  cavités  g-,  g,  fig.  /i.^,  et  pointées  B,  fig.  S"",  pour  y  admettre  les  angles 
saillants  des  guides  b  quand  le  bras  ou  rais  à  palette  a  fait  un  quart  de  révo- 
lution. La  palette  ayant  opéré  tout  son  effet  progresseur  dans  un  espace  d'en- 
viron 55  degrés  de  la  rotation  totale  de  la  roue  I,  ie  taquet  vient  en  contact  avec 
ime  autre  camey,  fig.  ^"^  pour  tourner  la  tige  de  la  palette  d'un  quart  de  révo- 
lution, de  manière  à  faire  sortir  de  Teau  la  palette  sur  son  tranchant,  comme 
elle  y  était  entrée. 

Le  placement  de  ces  cames  ou  parties  saillantes  e^f  sur  le  cercle  station- 
naire a  doit  déterminer  les  points  ou  instants  auxquels  les  tiges  ou  bras  c  des 
palettes  doivent  successivement  être  tournés,  d'abord  pour  entrer  dans  l'eau 
par  leur  tranchant,  puis  pour  présenter  toute  leur  surface,  afin  d'opérer  TefFet 
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progresseur,  et  ensuite  pour  ressortir  de  l'eau  par  leur  tranchant.  L'indi* 
cation  de  ces  points  aur  les  dessins  ne  doit  pas  servir  de  règle  générale,  car 
le  placement  des  cônes  peut  être  varié  suivant  les  besoins  et  les  dimensions 
des  roues  à  palettes  tournantes. 

Les  dessins  représentent  Tapplication  de  ces  roues  à  palettes  sur  les  deux 
côtés  àe&  bateaux,  et  agissant  perpendiculairement  par  un  moteur  quelconque; 
cependant  elles  peuvent  èlre  également  placées  à  Tavant  ou  à  Tarrière  du 
navire ,  et  même  dans  Tiniérieur  ou  centre ,  pourvu  que  la  conslmction  du 
bateau  y  soit  disposée  et  propre  à  ces  divers  placements. 

Au  moyen  d  arrangements  convenables,  ces  patelles  tournantes  pourraient 
aussi  être  utilis^ea  à  servir  de  progresseur  par  la  puissance  du  vent,  en  les 
organisant  sur  une  roue  placée  horizontalement  ou  inclinée  ^  et  la  roue  por^ 
teuse  pourrait  «lèma  être  mue  à  bras  d'homme  ou  autrement,  de  manière  à 
opposer  les  aur&ces  plaies  des  palettes  pour  recevoir  l'impulsion  du  vent  et 
t^ixe  avancer  le  navire. 

Dans  le  cas  où  le  combustible  ou  toute  autre  puissance  motrice  viendrait 
à  manquer^  ou  qu'on  voudrait  se  servir  exclusivement  des  voiles,  Faction 
di^  palettes  devant  être  suspendue^  il  faudrait  donner  à  la  surfece  de  la  palette 
immergée  dans  l'eau  la  position  G,  fig.  a"",  pour  fendre  l'eau  sans  résistance  ; 
oette  position  est  opérée  comme  suit  :  on  tourne  un  quart  de  révolution  la 
tige  de  la  palette  supérieure  ou  perpendiculaire,  et,  en  tournant  la  roue  qui 
porte  les  palettes  jusqu'à  ce  que  la  palette  tournée  ait  passé  la  première  came, 
elle  arrivera  à  sa  position  inférieure,  non  pas  comme  progresseur,  mais  sur 
son  tranchant;  à  cet  effets  on  pratique,  à  la  partie  supérieure  du  cercle  sta-- 
tionnfiire,  une  entaille  h^  fig,  l^^^  pour  y  loger  un  tampon,  qui,  étant  retiré, 
laisse  la  faculté  de  tourner  la  tige  de  la  palette  pour  lui  donner  la  position 
susénoncée. 

Le  méoi^  genre  de  palettes  tournantes  peut  servir,  avec  avantage,  dans  la 
conslructioQ  des  roues  hydrauliques  mues  parla  marée  ou  prenant  le  courant 
en  dessous,  à  l'effet  de  diminuer  la  résistance  des  contre-eaux;  comme  la 
construction  de  ces  roues  ne  peut  que  varier  suivant  les  localités  ou  leurs 
emplois  divers»  il  serait  superflu  d'ajouter  ici  des  dessins  et  leurs  descriptions^ 
puisque  le  mode  d'application  ne  change  rien  à  l'invention  des  palettes  per- 
fectionnées et  tournantes  ci-dessus  décrites. 

Pour  réparer  plus  facilement  les  palettes  en  cas  de  fracture  ou  autres  dé- 
rangements, elles  sont  indépendantes  des  bras  ou  rais  auxquels  elles  sont 
«idaptées  par  des  emboîtements  et  fixées  par  des  boulons ,  afin  de  pouvoir  les 
en  retirer  ou  les  remplacer  isolément. 

Comme  cette  description  des  perfisctionnements  dans  la  construction  des 
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noues  à  palettes  toumuntes  «t  du  mëoanbme  qui  en  fait  ua  progresseui*  de 
naTÎre,  ou  un  moteur  hydraulique ,  a  dû  comprendre  plusieurs  objets  et 
moyens  qui  ne  tout  pas  nouveaux  dans  leur  application»  il  est  néoesaaire  de 
spécifier  les  perfectionnenents  réclamés  : 

i"*  Le  mode  parlioutier  de  construeiion  des  palettes  pour  en  agrandir  les 
surfaces  ; 

1^  Les  moyens  pour  guider  les  palettes  sur  le  cercle  slationnsire  avec  ses 
cames  saillantes,  qui  dirigent  et  opèrent  la  rotation  inteftnittiente  des  bras  ou 
tiges  par  les  croisillons  à  taquets  y  adaptés. 
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nREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  AWS 


en  date  du  i5  mars  i343 

(4^chil  par  ordonnance  du  rà,  le  lo  sqpjteivbre  iâ44)> 


»  * 


An  sieur  Lebesniek  (Thomas)^  à  Rennes, 
Pour  un  corset  orthopédiqneo 


Ce  corset  orthopédique  est  approprié  au  redressement  des  déviations  de  la 
tsiUe  :  pourvu  de  ses  appareils ,  ainsi  que  le  représente  la  fig^  u^,  pi.  1 6%  il 
est  applicable  à  une  jeune  personne  de  dix-sept  ans  environ  »  atteinte  d'une 
double <léviation  latérale  de  la  colonne  vertébrale»  formant  TS  retournée ,  ec 
dont  plusieurs  vercébres  de  la  région  dorsale  seraient.déviées,  formant  saillie 
s  droite^  et  des  vertèbres  de  la  région  lombaire  déviées  à  gauche. 

Description  et  appUcation  de  tappareil  »  /^.  9% 

La  pose  de  cet  appareil,  sur  une  jeune  personne  déviée ,  est  absolument 
semblable  à  celle  d'un  corset  ordimire  :  lorsqu'il  est  l^céj,  l'on  passe  les  pe- 
tites courroies  a  dans  les  boucles  a  placées  sur  la  partie  postérieure  pour  serrer 
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la  bande  de  peau. 6  qui  embrasse. circulairement  le  bassin  sur  lequel  esl  éta- 
blie une  partie  du  point  d'appui  de  Tappareil  ;  ranire  partie  du  point  d'appui 
est  répartie ^ur  le  tronc,  c'est-à-dire  sur  les  parties  saillantes  ou  déviées^  les 
parties  creuses  restant  entièrement  libres.  Une  plaque  à  ressort  c,  placée  en 
arriére  et  à  droite  sur  la  bande  de  peau  b,  reçoit  une  lame  d'acier  g,  que  nous 
appellerons  gouvernail,  formant  levier  et  dentelée  dans  sa  partie  inférieure , 
que  Ton  introduit  dans  la  plaque  c  au  degré  convenable,  en  appuyant  avec  le 
pouce  de  la  main  gauche  sur  le  premier  bouton  placé  à  gauche  de  ladite 
plaque  à  ressort  :  on  peut  hausser  e4> baisser  à. volonté  ledit  gouvernail  eu 
lame  d'acier  gy  qui  est  uu  peu  courbé,  couvert  d'une  peau  et  revêtu  de  boulons 
en  cuivre.  , 

Il  existe  aussi  deux  boucles ,  placées  en  avant  du  corset ,  sur  la  bande  de 
peau  et  près  d'une  bande  élastique ,  dont  il  va  être  pai^é  ci-après,  dans  les- 
quelles boucles  passent  deux  courroies  i  et  k  :  Tune  de  ces  courroies  i  passe 
sur  la  partie  latérale  de  la  région  dorsale,  pour  exercer  une  pression  bien  di- 
rigée sur  le  sommet  de  la  saillie,  et  vient  boutonner,  en  arrière,  à  l'un  des 
boutons  placés  à  la  partie  supérieure  du  gouvernail  g,  qui  est  un  peu  incliné 
à  gauche ,  afin  de  lui  donner  plus  de  force  pour  combattre  le  degré  de  dévia- 
tion; Tautre  courroie  k,  fixée  aussi  en  avant  par  une  boucle,  passe  sur  la  dé- 
viation latérale  gauche  de  la  région  lonlibaire,  pour  venir  boutonner,  en  ar- 
rière, à  un  des  boutons  placés  à  la  base  dudil  gouvernail  g,  au-dessus  de  la 
plaque  à  ressort  c.  . 

La  grande  courroie  h  prend  sou  point  d^appui  sur  la  poitrine  et  boucle  en 
avant,  à  la  base  des  goussets  de  la  poitrine,  situés  à  droite;  do: là, clle-se dirige 
sur  la  saillie  ou  partie  déviée  de  la  région  dorsale,  pour  venir  boutonner  à  un 
des  boutons  supérieurs  du  gouvernatf  tnr  lame  d'acier. 

Les  ressorts  de  dos  e  ont  pour  but  de  comprimer  les  omoplates  ou  saillies. 

Il  se  trouve  fixé,  en  arrière,  à  gatiche  ^  près  de  l'épaulette et  sur  l'emman- 
chure ,  une  petite  courroie  trouée/*,  qui  doit  se  boutonner  à  un  des  boutons 
placés  à  la  partie  supérieure  de  la  lame  d'acier  ou  gouvernail  :  son  action  est 
de  maintenir  ledit  gouvernail  et  de  relever  l'épaule  gauche  qui  se  trouve  tou- 
jours plu^  ou  moins  inclinée,  et  de  donner  en  même  temps  plus  de  forcé  au 
levier.  *  '  *  ' 

De  ces  deux  points  déjà  décrits  de  la  colonne  déviée,  celui  de  la  région 
dorsale  étant  plus  prononcé  que  céltii  de  la  région  lombaire,  il  s'ensuit  qu'on 
doit  nécessairement  exercer  sur  cette  première  région  une  plus  forte  pression 
quesuri^^eeotide.   ' 

Les  i;uteu)[»  latéraux  ^  en  acier,  couveHS  de|>eau,'ont'pour  but  de  main^ 
tenir  te' tronc  dans  son  aplomb,  en  raison  de  leur  souplesse. 
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Les  courroies,  les  tuteurs  latéraux  ^  la  bande  ëlast'que  m  qui  se  trouve  en 
avant  du  corset ,  et  enfin  les  autres  appareils,  sont  combinés  de  manière  à 
n'exercer  exactement  pression  que  sur  les  parties  déviées ,  laissant  aux  or- 
ganes contenus  dans  la  poitrine  toute  leur  liberté  d'action  et  de  mouvements. 
Ces  appareils  tendent  à  fléchir  la  colonne  en  sens  inverse  de  ses  courbures 
pathologiques.  Dans  cette  position ,  le  sujet  se  trouve  contraint  de  se  rejeter 
sur  la  partie  supérieure  du  corps ,  rai  moyen  de  courroies  qui  Tentrainent  et 
qui  provoquent  l'action  musculaire;  en  un  mot,  tous  leurs  effets  sont  entière- 
ment physiologiques* 

Pour  seconder  l'appareil  de  jour,  hâter  précipitamment  le  traitement,  si  la 
déviation  est  ancienne  et  très-prononcée^  pour  éviter  les  positions  ou  habi- 
tudes vicieuses  de  nuit  qui  sont  des  plus  nuisibles,  et  empêcher  que  la  réaction 
musculaire  ne  déiruiscLpendant  In  nuit  le  bon  effet  du  jour,  il  a  été  reconnu 
nécessaire  de  faire  usage  d'un  appareil  de  nuit  qui  est  très-simple.  Il  est  à  peu 
prés  semblable  à  celui  de  jour,  excepté  la  plaque  à  ressort  avec  gouvernail 
que  Ton  supprime ,  ainsi  que  les  grandes  courroies  qui  sont  remplacées  par 
d'auires  plus  petites,  en  y  ajoutant  divers  appareils  appropriés  au  redresse- 
ment de  la  taille  et  qui  exerceni  une  pression  continuelle  sur  les  saillies , 
tandis  qu'ils  ne  produisent  aucune  pression  sur  les  parties  creuses  qui  ont  dès 
lors  la  faculté  de  se  développer;  il  est  indispensable  que  les  personnes  en 
traitement  couchent  sur  un  matelas  et  non  sur  un  lit  de  plume. 

Les  appareils  de  jour  que  j'emploie  pour  les  déviations  latérales  ,  formant 
l'arc  ou  courbure,  sont  disposés  à  peu  prés  comme  ceux  décrits  pour  les  dou-- 
blés  déviations  de  la  colonne;  seulement  ils  différent  en  ce  que  les  deux  cour- 
roies latérales  passent  sur  la  partie  saillante  ou  déviée,  pour  être  boutonnées 
aux  boutons  convenables  du  levier  ;  à  l'effet  de  mieux  combattre  et  réduire 
la  déviation,  une  de  ces  grandes  courroies  est  fixée  à  la  base  des  goussets  de 
la  poitrine  ;  la  courroie  k  se  trouve  supprimée. 

Pour  ce  qui  a  rapport  aux  autres  déviations  de  la  colonne  vertéb'*^!^  >  soit 
de  la  région  cervicale,  soit  postérieure,  formant  bosse,  soit  intérieure,  etc.,  je 
dispose  mes  appareil?  lout  autrement. 

Enfin  les:ap{)areils  de  mon  invention  ,  pour  le  traitement  des  difformités  de 
la  (aille,  varient  beaucoup  et^sont  confectionnés  suivant  la  structure  humaine, 
les  variations  et,  les  bizarreries  que  présentent  les  sujets ,  les  cas  et  la  nature 
de  leurs  infirmités ,  de  sorte  que  chaque  appareil  ne  peut  être  applicable  qu'à 
celui  pour  lequel  il  est  destiné. 

Le  corspt  dessiné  sur  la  fig.  l'e,  ainsi  nanti  de  ses  appareiU,  est  plus  par«- 
ticulièrement  destiné  pour  un  homme  ou  pour  une  femme  qui  seraient  obli«* 
gés  de  se  traiter  eux-mêmes  et  qui  seraient  atteints  d'une  double  déviation  de 
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la  cokMine  vertébrale  ^  formant  TS  relournëe*  Lorsque  la  dëvtatbn  ne  forme 
que  Tare,  on  fait  passer  les  deux  courroie  du  même  côté^  sur  la  saillie  ;  dans 
ce  dernier  cas,  on  est  obligé  d'incliner  la  lame  d'acier  ou  gouvernail.  Ce  corset, 
est  aussi  disposé  pour  les  déviations  intérieures  dé  la  colonne  vertébrale. 

Une  observation  que  je  crois  devoir  soumettre ,  c'est  que  je  faia  la  majeure 
partie  de  mes  corsets  orthopédiques  sans  aucun  gousset ,  ce  qui  est  encore 
une  invention  de  ma  part  et  ce  qu'on  n'a  peut-*ètre  jamais  vu. 

Afin  d'aider  au  mécanisme  et  au  développement  de  la  nature,  il  convient 
(]ue  chaque  malade  ait  recours  à  son  médecin ,  tant  pour  suivre  le  traitement 
(le  l'extérieur  que  celui  de  Tintéricur  du  sujet* 

Tous  les  corsets  orthopédiques  de  mon  invention  ont  toujours  été  ordonnés 
|)ar  des  docteurs-médecins  qui  m'ont  honoré  de  leur  confiance^  m'ont  aidé 
de  leurs  conseils^  et  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idées  pour  modi**- 
lier  et  perfectionner  au  besoin  mes  procédés  ;  ces  messieurs  se  sont  trouvés 
à  l'application  des  appareils  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  suivi  le  traitement  et 
ont  été  témoins  des  bons  effets  de  ma  méthode ,  qui  n'a  jamais  été  préjudi* 
ciable  à  aucune  personne.  Mes  appareils  mécaniques  sont  aussi  simples  qu'ef- 
ficaces :  ils  ne  forment  aucune  pression  nuisible  sur  le  corps  et  sont  imfMr*^ 
ceptibles  sous  les  vêtements;  -au  lieu  de  paraître ,  ils  cachent  ou  voilent  les 
difformités ,  laissent  aux  organes  contenus  dans  la  poitrine  la  liberté  de  leurs 
mouvements ,  rectifient  immédiatement  après  leur  application  la  pose  vicievisi 
du  sujet ,  changent  son  point  de  sustentation  ou  de  gravité ,  et  le  ramènent 
graduellement  et  en  peu  de  temps  à  l'état  nosrmal. 

Observation. 

La  plaque  à  i^essort ,  avec  sa  lame  d'acier  dite  gouvernail,  est  toujours  faile 
pour  chaque  corset,  quoique  oei^endant  les  deux  geiires  de  plaques  soient  tou- 
jours les  mêmes.  Suivant  la  nature  dé  la  déviation,  la  lame  d'acier  dite  gouver- 
nail ,  ainsi  que  l'indique  le  titre  de  mon  brevet ,  est  placée  verCioalement  ou 
est  inclinée  à  gauche  ou  à  droite,  âans  que  ,  cefiendant,  celte  lame  d'acier, 
avec  sa  plaque  une  fois  posée ,  puisse  s'indiner  à  gauche  ou  à  droite  ;  mais 
on  peut,  comme  on  l'a  dit,  hausser  ou  baisser  au  besoin  ledit  gouvernail.  I^ 
phis  souvent,  pour  les  déviations  récentes  ou  ad  premier  degré,  qui  peuvent 
ôtre  combattues  a^^ec  le  corset  muni  de  ses  appareils ,  je  supprime  seulement  le 
levier  dit  gouvernail,  ainsi  que  les  courroies. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  3o  septembre  1829, 

Au  sieur  Duguet  (Je^n-Ma rie  Claude),  à  Paris, 

Pour  an  procédé  propre  à  composer  et  impriuier  la  musique. 


Ce  procédé  oonsiate 

I®  Dans  ia  création  d^une  échelle  de  proportions  millimétriques,  indispen- 
sable ponr  établir  une  harmonie  parfaite  entre'  tous  les  sigmes ,  portées  et 
Uanca  qui  ooecourent  à  Timpressioa  de  la  musique  :  cette  échelle  est  basée 
sur  la  division  du  millimètre  en  trois  parties  que  je  nomme  traits  ;  elle  est 
longue  d'un  décimètre  et  est  représentée ,  pour  les  divers  besoins  de  la  fonte 
dfs  caractères,  par  des  mesures  de  longueur,  d'épaisseur  et  de  capacité  :  les 
premières  sont  des  règles  divisées  par  traits  métriques;  les  deuxièmes,  de 
petites  plaques  en  acier  de  diverses  épaissenra ,  depuis  le  douaième  de  milli- 
mètre jusq«  a  7  millimètres  entiers ,  et  les  dernière  »  des  calibres  compara- 
teurs par  tiers ,  sixièmes  et  douzièmes  de  millimètre,  mais  par  des  tiroirs 
décrits  plus  bas  à  rarticlo  des  moules  ; 

a^  Dans  l'harmonie  établie  entre  les  notes,  signes,  portées  et  mobiles  :  in- 
dépendamment des  longueurs  graduées  par  millimètre  que  j'ai  données  aux 
signes  et  que  j'ai  variées  jusqu'à  ao,  sj  et  3o  millimètres,  et  des  mobiles  mil- 
limétriques qui  les  dirigent ,  toutes  celles  qui  s'emploient  seules,  telles  que  les 
rondes,  les  blanches,  les  noires,  les  croches  détachées,  ainsi  que  les  signes  qui 
les  accompagnent  parfois,  comme  les  dièses,  les  bémols  et  les  bécarres ,  se 
fondent  de  manière  n  ce  qu'ils  ne  puissent  être  employés  les  uns  pour  les  au- 
tres 9  chacun  d'eux  occupant  une  place  spéciale  sur  la  surface  du  earré  long 
où  ils  sont  pbeés,  et  chaque  place  étant  calculée  sur  les  dimensions  aflKeetées 
aux  portées ,  d'après  l'éckelle  de  proportions  ;  cette  dernière  sorte  de  notes  (•«( 
ce  que  j'appelle  notes  mobilisées  ; 
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3^  Dans  une  aouvelle  classiGcaiion  de  notes  indépendance  des  clefs,  et  di- 
visée en  deux  séries.  Tune  de  l*intérieur,  Taiitre  de  l'extérieur  des  portées  : 
chaque  note  et  chaque  signe  mobilisés  portent  avec  eux  l'empreinte  du  chiffire 
indicateur  de  la  place  qu'ils  occupent  dans  les  portées ,  et  ceux  qui  ne  sont  pas 
mobilisés  celle  du  nombre  de  millimétrés  de  leur  longueur  respective:  la  série 
intérieure  se  compose  de  onze  notes,  et,  en  se  subdivisant,  se  réduit  à  cinq,  c'est- 
à-dire  qu'en  les  retournant  les  cinq  premières  forment  les  cinq  dernières;  la 
sixième  est  médiale  et  appartient  à  chacune  des  deux  subdivisions  :  la  série  de 
l'extérieur  est  composée  de  huit  notes  qui  servent  également  pour  le  dessus  et 
le  dessous  des  portées;  ces  dernières  notes  se  distinguent  d'ailleurs  des  pre- 
mières ,  en  ce  que  toutes  portent  avec  elles  leurs  filets  de  portées ,  dont  le 
nombre  sert  à  désigner  le  nom  de  la  note  :  au  moyen  de  cette  classification , 
et  quelles  que  soient  les  clefs,  les  notes,  pour  l'ouvrier  compositeur,  ne  seront 
plus  désormais  que  des  chiffres  dont  la  nomenclature  ne  dépassera  jamais  six 
pour  Tune  et  huit  pour  Tautre  série  ^  et  cette  dénomination,  déjà  plus  fami- 
lière et  plus  expressive  pour  lui ,  aura  encore  Tavantage,  sur  celle  admise  par 
les  musiciens ,  de  ne  nécessiter  aucune  connaissance  musicale  |x>ur  la  com- 
position ; 

4''  Dans  la  gravure  en  acier  de  tous  les  signes ,  afin  d'en  obtenir  des  ma- 
trices en  les  frappant  dans  le  cuivre  ;  cette  dernière  opération  seule  a  subi  des 
variantes  ;  la  plus  grande  partie  de  mes  matrices  se  frappent  en  travers  au 
lieu  de  l'être  en  long,  et  transforment  ainsi,  dans  leur  usage,  la  force  de  corps 
en  frotteire,  et  la  frotteire  en  force  de  corps  :  c'est  ainsi  que  j'obtiens  une 
grande  variété  de  longueurs  de  notes ,  et  même  de  dessins  dans  une  même 
matrice,  et  que  je  puis  donner  âmes  notes,  signes  et  mobiles  la  pente  qui  leur 
est  nécessaire,  ce  qui  ne  pouvait  s'obtenir  que  par  ce  moyen  ;  cependant,  pour 
obtenir  ces  divers  résultats  avec  promptitude  et  précision,  j'ai  été  obligé  de 
créer  un  système  de  moules  particuliers  appropriés  à  chaque  partie  du 
travail  ; 

5""  Dans  la  foule  des  caractères  à  l'aide  de  moules  de  ma  création,  et  que 
je  décrirai  plus  bas  ; 

6^  Dans  la  création  de  mobiles  propres  à  faire  placer  les  notes  où  elles  doi- 
vent être;  ces  mobiles  sont  de  la  force  d'une  demi-téte  de  note,  c'est-à-dire  du 
plus  petit  mouvement  que  fassent  les  noies  entre  elles,  et  qui  se  multiplie  en 
raison  des  distances  :  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ces  mobiles  sont  parfois 
fondus  avec  les  notes  et  parfois  détachés  ;  mais,  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  ils  sont  toujours  faits  dans  les  mêmes  proportions  :  leur  service  s'étend 
'à  toutes  les  notes  et  signes  non  mobilisés,  même  aux  têtes  de  notes  destinées  à 
composer  les  notes  d'accord;  il  y  en  a  de  penchés  pour  accompagner  les  dièses, 
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bémols  el  bécarres  qui  se  trou  veut  daus  rintcrieur  d'une  série  de  croches  liées; 

7"*  Dans  la  création  de  notes  multiples  et  complexes^  uniquement  destinées 
à  former  les  notes  d'accord  sans  fraction,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  com- 
plication; puis  de  notes  creuses  pour  le  même  usage,  mais  plus  spécialement 
pour  les  accords  éloignés  :  ces  dernières  notes  se  composent  à  l'aide  de  têtes 
de  notes  détachées  qui  se  logent  dans  la  cavité  des  notes  creuses  ; 

8"*  Dans  la  pente  régulière  aifectée  au  pied  de  chaque  note  et  signe  non 
mobilisé,  ainsi  qu'aux  mobiles  destinés  à  les  accompagner; 

9"*  Dans  la  création  de  petits  blancs  irréguliers  destinés  à  être  placés  sous 
chaque  filet  de  croches  liées,  à  l'effet  de  rétablir  la  forme  carrée  que  la  pente 
des  croches  aurait  fait  perdre,  forme  d'ailleurs  obligée  pour  tous  les  objets  en 
usage  pour  l'imprimerie; 

lo^  Dans  la  formation  de  portées  d'une  seule  pièce  et  filtrées  à  Taide  d'i^n 
fer  armé  de  dents  ;  la  capacité  de  ces  portées  a  été  combinée  avec  la  force  de  la 
tète  des  notes ,  de  manière  à  ce  qu*en  composant  les  notes  mobilisées,  ou  en 
mobilisant  celles  qui  ne  le  sont  pas^  les  unes  et  les  autres  se  trouvent  natu^ 
rellement  placées  oh  elles  doivent  être  ; 

1 1®  Dans  la  composition ,  qui  ne  se  peut  décrire  eniiérement>,  mais  que  la 
grande  harmonie. établie  entre  tous  les  objets  qui  y  concourent,  la  nouvelle 
clasaification I de^  notes,  leur  confection  d'une  seule  pièce  et  l'admission  de 
caractéros  multiples  et  complexes  sans  fractions ,  rendent  facile  pour  tout  le 
moûde ; 

la*  Dans  l'impr^siou  qui  se  foit  en  deux  fois,  c'est-à-^dire  les  notes  sur  le$ 
portées ,  au  moyen  du  registre  avec  pointures  :  j'ai  ajouté  ,  à  ce  moyen  déjà 
coBnù  et  pratiqué,  une  foule  de  précautions  que  je  crois  indispensables  pour 
la  perfec^tion  du  registre,  eiitre  autres  celles-ci,  la  plus  grande  uniformité 
dans  les  deux  châssis  qui  doivent  contenir  les  formes  sous  presse  et  toute  la 
précision  possiUe  dans  l'exéoution;  des  vis,  au  iiqu.de  coins,  pour  retenir 
les  caractères  qu'ils  contiendix>nt  :  placer  les  pointures  sur  une  ligne  tracée 
sur  le  iynlpan  par  deux  filets  introduits  à  cet  et&t  dans  les  ouvertures  de  la 
barre>  bien  entendu  que  ces  filets  auront  été  fait^  exprès  pour  cet  usage;  que 
ces  pointures  ne  puissent  jamais  bouger  qu^  de  ^mile  à  gauche,  mais  non 
d*avant  en  arriére  ;  que  le  tympan  de  la  presse  soit  monté  sur  une  tringle  qui 
soit  mise  en  mouvement  par  Une  vis  de  rappf»!  ec  contenue  par  un  contre- 
écrott  :  arrêter  les  formes  sur  la  presse  avec  d^  cales  en  fer  faites  avec  soin; 
s'assurer  que  les  deux  presses  sur  lesquelles  se  fera  cette  double  impression 
soient  de  la  plus  grande  similitude,  au  moins  quf^fU  à  leurs  marbres  et  à  leurs 
tympans;  en  un  mot,  faire  tout  ce  qui  sera  possible. pop^  conserver  Téquerr^ 
le  plus  parfait  dans  l'exécution  deoes  deux  dflrniors  objets  :  chacune  des  pages, 
54.  5o 
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des  notes  et  des  portées  portera  en  tête  un  folio  contenu  dans  un  cercle,  qui 
néanmoins  restera  vide  à  celles  des  portées,  et  dont  la  variation,  s'il  en  sur- 
venait ,  pût  promptement  frapper  l'œil  de  Vouvrier  et  lui  indiquer  que  9on 
registre  n'est  plus  parfait; 

iS""  Dans  la  création  de  six  sortes  de  moules ,  tous  de  contèxture  difi^rente, 
mais  mus  par  le  même  principe,  dont  je  me  réserve  de  faire  rapplication  à 
la  fonte  de  la  lettre. 

.  PL  t6«.  Le  premier  sert  à  mobiliser  les  notes,  c'està-^ire  placer  rcsil  de 
la  note  sur  le  corps  où  elle  est  fondue,  à  la  distance  fixe  et  r^iliére  qu'elle 
occupe  dans  les  portées,  en  faisant  varier  le  blanc  de  la  iH^  au  pied  et  du  f>ied 
à  la  tète,  suivant  le  besoin,  opération  qu*il  serait  matériellement  imponstbie 
d'obtenir  avec  les  moules  et  les  procédés  dans  la  fonderie,  cl  que  j'obtiens  de 
la  manière  la  plus  parfaite ,  au  moyen  d'un  registre  a  tiroir  se  mouvant  par 
une  vis  de  rappel,  et  contenant  dans  sofi  vide  une  quantité  de  mesures  d'épaia* 
seur  appropriées  aux  mouvements  qu'il  est  destiné  à  produire*  La  matrice 
étant  placée  en  travers  sous  le  moule ,  ei  justifiée  même  sur  ce  moule  pour 
produire  d'une  manière  parfaite  la  note  ou  chiffre  r ,  il  suffira ,  pour  avoir 
avec  la  même  perfection  la  note  ou  chiffre  â,  d'ôter  un  millimètre  du  registre 
du  pied,  et  le  placer  dans  celui  de  la  tète;  on  l'aura  obtenue  avec  prompti- 
tude, sans  tâtonnement  et  surtout  avec  toute  Texactitude  dé^rable  :  il  en  est 
de  même  de  tous  les  autres  chiffres  et  signes  mobilisés.  Le  tiroir  est  tin  etnrë 
long,  creux,  dans  la  capacité  duquel  est  établi  un  coussinet  sur  lequel  est  fixée 
une  vis  de  rappel  ;  dans  une  partie  du  vide  laissé  par  ce  coussinet^  sonlt  ptaoées 
les  mesures  millimétriques  servant  à  régulariser  la  marche  du  r^^istrte  :  le 
même  principe  est  affecté  aux  registres  des  autres  moules ,  et  quelquefoia anx 
blanefs  de  ces  mêmes  mottles,  lorsque  je  les  ai  destinés  à  fburnir  plosteure 
corps. 

Le  deuxième  moule  est  destiné  à  creuser  les  notes  poin*  former  celles  d'ac- 
cords ,  en  même  temps  qu'il  les  fournit  de  diverses  grandeurs  et  même  de 
divers  dessins,  sans,  pour  cela,  erre  obligé  de  changer  de  matrioe.  A  cet  effet, 
un  de  ses  blancs  est  divisé  en  deux  parties  ;  Tune  est  fixée  sur  fa:  IsDgftQ  pîèn 
comme  noyau,  et  sert  à  creuser  U  note  dans  toute  son  étendue;  Faiatpe  est 
mobile ,  établie  sur  un  'pitot  et  mise  en  mouvetnent  par  le  principe  déortt  au 
premier  moule.  Le  blanc  de  la  tête  est  armé  d'un  peitit  bec  à  sa  partie  infé- 
rieure, qui,  venant  couvrir  une  pâprtie  de  la  matrice,  permet  de  retrancher  à 
volonté  une  partie  du  dessm  qu^élfe  oontient  ;  ce  bec  n'esi  établi  qu'à  l'aide 
d'une  vis,  et  peut,  conséquemment ,  être  changé  avec  fafCflké)  en  raison  du 
détein  qaef  on  veut  i9Uppr}mer  :  ^es  deui  ir^stresl  sont  à  tiroirs. 

Le  trofsieme  est  de9tiné  à  fondre  les  filets  des  croches  Këes.   Ces  crochet 
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éiat&C  de  quatre  espàceft^  simples^  doublesi  triples  et  quadruples»  pour  ne  pas 
mullipUer  mes  moules,  j'ai  rendu  mobiles  les  blaucs  de  celui-ci^  et  Tai  mis 
à  même  de  produire  les  quatre  corps  par  les  mêmes  moyens  déjà  décrits  au 
preâiier  moule»  Les  longues  pièces  de  ce  moule  sont  penchées,  et  les  blancs 
sortent  perpendiculairement  des  longues  pièces,  à  côié  ou  contre  lesquelles  ils 
sont  établis,  au  lieu  de  l'être  dessus,  comme  dans  les  moules  ordinaires  :  ses 
registres  sont  à  tiroirs.  Â  chaque  extrémité  inférieure  de  ses  blancs  est  éta- 
blie une  petite  languette  devant  produire  un  vide  sur  l'œil  du  filet  ^  égal  à 
cebii  que  porte  le  corps  de  la  note  dans  ses  parties  latérales. 

Lq  quatrième  sert  à  former  des  cadrats  irrëguliers ,  propres  à  accompagner 
les  fileta  penchés  des  croches  liées.  L'une  de  ses  longues  pièces  est  penchée» 
avec  un  blanc  carré  et  inamovible  ;  l'autre  est  carrée,  avec  un  blanc  penché  et 
mobile  :  ce  dernier  blanc  se  meut  par  un  tiroir^  comme  ci-dessus,  au  premier 
moule.  Chaque  cadrât,  ayant  une  épaisseur  particulière  en  raison  de  sa  pente 
plus  ou  moins  prolongée,  le  blanc  mobile  sort  ou  rentre  d'un  millimétré)  à 
mesure  qtie  le  moule  s'ouvre  ou  se  ferme  d*une  note  de  plus  ou  de  moins  : 
un  de  ses  registres  est  à  tiroir.  La  hauteur  en  papier  ne  doit  être  que  celle 
afiecléeoi^dinairetnent  aux  cadrats,  et  non  pas  celle  de  la  lettre. 

Le  cinquième  est  un  moule  à  blancs  mobiles  destiné  à  plusieurs  corps^  il 
est  plus  spécialeineni  destiné  à  fondre  tous  les  blancs  nécessaires  à  la  compo- 
sition delà  musique  :  ces  blancs  se  meuvent  d'après  le  même  principe  et  de 
la  même  manière  que  ceux  ci-dessus  décrits.  Il  produit  seize  corps ,  depuis 
troi$  ju8qu*à  vîngt-^quatre  traits  inclusivement;  ses  longues  pièces  ne  cou- 
vrent qu'une  partie  de  la  platine  ^  à  laquelle  j'ai  donné  plus  d'épaisseur  que 
dans  les  autres  moules ,  parce  qu'elle  contribue  à  contenir  le  blanc  dans  sa 
marche;  les  Blancs  s'établissent  contre  elles  et  pénètrent  à  travers  la  platine, 
derrière  laquelle  ils  sont  clos,  par  une  pièce  solidement  établie,  à  vis^  sur  leurs 
parties  latérales  :  leur  forme  est  celle  d'une  double  équeiTe.  La  vis  de  rappel 
destinée  à  les  mettre  en  mouvement  traverse  la  pièce  de  clôture  cî-dessus 
jusqu'au  coussinet  établi  dans  leur  intérieur,  sur  laplafrine,  cft  dans  lequel  est 
établi  le  rappel*  Les  mesures  d'épaisseur  qui  doivent  régler  la  marche  des 
blancs  sont  placées  entre  la  tête  des  blancs  et  le  cou^ijçtet.  La  platine  et  les 
parties  latérales  des  jets  sont  faites  de  la  même  manière»  mais  marchent  sépa- 
rément. Les  registres  sont  à  tiroirs;  les  vis  qui  les  font  qi^quvoir  sont  placées 
en  dessous,  pour  éviter  leur  trop  grande  saillie  en  dehors  du  moule. 

Le  sixième  est,  en  tout,  semblable  au  précédent;  seulement  ses  propoiiions 
sont  plus  grandes,  attendu  qu'il  est  destiné  à  produire  de  plus  gros  corps;  il 
en  fond  six,  depuis  vingt -cinq  jusqu'à  qualrante-huit  traits  inclusivement.) 

i4^  Dans  la  création  d'un  calibre  comparateur  par  i/3,  i/6,  i/ia  millimé- 


triques;  pièce  d'autant  plus  précieuse,  qu'avec  son  aide  je  puis,  avec  la  plus 
grande  facilité ,  m'assurer  de  l'exactitude  parfaite  de  tous  les  objets  qui  con- 
courent au  complément  de  mon  système; 

15"*  Dans  l'application  du  réglage,  au  moyen  de  la  griffe,  sur  la  note  im- 
primée, pour  les  cas  où  des  fractions  éparses  de  musique,  dans  un  volume  de 
poésie  ou  autres ,  rendi*aient  long  ou  difficile  le  procédé  de  la  double  im- 
pression ; 

iG"  Dans  le  stéréotypage,  au  moyen  d'un  double  enfoncement  dans  le  talc, 
h  Taide  de  trois  châssis  parfaitement  semblables,  unis  entre  eux  par  des  re- 
pères pratiqués  avec  soin  :  le  talc  doit  être  dans  un  état  de  molle  dureté;  il 
est  infiniment  préférable  au  plâtre ,  malgré  les  lenteurs  qu'il  occasionne ,  en 
ce  qu'il  ne  laisse  point  de  globules  sur  l'œil  des  lettres. 

Le  premier  moule  n'a  de  particulier  que  ses  tiroirs,  dont  les  autres  moules 
sont  armés. 

PL  i6*,  fig.  i",  première  pièce  du  detixième  moule. 

a,  platine  sur  laquelle  les  principales  pièces  du  moule  sont  établies. 

b,  longue  pièce  sur  laquelle  se  forme  le  plat  de  la  note. 

c,  noyau  :  il  est  fixé  sur  la  longue  pièce,  et  sert  à  creuser  la  note  dans  touto 
sa  longueur,  la  tète  exceptée. 

d,  blanc  mobile  glissant  sur  le  noyau,  servant,  par  son  épaisseur,  à  former 
celle  de  la  queue  des  notes,  et,  par  sa  mobilité»  à  les  fondre  de  diverses  lon- 
gueurs. 

e,  rainure  contenant  les  mesures  d'épaisseur  qui  règlent  la  marche  du  blanc 
mobile. 

y,  logement  de  la  vis  de  rappel  qui  fait  mouvoir  le  blanc, 
g*»  pièce  de  clôture  de  la  rainure. 
A,  registre  à  tiroirs. 

î,  heurtoir  pour  faire  monter  ou  descendre  la  matrice. 
/,  boîle  du  heurtoir. 

ky  platine  du  jet  :  la  même  que  dans  les  moules  ordinaires. 
/,  pièce  latérale  mobile  du  jet  :  elle  suit  les  mêmes  mouvements  du  blanc, 
m,  vide  pour  fournir  à  la  couvre  de  la  partie  latérale  du  jet. 
Il,  pièce  de  rappel  du  jet. 
o,  vis  de  rappel  du  jet. 

p,  bride  pour  guider  la  marche  de  cette  partie  du  moule. 
Fig.  2%  deuxième  pièce  du  deuxième  moule, 
a,  platiné  :  même  usage  que  dans  la  première  pièce. 
6,  longue  pièce  :  là  même  que  dans  les  moules  ordinaires,  mais  sans  four- 
chette. 
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c,  blanc  de  la  même  épaisseur  que  le  noyau  er  le  blanc  mobile  de  Tautix^ 
pièce. 
df  registre  mobile  à  liroir»  contenant  des  mesures  d'épaisseur. 
e.  platine  du  jet  (ordinaire). 
/,  Pièce  latérale  et  inamovible  du  jet. 
g^  bride  :  même  emploi  que  celle  de  la  première  [)ièce. 
Fig.  ^*f  troisième  moule  (les  deux  pièces  sont  semblables). 

a,  platines  sur  lesquelles  sont  établies  les  longues  pièces* 

b,  longues  pièces  penchées  sur  lesquelles  sont  placés  les  blancs. 

c,  blancs  perpendiculaires  sur  la  force  de  corps  et  penchés  sur  la  surface. 
df  platine  du  jet  sur  laquelle  roule  ou  glisse  la  partie  latérale  de  Tautre 

pièce. 

e,  partie  latérale  du  jet  glissant  sur  la  partie  de  Tautre  pièce. 

J,  indication  de  la  vis  faisant  mouvoir  le  blanc. 

g^  mesures  d'épaisseur  placées  dans  Tinlérieur  du  blanc. 

h^  bride  servant  à  diriger  la  marche  du  moule. 

L'autre  pièce  du  moule  est  semblable ,  à  l'exception  du  heurtoir  qui  sV 
trouve  de  plus,  pièce  qui  se  trouve  dans  tous  les  moules  ordinaires. 

Fig.  4*,  quatrième  moùle^  première  pièce. 

a,  platine  sur  laquelle  sont  établies  les  principales  pièces  du  moule. 

hf  longue  pièce  en  pente. 

c,  blanc  horizontal  sur  la  surface  et  sur  la  force  de  corps. 
dy  platine  du  jet  suivant  la  direction  de  la  longue  pièce. 
Cf  pièce  latérale  du  jet. 

Jf  bride  servant  à  diriger  la  marche  du  moule. 

g^  place  que  doit  occuper  le  registre. 

{f^oi'r  cette  dernière  pièce  à  la  fig.  7'.) 

On  remarquera  que  les  proportions  de  cette  espèce  de  moule  sont  en  bar- 
monie  avec  celles  de  la  pièce  représentée  sous  la  fig.  5*,  c'est-à-dire  que  le 
blanc  de  celle-ci  est  carré,  parce  qu'il  roule  sur  la  longueur,  pièce  opposée 
qui  e^t  carrée,  et  que  sa  longue  pièce  est  penchée,  par  une  raison  contraire. 

Fig.  5^,  quatrième  moule,  deuxième  pièce. 

a,  platine  sur  laquelle  sont  établies  les  diverses  pièces  du  moule. 

b,  longue  pièce  carrée  sur  laquelle  glisse  le  blanc  carré  de  la  pièce  opposée. 
Cf  blanc  penché  et  mobile,  glissant  sur  la  longue  pièce  de  l'autre  partie  du 

moule,  qui  est  également  penchée. 

d,  pièce  de  clôture  du  jet. 

La  position  de  cette  pièce  n'a  pas  permis  de  laisser  voir  sa  partie  supé- 
rieure ;  on  a  préféré  la  laisser  voir  en  harmonie  avec  la  pièce  opposée ,  at- 
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tendu  Textréme  irrég^ilaritë  de  sa  forme ,  irrégularité  indispensable,  puisque 
les  objets  qu'il  produit  doivent  être  irréguliers. 

Fig.  6"*,  cinquième  et  sixième  moules,  premières  pièees  (les  deuxièmes  sont 
semblables)* 

h^  place  que  doit  occuper  le  registre  à  tiroir,  iig.  4*^  et  écrou  servant  à  fixer 
le  coussinet  de  ce  même  registre  sur  la  platine. 

Fig.  7",  registre  à  tiroir. 

a^  double  équerre  dont  se  compose  le  registre. 

bj  pièce  de  clôture  de  la  double  équerre. 

Cj  rainure  où  se  placent  les  mesures. 

d,  vis  de  rappel  fixée  dans  le  coussinet. 

Fig.  8''»  coussinet  d'un  registi'e  à  tiroir. 

Il  est  établi  sur  la  platine  d'un  moule,  à  Taide  d'une  vis  introduite  par- 
dessous  et  recouvert  d'une  tablette  dont  les  bords  exeédants  portent,  de  chaque 
côté,  sur  la  double  équerre  pour  Tempêcher  de  dévier. 

ï*'5-  9%  calibre  comparateur  à  tiroir. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUIN^  K»S 


en  date  du  3o  septembre  iSaQ, 
Au  sieur  Villeret  (Antoine-MéJéric),  à  Paris, 
Pour  des  roues  élastiques. 


Mon  système  de  roues  élastiques  consiste  dans  Tidée  que  j'ai  eUede  rendre 
le  moyeu  des  roues  mobile ,  par  la  flexibilité  et  Télasticité  d'une  partie  de 
chaque  rayon.  Ce  mode  de  construction  de  roues^  que  Ton  peut  fendre  aussi 
solides  et  aussi  élastiques  que  Ton  veut,  et  dont  l'expérience  a  démontré  la 
bonté  du  système^  a  les  nombreux  avantages 


i""  De  pouvoir^  en  môme  temps  qu'il  leur  donne  une  forme  nouvelle  que 
Ton  peal  varier  à  Tinfini,  «'appliquer  à  toutes  les  voitures  de  quelque  espèce 
qu'elles  aoient  acCueHement  en  usage,  sans  rien  changer  à  leur  construction, 
et  de  rendre  par  là  des  services  immenses  au  commerce  et  à  l'industrie ,  en 
GMÛlilant  les  transports  des  objets  d'arts  fragiles; 

a^  De  {MTocurer  aux  charrons  ei  carrossiers  les  moyens  de  simpUGer  la 
construction  des  voitures,  en  supprimant  les  trains  et  les  ressorts,  qui  sont 
si  nuisibles  à  la  grandeur  du  corps  des  voitures  et  à  la  variété  de  leurs  formes; 
3*  De  les  rendre  plus  basses  en  les  appuyant  directement  sur  les  essieux, 
et  de  faciliter  ainsi,  aiuc  personnes  âgées  ou  infirmes,  l'action  d'y  monter  ou 
d'en  descendre; 

4^  De  rendre  rooèoe  commun  le  versement  des  voitures,  dont  leur  élévation 
au««des8tts  de  l'essieu  élaît  souvent  la  (principale  cause; 

5^  De  faire  que  la  rupture  des  essieux,  qu'un  fort  cahot,  bien  moins  qu'une 
•lourde  eharge,  occasionne,  devienne  beaucoup  plus  rare. 

La  construction  de  mes  roues  élastiques ,  quoiqu'un  peu  plus  compliquée 
que  celle  des  roues  ordinaires,  est  encore  si  simple,  qu'elle  n'exige  pas  dans 
un  ouvrier,  pour  les  oonstruire,  plus  d'intelligence  qu'il  en  a,  s'il  se  livre  déjà 
à  l'art  du  charron,  comme  on  va  le  voir  par  leur  description. 

Mes  roues  élastiques  diffèrent  des  roues  ordinaires  en  ce  que,  au  lieu  de 
n'avoir  qu'une  jante  ou  grand  cercle  qui  détermine  la  roue,  j'en  emploie  un 
secood  de  la  moitié  plus  ou  moins  du  diamètre  de  cette  jante,  qui  lui  devient 
concentrique  en  faisant  l'office,  par  rapport  aux  rayons  iuQexibles,  d'une 
es|)ècc  de  grand  moyeu  percé  d'un  trou  dont  le  diamètre  serait  égal  à  la  moitié 
plus  ou  moins  de  celui  de  la  grande  jante  :  c'est  dans  ces  deux  cercles  que 
s'emmortaisent  ou  s'adaptent,  d'une  manière  quelconque,  les  rayons  inflexibles 
qui  ont  alors  diminué  de  longueur,  selon  que  le  cercle  concentrique  est  plus 
on  moins  grand.  J'emploie  ce  moyen  afin  d'éviter  que  les  cahots  ne  déforment 
la  rondeur  de  la  jante,  qui  ne  serait  plus  soutenue  intérieurement  par  la 
rigidité  des  rayons,  qui  doivent  être  élastiques;  il  a  encore  l'avantage  d*exiger 
dfs  ressorts  qui,  étant  moins  longs,  deviennent  plus  forts  et  donnent  plus  de 
solidité  à  la  roue.  Au  centre  de  cet  appareil  se  place  mon  système,  qui  consiste 
en  un  moyeu  en  ,bois  ou  en  métal  de  grandeur  et  de  forme  ordinaires,  autour 
duquel  se  fixe  d'une  manière  quelconque^  mais  forte  et  solide,  un  nombre  égal 
à  celui  des  rayons  inflexibles  (il  peut  cependant  être  moindre  )  de  faisceaux 
de  deux,  trois,  quatre^  etc.,  lames  d'acier  dont  la  quantité,  ainsi  que  la  lon- 
gueur et  l'épaisseur  sont  subordonnées  à  la  force  des  roues  que  Ton  veut 
construire;  ces  lames  doivent  être  assez  longues  pour  que,  l'autre  bout  étant 
fixé  également  d'une  manière  forte  et  solide  à  la  surface  intérieure  du  double 
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eercle,  elles  décrivenl  une  courbe  de  140  à  180  degrés.  Oo  doit  remarquer  que, 
chaque  lame  d'acier  compensant  les  divers  faisceaux,  elles  doivent  être  d'iné- 
gale longueur  ,  aGn  que  faisceaux  ou  ressorts  »  après  la  réaction  d'une  charge 
ou  d'un  cahot,  reviennent  plus  facilement  à  leur  place  ordinaire  :  en  cela  , 
d'ailleurs,  on  se  guidera  sur  la  disposition  des  ressorts  des  voitures  ordinaires; 
alors  c'est  l'extrémité  du  faisceau ,  où  tous  les  bouts  des  lames  superposées 
sont  réunis,  qui  doit  se  fixer  à  la  surface  intérieure  du  petit  cercle.  On  doit 
observer  «ncore  que,  pour  donner  de  la  force  aux  roues  dans  les  dévei*s,  les 
ressorts,  que  je  suppose  être  au  nombre  de  quatorze,  ne  soient  pas  tous  fixés 
sur  une  même  ligne  autour  du  moyeu  ;  il  faut  les  ranger  sur  deux,  de  manière 
qu*il  y  en  ait  sept  d'un  côté  et  sept  de  l'autre,  du  centre  de  la  longueur  du 
moyeu,  laissant  entre  les  deux  lignes  qu'ils  décriront  un  espace  d'un  pouce 
environ,  sufiisant  pour  passer  un  cercle  en  fer  qui  aidera  à  fixer  ces  ressorts 
sur  le  moyeu;  mais  ces  deux  rangées  de  ressorts  doivent  être  placées  de 
manière  encore  que,  en  regardant  la  roue  de  face,  on  voie  tous  les  faisceaux 
de  ressorts,  comme  s'ils  n'étaient  rangés  que  sur  une  même  ligne.  Les  autres 
bouts  se  fixeront  tous  sur  un  rang  à  la  surface  intérieure  du  petit  cercle, 
de  sorte  que,  quand  la  roue  sera  droite  et  debout,  les  ressorts  n'aient  pas  une 
position  tout  à  fait  verticale,  mais  bien  un  peu  inclinée. 

Je  n'entrerai  point  dans  tous  les  détails  et  les  divers  modes  de  construction 
dont  ces  roues  élastiques  sont  susceptibles^  le  goût  et  l'intelligence  des  carros- 
siers y  suppléeront  facilement;  je  me  bornerai  seulement  à  décrire  celle  expli- 
quant le  plan  nécessaire  pour  démontrer  et  faire  comprendre  mon  système. 

Description  des  dessins. 

PL  17",  fig.  i'*,  élévation  et  vue  perspective  de  la  roue  élastique. 

a,  bande  en  fer. 

b,  grand  cercle  ou  jante  :  cette  jante,  comme  dans  les  roues  ordinaires, 
peut  se  faire  d'une  seule  ou  de  plusieurs  pièces. 

Cj  rayons  inflexibles  en  bois,  fixés  d'un  bout  dans  le  grand  cercle,  et  de 
l'autre  dans  le  petit  cercle  ou  jante  concentrique. 

'rf,  cercle  en  fer  recouvrant  un  cercle  en  bois,  ou  seconde  jante  concen- 
trique, faisant,  par  rapport  aux  rayons  inflexibles,  l'office  d'un  grand  moifeii 
dont  le  diamètre  extérieur  serait  égal  à  la  moitié  plus  ou  moins  du  diamètre 
intérieur  du  grand  cercle  ou  grande  jante. 

p,  faisceaux  dé  lames  d'acier  formant  ressorts,  fixés  d'un  bout  à  la  surface 
intérieure  du  petit  cercle  concentrique  et  de  Fautrè  au  moybu. 

f\  moyeu  en  bois  :  il  peut  se  faire  en  métal. 
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gj  cercle  en  fer  consolidant  les  ressorts  sur  le  moyeu  en  embrassant  leurs 
croisillons. 

h,  éperons  fixant  les  faisceaux  ou  ressorts  à  la  surface  intérieure  du  cercle 
concentrique. 

Nota»  Ce  deuxième  cercle  se  fera  plus  ou  moins  grand,  selon  qu  on  aura 
besoin  de  plus  ou  moins  de  force  et  de  plus  ou  moins  d'élasticité  :  dans  tous 
les  cas  f  il  faudra  le  faire  d'un  diamètre  extérieur  moindre  de  la  moitié  du 
diamètre  intérieur  de  la  jante ,  chaque  fois  que  Ton  voudra  appliquer  ces 
roues  élastiques  aux  voitures  à  quatre  roues,  lorsque  ces  voitures  auront  les 
roues  de  devant  de  la  moitié  à  peu  prés  moins  grandes  que  celles  de  derrière; 
ce  sera  alors  la  grandeur  de  la  seconde  jante  de  la  petite  roue  de  devant  qui 
fixera  celle  de  la  grande  roue,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  ressorts  de  la 
grande  roue  soient  plus  longs  que  ceux  de  la  petite.  (Voyez  fig.  i'^,  2*,  5* 
et4-.) 

Fig.  2'y  élévation  et  vue  de  profil  ou  de  côté  de  la  roue  élastique! 

a,  bande  en  fer  recouvrant  et  entourant  la  grande  jante  b  de  la  fig.  i'*. 

6,  moyeu  en  bois* 

.  Cj  faisceaux  de  lames  d'acier  formant  ressorts. 

df  Cercles  en  fer  consolidant  les  ressorts  sur  le  moyeu  en  entourant  tous- 
leurs  croisillons. 

Fig*  S*)  élévation  et  coupe  de  la  roue  élastique,  vue  en  profil  ou  de  côté. 

a,  bande  en  fer  entourant  la  grande  jante. 

b^  grand  cercle  ou  grande  jante  en  bois. 

Cy  rayons  en  bois  inflexibles. 

d,  second  petit  cercle  ou  petite  jante  en  bois,  concentrique  à  la  pi*emière. 

e,  faisceaux  de  lames  d'acier  formant  ressorts,  fixés  d'un  bout  à  la  surface 
intérieure  du  petit  cercle  et  de  l'autre  au  moyeu . 

f^  moyeu  en  bois. 

Nota.  Pour  donner  de  la  force  aux  roues  dans  les  dévers ,  on  aura  l'at- 
tention, en  fixant  les  ressorts  sur  le  moyeu,  que  les  bouts  des  quatorze  fais- 
ceaux ne  soient  pas  tous  sur  une  même  ligne;  il  faudra  que  le  premier  je 
suppose  que  l'on  placera  soit  à  6  lignes  environ  du  centre  du  moyeu,  à  droite 
du  côté  du  gros  bout  du  moyeu;  le  second  à  6  lignes  également  de*  distance 
ou  environ  du  centre  du  moyeu ,  à  gauche  du  côté  du  petit  bout  du  moyeu  ; 
le  troisième  à  droite,  du  côté  du  gros  bout  du  moyeu,  ainsi  de  suite,  de 
manière  qu'il  s'en  trouve  sept  d'un  côté  et  sept  de  l'autre. 

Fig.  5*,  élévation  et  vue  de  profil  ou  de  côté  de  la  petite  jante  ou  petit  cercle 
en  bois  intérieur,  garni  des  ressorts  et  du  moyeu,  mais  privé  de  la  grande 
jante  et  des  rayons  inflexibles. 

54.  5i 
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a,  oercle  en  bois. 
'  4,  cercles  en  fer  posés  sur  les  côtés. 

Cf  faisceaux  de  lames  d'acier  formant  ressorts* 

dy  moyeu  en  bois. 

€f  cercles  en  fer  consolidant  les  ressorts  sur  le  moyeu  en  entourant  leurs 
croisillons. 

Fig.  6%  vue  perspective  de  la  petite  jante  séparée  de  ces  deux  cercles  en  fer. 

Fig.  4%  cercles  en  fer  se  fixant  par  des  boulons  des  deux  côtés  de  la  petite 
jante,'  afin  de  lui  donner  de  la  force  et  d*assurer  en  même  temps  les  ressorts. 

!S°  I  y  cercle  de  droite  percé  de  ses  trous  pour  passer  les  boulons^  de  manière 
qu'ils  traversent  en  même  temps  les  tenons  ou  bouts  des  rayons  inflexibles. 

W  Hf  élévation  du  cercle  en  fer  vu  de  côté  dans  son  épaisseur. 

N*  3,  cercle  de  gauche  semblable  au  n""  i. 

Fig.  7 ''y  sept  faisceaux  de  lames  d'acier  formant  ressorts,  fixés  sur  une 
même  ligne  vers  le  gros  bout  du  moyeu. 

Nota,  Il  faudra  observer  que  le  bout  de  la  première  qui  porte  un  croisillon 
et  qui  s'adapte  sur  le  moyeu  soit ,  à  partir  du  premier  trou  d  attache  au 
deuxième,  assez  long  pour  que  les  lames  se  trouvent  toutes  superposées  les 
unes  sur  les  autres^  de  manière  qu'une  seule  vis  en  traverse  et  fixe  deux 
à  la  fois. 

Fig.  8*,  ressorts  fixés  sur  les  moyeux,  vus  dans  leur  position  inclinée. 

N*"  I,  ressorts  rangés  sur  une  ligne  du  côté  du  petit  bout  du  moyeu,  en 
s'écartant  du  centre  du  moyeu  d'environ  6  lignes. 

N""  :3,  ressorts  rangés  sur  une  ligne  du  côté  du  gros  bout  du  moyeu, 
s'écartant  du  centre  de  6  lignes  environ. 

Fig.  9*,  élévation  et  vue  perspective  d'une  roue  élastique  s'appUquant  au 
train  de  derrière  d'une  voilure  à  quatre  roues. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  dn  12  septembre  1834» 

Aux  sieurs  Bouchon  et  Goeuvin,  à  la  Ferté-sous-Jouarre, 
Pour  des  meules  de  moulin. 


Le  notiTeau  procédé  consiste  à  équilibrer  ta  aïeule  pendant  sa  fabrication, 
de  manière  que  l'ouvrier  puisse  vérifier  à  chaque  instant  si  les  morceaux  dont 
il  compose  sa  meule  produiront  une  densité  uniforme  dans  la  meule  terminée; 
l'équilibrage  dure  pendant  tout  le  temps  de  la  fabrication  et  ne  finit  qu'avec 
elle;  le  centre  de  gravité  est  constamment  maintenu  tré&-prés  de  Taxe  de 
figure. 

Le  mode  de  suspension  peut  évidemment  varier  à  l'infini,  en  remplissant  le 
but  que  nous  nous  proposons  ^  qui  est  d'équilibrer  les  meiiles  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  fabrication. 

Le  procédé  de  fabrication  actuellement  en  usage  a  le  grave  inconvénient  de 
livrer  au  commerce  des  meules  composées  de  diverses  pierres  dont  les  densités, 
souvent  trés-difféi*entes,  placent  le  ceutrede  gravité  plùsou  moins  loin  de  l'axe 
de  figure;  les  meuniers  cherchent  à  corriger  ce  défaut  en  démolissant  une  partie 
de  la  meule,  enlevant  souvent  quelques  pierres  trop  denses  que  l'on  n'aurait 
par  dû  y  mettre,  en  coulant  du  plomb  dans  les  parties  trop  légères;  mais,  si 
la  meule  est  ainsi  rendue  susceptible  de  rester  en  équilibre  sur  le  pointai, 
ce  défaut  d'homogénéité  dans  la  densité  n'a  fait  qu'augmenter,  puisque  cette 
densité  variera  depuis  celle  du  plomb  jusqu'à  la  densité  des  pierres  les  plus 
légères  ;  le  mouvement  de  rotation  de  la  meule  n'aura  alors  ni  cette  régularité, 
ni  cette  uniformité  que  l'on  cherche  à  obtenir  dans  toutes  les  machines. 

Bien  que  le  nombre  des  appareils  propres  à  être  appliqués  à  notre  procédé 
de  fabrication  puisse  variera  l'infini,  puisque  l'invention  consiste  principa- 
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lement  à  suspendre  les  meules  pendant  leur  confection^  nous  avons  cm  devoir 
donner  ici  trois  exemples  d'appareils  parmi  ceux  qui  ont  servi  à  nos  essais. 

PL  I7^  L'exemple  A  est  le  plus  simple;  c'est  un  cône  dont  la  cavité  reçoit 
le  pointai  et  Tencastrement  de  suspension;  des  pattes  soutiennent  la  meule, 
dont  Taxe  est  maintenu  dans  l'axe  de  la  machine  par  la  base  du  cône,  dont 
le  diamètre  est  exactement  celui  de  Taxe  de  la  meule,  et  par  des  coins  si  cela 
est  nécessaire. 

Le  plateau  B  est  employé  pour  les  meules  françaises,  qui  sont  composées^ 
pour  l'ordinaire,  d'un  petit  nombre  de  morceaux;  Touvrier,  en  les  mettant 
sur  cette  espèce  de  balance,  assortira  la  densité  comme  il  est  habitué  à  assortir 
la  qualité* 

Dans  l'exemple  D,  la  vis  supérieure  donne  le  moyen  de  faire  varier  la  per- 
fectibilité de  l'équilibrage  en  changeant  la  distance  du  point  de  suspension 
au  centre  de  gravité  de  la  meule. 

Si  les  meuniers  nous  chargeaient  de  la  pose  de  leurs  anilles,  nous  pourrions 
également  les  employer  à  l'équilibrage^  etc. 

Comme  ces  appareils  ne  forment  pas,  par  eux-mêmes,  notre  invention,  mais 
n'en  sont  que  le  complément,  nous  n'étendrons  pas  plus  loin  les  détails  à  ce 
sujet. 

Légende  des  dessins. 

Fig.  A,  df  d,  pattes  qui  supportent  la  meule. 
p,  pointai. 

Vy  encastrement  de  suspension. 
e,  cercle  conique  du  diamètre  de  l'anille. 
f,  support  des  pattes. 
Fig.  B,  plateau  circulaire. 
m,  taquets. 

71,  trous  de  taquets  pour  diflférents  diamètres . 
q,  pointai. 
/,  support. 
e,  cercle  conique. 


(a45) 


6727. 

BREVET  D^INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  20  décembre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Holgroft  (Henri),  à  Paris, 

Pour  un  procède  propre  à  rafraîchir   la   farine  pendant   la 
monture. 


Le  but  de  l'invention  décrite  dans  la  présente  description  est  de  tenir  le 
blé  passant  entre  la  meule  gisante  et  celle  courante  parfaitement  froid  pen- 
dant la  mouture.  A  cet  effet,  la  meule  courante  est  percée  d'un  ou  plusieurs 
trous ,  à  des  distances  de  rœillardjque  la  pratique  déterminera,  et  à  ces  trous 
sont  adaptés  des  entonnoirs;  en  tournant  lesdits  entonnoirs  dans  le  sens  du 
mouvement  de  la  meule,  Tair  atmosphérique  s'y  engouffre  et,  passant  à  travers 
les  trous  percés  de  ladite  meule,  est  saisi  par  le  mouvement  centrifuge  et  en- 
traîné avec  le  blé  en  mouture  qu'il  tend  à  refroidir. 

Un  des  dessins  de  la  pL  17*^  donne  un  des  moyens  d'arriver  au  but 
proposé. 

a,  meule  gisante. 

bf  meule  courante. 

c,  trous  pour  recevoir  les  entonnoirs. 

d,  entonnoirs. 

e,  œillard. 
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BREVET   D'IMPORTATION   DE   CINQ   ANS 


en  date  du  1^4  septembre  iS349 


Au  sieur  Rupfî  (Aiïtoinc),  à  Nice, 
Pour  un  moulin  à  écraser  les  olives. 


L'invention  consiste  dans  le  changement  du  jet  des  olives  toutes  à  la  fois 
dans  le  bassin  ou  récipient  de  la  meule,  où  elles  sont  broyées,  en  un  jet  cir- 
culaire continu,  ou  même  alternatif,  d*ime  petite  trace  d'olives  au  devant  de 
la  meule;  pouvant  se  servir  de  quatre  meules  attaciiées  au  même  arbre  aa 
moyen  de  quatre  axes  différents ,  ou  plus  de  quatre  meules,  si  on  avait  une 
suffisante  force,  et  cela  afin  de  faire  donner  un  tour  par  chaque  meule  sur  la 
même  trace  d'olives  ;.  ou  faire  donner  plus  d'uu  tour  sur  la  même  trace  d'olives 
par  toutes  les  meules  au  moyen  du  mécanisme  appliqué  à  la  machine ,  (|ui 
change  le  jet  circulaire  continu  en  jet  circulaire  alternatif,  ainsi  qu'il  est 
décrit  dans  l'explication  de  la  machine. 

Comme  pour  former  un  je  t  quelconque  d'une  petite  trace  d'olives  il  est 
nécessaire  d'avoir  un  mécanisme  quelconque ,  Tintroducteur  entend  que  le 
futur  privilège  s'étende  non-seulement  sur  le  mécanisme  qu'il .  présente  en 
dessins,  et  dont  suit  Texplication ,  savoir  :  une  espèce  d'entonnoir  attaché  à 
l'arbre  de  la  meule,  ou  des  meules,  qui  tourne  avec  lui  afin  de  distribuer, 
dans  son  cours  circulaire  continu ,  les  olives  au  devant  de  la  meule  avec  un 
petit  jet  d'icelles,  formant  une  petite  trace  d'olives  au  devant  de  ladite  meule; 
en  un  racloir  ou  balayeur  pour  écarter  les  olives  déjà  écrasées  ou  broyées , 
et  en  une  plate-forme  de  la  forme  de  celle  qu'il  présente,  qui  puisse  recevoir 
la  petite  trace  d'olives  et  permettre  que  cette  petite  trace,  déjà  écrasée,  soit 
écartée  et  jetée  dans  le  grand  réservoir,  afin  de  faire  place  aux  autres  olives 
qui  suivraient  ; 

De  plus,  les  autres  mécanismes,  afin  de  broyer  plus  ou  moins  les  olives  à 
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volonté,  doDt  fait  parCie  le  plus  ou  moins  de  meules,  et  le  mécanisme  appliqué 
au  bout  du  tuyau  de  l'entonnoir  pour  changer  le  jet  circulaire  continu  en 
un  jet  circulaire  alternatif. 

L'introducteur  entend  que  le  privilège  s'étende  non -seulement  sur  lesditii 
mécanismes,  mais  particulièrement  sur  le  jet  d'une  petite  trace  d'olives  qu'on 
fait  devant  la  meule,  en  quelque  manière  qu'on  puisse  s'y  prendre,  l'objet 
principal  de  l'invention  étant  le  changement  du  jet  des  olives,  toutes  ensemble 
et  à  la  fois  dans  le  bassin  ou  récipient  de  la  meule,  en  un  petit  jet  d'une 
petite  trace  d'olives  devant  la  meule  ou  une  des  meules,  et,  au  moyen  du 
balayeur,  qui  écarte  les  olives  déjà  écrasées  ou  broyées  en  les  jetant  dans 
un  bassin  étranger  aux  meules,  faire  que  la  meule  ou  les  meules  n'agissent 
toujours  que  sur  des  olives  entières  ou  nouvellement  jetées,  c'est-à-dire  ne 
confondent  pas  les  olives  déjà  broyées  avec  celles  encore  entières,  quelle  que 
soit  la  quantité  de  meules  qu'on  y  applique,  ou  les  tours  qu'on  voudrait  faire 
donner  par  les  meules  aur  la  même  trace  d'olives.  L'introducteur  s'est  servi 
de  trois  meules  dans  son  modèle,  parce  que  ce  nombre  Taecommodait  dans 
la  construction  du  modèle. 

Description  de  la  machine. 

PL  17%  a,  plan  de  la  fabrique  où  pose  le  pivot  inférieur  de  l'arbre  du 
moulin* 

a\  pilier  de  la  fabrique  ou  mur  où  est  fixée  la  poutre  qui  tient  droit 
Tarbre  du  moulin. 

a',  poutre  qui  rient  droit  l'arbre  du  moulin. 

6,  bassin  ou  grand  récipient  dans  lequel,  au  moyen  du  racloir  ou  balayeur, 
sont  jetées  les  olives  déjà  broyées. 

c,  plate-forme  en  pierre  de  taille  ou  en  fer  fonda  sur  laquelle  tournent 
les  meules  y. 

dy  arbre  qui  donne  le  mouvement  aux  meules  ou  plateaux* 

e,  axes  des  meules  ou  plateaux  fixés  dans  l'arbre  d. 

f,  meules  ou  plateaux  en  pierre  de  taille  ou  en  fer  fondu. 

g,  rosettes  et  chevilles  pour  tenir  les  meules. 

h,  entonnoir  ou  caisse  fixée  autour  de  l'arbre  dj  tournant  avec  lui,  qui 
i*eçoit  les  olives  et  les  distribue  au  devant  d'une  des  meules,  au  moyen  d'un 
petit  tuyau  qui  forme  un  jet  circulaire  continu  ou  bien  alternatif,  à  la  volonté 
de  l'exploitant. 

/,  conduit  ou  tuyau  de  l'entonnoir  qui  a,  à  son  extrémité  inférieure,  le 
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mécanisme  pour  changer  le  jet  circulaire  continu  en  jet  circulaire  alternatif 
des  olives. 

If  petit  cylindre  manquant  d'un  tiers  dans  sa  circonférence,  qui  tourne 
dans  le  conduit  au  moyen  d'un  petit  engrenage  qu'il  a  en  dehors  du  condait, 
qui,  au  moyen  du  tiers  manquant  de  sa  circonférence,  ouvre  le  jet  alternatif 
des  olives.  Si  on  veut  que  les  meules  tournent  deux  fois  sur  lé  même  jet 
d*olives,  il  faudra  ôter  la  moitié  de  la  circonférence  dii  cylindre ,  lui  laissant 
toujours  une  force  suffisante  pour  tenir  son  axe;  si  on  veut  que  les  meules 
tournent  trois  fois  sur  le  même  jet  d'olives,  il  faudra  ôter  un  seul  tiers  de  la 
circonférence  du  petit  cylindre,  et  ainsi  dans  la  même  progression,  si  on 
veut  faire  donner  plus  de  trois  tours  sur  le  même  jet  d'olives. 

m,  balayeur  ou  racleur  au  moyen  duquel  les  olives,  suffisamment  écrasées 
ou  broyées,  sont  jetées  dans  le  grand  bassin  ou  récipient  b. 

/z,  petit  levier  qui,  au  moyen  du  petit  plateau  n'j  fixé  à  Taxe  du  petit 
cylindre  et  qui  tourne  avec  lui,  fait  hausser  le  balayeur  afin  qu'il  ne  balaye 
pas  les  olives  déjà  écrasées,  lorsque  les  meules  doivent  passer  encore  sur  elles 
afin  de  les  broyer  davantage.  Ce  petit  plateau  doit  être  coupé  dans  une  moitié 
de  sa  circonférence,  si  le  petit  cylindre  lest  de  même ,  d'un  tiers  si  le  petit 
cylindre  l'est  ainsi,  etc.,  par  la  suite. 

o,  petit  plateau  fixé  sur  l'axe  du  petit  cylindre  /,  au  dehors  et  du  côté  de 
l'arbre  d;  ce  plateau  est  garni  de  trois  dents  placées  sur  sa  circonférence  et 
à  même  dislance,  qui  engrènent  dans  une  dent  ou  cheville  plantée  vertica- 
lement sur  la  plate-forme,  et  qui  l'oblige  de  donner  un  tiers  de  tour  sur  son 
axe  et,  par  conséquent,  oblige  le  cylindre  de  tourner  un  tiers  de  tour.  Si  l'on 
veut  faire  donner  plus  ou  moins  de  tours  au  petit  cylindre,  on  augmente  ou 
on  diminue  le  nombre  des  dents  sur  le  petit  plateau. 

p^  râteaux  qui  servent  à  remuer  les  olives  déjà  écrasées  et  sur  lesquelles 
doivent  encore  passer  les  meules. 

N.  B.  Le  pignon,  lanterne  ou  petite  roue  au  bas  de  l'arbre  moteur  d, 
n'étant  que  pour  recevoir  la  force  et  la  communiquer,  comme  dans  les  anciens 
moulins,  on  n'en  parle  pas. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  26  septembre  i834, 


Aux  sieurs  Lemare  et  Jametel,  à  Paris, 


Pour  des  fours  aërotliermes. 


PL  i8',  fig.  1",  vue  extérieure  du  four. 

a^  porte  du  four  :  elle  variera  selon  les  besoins. 

b,  porte  du  foyer  :  elle  est,  comme  on  voit,  placée  en  dessus  du  charbon , 
lequel  touche  immédiatement  le  mur  antérieur. 

r,  porte  du  cendrier. 

d,  trou  pour  remuer  le  charbon  :  il  pourrait  être  supprimé^  ce  remuemeat, 
qui,  dans  le  nouveau  système ,  se  fait  à  longs  intervalles,  pouvant  s'exécuter 
par  la  porte  b. 

Fig.  !2*,  plan  à  la  hauteur  des  carneaux  où  circule  la  fumée. 

e  e  Bf  principale  région  de  la  fumée  ou  chemin  que  fait  la  fumée  en  passant 
par  les  carneaux. 

fjff  tuyau  de  fumée  ramenant  en  bas  la  fumée  =  pour  la  porter  dans  la 
chambre  antérieure,  où  s'ouvrent  les  barreaux  creux  de  la  grille. 

g,  g,  barreaux  creux  ou  tubes  où  entre  la  fumée. 

000^  conduit  pour  l'issue  de  la  fumée  sortant  des  barreaux  de  la  grille. 

h^  trou  pratiqué  dans  le  plancher  ou  sol  du  four  par  où  monte  et  entre  dans 
le  four  l'air  chauffé  autour  du  foyer  et  sous  le  plancher  des  carneaux  de 
fumée. 

I,  tuyau  partant  du  fond  ou  sol  du  four  et  descendant  dans  la  basse  région 
de  l'air  pour  ramener  sous  le  foyer  l'air  chaud  plus  ou  moins  refroidi  dans  le 
four. 

A:,  entrée  du  foyer;  elle  est  en  dessus  du  charbon. 

54*     >  3a 
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Fig.  3% coupe  suivant  la  ligne/?/?  delà  figure  précédenfe. 

/,  four  proprement  dit* 

a^  porte  du  four. 

6,  porte  du  foyer. 

dy  trou  pour  fourgonner. 

Cj  porte  du  cendrier. 

m,  foyer. 

g-,  grille  composée  de  barreaux  creux  ou  tubes  par  où  passe  la  fumée  :  on 
pourrait  y  faire  passer  de  lair  au  lieu  de  fumée;  cet  air  se  mêlerait  à  la  masse 
d'air  circulatoire. 

/ly  chambre  antérieure  où  arrive  la  fumée,  qui,  de  là,  se  distribue  dans  les 
barreaux  ou  tubes  de  la  grille* 

Of  tuyau  de  cheminée  partant  de  la  chambre  postérieure  où  débouchent  les 
barreaux  creux. 

Cy  e,  carneaux  pour  la  fumée. 

Fig.  4%  coupe  selon  la  ligne  q  q\ 

l,  four  :  il  prendra  les  formes  et  dimensions  qu'exigeront  les  besoins. 

m,  foyer. 

g,  grille. 

e,  e,  6,  carneaux  pour  la  fumée. 

Of  tuyau  de  fumée  en  cheminée. 

h,  trou  par  où  Tair  chauffé  autour  du  foyer  et  sous  les  carneaux  monte  et 
entre  dans  Je  four. 

i  1,  tuyau  partant  du  sol  du  four  et  ramenant  dans  la  basse  région  <de  lair 
chauffé  1  air  plus  ou  moins  refroidi  dans  le  four. 

Fig.  5%  bassine  oU'Ouvie  à  vaporisation  pour  sirops,  substances  salines,  etc. 

r  r,  bassine* 

l  /,  four  sans  voûte;  la  bassine  en  tient  lieu  :  elle  s'appuie  sur  les  quaire 
murs  latéraux  ;  sur  lesquels  die  est  lulée,  pour  qu'aucune  chaleur  ne  puisse 
s'échapper  du  four;  'OUç  peut  ne  pas  être  enfoncée  dans  le  four,  de  sorte  que 
l'air  chaud  ne  touche  que  le  foiid. 

Lorsqu'on  veut  multîfpUer  les  surfaces  de  chaufife,  on  peut  pratiquer  un  flus 
x>u  moins  grand  naïubre  de  compartiments  dans  la  bassine. 

Fig«  6%  appareil  à  vapeur. 

f,J^  deux  gros  cylindres  parallèles,  joints  par  huit,  dix  ou  douze  tuyaux 
de  6  à  S  pouces  de  diamètre,  moyen  de  ooiUtiplier  considérablement  les  sur- 
faces de  cIiaulTe.  Ces  tuyaux,  vu  leur  |)etii  diamètre,  {)euvexèt  être  de  peu  d'é- 
paisseur, de  sorte  que  la  main-d'œuvre  est  amplement  compensée  par  l'écO' 
nomie  de  la  matière. 
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t,  grosse  tubultrre  destiftëe  à  recevoir  soupape,  etc.,  eic. 

Cet  appareil  se  place  fout  entier  dans  I«  four;  Tair  chaud  circulatoire  l'en* 
tonre  dans  toutes  ses  parties;  l'eau  y  bout,  puis  s'élève  en  vapeur  à  une,  deux, 
trois,  quatre  atmosphères,  etc.  :  le  four  ne  peut  acquérir  d'autre  chaleur  que 
celle  que  règlent  les  soupapes;  le  métal  ne  peut  donc  s'altérer,  même  par  rati- 
sence  de  l'eau,  et  les  incrustations  y  sont  sans  danger. 

Le  four  aérotherme  peut  servir 

I*  Aux  l>oulangers,  pâtissiers,  rôtisseurs,  pour  y  cuire  du  pain,  de  la 
pâtisserie,  cotir,  etc.  :  sous  un  petit  format,  il  servira  dans  les  ménages; 

2®  A  réduire  sirops  et  sels  sans  crainte  d'altérer  les  qualités  des  matières,  etc., 
et  à  toutes  sortes  d'évaporations  ; 

5^  A  chàuifer  toutes  masses  d'eau  et  même  les  machines  à  vapeur  a  has:se 
et  à  haute  pression,  sans  crainte  d'explosion  ni  d'usure  des  appareils; 

4*  A  cuire  plâtre,  brique,  faïence,  porcelaine  ; 

5^  A  chauffer  des  étuves  et  faire  fonction  de  calorifères; 

6**  A 'dessécher  rapidemefnt  plantes,  légurties,  bois,  viandes,  etc.,  Thumidîté' 
étant  constamment  ramenée  dans  le  foyer  par  un  trou  particulier,  et  de  là*  dans 
la  cheminée;  nous  disons  particulier,  car  il  ne  s'emploie  que  dans  ce  cas  ou 
cas  analogues; 

7®  A  chauffer  des  étuves  à  toutes  sortes  de  degrés  et  à  faire  fonction  de 
calorifère,  soit  permanent,  soit  intermittent. 

8«  Au  lieu  d'un  four,  on  peut  construire  poêles  ou  cheminées  purement 
aérothermes,  mais  la  fumée  doit  cheminer  non  dans  des  tuyaux,  mais  dans  des 
plateaux,  superposés  avec  intervalles,  de  i  pouce  ou  n  au  plus  et  au  nombre 
de  quatre,  cinq  ou  six,  séparés  par  autant  de  régions  d'air  qui  coïncident 
toutes  en  une. 

Lorsque  l'air  circulant  dans  le  four  n'est  pas  refroidi  par  les  corps  quf  y 
sont  introduits,  le  plomb  y  fond  et  le  zinc  y  est  ramolli  et  prêt  à  fondre; 
mais,  si  le  four  est  occupé  par  des  corps  qu'où  y  veut  échauffer,  par  exemple 
une  machine  à  vapeur  qui  marche  à  trois  atmosphères,  c'est-â-dire  à  i55  de- 
grés centigrades,  un  métal  fusible  à  140  degrés  y  reste  intact. 

Un  phénomène  tout  à  fait  extraordinaire  est  celui-ci  :  le  foyer  et  le  four 
étant  clos  et  ne  laissant  aucune  prise  d'air  extérieur,  mais  le  tuyau  de  che-» 
minée  restant  ouvert,  la  combustion  se  fait  parfaitement;  si,  par  exemple,  on 
a  mis  dans  le  foyer  5o  kilogrammes  de  houille  et  qu'on  ait  laissé  allumer,  la 
chauffe  durera  vingt-quatre  à  trente  heures  sans  qu'on  touche  au  feu ,  et , 
lorsqu'on  ouvre,  on  ne  trouve  que  la  cendre  :  pendant  tout  le  temps  le  plomb 
et  presque  le  zinc  fondent  dans  le  four.  Il  faut  remarquer  que,  si  le  four 
était  occupé  par  du  pain,  une  machine  à  vapeur,  etc.,  il  s'userait  beaucoup 
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plus  de  combustible ,  toujours  à  huis  clos ,  le  tuyau  de  cheminée  ayant  été 
même  rétréci  au  point  de  ne  plus  avoir  que  5  ou  4  cenlimètres  de  diamètre. 

Par  l'effet  de  ce  huis  clos  le  feu  se  continue  seul  sans  qu'on  ait  besoin  de 
s*en  occuper  plus  d'une  ou  deux  fois  par  vingt-quatre  heures;  l'utilité  de  cet 
effet  se  fera  sentir  dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

Il  faut  noter  que,  avant  de  pratiquer  les  huis  clos,  le  charbon  doit  être  bien 
allumé  par  la  manière  ordinaire. 

Une  neuvième  application,  c'est  à  la  fonte  des  métaux  et  du  verre;  c'est 
alors  le  foyer  qui  sert  immédiatement  à  cet  usage  :  il  est  tellement.ardent  que 
toute  soufflerie  devient  inutile. 

Lorsqu'on  allume  le  feu,  il  faut  laisser  ouvert  le  tuyau  ponctué  i£,  pour  que 
la  fumée  arrive  sans  obstacle  à  la  cheminée  oy  lorsque  le  tirage  est  bien  décidé, 
que  tout  le  charbon  est  incandescent,  on  ferme  le  tuyau  par  la  clef  v,  et  la 
fumée  est  suffisamment  appelée  dans  la  grille  ou  barreaux  creux. 

Ce  moyen  de  décider  le  tirage  s'applique  surtout  très-avantageusement  aux 
poêles  et  cheminées  aérothermes  :  la  fumée  monte  de  suite  dans  le  plateau 
supérieur  et  de  là  dans  la  cheminée  ;  ensuite  on  ferme  le  tuyau  qui  Ty  a 
amenée,  et  la  fumée  est  obligée  à  parcourir  de  haut  en  bas,  avec  tous  les  cir- 
cuits, les  quatre,  cinq  ou  six  plateaux. 

18  septembre  i835. 

PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONTÎEMENT. 

Dans  le  four  aérotherme,  on  introduit  le  suif  en  branche  disposé  sur  des 
grilles;  le  suif,  fondu  par  la  circulation  de  l'air  chaud,  tombe  dans  des  gout- 
tières ou  chéneaux  en  diverses  matières,  placés  sous  les  grilles,  et  de  là  il  se 
rend  dans  le  récipient  à  l'extérieur. 

Les  grilles  se  poseront  dans  le  four,  soit  sur  des  châssis  roulants,  soit  sur 
les  bras  d'un  arbre  vertical  tournant  placé  au  centre  du  four,  de  sorte  qu'elles 
puissent  se  retirer  ou  se  décharger  avec  toute  la  facilité  possible;  ou  bien 
on  peut  suspendre  les  suifs  en  branches  à  des  fils  de  fer  tendus  horizonta- 
lement, ou  encore  on  peut  employer  tout  autre  moyen,  le  principe  étant  tou- 
jours que  Tair  chaud  circule  le  mieux  possible  entre  tous  les  morceaux  de 
suif  en  branches,  sans  que  ces  morceaux  se  couvrent  les  uns  les  autres. 

Comme  on  règle  à  volonté  la  température  pour  la  fonte  du  suif,  on  empêche 
que  le  suif  ne  se  brûle  et,  par  conséquent,  on  évite  toute  mauvaise  odeur. 
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PL  17*,  fig,  7",  Uy  intérieur  du  four. 

b,  arbre  tournant  avec  plusieurs  bras. 

c,  bras  de  ]*arbre  portant  par-dessus  la  grille  d  et  par-dessous  la  gout- 
tière e. 

fy  deuxième  gouttière  fixée  le  long  des  parois  du  four  et  versant  le  suif  dans 
le  conduit  gi  percé  à  travers  les  mêmes  parois. 

h,  gouttière  extérieure  recevant  le  suif  qui  tombe  du  conduit  g. 

Au  moyen  de  ces  dispositions  les  différentes  qualités  de  suif  peuvent  être 
facilement  séparées. 

4  décembre  i835. 

DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PL  18*,  fig.  S"",  plan  à  hauteur  des  carneaux  de  fumée. 
b  c,  passage  des  tuyaux, 
a,  foyer. 

dd  d,  région  de  la  fumée  ou  carneau. 

e  e  Cf  cheminée  établie  dans  l'épaisseur  du  mur  :  elle  peut  éCro  prolongée 
au-dessus  du  four  par  un  tuyau  en  talus  ou  tout  autre. 
Fig.  9^,  coupe  sur  la  ligne  m  //. 
a,  foyer. 

d,  région  de  la  fumée. 

e,  cheminée. 

dd,  région  de  Tair  autour  du  foyer. 

e  e,  carneaux  d'air  entre  l'âtre  et  les  carneaux  de  fumée. 

kf  four  proprement  dit. 

Fig.  10*,  coupe  sur  la  ligue  0/9. 

a,  foyer. 

ddd  d,  région  de  l'air. 
df  d,  carneauk  de  fumée. 
e,  e,  carneau  d'air. 
k^  four. 

b,  c,  tuyaux. 
m,  cendrier. 

n,  trou  d'^évent  ou  porte  servant  à  renouveler  Tair  circulatoire  dans  la 
région  inféiîeure  et  à  activer  la  circulation. 


(=54) 


TROISIÈME  BRËYET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Fig.  1 1",  plan  des  carneaux  suivant  la  ligne  o  p^if  i3. 

6*,  c,  Cf  carneaux  d'air  :  ils  Gommuuiquenl  avec  le  reste  de  la  r^ion 
aérienne. 

ctf  d,  tuyaux. 

e,  e,  e,  carneaux  de  fumée. 

y,  foyer. 

8^  8*  ër>  8»  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  pour  nettoyer  les  carneaux 
de  fumée  :  ils  se  ferment  avec  des  bouchons  de  tôle  ou  autres. 

//  A|  continuation  des  tuyaux  de  fumée  ou  cheminée  prise  dans  Tépaisseur 
du  mur. 

Fig.  la*,  plande  ràlre. 

d,  d,.  tuyaux  ci-devant  désignés  :  ils  s'ouvrent  et  se  feiment,  comme  les 
tuyaux  de  poêle,  par  une  clef,  munie  d'une  tige  de  longueur  nécessaire,  ter- 
minée par  un  anneau. 

/,  /,  tiges. 

k^  kj  tuyaux  méplats  servant  à  amener  Tair  dans  le  four  :  ce  sont  des  ca- 
vités pratiquées  dans  le  mur;  elles  prennent  naissance  au--dessou8  du  plancher 
du  four  ou  de  Tâtre  et  s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte. 

/,  Z,  poignées  des  clefs  des  tuyaux  k,  k. 

Fig.  i5%  coupe. 

6,  vide  sous  le  foyer  pour  laisser  circuler  l'air  extérieur  au  foyer. 

c,  c,  carneaux  d'air. 

d,  d^  tuyaux  pour  laisser  retomber  l'air  refroidi  dans  le  four  et  redtsscendre 
à  5  ou  6  pouces  du  sol  ou  jusqu'au  sol. 

6,  6,  e,  e,  carneaux  de  fumée. 

/,  foyer. 

^,  tuyau  ou  cavité  pratiquée  dans  le  mur  pour  envoyer  l'air  chaud  dans  le 
four. 

7  q,  réservoir  d'air  chaud  ne  faisant  qu'un  seul  et  même  air,  le  loul 
échaiiflfii  par  ce  foyer  et  les  carneaux  de  fumée  ;  air  qui  d'abord  entre  dans 
le  four  par  les  cavités  k,  k,  pour  redescendre  ensuite  à  ?  ou  6  pouces*  du  sol 
ou  à  4  à  5  pouces. 
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/,  Tour  proprement  dk. 

Fig.  i/i*,  coupe  suivant  m^  n. 

b,  b,  b,  vides  sous  le  foyer* 

jUy  plaque  de  fonte. 

n,  cendrier. 

o^  trou  pour  le  fourgonnage  et  pour  reXirer  le  résidu  de  la  combustion* 

p^  trou  pour  alimenter  le  foyer  de  houille  ou  de  coke. 

/,  foyer. 

,s,  grille  composée  de  barreaux  transversaux. 

h  h  h,  cheminée  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  de  la  cheminée,  ainsi 
que  les  quatre  cavités  servant  à  la  circiUation  de  l'air. 

tf  communication  d'un  des  côtés  du  foyer  avec  les  carneaux  de  fumée  du 
même  côté. 

q^  q,  vides  mus  le  foyer. 

d,  d,  cavités  par  où  l'air  refroidi  dans  le  four  redescend,  pour  se  réchauffer, 
à  4  ou  5  pouces  du  sol  :  voir  les  Gg.  i  '®,  a'  et  5«. 

e,  e,  e^  e,  carneaux  de  fumée. 
/,  foyer. 

k^  cavité  par  où  entre  dans  le  four  l'air  chaud. 

q  q^  réservoir  d'air  :  voir  q  q,  fig.  5". 

r,  four  proprement  dit. 

Fig.  i5*  et  16*",  plan  et  coupe  d'une  chaudière  évaporatoire  pour  sel,  sucre, 
distilla  lion,  etc. 

Elle  se  pose,  par  ses  bords  a,  a^  sur  les  murs  du  four  et  remplace  la 
voûte. 

b  bf  gouttière  pour  recevoir  un  couvercle  percé,  dans  le  centre,  d'un  trou 
suffisant  pour  laisser  échapper  la  vapeur. 

On  se  sert  ou  non  de  ce  couvercle  selon  le  besoin. 

£,  c^  Cj  c,  tuyaux  longitudinaux  par  où  circule  Tair  chaud,  ei  par  le  (moyen 
desquels  la  surface  de  chauife  est  considérablement  augmentée. 

L'inverse  doit  être  suivi  pour  les  machines  à  vapeur  :  quatre  ou  huit 
ixMiillieurs  de  7  à  8  pouces  de  diamètre,  entourés  d'air  chaud,  offrent  une 
graade  surface  de  chauffe;  le  cylindre  supérieur  sert  de  réservoir  pour  la 
vapeur  et  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau. 

L'application  de  la  chaudière  évaporatoire ,  telle  qu'elle  est  représentée 
fig.  7''  et  8%  se  fera  très^^heureuseinent  à  la  fonle  du  suif;  alors  on  remplit  la 
goutti^e  de  suif  ou  de  sable  et  on  y  emboîte  le  couvercle  percé ,  dans  son 
centre^  d*un  trou  suffisant  pour  laisser  échapper  la  vapeur.  • 

Lorsque  la  chaudière  fonctionne  sur  un  fourneau  ordinaire,  les  tuyaux 
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transversaux  d'air  chaud  sont  supprimes,  ou  bien  c'est  la  flamme  qu'on  y  fait 
passer. 

Les  fours  aérothermes,  jusqu'à  présent  murés  en  brique,  peuvent  l'être  en 
plâtras ,  beaucoup  moins  bon  conducteur  du-  calorique ,  et  coûter  ia  moitié 
moins. 

D'un  autre  côté ,  le  remplacement  des  tuyaux  méplats  en  tôle  de  a  lignes 
par  de  simples  cavités  pratiquées  dans  les  murs,  celui  des  tiretttes  par  des 
clefs,  celui  du  châssis  de  la  porte,  de  la  fausse  porte,  etc.,  par  de  moindres 
cavités  faciles  à  boucher  par  des  tampons,  diminuent  considérablement  le 
prix  de  ces  fours. 

Fig.  17*  et  18%  carneau  transversal  (chaudière  additionnelle  ou  bassin 
chauffé  par  la  vapeur)  où  tombe,  par  le  trou  d'alimentation  pratiqué  dans  le 
couvercle,  du  nouveau  liquide  à  vaporiser. 

Sa  paroi  supérieure  est  percée  de  petits  trous,  comme  un  filtre,  par  où  se 
répand  le  liquide  dans,  les  quatre  carneaux  verticaux  un  peu  inclinés. 

6,  b,  6,  6,  carneaux  légèrement  inclinés  où  s'étend  le  liquide  tombé  dans 
le  carneau  transversal. 

c  c,  carneau  transversal  inférieur  également  percé  de  petits  trous;  le  li- 
quide opéré,  rassemblé  dans  cet  espace,  s'en  échappe  par  d'autres  petits  trous 
pratiqués  dans  le  fond  de  la  chaudière  additiormelle  et  tombe  dans  la  grande 
chaudière.  Ces  divers  carneaux  pourraient  être  remplacés  par  un  vaste  ser- 
pentin, carré  partout,  ouvert  dans  sa  surface  supérieure. 

8  janvier  i836. 

QUATRIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Les  bassines  qui  contiendront  les  substances  seront  posées,  soit  sur  les  bras 
d'un  arbre  vertical  tournant  placé  au  centre  du  four,  soit  sur  des  barreaux 
placés  en  travers  du  four,  soit  de  toute  autre  manière,  comme  on  l'a  dit  pour 
les  grilles  destinées  à  la  fabrication  du  suif;  on  pourra  ainsi,  avec  toute  faci- 
lité, retirer  ces  bassins  ou  les  substances  qui  y  auront  été  introduites.  La  va- 
peur produite  sortira  du  four  par  un  trou  pratiqué  à  cet  effet  et  sera  recueille 
à  l'extérieur  dans  un  récipient. 

Le  principe  de  ce  brevet  d'addition,  comme  du  brevet  d'addition  précé- 
demment demandé  pour  le  suif,  est  toujours  de  multiplier,  autant  que  possible, 
las  points  de  contact  de  l'air  chaud  mis  en  circulation  avec  les  substances  sur 
lesquelles  on  opère. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  on  évite  tout  le  déchet  qui  résulte  de  Yap- 
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pHcaiion  du  Feu  nu  aux  bassins  ou  chaudières,  suivant  les  procédés  ordinaires 
employés  pour  la  distillation  et  la  vaporisation. 

Dans  le  cas  où  des  matières  exigeraient,  pour  leur  fusion,  un  coup  de  feu 
violent,  après  avoir  été  chauffées  dans  le  Four  ou  avant  d'y  entrer,  cette  opé- 
ration se  Fera  hors  du  four  sur  des  fourneaux  particuliers,  lesquels  seront 
pratiqués  dans  le  prolongement  des  carneaux  destinés  à  l'échappement  de  la 
fnmée  qui  sort  du  foyer. 

Au-dessus  de  ces  fourneaux  on  établira,  pour  enlever  la  vapeur,  un  conduit 
qui  se  dirigera  soit  dans  les  carneaux,  soit  directement  dans  le  foyer. 

7.^  jaiwier  i838. 

ONQUIÉME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Il  su£Bt  de  construire,  de  chaque  côté  du  foyer,  les  carneaux  de  fumée  tels 
fpi'on  les  construit  pour  les  fours  aérothermes;  au-dessus  de  ces  carneaux  on 
élèvera  le  four  en  galeries  qui  se  joindront  au  bout  de  la  chaudière  et  dans 
lesquelles  on  établira  la  circulation  de  Fair  chaud.  . 

Pour  refroidir  la  chaudière  sans  refroidir  le  four,  on  fermera  Içs  carneaux 
au  moyen  de  registres  établis  à  cet  effet,  et  on  fera,  par  le  même  moyen,  com- 
muniquer directement  le  foyer  avec  la  cheminée;  alors  le  foyer  ouvert  laissera 
introduire  Tair  extérieur,  qui,  s'échappant  par  la  cheminée,  activera  le  re- 
froidissement de  la  chaudière,  tandis  que  le  Four  conservera  sa  chaleur. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  joindre  à  cette  demande  une  note 
explicative  et  un  dessin,  vu  que  la  construction  différera  selon  les  localités. 
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6750. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  ig  septembre  iSSg, 

Au  sieur  Ferdinand  (Guillaume),  à  Paris, 
Pour  des  pinces-agrafes  de  suspension. 


L'invention  des  pinces  à  suspension  sera  généralement  appréciée  pour  Is 
portée  étendue  de  leur  us^ge  journalier,  et  pour  le  service  très-avantageux 
qu'elles  sont  destinées  à  rendre ,  soit  dans  les  magasins  pour  suspendre  toute 
espèce  d'objets ,  soit  dans  les  salles  de  théâtres ,  dans  les  bals  et  les  réunions 
pour  fixer  les  chapeaux,  les  châles  et  tous  vêtements,  et  éviter  ainsi  aux 
personnes  la  gène  continuelle  de  tenir  à  la  main  ces  objets,  sans  risquer  aussi 
de  les  détériorer  ou  abîmer  par  le  froissement* 

Le  dessin  représente  diverses  vues'des  pinces  à  suspension  de  mon  invention. 

PL  i8'.  La  fig»  i'*  fait  voir  l'une  de  ces  pinces  dont  les  branches  sont 
ouvertes  et  le  crochet  développé  pour  fixer  un  objet  quelconque;  on  voit  déjà 
qu'il  y  a  dans  cette  pince  deux  parties  bien  distinctes,  la  pince  proprement 
dite  et  le  crochet,  l'une  pour  saisir,  l'autre  pour  fixer. 

La  pince  se  compose  de  deux  mâchoires  iz,  a,  réunies  à  charnières  vers 
le  haut  ;  la  goupille  qui  les  réunit  sert  aussi  d'axe  de  rotation  au  crochet  b. 
La  pince,  telle  qu*elle  est  représentée  fig.  i'%  est  à  l'état  libre,  et  l'écarte- 
ment  des  mâchoires  est  observé  par  un  petit  ressort  c  :  le  rapprochement  des 
mâchoires  s'obtient  â  volonté  par  une  bague  dj  que  Ton  fait  glisser  sur  elles 
pour  les  fermer  ou  les  ouvrir;  mais  cette  bague  d  a  un  double  usage,  c'est 
de  maintenir  invariablement  dans  une  rainure  pratiquée  exprès  sur  l'une  des 
mâchoires  le  crochet  b,  lorsque  la  pince  ne  doit  pas  servir  et  que  l'on  voui 
la  placer  dans  sa  poche  sans  aucune  gène. 

La  fig.  5*  représente  la  pince  dans  cette  disposition. 
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Le  dessin  de  U  fig.  3*  représente  la  pince  vue  de  côté,  pour  que  l'on  se 
rende  bien  compte  de  sa  forme.  Les  mâchoires  sont  en  tôle  de  fer  ou  d'acier 
pliée,  de  scôrte  que  le  poids  d'un  tel  instrument  est  insensible  et  le  rend  aussi 
portatif  dans  la  podie  que  tout  objet  de  peu  d'importance  ;  du  reste,  la  pince 
peut  être  confectionnée  en  tout  métal  et  matières,  et  ses  dimensions  peuvent 
varier  suivant  l'usage  que  l'on  veut  en  faire. 

Le  dessin  des  fig.  3*  et  4*  représente  les  vues  d'une  pince  parfaitement 
semblable  à  la  précédente;  seulement  on  n'a  pas  adapté  de  ressort  pour  forcer 
Técartement  des  mâchoires;  les  pinces  sont  disposées  de  telle  sorte  que,  en 
faisant  glisser  la  bague  vers  la  chaîne,  les  pinces  s'ouvrent  d'elles*mémes  par 
l'effet  de  leur  élasticité  due  à  leur  courbure  préalable. 
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BREVET  DINVENTION  DE  DH.  ANS 


en  date  du  24  septembre  i834, 


Aux  sieurs  Talabot  frères,  à  Paris, 

■ 

Pour  uniappûreil  propre  à  la  dessiccation  des  terres  à  poterie. 


Cet  appareil  est  particulièrement  applicable  aux  fabriques  de  poteries , 
faïences,  porcelaines,  etc.,  aux  fabriques  de  couleurs,  aux  raffineries  de  sucre, 
enfin  à  toutes  les  opérations  dans  lesquelles  il  s'agit  de  séparer  de  certains 
solides  des  liquides  dans  lesquels  ils  sont  délayés. 

Les  avantages  de  ce  procédé  consistent  dans  la  promptitude  de  Topération, 
sa  facilité,  sa  conUnuité,  et  le  peu  de  dépense  qu'il  occasionne;  enfin  l'absence 
de  toute  manipulation. 

Par  exemple ,  une  quantité  donnée  de  terre  à  porcelaine  ou  à  faïence ,  dé- 
layée a  sa  plus  grande  liquidité ,  est  convartie  en  une  matière  compacte  et 
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solide  dans  Tintervalle  de  dix  miDUles  sans  aucune  manutention,  sans  contact 
quelconque  d'aucun  corps  ni  d'aucune  machine. 

Cette  opération  se  renouvelle  sans  interruption  autant  de  fois  qu'on  le 
désire,  et  s'effectue  à  ia  fois  sur  autant  de  matière  qu'on  le  veut. 

L'emploi  de  cet  appareil  évite  de  grandes  pertes  :  le  temps  employé  au 
séchage  dans  la  fabrication  habituelle,  l'encombrement  et  la  perte  d'intérêts 
qui  en  résulte,  les  chances  d'altération,  de  coloration,  de  souillures  des 
matières  blanches  ou  précieuses. 

Ces  résultats  sont  d'une  grande  importance  et  sont  réalisés  de  la  manière 
la  plus  complète  par  le  procédé  suivant. 

Four  donner  aux  explications  qui  suivent  plus  de  netteté,  nous  les  ap- 
pliquerons au  séchage  des  terres  à  porcelaine  ou  autres  de  même  espèce  ;  toute 
autre  opération  du  même  genre  pouvant  s'effectuer  avec  le  même  appareil 
sans  modiGcations,  ou  avec  des  modifications  qu'il  est  inutile  d'expliquer  ici. 

Supposons  donc  des  terres  à  porcelaine  délayées,  après  le  broyage,  dans 
une  grande  quantité  d'eau  ;  il  s'agit  d'opérer  la  séparation  de  la  pâte  et  de 
l'eau  de  telle  sorte  que  la  pâte  devienne  solide  et  maniable. 

PL  iQ^.  Les  plans  annexés  à  cette  notice  présentent  tous  les  détails  né- 
cessaires à  la  parfaite  intelligence  des  explications  qui  suivent. 

Cette  pâte  ainsi  délayée  se  verse  sur  des  filtres  de  dimension  quelconque, 
dont  la  carcasse  est  en  fonte,  et  dans  lesquels  ia  substance  filtrante  est  choisie 
et  disposée  convenablement  suivant  les  matières;  dans  ce  cas,  c'est  une  étoffe 
de  laine  disposée  sur  un  fond  en  bois  convenablement  percé. 

L'orifice  inférieur  du  filtre  est  armé  d'un  raccord  à  vis  portant  un  robinet, 
au  moyen  duquel  le  filtre  communique  ou  non,  à  volonté,  avec  une  conduite 
générale  recevant  tous  les  autres  filtres  du  système  et  se  rendant  dans  l'ap- 
pareil pneumatique  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Lorsque  la  partie  liquide  a  été  versée  sur  le  filtre,  le  robinet  de  ce  filtre 
devait  être  fermé;  quand  le  filtre  est  plein,  on  ouvre  le  robinet  inférieur,  et 
à  l'instant  l'eau  dans  laquelle  la  pâte  est  délayée  se  précipite  par  le  robinet 
dans  la  conduite  générale,  de  manière  qu'çn  trois  à  quatre  minutes  la  pâte 
est  déjà  très-épaisse ,  et  au  bout  de  dix  minutes  environ  elle  est  coagulée  et 
forme  un  seul  gâteau  solide. 

Nous  avons  dit  que  la  conduite  était  en  communication  avec  ua  appareil 
pneumatique. 

Cet  appareil  pneumatique  se  compose  de  deux  vases  clos  parfaitement 
SfMnblables  et  adjacents. 

Ils  sont  disposés  de  manière  que  Tun  des  deux  est  toujours  en  coraqiuni- 
cation  avec  la  conduite  générale  des  filtres. 


\ 
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Pendant  ce  temps ,  Tautre  est  en  communication  avec  une  chaudière  à 
vapeur. 

Un  manomètre ,  placé  convenablement ,  indique  l'état  du  vide  dans  Tap- 
pareil. 

Les  dispositions  sont  telles  que  le  mouvement  d'une  seule  clef  suffit  pour 
établir  une  communication  et  fermer  l'autre,  et  réciproquement. 

Ainsi,  pendant  qu'une  des  moitiés  de  l'appareil  pneumatique  reçoit  Teau 
des  filtres,  l'autre  reçoit  la  vapeur  d'une  chaudière,  de  telle  sorte  que  l'une 
des  deux  est  toujours  pleine  de  vapeur. 

Dans  cet  état  de  choses,  si  on  change  les  communications  et  qu'on  établisse 
celles  du  vase  plein  de  vapeur  avec  la  conduite  des  filtres,  Teau  y  arrive,  le 
vide  s*y  produit,  et  l'effet  que  nous  avons  indiqué  sur  les  filtres  s'opère 
à  l'instant. 

Pendant  ce  temps,  la  vapeur  arrive  dans  Vautre  vase,  en  chasse  Teau  ou 
l'air  qui  pouvait  s'y  trouver,  et  en  peu  de  temps  ce  même  vase  est  prêt  à  entrer 
en  communication  avec  les  filtres,  et  conséquemment  à  établir  le  vide  au 
moment  où  la  pression  augmente  dans  l'autre  vase. 

De  cette  manière,  en  suivant  les  indications  du  manomètre,  il  n'y  a  aucune 
difficulté  à  entretenir  dans  l'appareil  pneumatique  un  vide  constant,  d'autant 
plus  généralement  que  l'appareil  est  en  bon  état,  et  que  dans  cet  appareil 
l'opération  se  continue  très-longtemps  avant  que  le  vide  soit  assez  réduit 
pour  que  l'opération  soit  suspendue. 

Tous  les  robinets,  tous  les  joints  des  appareils  sont  combinés  de  manière 
à  ne  laisser  aucun  passage  à  l'air  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  en  telle  façon 
qu'il  est  arrivé  qu'un  appareil  composé  d'un  grand  nombre  de  filtres  est 
resté  plusieurs  jours  sans  fonctionner ,  et  qu'au  bout  de  ce  temps  le  vide  à 
l'intérieur  était  encore  mesuré  par  une  colonne  de  plusieurs  centimètres  de 
mercure. 

La  vapeur  est  employée  dans  cet  appareil  pour  la  production  du  vide, 
parce  que  ce  moyen  est  généralement  plus  économique  et  plus  facilement 
applicable;  mais  on  conçoit  aisément  que,  dans  certaines  circonstances 
données,  il  y  aurait  avantage  à  faire  le  vide  au  moyen  de  pompes  aspirantes, 
ou  bien  au  moyen  de  l'emploi  direct  d'une  colonne  d'eau. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sont  évidents  : 

U  opère  comme  le  séchage  à  l'air  libre  et  à  basse  température ,  avec  seu- 
lement la  diflPérence  de  durée  :  il  exige  dix  minutes  au  lieu  de  plusieurs  jours 
et  de  plusieurs  semaines  ; 

Gomme  le  séchage  par  la  chaleur,  sans  aucun  de  ses  inconvénients  et  avec 
une  économie  énorme; 
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Gomme  le  séchage  par  le  moyeu  de  la  pression  (  puisque  la  presâ^m  sur 
chacun  des  filtres  qui  fonctionnent  actuellement  est  de  plus  de  vingt  milliers), 
mais  avec  cette  différence  que  la  pression  s'exerce  sans  qu'on  touclie  aucune- 
ment à  la  pâte»  et  sans  emploi  d'aucun  mécanisme  et  d'aucune  enveloppe. 


il     ■  I. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 


en  date  du  3o  septembre  1834? 


Au  sieur  Gabriel  (Pierre),  à  Toulouse, 
Pour  un  système  d'éclairage  à  double  réflecteur 


Les  principaux  perfectionnements  portent 

Y^  Sur  l'application  du  double  réflecteur,  qui  n'a  pas  été  employé,  jusqu'à 
ce  jour,  pour  Téclairage  des  villes; 

2^  Sur  la  disposition  des  réflecteurs,  dont  la  parabole  est  plus  ouverte  que 
celle  des  appareils  déjà  connus ,  et  sur  le  moyen  d'un  nouveau  réflecteur 
renversé,  engendré  par  une  courbe  parabolique  coïncidente  avec  le  premier 
réflecteur,  de  telle  sorte  que,  les  rayons  lumineux  étant  réfléchis  è  l'infini, 
les  efliets  se  répercutent  selon  les  angles  d'incidence  et  se  d^gest  en  suivant 
le  parallélisme  de  l'axe  de  la  parabole  inclinée,  qui  est  calculé  suivant  .l'élé- 
vation des  lanternes ,  ce  qui  porte  les  effets  à  une  très-grande  distance  sur  la 
voie  publique  dans  la  direction  de  là  rue  ;  en  même  temps,  les  trottoirs  et  les 
alentours  des  lanternes  sont  éclairés  non-seulement  par  la  lumière  dineete  de 
la  lampe  à  quinquet,  mais  encore  par  la  réflexion  des  facettes  ou  petits  ré- 
flecteurs, plans  horizontaux  qui  garnissent  et  consolident  l'entrè-deiii  des 
réflecteurs  principaux  ;  de  plus,  la  lumière  est  réfléchie  par  la  couronne  ou 
partie  conservée  du  plafond  sphériqne;  tous  ces  effets  réuiiis,  pi.  19*,  fig.  10  , 
produisent  un  éclairage  bien  distribué  et  ne  laissent  point  de  partie  de  k  vMe 
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publique  dans  l'obscurité  y  sans  que  cet  avantage  nuise  en  rien  à  la  pro- 
jection ; 

5"*  Enfin  sur  la  nouvelle  construction  et  la  nouvelle  disposition  de  la  lampe 
et  de  ses  accessoires ,  tels  que  la  cheminée  et  les  pièces  qui  la  consolident  et 
servent  à  conserver  la  même  intensité  de  lumière;  cet  appareil  a^  de  plus, 
l'avantage  de  pouvoir  s'adapter  aux  lanternes  de  forme  hexagone,  telles  que 
celles  qui  sont  généralement  en  usage  à  Paris  et  dans  presque  toutes  les  villes 
de  France  y  fig.  i",  ce  qui  permet,  comme  il  vient  d'être  dit,  d'utiliser  en 
partie  le  plafond  ou  réflecteur  sphérique  horizontal  supérieur,  qui  est  en  cuivre 
argenté,  or,  fig.  1''%  en  lui  faisant  réfléchir  sur  le  pavé  les  rayons  lumineux 
qai  lui  sont  portés  par  le  foyer. 

On  peut  aussi  considérer  comme  inv.ention  la  manière  dont  cet  appareil  est 
établi  :  les  réflecteurs,  après  avoir  été  disposés  dans  leur  plan  .suivant  l'ou- 
verture des  angles  que  forment  les  directions  des  rues  et  carrefours  que  l'on 
veut- éclairer,  sont  liés  ensemble  par  des  clous  rivés  au  lieu  d'être  soudés  l'un 
prés  de  l'autre,  comme  le  sont  ceux  du  système  connu  à  simple  réflecteur,  ce 
qui  évite  de  grands  frais  chaque  fois  que  lesdits  réflecteurs  ont  besoin  d'être 
argentés,  fig.  3%  5®,  4*  et  5\ 

Le  mécanisme  de  cet  appareil  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  se  démonter 
facilement  sans  rien  fracturer;  on  pourrait  môme,  si  on  voulait,  changer  la 
direction  des  réflecteurs  pour  les  adapter  à  une  autre  localité;  il  suflirait,  pour 
cela,  de  dénver  quelques  petits  clous,  ce  qui  permettrait  d'augmenter  ou 
rétrécir  les  facettes  ou  petits  réflecteurs  horizontaux  des  entre-deux  ^ , 
fig.  3*. 

J'ai  encore  porté  toute  mon  attention  à  la  disposition  et  à  la  construction  de 
la  lampe,  et  l'ai  établie  de  manière  à  pouvoir  l'enlever  sans  toucher  aux  ré- 
flecteurs, ce  qui  rend  le  service  journalier  extrêmement  facile,  en  donnant  à 
Tallumeur  le  moyen  de  garnir  hors  de  la  lanterne. 

Ponr  éviter  l'es  inconvénients  que  pourraient  causer  la  dilatation  de  Tair  que 
renferme  le  récipient  lors  de  la  combustion  et  le  balancement  qu'éprouve  la 
lanterne  lorsqu'elle  est  agitée  parle  vent,  j*ai  disposé  l'orifice  du  réservoir  ou 
bouteille  de  manière  à  verser  et  maintenir  constamment  l'huile  à  1  centimètre 
au-des8ona  des  bords  du  bec. 

Ce  réservoir  rf,  fig.  6*,  est  d'une  capacité  propre  à  contenir  l'huile  nécessaire^ 
ponr  fournir  à  l'éclairage  pendant  quinse  ou  seise  heures,  sans  que  son  vo- 
lume nuise  à  la  disposition  des  rayons  lumineux,  fig.  5*. 

Pour  éviter  le  dégorgement  qui  aurait  lieu  dans  réelairage  ^e  courte  durée, 
par  suite  de  i'échaufiement  et  de  la  dilatation  4e  l'air  qui  est  renfermé  dans  le 
réservoir  dont  je  viens  de  parler,  lorsque  ce  mèmei  réservoir  n'est  pas  entié- 
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rement  rempli,  j*ai  établi  un  régulateur  i,  fig.  6^  et  8%  qui  sert  à  maiotenir  le 
niveau. 

Tels  sont  les  principaux  avantages  qui  résultent  du  système  d'éclairage  que 
j*ai  établi,  pour  lequel  je  sollicite  un  brevet  d'invention. 

Explication  et  renwi  aux  planches . 

PL  i9%.fig.  i'"^,  élévation  d'un  réverbère  ordinaire,  déforme  hexagone,  dans 
lequel  est  placé  l'appareil  proposé. 

X,  surface  d'une  partie  de  la  couronne  sphérique  servant  de  réflecteur  aux 
anciennes  lanternes  que  j'ai  utilisée. 

Fig.  2* y  élévation  de  l'appareil  «i  double  réflecteur  et  vu  selon  la  diagonale 
de  son  plan,  la  lampe  étant  placée. 

a,  réflecteurs  paraboliques  supérieurs. 

bf  réflecteurs  paraboliques  inférieurs. 

L'espace  laissé  entre  eux  est  occupé  par  des  réflecteurs  horizontaux  ou 
facettes  g-,  6g.  5*. 

c,  corps  de  la  lampe  à  quinquet  détaillée. 

d,  réservoir  pour  l'huile. 

Cf  tringles  de  suspension  maintenues  par  des  écrous  reliant  ensemble  les  ré- 
flecteurs supérieurs  avec  les  inférieurs;  le  prolongement  de  ces  tringles,  dont 
l'extrémité  supérieure  forme  crochet,  sert  à  suspendre  l'appareil  dans  le 
réverbère  en  les  plaçant  dans  les  repères  pratiqués  exprès  pour  les  fixer  dans  la 
même  direction. 

f,  foyer  de  lumière  placé  au  centre  commun  des  ))araboles  réunies. 

Fig.  S"",  plan  de  l'appareil  supérieur  vu  par-dessus. 

Uf  réflecteurs  reliés  ensemble  par  des  clous  rivés. 

c,  position  du  corps  de  la  lampe  et  de  son  réservoir,  voyez  fig.  7*. 

e,  extrémité  des  tiges  de  suspension  formant  crochet, 
y,  foyer  de  lumière. 

gf  réflecteurs  horizontaux  ou  facettes  vus  par-dessus  :  l'un  de  ces  petits 
réflecteurs  est  supprimé  pour  le  passage  de  la  lampe. 

hj  clous  de  rivures. 

I,  renforts  rivés  sur  les  facettes  pour  recevoir  les  tiges  de  suspension,  qui 
y  sont  maintenues  par  les  écrous. 

Fig.  4*9  élévation  de  l!appareil  vu  de  face,  la  lampe  enlevée. 

a,  réflecteur  parabolique  supérieur  vu  de  face. 

b,  réflecteur  parabolique  inférieur  vu  de  face. 
a',  réflecteur  supérieur  tu  de  profil. 

V,  réflecteur  inférieur  vu  de  proKl. 
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e,  tiges  de  suspensioa  avec  boulons  formant  crochet  ou  crampon. 
Fig.  5^9  plan  de  l'appareil  ci-dessus  vu  par-dessous,  la  lampe  enlevée. 
bp  réflecteurs  vus  par-dessous. 
c,  emplacement  de  la  lampe. 

e,  extrémité  inférieure  des  tiges  de  suspension  portant  écrous. 
g^  facettes  ou  petits  réflecteurs  vus  par-dessous. 
h,  clous  de  rivures. 

y,  renforts  pour  consolider  les  tiges  de  suspension  et  recevoir  les  écrous. 
Fig.  6*,  élévation  de  la  lampe  à  quinquet. 
c,  corps  de  la  lampe  vu  de  proGl. 
<f,  réservoir  vu  de  côté. 
Jj  mèche. 
/,  régulateur. 
k^  tube  à  air. 
/,  godet. 

n,  queue  du  porte-mèche. 

Oj  tige  pour  monter  et  descendre  la  cheminée  du  quinquet,  ainsi  que  les 
pièces  qui  la  consolident. 
p,  partie  supérieure  du  tube  à  pinces. 
Çf  cheminée  à  quinquet. 
r,  partie  supérieure  du  repoussoir. 
Fig.  7%  plan  de  la  lampe  vu  par-dessus. 

c,  corps  de  la  lampe. 

d,  dessus  du  réservoir. 

0,  tige  pour  monter  la  cheminée  du  quinquet. 
Le  cercle  ponctué  indique  la  mèche. 

T^  cercle  formé  par  des  dents  de  loup  désigne  les  dentelures  de  dessous  le 
repoussoir,  servant  à  pousser  la  cheminée  sur  la  flamme. 
Fig.  8*,  pièces  démontées  composant  la  lampe  à  quinquet. 
Cy  corps  de  la  lampe  formé  de  plusieurs  pièces  soudées  ensemble,  etc. 
d,  réservoir  à  huile  avec  son  tuyau  descendant  à  sa  soupape. 
/,  régulateur  pour  maintenir  le  niveau  de  Thuile. 
A:,  tubes  à  air. 

1,  godet  pour  recevoir  l'écoulement  accidentel, 
wi,  porte-mèche. 

f^  mèche  cylindrique. 
n,  grille  servant  d'étui  au  porte-mèche. 

o,  tige  montante  et  descendante  pour  la  manœuvre  de  la  cheminée  à  quinquet. 
p,  tube  à  pince  recevant  intérieurement  la  cheminée. 

54.  34 
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q^  cheminée  en  verre  poussée  dans  le  tube  à  pinces  pour  le  repoussoir» 

r,  repoussoir  pour  faire  descendre  la  cheminée  à  quinquet  sur  la  flamme. 

Fig.  9*9  tracé  des  paraboles  qui  ont  servi  à  établir  le  système  des  appareils 
avec  la  direction  des  rayons  lumineux. 

Les  lignes  noires  indiquent  le  tracé  ou  espace  résultant  des  courbes  formées 
par  les  paraboles  ayant  un  centre  ou  foyer  commun. 

Les  autres  lignes  désignent  la  direction  des  rayons  lumineux  émanant  du 
foyer,  lesquels ,  frappant  sur  la  couche ,  font  réfléchir  parallèlement  à  Taxe, 
propriété  que  possède  cette  courbe.  ^ 

y)  foyer  ou  centre  des  lumières. 

J  s,  l'un  des  rayons  dirigé  dans  Taxe  des  paraboles  (observant  que  ce  rayon 
ou  axe  est  incliné  à  l'horizon ,  afin  de  rejeter  les  rayons  vers  h  terre). 

J,  tf  rayons  directs  jelés  sur  les  réflecteurs. 

tf  Uj  rayons  réQéchis  parallèles  à  l'axe  de  la  parabole. 

y*,  V,  rayons  directs  qui  s'échappent  du  foyer  de  lumière  sans  loucher  aux 
réflecteurs  paraboliques. 

Fig.  10%  disposition  des  courbes  paraboliques  des  réflecteurs  placés  dans 
la  lanterne,  avec  la  direction  des  rayons  lumineux  dans  les  réflecteurs  et  sur 
le  plafond  de  la  lanterne. 

Les  parties  de^paraboles  employées  dans  ce  système  sont  marquées  en  noir 
sur  la  figure,  les  parties  supprimées  pour  le  passage  de  la  lampe  et  pour  Fé- 
clairage  du  dessous  du  réverbère  sont  ponctuées  en  noir,  et  la  forme  du  réver- 
bère est  aussi  indiquée  par  des  lignes. 

Les  lignes  désignent  la  direction  tant  des  rayons  directs  que  des  rayons 
réfléchis  émanant  du  centre  commun  de  lumière. 

/,  foyer  de  lumière. 

p  tu,  Tun  des  rayons  réQéchis  tant  par  les  réflecteurs  supérieurs  que  par 
les  inférieurs. 

f,  V,  rayons  directs  ascendants. 

Jf  ^>/j  rayons  réfléchis  par  la  partie  de  la  couronne  sphérique  conservée. 

fy  Zy  rayons  directs  descendants  éclairant  les  alentours  du  réverbère; 

fy  Of  rayons  directs  descendants  éclairant  le  dessous  du  réverbère. 

Afin  d'éviter  la  confusion  des  lignes,  les  directions  des  rayons  lumineux 
réfléchis  par  les  facettes  ou  petits  réflecteurs  ne  sont  point  indiquées;  mais, 
comme  leur  rayon  d'incidence  est  égal  à  celui  de  la  réflexion,  il  est  facile  de 
se  figurer  l'efi^et  qu'ils  doivent  produire  et  qui  complète  le  système  des  feux 
croisés  obtenus  par  l'application  de  mon  système. 
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BREVET  D'iarVfiNTION  fi£  CINQ  ANS 


en  date  du  ig  septembre  1839, 
Au  sieur  Faucon  (Jean),  à  Beaucaire, 


Pour  une  machine  à  élever  l'eau. 


Le  but  de  Tinvention  esl  d'obtenir^  avec  uu  moteur  égal ,  dans  un  espace 
de  temps  donné ,  un  produit  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  différents 
systèmes  connus,  jusqu'à  ce  moment ,  de  pompes  à  leviers,  balanciers  et 
axes  coudés. 

PL  19*.  Le  moyen  que  je  présente  pour  résoudre  ce  problème  de  vitesse 
et  de  force  réunies  est  une  pompe  foulante ,  mise  en  action  par  une  large 
cliaine  à  charnièresy,  qui  se  roule  et  se  déroule  sans  cesse,  sans  mouve- 
ments rétrogrades  ni  suspension  d'action,  sur  un  collier  cylindrique  e,  hexà- 
gone  a  l'extérieur,  à  échappement ,  et  supporté  sur  un  axe  c  à  ses  extrémités, 
auquel  il  est  uni  par  un  tourillon  a  ,  court  et  puissant.  Je  pose  horizontde* 
ment  mon  axe,  que  j'ai  eu  soin  de  perforer  ;mi  milieu  de  son  diamètre,  à  Uft 
point  qui  peut  être  considéré  comme  les  cinq  sixièmes  de  son  épaisseur  totale* 
J*introduis  dans  ce  vide  circulaire  un  ressort  6,  auquel  je  confie  le  tourillon  a, 
dont  j'ai  parlé,  et  dont  l'extrémité  s'élève  nécessairement  au-dessus  de  la  su- 
perficie du  collier  e,  pour  le  fixer  et  le  forcer  à  ne  faire  qu'un  corps  avec  Taxe 
même.  , 

La  chaîne,  portant  le  poids  de  la  colonne  d'eau,  foule  le  tourillon  a  et 
produit  l'échappement.  Cette  chaîne ,  à  larges  charnières,  fortement  attachée 
à  ce  collier,  s'entortille ,  sans  déviation ,  sur  les  facettes  hexagones,  dès  que 
Taxe  commence  son  mouvement  de  rotation  ;  alors  le  piston  ,  qui  commu- 
nique à  la  chaîne  par  une  tringle  libre  de  tout  contact,  fournit,  dans  une 
seule  ascension  effectuée  par  le  mouvement  eontinu  et  uniforme,  trois  fois 
plus  d'eau  que  les  autres  systèmes  à  axes  coudés ,  parce  que  la  machine 
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agit  dans  toute  Tétendue  de  la  circonférence,  tandis  que  ceux-ci  sont  limi- 
tés dans  leur  ascension  par  la  hauteur  du  diamètre.  Une  remarque  qui  ne 
doit  pas  être  perdue  de  vue,  c'est  que  le  nouveau  mécanisme  offre  Tavan- 
tage  d'agir  en  sens  inverse  des  axes  coudés  avec  d'autant  plus  de  facilité  et  de 
puissance  qu'on  donnera  de  longueur  au  diamètre  du  cylindre,  parce  que, 
ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  assurer  à  l'inspection  du  plan,  le  mouvement  d'as- 
cension de  la  chaîne  s'effectue  toujours  verticalement,  et  que,  dans  les  axes 
coudés ,  au  contraire ,  la  déviation  et  le  frottement  du  piston  augmentent  dans 
la  proportion  du  diamètre.  La  fig.  2%  qui  ne  diffère  du  premier  plan  que 
par  l'élargissement  donné  au  collier,  doit  servir  aux  constructions  de  la  ma- 
chine dans  de  grandes  proportions  ;  on  évitera ,  par  cet  élargissement  du 
collier,  de  donner  au  cylindre  des  dimensions  colossales ,  qui  nuiraient  à  son 
mouvement. 

14  septembre  1840. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Résultat  supérieur  du  nouveau  système  sur  t ancien. 

L'essai  de  mon  nouveau  système  de  pompe  foulante  a  été  exécuté  dans 
une  dimension  sufGsante  qui  permet  d'en  apprécier  les  bons  résultats.  La 
longueur  développée  de  la  chaîne  est  de  56  centimètres;  le  corps  de  pompe 
a  18  centimètres  de  diamètre.  Cet  appareil  fonctionne,  établi  en  grand, 
à  Beaucaire  et  à  Tarascon,  depuis  le  mois  de  novembre  de  l'année  dernière. 
Les  produits  comparés  aux  procédés  connus  jusqu'à  ce  jour  sont  d'une  grande 
importance. 

Description  comparative  du  nouveau  système  avec  V ancien. 

L'appareil  hydraulique  est  adapté  à  un  corps  de  pompe  et  solidement  posé 
dans  un  puits,  à  6  mètres  au-dessus  de  ia  surface  des  eaux;  il  produit,  à 
cette  élévation,  i5o  litres  d'eau  par  minute,  mû  par  un  enfant  de  dix  ans,  avec 
le  secours  d'un  volant  et  d'un  engrenage.  L'ancien  système  à  axe  coudé,  d'un 
même  rayon  que  celui  ci-dessus ,  de  g  centimètres ,  mis  dans  les  lieu  et  place 
du  nouveau,  avec  les  mêmes  accessoires,  mêmes  pompe,  volant  et  engrenage, 
même  force,  même  nombre  de  tours ,  n'a  produit ,  au  contraire,  d*après  le 
dynamomètre  le  plus  parfait,  que  5o  litres  d'eau  à  la  minute. 
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D'où  il  faut  conclure  que  la  résistance  des  frottements  causés  par  les  mou- 
vements d'oscillation,  dans  l'ancien  système,  annule  les  deux  tiers  des  forces 
et  se  trouve  en  rapport  avec  le  volume  tripte  d'eau  que  j'ai  obtenu,  en  agis- 
sant verticalement  dans  un  mouvement  d'ascension  par  la  circonférence,  au 
lieu  d'employer  le  diamètre,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour. 

PerfecUofmement  du  nouueau  système. 

1^  Pour  éviter  les  secousses  produites  par  la  rapide  descente  du  piston  au 
moment  de  l'échappement ,  j'ai  introduit,  dans  mon  nouveau  système  hydrau- 
lique, deux  corps  de  pompe  servis  par  deux  chaînes ,  deux  pistons,  deux  col- 
liers hexagones,  adaptés  au  même  axe  a  par  deux  tourillons  6,  qui  produisent 
deux  échappements  alternatifs,  conformément  au  plan. 

n^  Ces  deux  tourillons  sont  creux  inférieuremenl  au  tiers  de  leur  longueur 
rt  reçoivent ,  dans  leur  vide  circulaire,  une  partie  des  ressorts  en  spirale  in- 
Uoduits  au  sein  de  l'axe;  ceux-ci  sont  les  régulateurs  de  leurs  mouvements. 
Ces  tourillons  sont  mobiles  et  carrés  à  leur  extrémité  supérieure;  ils  entrent 
dans  la  partie  cylindrique  et  renflante  de  Taxe  et  dans  les  colliers,  afin  de  l^s 
fixer  fortement  l'un  à  l'autre  :  ils  sont  à  bec  de  cane,  comme  au  premier  plan, 
pour  la  facilité  de  leur  entrée  au  collier.  La  chaîne  à  charnières  a  été  rem- 
placée par  une  chaîne  simple,  dont  la  solidité  et  l'aisance  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

S""  Je  dois  ajouter  que  j'ai  caché  horizontalement,  dans  la  partie  intérieure 
de  chacun  de  mes  colliers  hexagones,  un  tourillon  d'arrêt  invisible,  conforme 
eu  tout  au  premier  et  toujours  dans  mon  même  système ,  pour  lequel  je  suis 
déjà  breveté,  à  Teflet  d'empêcher  successivement  que  le  collier  échappé  ne 
soit  rapidement  repris  au  milieu  de  sa  course,  tandis  que  l'autre  exécute  len- 
tement son  mouvement  d'ascension.  Cette  reprise  aurait  lieu,  par  le  mouve- 
ment en  sens  inverse  du  collier  et  de  Taxe ,  si  le  tourillon  invisible  et  h<>ri- 
zontal  ne  venait  s'opposer  à  l'engrenage  du  tourillon  vertical  de  soulèvement 
au  moment  du  passage  de  celui-ci  à  la  demi-circonférence. 

Fig.  5%  4*9  ^*«  ^'^^t  pourquoi  j'ai  adapté  au  cylindre,  et  latéralement  à  chaque 
collier,  des  viroles  fortes  /i,  à  large  rebord,  de  la  hauteur  même  des  colliers, 
et  qui  peuvent  être  considérées  comme  les  supports  et  les  coussinets  de  l'axe. 
Dans  l'épaisseur  de  ces  viroles,  j'ai  pratiqué  une  rainure  des  trois  quarts  de 
la  circonférence,  servant  de  logement  circulaire  à  la  partie  saillante  des  tou- 
rillons horizontaux  et  cachés.  Ces  tourillons  saillants,  parcourant  invisible- 
ment  la  circonférence  entière,  tandis  qu'ils  sont  emportés  par  le  mouvement 
de  rotation  de  l'axe  auquel  ils  sont  attachés  par  le  collier,  sont  nécessairement 


refotffé?  au  fond  du  coilî^r,  quand  ils  arrivent  à  cette  pariie  plane  de  la  ?irole 
qui  est  entre  le»  deux  extrémités  de  la  rainure  cireulaire,  et  c'est  ^rs  qu'ils 
vont  saisir  les  tourillons  de  soulèvement  et  mettre  obstacle  à  leur  engrenage 
avec  leur  collier  respectif,  au  moment  que  celui^d,  dans  le  milieu  de  aacourse, 
leur  présence  sa  facette  perforée. 

Mais  voici  le  complément  de  mon  système  :  une  roue  d'engrenage  de  va- 
et-vient^,  établie  horizontalement  sur  les  colliers,  dont  une  des  extrémilés 
est  dentelée,  régularise  sans  cesse,  en  sens  inverse,  sur  deux  points  opposés, 
leur  mouvement  d  acK^ensioo  et  de  descente,  ainsi  que  celui  des  tringles  et  des 
pistons;  elle  décharge  la  machine,  accroît  sa  puissance  et  annule  »  au  moment 
de  Téchappement,  la  pesanteur  des  pistons,  laquelle  s'accroîtrait  dans  leur 
chute  trop  précipitée  en  raison  du  carré  des  distances. 


&7U. 


BREYET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  3  septembre  1829^ 

A  n  sieur  Schuzenbach  (Sébastien),  de  Frîbourg, 
Pour  un  procédé  de  fabrication  de  la  céruse. 


Dans  un  local,  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  chauffé  facilement  au 
degré  nécessaire  (de  3o  à  5o  degrés  selon  le  thermomètre  de  Réaumur),  on 
place  autant  de  cuves  ou  de  caisses  de  bois ,  l'une  à  coté  de  l'autre ,  qu'il  en 
peut  contenir  sans  inconvénient  pour  le  travail.  Dans  ces  cuves  ou  caisses  on 
met  plusieurs  couches  de  copeaux  imbibés  de  vinaigre,  séparées  par  des  clayon- 
nages  de  bois ,  en  forme  de  gril  et  arrangés  de  manière  à  pouvoir  être  plies  à 
volonté  et  à  laisser  un  passage  libre  à  l'air,  à  la  vapeur^u  vinaigre  et  aux 
gaz  et  vapeurs  provenant  de  la  décomposition  du  vinaigre.  Entre  les  clayon- 
nages  plies,  on  met  des  plaques  de  plomb,  de  quelques  centimètres  d'épais* 
seur,  qui  doivent  être  séparées  Tune  de  l'autre. 
.  Ces  dispositions  étant  terminées,  on  ferme  les  cuves  ou  caisses  de  couwrcles 
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de  bois  ;  oa  chauffe  le  local  et  on  maintient,  avec  le  plus  grand  soîd,  la  lempé- 
ralure  ci-dessus  indiquée,  jusqu'à  ce  que  le  vinaigre  contenu  dans  les  co- 
peaux soit  enlièrement  décomposé  et  desséché.  On  retire  ensuite  les  plaques 
de  plomb ,  qui  sont  presque  enlièrement  corrodées  ;  on  les  nettoie  de  l'oxyde 
en  les  plaçant  debout  dans  de  l'eau  ou  d'une  autre  manière  quelconque  ;  on 
imbibe  de  nouveau  les  copeaux  de  vinaigre  et  on  recommence  le  travail  qui  a 
été  pratiqué  la  première  fois. 

L'oxyde  de  plomb  qu'on  obtient  de  celte  manière  doit  toujours  être  délayé 
avec  de  l'eau  pure ,  afin  que  Ifs  sels  acétiques  d'oxyde  de  plomb,  de  cuivre 
et  d'autres  métaux ,  contenus  quelquefois  dans  le  plomb  et  qui  se  forment  en 
même  temps  que  le  carbonate  de  plomb,  puissent  se  dissoudre  et  être  séparés 
du  carbonate  de  plomb,  qui,  étant  indissoluble  dans  l'eau,  se  précipite  au  fond 
en  forme  d'une  poudre  extrêmement  fuie  ,  qui  n'a  nullement  besoin  d'ên-e 
moulue.  On  délaye  encore  quelquefois  le  carbonate  de  plomb  avec  de  l'eau 
pure ,  pour  le  délivrer  enlièrement  de  tous  les  sels  acétiques  qu'il  pournit 
encore  contenir,  et  on  le  sèche  ensuite. 

L'eau  dont  on  s'est  servi  pour  délayer  l'oxyde  et  pour  délivrer  le  carbonate 
de  plomb  des  sels  acétiques  d'oxyde  de  plomb  et  de  cuivre,  présentant  une 
solution  faible  de  ces  sels,  doit  être  traitée  d'après  les  procédés  génàvlemeiU 
connus  ppur  la  fabrication  de  l'acétate  de  plomb  et  des  cristaux  de  Vénus., 
pour  en  tirer  ces  produits  ,  dans  le  cas  où  le  prix  des  matières  combustibles 
permet  de  le  faire  avec  avantage. 

Le  principal  mérite  de  ce  procédé  est  d'être  moins  insalubre  que  les  pro- 
cédés ordinaires  pour  la  fabrication  de  la  céruse;  il  est  d'ailleurs  plus  sûr , 
exige  moins  de  fonds  et  moins  de  localités,  et  fournit  des  résultats  filus  avan- 
tageux. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  17  septembre  1834, 

Au  sieur  Dida  (Antoine),  à  Paris, 

Pour  des  procédés  de  fabrication  des  vases  en  cuivre  ou  autres 
métaux. 


Les  casseroles,  marmites,  plats,  couvercles  et  toute  espèce  de  vases  néces- 
saires au  service  de  la  cuisine  et  à  divers  autres  usages  domestiques  ont,  gé- 
néralement, été  faits  au  marteau.  Je  m'attacherai  particulièrement  à  indiquer, 
à  ce  sujet ,  les  casseroles,  bien  que  ce  que  j'avance  puisse  s'appliquer  à  tout 
autre  genre  de  vase  ;  mais,  si  je  m'arrête  spécialement  aux  casseroles ,  c'est 
parce  qu'elles  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  le  service  habituel  d'un 
ménage. 

Les  casseroles,  dis-je,  ont,  à  quelques  petites  exceptions  près,  été  constam- 
ment fabriquées  au  marteau.  Si  ce  moyen  de  confection  a  l'avantage  de  res- 
serrer les  pores  du  métal ,  il  a  le  désagrément  de  ne  pas  fournir,  en  général, 
des  casseroles  bien  faites;  ces  objets  sont,  assez  souvent,  très-grossièrement 
confectionnés.  Un  autre  inconvénient  plus  grave,  c'est  que,  assez  commu- 
nément, l'ouvrier  maladroit  fatigue  mal  le  métal  qu'il  travaille,  et  il  en  ré- 
sulte des  défauts  qu'il  est  impossible  de  reconnaître,  une  fois  l'objet  terminé. 
Il  existe,  surtout,  des  pailles  qui  se  lèvent  ça  et  là  lorsque  les  casseroles  sont  en 
service ,  et  ces  défauts  ont  tellement  de  gravité ,  que  les  pailles  qui  tombent 
peuvent  se  mêler  aux  ragoûts  que  l'on  est  en  train  de  faire ,  ou ,  si  elles  ne 
tombent  que  quand  on  nettoie,  elles  laissent  à  découvert  et  sans  étamage  les 
endroits  d'où  elles  s'échappent.  Tous  ces  inconvénients  se  trouvent  entière- 
ment levés  par  les  nouveaux  moyens  de  fabrication  que  j'emploie. 

On  a  bien  cherché  à  éviter  le  martelage  en  fabriquant  des  casseroles  firap- 
pées  dans  des  matrices,  sous  le  mouton  ou  le  balancier  ;  mais  il  parait  que 


raction  que  les  côtés  des  vases  éprouvent  par  ces  moyens  ne  donne  pas  au 
métal  une  qualité  suffisante  pour  bien  recevoir  et  conserver  Tétamage  ;  et , 
soit  à  raison  de  cet  inconvénient ,  soit  parce  que  les  façons  s'élevaient  à  un 
prix  incapaUç  de  soutenir  la  concurrence,  ceux  qui  avaient  entrepris  ce  genre 
de  travail  j  ont  renoncé. 

Diaprés  ma  manière  de  fabriquer,  on  ne  pourra  pas  me  reprocher  que  le 
métal  des  côtés  de  mes  casseroles  ne  peiit  avoir  les  pores  assez  resserrés  ;  car, 
au  contraire,  Faction  que  je  fais  éprouver  à  ce  métal  pour  relever  les  bords 
de  la  casserole  le  comprime  tellement,  le  fait  tellement  resserrer  en  lui-même 
avec  violence^  égalité  el  justesse^  que  l'on  doit  même  supposer  que  les  pores 
doivent  en  être  mieux  resserrés  que  par  le  travail  au  marteau.  Le  métal  de 
mes  casseroles,  qui,  par  mon  mode  d'opérer,  passe,  pour  ainsi  dire,  h  la  filière, 
sort  de  Toutil  parfaitement  uni  et  sans  paille;  les  casseroles  sont  toutes  d'une 
forme  franche  et  régulière;  et  les  frais  de  fabrication,  les  outils  une  fois  éta- 
blis, seront  si  peu  élevés,  qu'ils  me  permettront  de  rivaliser  de  prix  avec  telle 
fabrique  que  ce  soit ,  si  même  je  ne  parviens  encore  à  établir  à  des  prix 
inférieurs. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  casseroles  de  cuivre  avec  étamage  ordinaire; 
mais  j'ai  voulu  apporter  sur  ce  point  des  perfectionnements,  et  mes  outils 
m'en  ont  donné  les  moyens. 

Généralement  on  se  fie  peu  à  Tétiamage  ordinaire  ;  il  inspire  des  craintes , 
parce  qu'il  est,  en  effets  sujet  à  des  inconvénients  qui  ont  souvent  eu  des  suites 
funestes.  J'ai  pensé  qu'on  pourrait  appliquer  le  doublé  d'argent  aux  casse- 
roles^ marmites  et  autres  vases  de  ménage.  Jusqu'à  présent,  on  a  bien  quel- 
quefois fait  dcis  casseroles  en  doublé^  mais  elles  revenaient  excessivement 
cher;  et,  par  le  travail  employé,  l'argent  se  trouvait  presque  toujours  consi- 
dérable^ment  altéré  ayant  que  l'objet  ne  fiit  fini ,  de  sorte  qu'on  était  obligé 
d'y  renoncer.  Par  mon  procédé  de  fabrication,  au  contraire,  le  doublé  se 
trouve  bonifié,  puisque  Tactton  du  travail  tend  à  donner  à  la  matière  plutôt 
plus  que  moins  d'épaisseur.  Il  est  vrai  que  ces  casseroles  en  doublé  d'argent, 
quoiqu'à  bien  meilleur  marché  que  .celles  fabriquées  jusqu'alors,  seront  pres- 
que trois  fois  plus  chères  que  celles  en  cuivre  étamé;  mais  aussi  quel  avan- 
tage, quel  agrément,  quelle  différence  de  propreté!  On  préférera  payer  un 
objet  semblable  trois  fois  le  prix  de  l'autre  pour  jouir  d'upe  sécurité  complète 
sur  la  AOurriture  que  l'on  prend  chaque  jour.  D'ailleurs,  si  une  casserole  de 
doublé  coûte,  je  suppose,  5  francs,  pendant  qu'une  en  cuivre  étamé  ne  coû- 
terait que  2  francs,  cette  différencie  de  *>  franc^  sera  bientôt  regagnée,  si  l'on 
compte  tous  les  ëtamages  que  Ton  évitera  de  payer;  car  on  n'ignore  pas  que, 
pour  la  propreté ,  on.  est  obligé  de  faire  étamer  au  moins  toutes  les  six  sc- 
5i.  35 


f  ^74  ) 
maines,  et  que  chaque  étamage  revient  à  5o  ou  60  centimes.  Je  crois  donc 
rendre  un  service  réel  à  la  société  en  appliquant  le  doublé  d'argent  aux  ob- 
jets de  cuisine  servant  aux  usages  domestiques ,  et  je  ne  doute  pas  que  nèn- 
seulement  les  personnes  aisées,  mais  celles  d'une  fortune  médiocre  ne  se 
cident  à  s'en  servir. 

Néanmoins,  pour  satisfaire  chacun  et  mettre  à  même  de  trouver  sécurité 
et  économie,  j'ai  imaginé  les  casseroles  en  cuivre  doublé  en  fer-blanc  :  le  fer- 
blanc  s'étame  facilement,  et,  en  admettant  qu'une  casserole  fût  détamëe,  elle 
n'offrirait  aucun  danger,  puisque,  entre  le  cuiyre  et  les  aliments,  il  se  trou- 
verait encore  une  feuille  de  fer.  Ces  casseroles,  qui  seront  sans  soudure,  ne 
peuvent  s'établir ,  quant  à  présent ,  que  par  mon  procédé  d'exécution ,  et  ne 
coûteront  pas  plus  cher  que  celles  en  cuivre  étamé  ordinaire. 

Par  le  même  moyen ,  j'en  établirai  doublées  en  étain  fin  en  lame ,  et ,  an 
besoin,  en  zinc  ;  j'en  établirai  également  en  cuivre  étamé  avant  la  fabrication. 
Les  quatre  sortes  que  je  viens  d'indiquer  pourront  facilement  se  faire  en 
cuivre  rouge  ou  jaune  ;  celles  en  cuivre  jaune  pourront  être  d'un  prix  moins 
élevé.  Je  me  propose  aussi  d'en  confectionner  en  fer  doux  que  je  ferai  étamer 
au^bain,  une  fois  l'objet  terminé. 


Moyens  de  fabricatkm. 

On  procède  à  la  fabrication  des  casseroles,  marmites,  plats,  couvercles  et 
tous  autres  vases  ainsi  qu'il  suit  : 

i"*  Il  faut  avoir  soin  que  les  matières  qu'on  veut  employer  soient  parfai- 
tement égales  d'épaisseur. 

7?  On  découpe  la  plaque  de  la  forme  que  l'on  désire  au  moyen  d*un  outil 
à  découper  que  l'on  place  sous  un  découpoir  ordinaire. 

3^  La  grandeur  de  la  plaque  que  l'on  découpe  doit  être  calculée  de  façon  à 
arriver  à  celle  de  l'objet  que  l'on  veut  obtenir,  une  fois  le  travail  terminé.    . 

4''  On  place  la  plaque  que  l'on  a  découpée  sur  im  outil  dit  à  lunette,  de  la 
même  forme  que  ladite  plaque  ;  cette  lunette  et  le  poinçon  qui  Soit  entrer 
dedans  sont  montés  sous  un  découpoir  ou  balancier  proportionné ,  pour  la 
force,  la  hauteur  et  la  largeur,  à  la  dimension  de  l'objet  que  l'on  fabrique. 

5^  Une  fois  la  plaque  placée  sur  la  lunette,  on  fait  descendre  le  poinçon  par 
un  effet  ordinaire  du  découpoir. 

6**  Le  poinçon  est  disposé  de  façon  à  ce  que,  en  arrivant  dans  la  tuQette,  it 
ne  laisse  entre  lui  et  la  lunette  que  Fépaisseur  juste  de  la  matière  qui  com- 
pose la  plaque  ,  et,  en  traversant  la  lunette,  la  plaque  étant  dessus ,  il  Tcn* 
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traioe  ;  et,  comme  îl  esC  d'un  dia«iièlre  moins  grand  que  la  plaque ,  il  force  leâ 
bords  de  ta  plaque  à  se  relever  selon  sa  forme. 

/*  Le  premier  outil  ne  fait  que  relever  quelques  lignes  du  bord;,  maïs  au 
moyen  de  cinq  ou  six  outils,  ou  plus^  de  même  genre  et  établis  par  gradation, 
on  arrive  à  avoir  un  bord  aussi  haut  qu'on  le  veut. 

8^  Le  doublé  d'argent ,  fabriqué  en  bande  à  l'avance ,  se  découpe  très-bien 
et  s'emboutit  9  pair  le  même  moyen,  sans  aucune  altération;  je  dirai  plus  ^  il 
acquiert  même  de  la  cpialité  dans  la  partie  relevée,  parce  que  cette  partie,  au 
lieu  de  s'étendre,  se  resserre,  et,  par  conséquent,  se  renforce. 

9""  Pour  k*  doubké  de  fer-blanc  ou  étain  fin  en  lame  ou  zinc  au  besoin  ^  sur 
cuivre  jaune  ou  rouge,  on  double  d'avance  sou  cuivre  avec  le  fer-biaae,  étain 
ou  zinc,  après  que  les  plaques  sont  découpées  de  façon  à  les  souder  à  Tétain, 
tout  autour,  avant  de  tes  passer  dans  l'outil  à  lunette,  et  le  travail  se  fait  en** 
suite  comme  pour  les  autres  vases  dont  la  matière  n'est  point  doublée. 

Des  manches. 

On  a  toujours  eu  la  mauvaise  habitude  de  mettre  aux  casseroles  de  forts 
manches  que  l'on  fait  tenir  avec  de  grosses  rivures  ;  ces  rivures  forment  ordi- 
nairement ,  en  dedans  des  vases,  des  épaisseurs  d'où  disparait  toujours  très- 
vivement  l'étamage,  parce  que,  soit  que  le  cuisinier  remue  ses  ragoûts,  soit  qu'il 
nettoie  ses  casseroles,  ce  sont  toujours  leurs  parties  élevées  qui  sont  atteintes 
avant  les  autres,  et  sur  lesqueHes  l'étamage  n'est  jamais  long  à  s'effacer.  J'ai 
donc  cru  aussi ,  dans  l'intérêt  général ,  devoir  imaginer  des  manches  qai 
puissent  se  placer  aux  casseroles  sans  rivures  ;  ces  manches  sont  en  fer  étamé 
et  tiennent  après  le  vase,  comme  je  viens  de  te  dire,  sans  te  secours  de  rivure 
traversant  ta  matière  du  vase  ,  parce  qu'ils  sont  formés  comme  il  est  dit  ci- 
après.  Un  cercle  de  la  forme  du  vase  est  en  fer  plat;  ce  cercle  forme  ceinture , 
et,  au  lieu  de  se  fermer,  se  continue  en  rassemblant  aux  extrémités  les  deux 
parties  qui  viennent  s'y  rencontrer  pour  former  le  manche ,  de  sorte  que  le 
cercle  et  le  manche  sont  d'un  seul  et  même  morceau.  La  forge  et  quelques 
outilfi.ppopi'es  à. cette  fabrication  font  que  le  fer  prend  la  farnse  convenable, 
et  pour  le  fcerclc  et  .pour  le  manche;  quand  on  veut  s'en  servir,  on  entre 
lobj^^ qu'on  veut  emmancher  dans  le  cercle,  et, .au  moyen  d'un  écrou  de 
piressîoA,  {>lacé  api'ès  une  vis  adaptée  au  bas  du  manche,  a  l'endroit  où  finit 
le  cercle  pour  venir  former  le  manche ,  on  serre  ledit  cercle ,  et  le  vase  se 
troqve  tenu  très-solidement ,  attendu  que  le  manohe,  pr  le  secours  de  celte 
vis  ^  de- cet  écrou  à  oreilles,  produit  Ip  même  effet  qu'un,  éiau  à  main» 

Dp  ceitc  manière^  ce  manche  se  monte  et  se  défait  à  volonté  pour  faciliter 
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le  nettoyage  des  vases;  mais,  dans  le  cas  où  on  alléguerait  que  le  pas  de  la 
?is  peut  s'user  et  qu'on  aimerait  mieux  que  le  manche  ne  se  défit  pas,  il  suf- 
firait de  mettre  une  bonne  rivure  à  la  place  de  la  vis  et  de  Técrou  qu'on  sup- 
primerait,  et,  par  ce  moyen ,  on  éviterait  encore  les  rivures  traversant  la 
matière  du  vase ,  ce  qui  sera  sans  cesse  reconnu  être  d'une  grande  impor- 
tance, puisque  c'est  toujours,  comme  je  vieps  de  l'expliquer,  sur  les  rivures, 
qui  dominent  à  l'intérieur  des  casseroles,! que  l'étamage  disparaît  plus  vite  : 
ces  rivures  laissent  toujours  à  Tidée  quelque  chose  de  malpropre  qui  n'est 
pas  sans  de  grands  inconvénients. 

En  les  évilant ,  on  lève  tous  ces  désagréments ,  et  on  a  la  satisfaction  de 
n'être  gêné  en  rien. toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  faire  quelques  réparations  au 
vase  ;  du  reste,  on  pourra,  si  cela  convient,  adapter  à  mes  casseroles  les  man- 
ches à  rivures  ordinaires. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  5  septembre  1889, 
Au  sieur  Debrinat-Boiffard,  à  Romorantin  (Loir-et-Cher), 

Pour  des  instruments  servant  à  la  fabrication  des  chaussures» 


Le  premier  de  ces  instruments,  que  je  présente  sous  le  nom  A*atUhopédî- 
hmètre,  consiste  en  un  rectangle  de  bois  terminé,  en  arrière,  par  une  lame 
concave  imitant  un  talon  de  socque,  propre  à  arrêter  le  pied,  et  en  avant  par 
un  curseur  glissant  dans  deux  rainures  {laralléles  pour  marquer  les  points  qui 
indiquent  la  longueur  du  pied. 

Ces  quantités  sont  gravées  sur  des  lames  métalliques  qui  correspondent  9 
3  degrés  d'épaisseur  que  présente  la  base  du  curseur  ;  la  première  et  la 
plus  petite,  ainsi  que  l'indique  l'instrument,  désigne  la  longueur  que  doir  avoir 
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un  soulier  carré  en  sus  de  celle  du  pied;  la  deuxième,   celle  d'un  soulier 
pointu,  et  k  troisième ,  le  demi-point  supplémentaire  pour  toutes  les  chaus-^ 
sures  de  pied  gras. 

Ce  compas,  d'une  forme  aussi  commode  qu'agréable  à  la  vue,  est  soutenu 
par  trois  supports,  dont  le  plus  volumineux  a  la  forme  d'un  talon  de  chaus- 
sure, et  supporte  un  petit  étui  métallique  où  Ton  place  le  centimètre,  petite 
courroie  graduée  propre  à  prendre  les  grosseurs. 

Yoici  l'emploi  de  cet  instrument. 

On  pose  le  pied  bien  d'aplomb  sur  le  rectangle,  et  Ton  pousse  le  curseur  de 
maniàre  à  ne  laisser  aucun  espace  entre  cette  pièce  mobile  et  la  surface  concave 
qui  reçoit  le  talon;  pour  que  la  chaussure  ne  gène  point,  on  fléchit  deux  à 
trois  fois  la  jambe  sur  le  pied,  qui  se  met  à  l'aise,  en  repoussant  le  curseur, 
s'il  est  trop  rapproché. 

Cela  fait,  tous  prenez  les  numéros  qui  se  trouvent  couverts  par  le  curseur, 
et  vous  obtenez  par  ce  moyen  la  longueur  juste  du  pied ,  plus  celle  que  doit 
avoir  la  chaussure  selon  la  forme  que  Ton  veut  lui  procurer  et  l'état  du  pied. 

Ces  quantités  obtenues,  vous  prenez  la  grosseur  du  pied  avec  le  centimètre 
qui  se  trouve  placé  dans  l'étui  adapté  au  talon  de  l'instrument ,  en  ayant  la 
précaution  de  le  porter  d'abord  sur  l'endroit  le  plus  épais  du  pied ,  puis  à  la 
naissance  des  orteils,  et  l'on  écrit  les  numéros  pour  les  rapporter  à  la  garniture 
de  la  forme ,  en  partant  du  n^  2  pour  les  compter. 

Si  c'est  une  botte  que  l'on  se  propose  d'avoir,  vous  ajoutez  à  ces  deux  me- 
sures celle  du  cou-de-pied,  que  vous  obtenez  en  passant  le  centimètre  sous  le 
talon  pour  rejoindre  le  cou-de-pied. 

Pour  un  brodequin,  il  faut  ajouter  à  ces  trois  mesures  celle  de  la  jambe  prise 
au-dessus  des  malléoles. 

Le  second  des  instruments,  qui  compose  notre  système  de  procédés  pour  la 
confection  des  chaussures ,  consiste  en  deux  lames  métalliques  donnant,  par 
leurs  contours,  la  forme  exacte  que  doivent  avoir  les  deux  pièces  de  cuir  dont 
les  tiges  de  botte  se  composent. 

La  première,  composant  la  partie  antérieure  de  la  tige,  porte,  sur  une  de 
ses  faces  et  dans  toute  la  longueur  de  son  bord  convexe,  deux  sortes  d^échelles 
propres  à  indiquer,  par  les  chiffres  qui  correspondent  à  leurs  divisions,  l'une 
la  grosseur  du  pied  el  l'autre  celle  du  cou*de*pied  ;  la  plus  petite,  et  en  même 
temps  celle  qui  correspond  au  talon,  indique  les  variations  de  volume  du  pied^ 
et  la  plus  grande,  qui  s'étend  du  nombre  44  ^  54 ,  marque  celle  du  cou^e- 
pied. 

l^a  lace  q>posée  est  armée  de  deux  petites  pointes  destinées  à  la  fixer  sur  le 
euir  à  couper. 
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La  seconde  lame,  desttflëe  à  reproduire  la  coupe  de  la*'  partie  postérieiii'e 
de  la  botte,  porte  sur  une  de  ses  faces  une  petite  règle  en  enivre  figurée  de 
manière  à  tracer,  sans  tâtonnement,  la  petite  coupe  qui  doicdistingner  le  côté 
intérieur  de  la  botte  de  celui  du  côté  opposé. 

Celte  petite  lame  supporte  à  son  tour  uncompae  de  proport ion^^  dans  la  cour- 
bure duquel  est  un  nouveau  centimètre. 

La  face  opposée  de  cette  seconde  pièce  n'offre  d'autres  particahirités  que 
deux  petites  pointes  propres  à  la  fixer  sur  le  cuir. 

J'ai  pensé  que  l'on  pouvait  désigner  ce  double  modèle  métallique  par  le 
nom  de  scélomèire ,  dérivé  du  grec,  et  qui  exprime  en  notre  bngue  la  me8ur€ 
de  la  jambe. 

Pour  faciliter  le  rapport  d'un  pied  neuf  à  des  tiges  de  bottes  encore  bonnes, 
nous  avons  cru  qu'il  serait  utile,  pour  faciliter  ce  travail,  de  joindre  à  notre 
scélomètre  entier  deux  autres  plaques  métalliques  qui  enofirent  exactement 
la  moitié  et  joignent  à  la  même  conformation  une  graduation  exactement  sem-» 
blable  ;  on  pourra ,  comme  nous  le  proposons  enccMre ,  désigner  cet  accessoire 
par  le  nom  de  demi*scélomètre  :  il  ne  diffère ,  en  effet,  du  premiar  que  par  la 
longueur. 

Il  nous  reste  à  exposer  maintenant  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  ces  deux 
instruments;  mais,  avant  d'y  arriver,  il  est  indispensable  de  foire  perdre,  aux 
deux  morceaux  de  cuir,  dont  la  botte  se  compose ,  ce  que  l'on  nomme  vulgai- 
rement le  prêtant,  sans  pourtant  les  déformer. 

Gela  faitj^  on  pose  le  scélomètre  antérieur  sur  le  cuir  qui  doit  former  le  d&<- 
vant  de  la  tige,  de  manière  à.  ce  que  les  deux  bords  concaves -de  ces  deux  objets 
se  correspondent  parfaitement,  et  l'on  en  frappe  les  deux  extrémiiiés  pour 
qu'ils  ne  puissent  glisser  Tun  sur  l'autre. 

Arrivé  à  ce  point,  vous  prenez  le  numéro  du  centimètre ifui  marque  reten- 
due du  cou -de-pied  I  puis  vous  portez  la  pointe  du  compas  qtii  faii  partie 
intégrante  des  modèles  métalliques,  à  l'extrémité  de  la  li^e  qui  cort^espoad 
à  ce  numéro,  et  vous  Touvrez  jusqu'à  ce  que  son  autre  branche  touche  le  bord 
cènvexe  du  scélomètre. 

Combinant  ensuite  la  grosseur  du  pied  avec  l'étendue  du  cou-de-'pied,  vous 
portez  votre  compas,  avec l'enverture  qaii  a  reçoe^  à  l'extréfiMëde  la  lignede 
la  petite  échelle  dulaloft,  correspondant  au  numéro  que  vousiavea^ibfteoit 
pour  h.  git^ssenr,  et,  à  partir  de  ce  point,  :von8  tirez  un  trait  aur  votre  cuir, 
en  suivant  toujours  le  bord  convexe  dn aeëloméire  t  cette 4igne tracaeraèacoap 
que  vous  aurez  à  faire,  et,  parvenue  au  haut  de  la  tige,  vous  lui  donnerez  la 
formé  quîtiôit  la  terminer,  avec  une  saute  poiMe  du  coivpas  qui  suivra  tou- 
jours la  courbure  de  ce  bord.  Les  choses  en  cet  état ,  il  né  restMq  plua  qna 
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couper  I*angle  inférieur  et  postérieur^  à  partir  du  point  qui  marque  la  gros- 
seur du  pied. 

Le  devant  de  la  botte  se  trouvant  liinsi  tracée  on  passe  le  morceau  de  cuir 
qui  doit  en  former  le  derrière  sur  la:cambre  en  bois  qui  fait  également  par- 
tie de  notre  appareil,  pour  qu'il  en  prenne  exactement  la  forme ^  et  l'on  ap- 
plique alors  le  scélomëtre  postérieur  sur  cetle  pièce  ^  comme  on  Ta  fait  pour 
l'antérieure,  afin  d'y  tracer  une  ligne  avec  la  même  ouverture  du  compas  qui 
a  servi  pour  le  devant.  Le  haut  de  ce  cuir  sera  figuré  comme  la  première 
pièce,  avec  une  seule  pointe  de  compas,  ainsi  que  le  bas. 

Comme  la  section  triangulaire  que  Ton  a  été  obligé  de  faire  au  cuir  anté- 
rieur de  la  tige  pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  dimensions  du  pied  rend 
la  longueur  de  ces  deux  morceaux  inégale  ,  il  devient  indispensable  de  sou- 
mettre le  cuir  postérieur  de  la  coupe  duquel  nous  nous  occupons,  à  une  nou- 
velle section  qui  sera  tracée  par  la  pointe  du  compas  que  l'on  ouvrira  ,  de 
manière  à  représenter  fidèlement  cet  excédant  de  longueur,  et  l'on  coupe 
rasttite  sur  cette  ligne. 

La  coupe  «menée  à  ce  point,  il  ne  restera  plus,  pour  la  rendre  parfaite ,' 
qu*à  placer  kl  petite  règle  en  cuivre,  fixée  sur  l'une  des  faces  du  scélomètrr 
postérieur,  sur  le  bas  du  boixi  interne  du  cuir  antérieur ,  de  manière  qu'en 
touchant  le  bord  inférieur  de  ce  cuir,  cette  petite  règle,  dont  la  forme  est  tout 
à(fait  spéciale  pour  cet  objet ,  vienne  à  toucher,  par  sa  courbure,  le  bord  qui  a 
été  tracé  à  l'aide  du  scélomètre ,  et  y  tracer,  par  son  concours,  une  nouvelle 
ligne  de  peu  d'étendue  qui  indiquera  la  partie  à  retrancher  de  ce  morceau  , 
pour  que  les  coutures  qui  doivent  le  réunir  à  l'autre  soient  biea  en  rapport. 

Le  troisième  instrument  de  notre  système,  pour  la  coupe  des  chaussures , 
est  un  modèle  roélallique  de  brodequins,  chaussure  nouvelle  qui  correspond 
au  cothurne  des  anciens  ;  on  a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  composé  de 
cothornomètre  à  cause  de  cette  ressemblance;  il  est  gradué,  comme  le  scélo^ 
mètre,  sur  Tune  de  ses  faces ,  et  indique  les  quantités  d'une  triple  échelle. 

La  première,  placée  au  talon,  se  compose  de  six  divisions,  à  partir  du 
numéro  4o  à  4^,  points  extrêmes  de  la  grosseur  du  cou -de-pied,  aux  dimen- 
sion» duquel  elle  est  entièrement  eonsacrée,  et  se  subdivise  encore  en  autant 
de  pointa  intermédiaires  qui  exprimefit  juste  la  moitié  de  l'étendue  des 
premiers. 

La  deuxième  occupe  tout  le  bopd  postérieur  du  modèle,  à  partir  du  talon,. 
et  se  compose  ,  à  son  tour,  de  treize  divisions ,  à  l'extrémité  desquelles  se 
trouvent  des  numéros  qui  indiquent,  depuis  27  jusqu'à  53,  points  extrêmes 
de  la  longueur  que  l'on  donne  à  ces  diausaures  »  toutes  les  grosseurs  possibles 
du  bas  de  la  jambe;  et,  poiur  que  cette  graduation  puisse  encore  embrasser  un. 
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plus  grand  nombre  de  variétés  de  grosseurs,  on  Ta  subdivisée,  comme  la  pré- 
cédente ,  en  sept  points  intermédiaires  qui  donnent  aux  numéros  qui  leur 
correspondent  l'expression  d'un  point  et  demi. 

La  troisième ,  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes  ^  occupe  la  pointe 
du  modèle,  et,  graduée  comme  la  deuxième,  depuis  8  jusqu'à  2,  répétés  à 
chaque  point  intermédiaire,  est  destinée  à  marquer  la  longueur  du  pied;  ce 
dernier  modèle  porte  un  anneau  propre  à  fixer  un  compas  à  crayon. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument  et  couper  à  son  aise  l'étoffe  dont  le  brode- 
quin  doit  être  formé,  il  faut  la  doubler  et  placer  ce  modèle  de  manière  que 
son  grand  axe  se  trouve  dans  la  direction  des  (Ils  de  l'étoflEe. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  vous  prenez  le  numéro  qui  a  été  indiqué  par  le 
centimètre  pour  la  grosseur  du  bas  de  la  jambe ,  puis  vous  portez  la  pointe 
d'un  compas  à  tracer  à  l'extrémité  de  la  ligne  qui  correspond  à  ce  numéro, 
et  vous  l'ouvrez  jusqu'à  ce  que  le  crayon  qui  termine  l'autre  branche  dn 
compas  touche  le  bord  postérieur  du  cothornomètre. 

Combinant  ensuite  la  grosseur  de  la  jambe  avec  celle  du  cou-de-pied, 
vous  portez  la  pojnte  métallique  du  compas,  avec  Touverture  qu'il  a  reçue,  à 
l'extrémité  de  la  ligne  répondant  sur  la  petite  échelle  du  talon,  au  numéro  que 
vous  avez  obtenu  pour  l'étendue  du  cou-de-pied;  et,  à  partir  de  ce  point,  vous 
tracez  sur  votre  étoffe,  en  suivant  tout  le  bord  postérieur  de  l'instrument,  U 
ligne  de  coupe  qui  doit  en  élre  faite. 

Parvenu  à  l'angle  postérieur  qui  appartient  au  bord  supérieur,  tous  le 
suivez  avec  le  crayon  ,  ainsi  que  le  long  bord  qui  trace  le  devant  da  pied, 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrivé  au  numéro  qui  a  indiqué  la  longueur;  puis, 
passant  au  bord  inférieur  du  brodequin,  et  partant  de  la  ligne  de  longueur 
que  vous  avez  notée  ,  vous  achevez  le  tc|icé  en  suivant  ce  dernier  bord,  avec 
la  branche  métallique,  l'autre  à  crayon  se  trouvant  ouverte  de  la  nième 
quantité  que  pour  la  grosseur  de  la  jambe. 

Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  couper  avec  la  précaution  de  placer  les  bords  de 
votre  modèle  sur  toutes  les  lignes  tracées  au  crayon,  pour  rendre  la  coupe  plus 
sûre  et  plus  nette^ 

Le  dernier  instrument  qui  complète  notre  système  est  une  tige  à  vis  en  bois 
qui  se  termine,  d'une  part,  par  une-pointe  de  forqie,  et,  par  l'autre,  par  une 
sorte  de  talon  qui  s'éloigne  à  volonté  du  bout  opposé,  et  devient  ainsi  très- 
propre  à  tendre  les  souliers,  pour  en  régulariser  ia  coupe,  avant  de  les  Sun- 
mettre  à  la  bordure. 


ii"^'"»  ^  * 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  9  septembre  ïSSg, 

Aui  sieurs  Chemert  et  Parpète,  à  Mézièies, 
Pour  des  maillon»  de  lisses  en  mëtal. 


L'emploi  coûteux  des  grandes  lisses  de  tissage  en  laine,  dans  la  fabrication 
des  draps  et  autres  éto£Fes  analogues ,  a  donné  l'idée  aux  auteurs  de  fabriquer 
en  métal  les  maillons  qui  tiennent  les  fils. 

Ils  se  servent  d'un  petit  découpoir  approprié,  qui  enlève,  d'un  seul  coup,  le 
maillon  percé  au  milieu  pour  le  fil  et  aux  deux  bouts  pour  être  attaché  aux 
lisses.  Ils  se  serrent  du  zinc,  comme  étant  le  métal  le  moins  cher;  mais  ils 
peuvent  employer  d'autres  métaux. 

Plusieurs  fabricants  emploient,  au  reste,  depuis  longtemps,  des  maillons  en 
acier,  en  cuivre,  en  verre,  etc. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  9  septembre  1889, 


Au  sieur  Sohn  (Jules),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  des  pipes  façon  écume  de  mer. 


Jnsqu'à  ce  moment,  on  n'a  fabriqué  en  France  que  de?  pipes  en  terre, 
en  porcelaine  el  en  bois  ;  celles  dites  écume  de  mer  se  fabriquent  en  Alle- 
magne,  avec  des  matières  d'un  prix  très-élevé.  J'ai  pensé  que,  en  cherchant 
à  découvrir  des  substances  prises  dans  le  sol  français  pour  en  fabriquer  de 
semblables ,  je  rendrais  un  grand  service  au  commerce  et  à  l'industrie  de  la 
France,  en  raflranchissant  des  droits  qu'il  paye  à  l'étranger  pour  l'introduc- 
tion de  ce  genre  de  produit. 

Après  de  nombreuses  recherches  et  expériences,  je  suis  parvenu  à  décou- 
vrir une  matière  propre  à  fabriquer  des  pipes  qui  peuvent  soutenir,  avec 
avantage ,  la  concurrence  avec  les  produits  analogues  tirés  d'Allemagne; 
elles  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  fini  du  travail.  Pour  arriver 
à  ce  résultat,  j'ai  commencé  par  analyser  la  matière  qui  entre  dans  la  compo- 
sition des  pipes  dites  écume  de  mer  ;  j'ai  reconnu  que  sa  base  principale  était 
une  terre  spongieuse  :  cette  circonstance  a  suffi  pour  me  convaincre  que  le 
plâtre,  quoique  moins  léger  que  la  substance  que  j'ai  analysée,  était  suscep- 
tible d'être  appliqué  à  ta  fabrication  des  pipes.  En  continuant  mes  recherches, 
je  me  suis  convaincu  que  Talbàtre  était  de  nature  à  remplacer  avantageuse- 
ment la  matière  spongieuse  employée  en  AUemagne/Du  reste,  voici  le  détail 
des  moyens  et  procédés  que  j'emploie  pour  fabriquer  des  pipes  avec  les  ma- 
tières que  je  viens  dMndiquer ,  sous  la  réserve  de  me  servir  de  toutes  autres 
substances  analogues  susceptibles  de  produire  les  mêmes  résultats* 

Lorsque  j'opère  avec  de  l'albâtre  ou  du  plâtre  des  environs  de  Paris,  je  le 
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fais  cuire,  je  le  réduis  en  poudre  et  le  fais  sécher  soigoeusemeat i  je  le  réûâi 
ensuite  en  pale  liquide  au  moyeu  d'une  certaine  quaùtité  d'eau  :  j*ai  soin  de 
n'en  mettre  ni  trop  ni  trop  peu,  afin  de  donner  à  la  matière  liquéfiée  le  degré 
nécessaire;  car,  s'il  y  avait  trop  ou  trop  peu  d'eau,  on  s'exposerait  à  perdre 
la  préparation. 

Pour  fabriquer  les  pipes,  j'emploie  des  moules  disposés  à  cet  effet;  ces 
moules  sont  petdéft,  à  l'aide  de  mandrins,  aux  efidroits  convenables  pour  for- 
mer le  godet  destiné  à  recevoir  le  tabac  et  la  pompe  d'aspiration  à  laquelle 
t*adap(e  le  tuyau.  A  l'extrémité  inférieure  de  ce  second  mandrin^  je  fixe  une 
pointe  en  fer^  que  j'entoure  de  cird^  pour  établir  la  coramunicalion  entre  le 
godet  et  la  pompe  d'aspiration  >  lorsque  les  pipes  sont  ainsi  percées  de  part  m 
part,  je  Retire  le  tnandrin  de  la  pompe,  et  la  cire,  placée  sur  la  pointe  de  fer, 
se  détache  et  reste  dans  l'intérieur  pour  ne  pas  endommager  la  pipe*  A  ohaeua 
des  mandrins  est  adapté  un  chapeau  de  la  même  matière  que  le  moule,  au** 
quel  sont  des  arêtes  correspondant  à  des  encoches  pratiquées  sur  lo  moule, 
de  manière  à  ce  que  le  chapeau  ne  puisse  vaciller  dans  aucun  sens;  il  empêche, 
d'ailleurs ,  la  matière  de  se  répandre  et  aide  à  former  la  tète  de  la  pipe  et  la 
pompe  d'aspiration  d'une  manière  régulière. 

Il  suffit  que  la  pipe  séjourne  pendant  quinze  minutes  dans  le  moule  pour 
qu'elle  ait  acquis  assez  de  consistance  pour  en  être  retirée  ;  je  place  ensuite  les 
pipes  ainsi  confectionnées  dans  un  four  chauffé  à  une  température  modérée; 
je  les  y  laisse  pendant  vingt-quatre  ou  trente  heures,  pour  les  sécher  conve- 
nablement; lorsque  les  pipes  sont  ainsi  sdchées,  je  les  retire  du  four  et  je 
gratte,  au  moyen  d'un  instrument  tranchant,  les  aspérités  qui  peuvent  se  trou- 
ver dessus;  je  les  trempe  dans  un  bain  de  cire  fondue,  ou  dans  un  mélange 
de  cire  et  d'huile  de  lin  ou  de  suif  de  mouton;  je  les  fais  sécher,  ainsi  revê- 
tues, pendant  huit  jours  environ,  et,  pour  leur  donner  un  poli  convenable,  je 
les  lave  dans  une  eau  de  savon  à  laquelle  je  mèk  une  très-petite  quantité 
d'eau-forte. 

Je  peux  fabriquer  des  pipes  unies  ou  décorées  :  pour  obtenir  les  décoi*s ,  je 
commence  pai^  sculpter,  en  cire  ou  en  terre,  le  sujet  que  je  désire  représenter 
et  je  l'applique  sur  la  pièce  qwi  doit  siervir  de  naodèle  au  moiïlage.  En  gé^ 
néral,  les  décors  sont  en  l'elief*  Mon  procédé  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux 
qui  ont  été  pratiqués  jusqu'à  ce  moment  :  il  offre  un  très>«>gratid  avantage  sur 
les  moyens  employés  en-  Allemagne ,  puisque ,  dans  ce  pays ,  tontes  les  pipes 
dites  éoume  de  liier  sont  tournées  et  sculptées  à  la  miain. 

I.ies  matières  principales  sur  lesquelles  j'eAtends  faire  repc^er  plus  spécis'* 
lement  le  droit  primitif  que  je  réclame  sont  i*  le  plâtre  et  Talbàtre;  a""  les 
ni#yen^  el  proeédëa  de  fabrk|i]er  les  pipes  unies  ou  avec  dessins  en  relief,  à 
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l'aide  de  moules  de  mon  invention;  3 ""  l'emploi  de  la  cire  et  des  autres  sub-- 
stances  indiquées  pour  leur  donner  le  poli  convenable. 

23   septembre  i84o. 

BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIONNEMENT, 

En  exécutant  mes  procédés ,  j*ai  reconnu  qu'ils  laissaient  quelque  chose  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  composition  de  la  pâte^  qui  n'offre  pas  une  élasti- 
cité suffisante  pour  fabriquer,  d'une  manière  convenable,  non-seulement  les 
pipes,  mais  encore  tous  les  autres  objets  auxquels  je  puis  appliquer  ladite  pâte. 
Je  continue  à  me  servir,  comme  matières  premières,  du  plâtre  et  de  l'altôtre, 
de  cette  dernière  surtout  pour  les  objets  fins  et  précieux  ,  que  j'emploie  dans 
leur  état  naturel  ou  mélangés  avec  de  la  pierre  cuite  ou  pulvérisée.  Pour 
donner  à  ces  matières  premières  le  degré  d'élasticité  nécessaire ,  j'y  ajoute 
une  certaine  quantité  de  crème  de  tartre,  d'alun  ,  de  gomme  adragante  ou  de 
colle  de  poisson,  le  tout  préalablement  dissous.  L'adjonction  de  tout  ou  partie 
de  ces  dernières  substances,  et  dans  des  proportions  convenables,  me  permet 
de  donner  à  ma  composition  tel  degré  d'élasticité  que  je  désire  obtenir,  et  me 
permet  encore  de  lui  donner,  après  le  mélange  et  le  séchage,  la  solidité  de  la 
pierre  dure. 

Dans  mon  brevet,  je  n*avais  appliqué  ma  première  composition  qu'à  la  fa- 
brication des  pipes  dites  écume  de  mer  ;  mais  l'expérience  m'a  démontré  qu*elle 
était  applicable  à  la  fabrication  des  statues,  aux  objets  d'anatomie,  et  généra- 
lement à  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la  sculpture  et  du  mou- 
lage. 

Indépendamment  des  améliorations  que  j'ai  apportées  dans  cette  partie  de 
mon  invention,  j'ai  encore  perfectionné  la  fabrication  des  moules  destinés  au 
mélange.  Dans  mon  premier  brevet,  les  moules  étaient  cuits  dans  de  l'huile, 
pour  leur  donner  la  force  et  l'uni  nécessaires.  Ce  procédé  entraine  une  perte 
(le  temps  pour  le  séchage  des  moules;  il  présente,  en  outre,  l'inconvénient  que 
l'huile  dont  ils  sont  imprégnés,  malgré  tout  dessèchement,  se  détache  sur  les 
objets  moulés  et  permet  difficilement  de  leur  donner  une  teinte  fixe.  Les 
moules  dont  je  fais  actuellement  usage  sont  établis  avec  la  même  composition 
que  j'emploie  pour  la  fabrication  des  pipes,  statues,  etc.  L'emploi  de  cette 
matière  produit  immédiatement  un  moule  dur  et  sec,  et  dont  je  puis  me  servir 
dès  qu'il  est  terminé;  elle  lui  donne ,  en  outre ,  le  grand  avantage  de 'repro- 
duire les  traita  et  les  accessoires  avec  une  netteté  et  une  perfection  qu'aucun 
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autre  moule  ne  saurait  atteindre.  Enfin  il  laisse  pure  et  sans  tache  la  couleur 
de  la  composition,  en  telle  sorte  que  je  puis  ensuite  la  peindre  ou  la  teindre 
d'une  couleur  quelconque ,  à  ma  volonté. 

Pour  obtenir  des  moules  du  genre  de  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  je  pré- 
pare du  suif  de  mouton  le  plus  fin ,  que  je  mêle  avec  une  certaine  quantité 
d'acide  nitrique  et  de  crème  de  tartre;  je  Fais  blanchir  cette  mixture  au  soleil 
et  je  place  ensuite  mes  moules,  fabriqués  avec  la  composition  que  j'ai  déjà  in- 
diquée, dans  ladite  mixture,  et  je  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  im- 
bibés entièrement  ou  seulement  en  partie  :  le  suif,  eu  pénétrant  les  diverses 
parties  de  ma  composition,  finit  de  les  lier,  leur  communique  une  grande  so- 
lidité et  donne  aux  objets  fabriqués  une  dureté  inaltérable.  Pour  donner  encore 
aux  objets  fabriqués  dans  lesdits  moules  un  poli  plus  parfait ,  je  leur  fais 
subir  une  dernière  préparation,  que  je  nomme  mise  en  cire  :  après  les  avoir 
sortis  du  suif  de  mouton,  je  les  plonge  dans  un  bain  de  cire  blanche,  bien 
épurée,  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de  sperma  ceti  (ou  blanc  de  baleine) 
ou  autres  huiles  fines;  j'y  ajoute  différentes  autres  substances  pour  lui  donner 
la  couleur  que  je  désire  obtenir.  Par  cette  manipulation ,  je  suis  parvenu  à 
rendre  les  objets  moulés  d'un  poli  parfait  et  à  leur  donner  différentes  couleurs 
ou  nuances  sur  la  surface  :  j*imite  ainsi  différentes  sortes  de  pierres ,  la  cou- 
leur et  Taspcet  de  la  chair  humaine,  celle  des  os  et  de  tout  ce  qui  imite  là 
nature.  J'ai  pensé  que  c'était  rendre  un  service  à  l'art  ou  à  la  science,  en 
étendant  ma  découverte^  ainsi  perfectionnée,  à  différentes  branches  d'indus- 
trie ,  en  l'appliquant  au  moulage  des  objets  d'anatomie  ou  de  pathologie ,  et 
en  substituant  la  composition  que  j'ai  décrite  plus  haut  au  plâtre  que  j'em* 
ployais  précédemment. 

Il  doit  être  bien  entendu  que  ma  composition  peut  être  employée ,  avec 
avantage,  non-seulement  à  la  fabrication  des  pipes  dites  écume  de  mer,  mais 
encore  à  celle  des  bustes,  statuettes,  objets  d'anatomie,  et  à  tout  ce  qui  est  du 
domaine  de  la  sculpture  et  du  moulage. 
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BREVEt  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  19  septembre  iSSp^ 

Au  sieur  Gouion  (Joseph),  à  Paris, 
Pour  UQ  gril  à  griller  les  viandes. 


rtM*i 


Les  grils  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  moment  pour  griller  les  viandes  ofi 
les  poissons  présentent  Tinconvénient  de  répandre  dans  les  appartements  une 
odeur  et  une  fumée  fort  désagréables  :  pour  y  remédier,  j'en  ai  imaginé  un 
qui  offre  l'avantage  de  prévenir  ces  inconvénients;  il  est  détaillé  dans  la 
description  suivante. 

Ce  nouveau  gril  est  carré  (  il  peut  être  confectionné  de  toute  autre  forme); 
il  est  composé  de  barreaux  cannelés  en  toute  espèce  de  métal ,  et  percés  i 
leurs  extrémités  d'un  ou  de  plusieurs  trous,  pour  faciliter  l'écoulement  dfl  jus 
ou  de  la  graisse  dans  une  lèchefrite  adaptée  au  manche  dudit  gril  et  arrêtée 
par  une  targette.  Pour  faciliter  l'introduction  du  jus  ou  de  la  graisse  dans  la 
lèchefrite,  les  pieds  de  devait  du  gril  sont  plus  élevés  que  eeux  de  derrière; 
du  reste,  on  peut  facilement  retirer  le  jus  ou  la  graisse  de  la  lèchefrite,  soit 
immédiatement  après  s'être  servi  du  gril,  ou  l'y  laisser  séjourner  jusqu'à  ce 
que  ladite  lèchefrite  en  soit  remplie.  Il  résulte  des  dispositions  de  mon  gril 
que  le  jus  ou  la  graisse  de  toute  espèce  de  viandes  ou  de  poissons  ne  peut 
plus  tomber  sur  le  charbon,  que  le  feu  conserve  toute  sa  vivacité,  que  les 
objets  cuits  de  cette  manière  ne  peuvent  recevoir  ni  fumée  ni  mauvaise 
odeur,  et  que,  par  une  conséquence  nécessaire,  elles  ne  peuvent  se  répandre 
ni  dans  la  cuisine,  ni  dans  les  appartements;  que  le  jus  ou  la  graisse  ainsi 
recueillis  peuvent  servir  à  d'autres  usages  :  c'est  une  expérience  que  j'ai 
tonstatée  par  divers  essais. 


(987) 


e/^-o. 


9REVET  D'INVEJHTIOPr  DE  CINQ  fl^fUS 

en  date  du  19  septembre  1889, 

Au  sieur  Roumestant  (Victor-Nicolas),  à  Paris, 

Pour   des   registres    perfectiopnés  çoUës    au    caoutchouc    et 
cpusus. 


Jusqu'à  présent^  on  n'a  asse(nbl4  1^9  feuilles  formant  les  registres  qi,ie 
de  deiu  manières^  soit  en  le$  cousant  par  cahiers,  comme  dans  la  reliure  ordi- 
naire^ soit  en  les  collant  ui^e  à  une  au  i|ipyen  du  caoutchoyc  etjsans  employer 
la  couture. 

Ces  deux  moyens  présentent  des  incopvénient;. 

Dans  le  premier  cas^  et  surtout  quand  le  registre  est  grand,  il  est  posé  sur 
un  pupitre  incliné ,  et  là  tout  le  poids  du  papier  est  soutenu  par  le  fil  qui 
assemble  les  feuilles  de  chaque  cahier  ;  ce  fil  agit  sur  le  trou  qui  a  reçu  le  'ço}jx\ 
de  couture^  l'élargit,  coupe  le  papier  et  finit  pjar  détacher  la  feuille. 

Ces  effets  sont  surtout  déteripinés  par  le  bras  du  teneur  de  livres,  qui,  ét^pt 
constamment  appuyé  sur  la  feuille,  tend  %  la  faire  descendre  et  à  faire  icôup/er 
ainsi  le  papier  par  le  fil. 

Dans  les  registres  sans  couture  et  simplement  collés  ap  caoutchouc,  pu 
peut  aisément  enlever  une  feuille  et  la  remplacer  par  une  autre  feuille  sans 
que  l'on  puisse  découvrir  la  substitution  ;  de  plus,  en  feuilletant  le  registre,  si 
l'on  n'a  pas  soin  de  prendre  la  feuille  par  le  milieu,  celle-ci  se  détache  encore. 

D'un  autre  côté,  on  garnit  les  registres  de  commerce  et  les  grands  livres 
de  coins  en  cuivre  :  ces  coins  ne  s'adaptent  que  bien  imparfaitement  à  la 
couverture  du  livre  ou  registre;  ils  sont  sujets  à  se  fausser  si  le  registre  vient 
à  tomber,  et  le  plus  souvent  ils  écorchent  la  main  quand  on  la  passe  dessus. 

Les  registres  perfectionnés  faisant  l'objet  de  la  présente  demande  obvient 
à  ces  inconvénients  et  présentent  plus  de  solidité  que  tous  ceux  construits 
jusqu'à  ce  jour. 
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Description. 

Je  prends  du  papier  disposé  par  cahiers  ;  à  l'intérieur  et  sur  le  pli  de  la 
première  feuille  formant  le  cahier^  j'étends  une  très-petite  quantité  de  caout- 
chouc liquide  :  j'introduis  la  feuille  suivante,  je  mets  encore  du  caoutchouc; 
j'introduis  successivement  les  diverses  feuilles  en  mettant  du  caoutchouc 
toujours  entre  deux  feuilles  :  la  quantité  de  caoutchouc  est  très-légère,  de 
manière  à  n'être  pas  aperçue  quand  le  registre  est  ouvert.  Quand  les  diverses 
feuilles  du  caoutchouc  sont  ainsi  collées,  on  amène  les  feuilles  bien  de  niveau, 
en  prenant  pour  guides  soit  la  réglure,  soit  les  raies  du  papier  :  on  met  alors 
le  cahier  en  presse. 

Cette  première  disposition  faite,  on  coud  le  cahier  comme  à  Tordinaire, 

Le  registre  ainsi  confectionné  résiste  mieux  qu'aucun  autre  et  s'ouvre 
avec  facilité. 

La  colle  employée  pour  produire  les  effets  ci- dessus  est  du  caoutchouc 
liquide,  parce  qu'il  a  la  ténacité  convenable  et  en  même  temps  le  liant  et 
l'élasticité  nécessaires;  cette  colle  permet  d'ouvrir  les  feuillets  ainsi  collés, 
et  de  les  coudre  avec  facilité,  ce  que  l'on  ne  pourrait  pas  faire  en  employant 
toute  autre  colle. 

Je  remplace  les  coins  généralement  en  usage  par  des  coins  en  cuir  bouilli 
qui  se  fixent,  au  moyen  de  vis,  à  la  couverture  du  registre  :  ces  coins  sont 
plus  solides,  plus  légers  et  moins  chers  que  les  coins  en  métal,  et  se  plaquent 
parfaitement  contre  le  carton. 

Je  réclame  un  privilège  exclusif  pour  l'application  des  perfectionnemeots 
ci-dessus  aux  registres  de  la  manière  qui  a  été  dite ,  et ,  en  outre ,  pour  toute 
autre  application  que  l'on  pourrait  faire  du  moyen  indiqué  ci  -dessus  pour 
coudre  et  coller  les  feuilles  composant  chaque  cahier,  et  enfin  pour  l'adap* 
tation  de  coins  en  cuir  bouilli  en  remplacement  de  ceux  en  métal. 
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BBsvET  ariHiirEN<noN  in:  vfunnzE  ans 

en  date  du  tS  Juillet  1839, 
Au  sieur  Roche  (Joseph),  à  Lyon , 

Pour  un  moteur  à  ressort  applicable  à  la  navigation  des  fleuves 
et  canaux. 


671^2. 


BREVET  D'INTENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  11  juillet  i834, 


Au  sieur  Gabet  (François),  à  Paris, 

Pour  un  mécanisniùlsi{^plicable  aixx  voitures  à  vapeur  on  autres, 
et  qui  les  rend  aptes  à  parcourir  les  routes  ordinaires,  à  monter 
les  côtes,  etc.,  au  moyen  de  bras  de  levier  posant  à  terre. 


^9B^Uk 
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BREVET  DTNVEÏTION  DE  DK  ANS 


en  date  du  8  août  1834^ 


Au  sieur  Gerdet  (Anatole-Heuri),  à  Paris, 
Pour  un  appareil  antipousse  aérifère  attracteur. 


Cet  appareil  est  un  sac  destiné  à  donner  Tavoine  aux  chevaux  ;  il  est 
fabriqué  en  mailles  élastiques,  qui  font  remonter  le  fond  du  sac  à  mesure 
que  le  cheval  mange  :  les  mailles,  étant  à  jour,  empêchent  aussi  la  conden- 
sation des  vapeurs  provenant  de  la  respiration  du  cheval,  inconvénient  grave 
qui  a  lieu  avec  les  sacs  ordinaires. 


&7Jtk^ 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  S  juillet  iSSg, 
Aux  sieurs  BELLiiTON,  Ltandra  et  Salignat,  à  Lyon, 
Pour  des  imitations  de  dentelles  brodées  cannelées. 


(fagi  ) 


mr^ 


.^iVEV^TDfmVEMTlON  DE  CINQ  ANS 

m 

en  date  dw^  juillet  iBSg, 
Aux  sieurs  Lecellier-Havard  (Joseph),  à  Villedieu  (Manche;, 

m 

* 

Pour  une  bassinoire  d'un  nouveau  modèle. 


671^6. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  10  juillet  iSSq, 

% 

4 

Au  sieur  Dughon  (Claude),  à  Lyon, 

Pour  un  poêle  en  fonte  à  flamme  renversée. 


Ce  poêle  ne  diffère  en  rien  de  ceux  publiés,  connus  et  employés  depuis 
longtemps. 


t  •  •  î 


BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 

en  date  du3i  juillet  1839, 

Au  sieur  Géraro  (Théophile-Frédéric),  à  Paris, 
Pour  une  serrure  a  tour  et  demi  avec  foliol. 


(  39=  ) 
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BRBVirP  lymYENTION'  DE  COtQ  ANS 

en  date  du  ii  juillet  iSSgj 

Au  sieur  Perilleux-Miohelez,  à  Paris^ 

Pour  des  canevas  propres  à  la  tapisserie  à  l'aiguille. 


&7k9. 


BREVET  1)*INVENTI0N  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  lo  août  iSSg, 

Au  sieur  Casanova  de  Gtrnus,  au  Pont-Saint-Esprit  (Gard)) 
Pour  une  montre  à  guichet. 


Cette  montre  ne  présente  rien  de  nouveau;  elle  est  faite  sur  le  principe  de 
beaucoup  d  autres  connues  dans  le  commerce. 


6750. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ^i  août  iSSq, 
Au  sieur  Bouvakd  (André),  à  Lyon^ 
Pour  un  parapluie-canne. 


(agS) 


6751 . 

BREVETTWNVEOTrON  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i^  août  iSBq, 

Aux  sieurs  Hutinet  et  Capitain,  à  Paris, 

Pour  des  cheminées  entièrement  en  fonte  avec  ou  sans  circu 
lation  d'air,  chenets  à  tiroirs  et  foyers  mobiles. 


^7m. 


RREVET    DMNVENTTON    DE    CINQ    A^S 

en  date  du  îi8  septembre  i84'-4 

(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)9 

Au  sieur  Bobie  (Antoine),  à  Rodez, 

Pour  des  boutons  à  agrafes  se  plaçant  sans  couture. 


675i$. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  20  décembre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Keller  (Philippe-Jacques),  à  Paris, 
Pour  une  coupe  de  gants. 


C  294  ) 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  \&  novembre   i84i 

(dëcliu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)» 

A  madame  Herthig,  à  Paris, 

Pour  des  montures  de  bretelles  et  jarretières  élastiques 


6755. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  i8  septembre  i8l^t 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844)« 

Au  sieur  Poitevin  (Prosper-Charlemagne),  à  Paris, 
Pour  des  agrafes  formant  ressort. 


6756. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  2  5  ai^ril  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Combet  (Antoine),  à  Nîmes, 

Pour  une  montuie  de  chaîne  pour  genre  broché  sur  les  métiers 
Jacquart. 
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BREVET   D'INVENTION    DE   CINQ    ANS 


en  date  du  1 1  mai  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i  o  septembre  1^44)» 

Au  sieur  Gaassal  (Marie-Antoine),  à  Paris, 
Pour  des  vases  propres  aux  liquides  gazeux. 


Ces  vases  sont  d'une  construction  analogue  aux  vases  siphoïdes  deSavaresse, 
<|ui  peuvent  se  varier,  au  reste,  de  loules  les  manières. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  Ax\S 

en  date  du  au  août  iH4i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi)  le  f  o  septeiubrc  ii?44  ) 

Au  sieur  Blattek  (Henri),  à  Lyon, 

Pour  l'emploi  de  petits  tubes  en  cuivre  propres  à  remplacer  ceux 
en  carton  ou  en  bois^  qui  servent  à  bobiner  la  trame  des  tissus  de 
soie  et  autres. 


-j^  i. 


jii_ 


'\ 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


Cil  (laie  du  4  novembre  i84i 


[déchu  par  ordonnanoe  du  roi,  le  to  scpoembre  i844)t 


Au  sieur  Coulier  (Philippe-Jacques),  à  Paris, 

Pour  des  procédés  de  désinfection  des  matières  fécales 


Ce  procédé  consiste  dans  le  iraitement  de  la  matière  fécale  par  les  réactifs 
chimiques,  de  la  manière  suivante  : 

Pour  obtenir  les  résultats  les  plus  rapides  et  les  plus  décisifs^  je  com- 
mence par  diviser  la  matière  et  la  laver  à  grande  eau  ;  cette  dernière  entraîne 
lous  les  sels  ammoniacaux,  etc. 

Après  ce  lavage  préalable,  j'introduis  ordinairement,  dans  la  masse,  le 
tuyau  d'un  appareil  quelconque,  dégageant  du  chlore,  à  la  manière  ordinaire 
des  laboratoires  (ou  des  fabricants  d*eau  de  Javelle). 

Après  un  contact  plus  ou  moins  prolongé  de  ce  réactif  ou  d'autres  réactifs 
qui  produisent  des  effets  analogues,  la  désinfection  se  produit  complétemenl; 
et,  avec  les  dernières  vapeurs  ammoniacales  des  matières^  disparait  la  couleur 
brune,  qui  fait  place  à  des  teintes  de  plus  en  plus  claires. 

J'amène 9  en  continuant  ce  traitement,  la  matière  fécale  au  blanc  de  lait 
parfait  ;  toutefois ,  comme  mon  invention  est  susceptible  d*applications  di- 
verses, il  ne  m'est  pas  toujours  nécessaire  de  recourir  à  ce  haut  degré  de  blan* 
cheur ,  il  est  même  souvent  utile  de  conserver  la  teinte  brune  ;  mais  il  est 
toujours  nécessaire  d*opérer  une  désinfection  complète. 

Je  lave  la  matière  parvenue  à  cette  période,  pour  la  purifier  le  plus  corn* 
plétement  possible;  puis  je  la  projette  sur  un  filtre  pour  l'amener  au  degré 


(  ^97  ) 
de  consistance  covenable ,  ou  bien  je  la  fais  sécher  complètement  pour  la  ré- 
duire  en  poudre,  suivant  les  besoins. 

On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  mon  invention  consiste  à  traiter  les 
matières  fécales  humaines  par  les  réactifs  chimiques ,  pour  leur  donner  les 
qualités  qui  les  rendent  utiles  au  commerce  et  aux  arts,  c'est-à-dire  la  désin- 
fection la  plus  complète  et  la  décoloration  plus  ou  moins  avancée  qui  est  la 
conséquence  de  ce  traitement. 
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BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  A^S 


en  date  du  16  no^eihbre  1841 

(décha  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)i 

Au  sieur  Beslat  (Charles- Victor),  à  Paris, 
Pour  des  tuyaux  asphaltiques. 


L'invention  et  le  perfectionnement  des  tuyaux  végétaux«^spludtique8  con-- 

sistent 

i""  Dans  la  combinaison  du  chanvre  ou  des  débris  de  vieux  oordages.de 
marine  ou  autres,  de  phormiumou  de  toutes  autres  matières  végétales  nerveuses 
et  filamenteuses^  et  de  Tasphalte  ou  toute  autre  matière  bitumineuse  ; 

a°  Dans  Tamalgame  forcé  de  ces  matières  végétales  et  bitumineuses  et  de 
diverses  matières  absorbantes,  à  uu  degré  qu'aueun  autre  procédé  em- 
ployé jusqu'à  ce  jour  n'était  parvenu  à  atteindre; 

5°  Dans  le  mélange  des  matières  absorbantes  nécessaires ,  qui  9e  com- 
pose de 

100  parties  de  craie  dite  de  Champagne  ou  de  Meudoii, 

10      >i      de  chaux  grasse  éteinte  et  bien  sécbée , 
54.  58 


(  ^^  ) 

i5  parties  de  limaitle  en  poudre, 
a5       »      de  (erre  franche  calcinée. 

Les  tuyauï  se  font  sur  .des  mandrins  el  de  toutes  formes  et  diamètres,  eu 
fonte  de  fer  ou  de  cuivre,  etc.;  ils  sont  d'abord  légèrement  chauffés  h  ^5  ou 
3o  degrés ,  puis  placés  sur  un  banc  de  tour  pour  y  être  mis  en  mouvement 
de  rotation. 

Les  tuyaux  peuvent  être  doublés  ou  non  doublés;  si  Ton  veut  les  doubler, 
on  applique  sur  le  mandrin  une  feuille  de  plomb  ou  d'étain ,  dont  les  bouts 
se  roulent  à  recouvrements  pliant  Tun  sur  l'autre ,  selon  la  méthode  em- 
ployée par  les  plombiers. 

Si  Ton  veut  faire  des  tuyaux  sans  doublure,  il  suffit  d'entourer  le  mandrin 
d'une  feuille  de  papier  sans  fin,  pour  empêcher  les  matières  bitumineuses  de 
s'attacher  au  mandrin  ;  on  roule  ensuite,  sur  le  tuyau  ainsi  commencé,  un 
ruban  formé  par  une  machine  à  carde  hérisson,  en  matières  végétales;  on 
Tenduit  de  brai  chaud,  auquel  on  fait  absorber,  autant  que  possible,  de 
poudre  absorbante,  au  moyen  d'un  lissoir  en  fonte  ou  en  cuivre,  en  équerre, 
portant  sur  le  tuyau  chauffé  préalablement  au  degré  d'un  fer  à  repasser,  et 
pressant  convenablement  au  moyen  de  leviers. 

On  plaque  aussitôt,  bout  à  bout,  des  feuilles  de  bois  de  chêne,  hêtre,  sapin 
du  Nord  ou  tout  autre ,  sur  celte  première  couche ,  de  manière  à  entourer 
toute  la  circonférence  du  tuyau;  on  assujettit  ce  placage  au  moyen  d'un  fil  de 
fer  dont  on  l'entoure. 

On  remet  aussitôt  un  nouvel  entourage  de  rubans  de  matières  végétales  en 
sens  contraire  du  premier,  que  Ton  enduit  de  nouveau  avec  du  brai,  auquel 
on  fait  de  même  absorber  de  la  poudre  absorbante,  et  l'on  continue  aiqsi  les 
entourages  desdits  rubans  et  des  couches  de  brai,  jusqu'à  ce  que  le  tuyau  ait 
acquis  l'épaisseur  voulœ  et  nécessaire. 

Alors  on  retire  le  lissoir ,  et ,  au  moyen  d'une  molette  montée  à  pivots 
mr  le  banc  et<|ui  s'approche  à  volonté  du  tuyau,  on  le  presse  contre,  à  l'aide 
d'uQ  levior,  de  tmant^  <|u^  son  action  suffit  pour  égaliser  et  unir  la  surface. 

On  applique  ensuite,  sur  Je  tuyau,  une  couche  de  noir  naval  étendue  d'es- 
sence de  hottiflW  efi  de  t^réhen4hiiie ,  et  l'on  saupoudre  de  limaille  de  fer,  de 
sorte  que  la  surface  dui 4uyau  offre  loispect  de  la  fonte. 

On  refroidit  le  mandrin  et  le  tuyau  dans  un  bain  saturé  de  vinaigre  ou 
d'acide  pyroligneiiK  ^  upe  dissolution  de  sel  ammoniac  dans  l'acide  muria- 
tique;  après  quoi ,  on  le  démanche  du  mandrin. 

Le  mélange  des  matières  végétales  nerveuses  avec  les  matières  asphalti- 
ques  ou  bituïnineiises  est  si  paffaft','  que  )e  corps  qu'elles  forment  est,  dans 
tous  les  cas,  à  l'abri  de  la'belsstirdj^ddâ  géi'çures,  et,  à  moins  de  cas  de  force 


(  ^99  ) 
majeure  y  ne  peul  dooner  issue  à  aucune  fuite  de  liquide  ou  de  gaz,  et,  par 
suite,  n'exige  aucune  réparation. 

Les  matières  absorbantes  sont  tellement  combinées  que,  de  leur  mélange 
par  le  lissoir  chaud ,  il  résulte  que  le  brai  absorbe  plus  de  cette  matière  ^que 
par  aucun  procédé,  comme  la  matière  refroidie  acquiert  une  dureté  égale  à  la 
fonte  de  fer,  bien  moins  sensible  à  la  dilatation  que  toutes  les  compositions 
asphaltiques  ou  bitumineuses  connues  jusqu'ici. 


G76I. 


BREVET  DTNVENTION  DE  CIIIQ  ANS 


en  date  du  i6  novembre  i84i 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)9 


Au  sieur  Da.vid  (Jean-Georges),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  des  bancles  de  roues. 


Jusqu'à  ce  jour,  le  fer  propre  aux  cercles  des  roues ,  fabriqué  en  barres  de 
toutes  dimensions,  a  été  livré  en  cet  état  aux  forgerons  ou  fabricants.  Ce  n'est 
qu'au  moment  de  terminer  la  roue  que  ces  barres  de  fer  sont  recourbées  en 
cercle,  suivant  le  rayon  des  roues;  puis,  après  leur  ajustement  sur  les  roues, 
on  les  fore  à  la  machine  à  percer,  pour  introduire  des  chevilles  en  fer  qui  réu* 
uissent  solidement  le  cercle  sur  le  contour  de  la  jante. 

Mon  nouveau  procédé  de  fabrication  consiste  à  donner  au  fer,  aussitôt  sa 
sortie  du  laminoir  qui  le  confectionne  en  barres,  la  forme  circulaire  de  toute 
dimension  et  de  tout  rayon ,  pour  fournir  ainsi  au  commerce  des  cercles  tout 
terminés. 

On  se  sert  d  un  laminoir  composé  de  deux  cylindres  :  Tun ,  a ,  porte  sur 
sa  circonférence  diverses  séries  de  gorges  rectangulaires  de  toutes  largeurs 
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et  profondeurs^  pour  obtenir  des  barres  de  toutes  dimensions;  le  second,  b^ 
est  uni  sur  sa  surface ,  mais  porte ,  sur  sa  circonférence  et  en  regard  du  cy- 
lindre a,  des  broches  ou  poinçons.  Par  cette  disposition,  la  barre,  tout  en  se 
confectionnant  à  la  sortie. du  fourneau  ou  creuset,  se  trouve  percée  aux  dis- 
tances voulues  pour  le  placement  des  chevilles  de  fer  ou  boulons  à  écrous 
qui  doivent,  par  la  suite,  fixer  le  cercle  sur  la  roue. 

Dans  cette  première  opération ,  la  barre  se  trouve  donc  confectionnée  aux 
dimensions  voulues  et  percée  en  même  temps  aux  distances  déterminées  par 
les  poinçons  répartis  en  regard  des  gorges ,  à  des  distances  proportionnelles 
aux  grandeurs  des  cercles. 

Ces  poinçons  sont  ajustés,  à  double  portée,  dans  l'épaisseur  du  cylindre  6, 
puis  vissés,  ce  qui  les  consolide  parfaitement.  On  fait  observer  que  la  barre 
de  fer  n'est  pas  complètement  percée  dans  toute  son  épaisseur,  pour  que  le 
poinçon  ne  vienne  pas  butter  contre  la  surface  du  cylindre  inférieur.  Les 
gorges  sont  taillées  de  manière  à  former  biseau  à  l'un  des  angles  de  la  barre, 
pour  faciliter  son  ajustement  ou  son  entrée  sur  le  bois. 

Après  cette  première  opération,  la  barre  est  coupée,  puis  amorcée  aussitôt 
sur  deux  enclumes  disposées  à  cet  effet  :  elle  est  alors  assujettie  en  un  point 
(par  une  cheville  ou  un  boulon)  sur  la  circonférence  d'un  des  cercles  de  la 
pièce;  puis  on  imprime  à  celle-ci  un  mouvement  circulaire,  et  la  barre,  pres- 
sée par  un  rouleau,  est  obligée  de  contourner  la  circonférence  sur  laquelle 
elle  est  assujettie  ou  fixée  par  une  extrémité. 

La  pièce  de  fonte  a  la  forme  d'une  poulie-cône ,  à  divers  rayons  disposés 
suivant  les  grandeurs  des  cercles  à  obtenir.  Cette  pièce  est  traversée  par  un 
pivot  qui  lui  permet  un  mouvement  de  rotation* 

La  barre  de  fbr,  ayant  ainsi  reçu  la  courbure  circulaire  qui  lui  convient, 
est  alors  immédiatement  soudée  par  les  deux  bouts,  puis  apportée,  pour  son 
refroidissement,  sur  un  cercle  calibré  qui  reçoit  successivement  les  cercles 
terminés. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  observera  que  mon  procédé  consiste  à 
former  du  même  moment  la  barre  de  fer  et  à  la  percer  aux  distances  déter- 
minées, puis  à  couper  la  barre  de  longueur  etTamorcer  aux  deux  bouts; 
enfin  à  l'assujettir,  par  une  exti*émtté,  sur  une  pièce  circulaire  mobile,  et  à 
la  forcer,  par  la  pression  d'un  rouleau ,  à  prendre  la  courbure  circulaire  de 
la  pièce  de  fonte,  et,  en  dernier  lieu,  à  souder  ensemble  les  amorces  pour 
terminer  le  cercle,  puis  transporterie  cercle,  ainsi  fini,  sur  un  plateau  circu- 
laire de  rayon  équivalent  pour  le  refroidissement. 

Ce  nouveau  procédé  présente  les  avantages  d'une  fabrication  plus  régulière 
et  plus  expéditive. 


(  3oi  ) 
Il  permet  d'obtenir  des  cercles  d'une  courbure  exacte;  il  peut  s'appliquer 
aux  bandages  comme  aux  cercles  des  roues  ^  ainsi  qu'à  la  confection  des  cercles 
pour  tous  usages  industriels ,  quelles  que  soient  leurs  dimensions. 
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BREVET   D'INVENTION    DE   CINQ   ANS 


en  date  du  i6  noi^embre  i84i 

(dëchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844)» 

Au  sieur  Saint-Martin  (Jean),  à  Paris, 
Pour  des  bandages  perfectionnés. 


Depuis  plus  de  douze  ans  que  je  me  livre  à  la  fabrication  des  insirumcnts 
de  chirurgie,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  apporter  dans  la  confection  des 
bandages  herniaires  tout  le  perfectionnement  dont  ils  sont  susceptibles. 
Ayant  apprécié  depuis  longtemps  les  vices  que  présentent  dans  leur  construc- 
tion les  bandages  généralement  employés,  voulant  remédier  aux  inconvé-- 
nients  qui  résultent  de  leur  usage,  je  me  suis  livré  à  de  nombreuses  recher- 
ches pour  trouver  un  moyen  de  remplir,  dans  leur  confection,  toutes  les 
conditions  essentielles  que  doit  réunir  un  appareil  aussi  généralement  usité. 
Les  bandages  herniaires  recouverts  en  peau  présentent  des  inconvénients 
dont  tous  ceux  qui  s*en  servent  connaissent  la  gravité  :  dés  qu'ils  sont  portés 
pendant  quelque  temps,  ils  se  pénètrent  de  la  transpiration  et  de  la  sueur, 
ce  qui  leur  donne  une  odeur  désagréable»  et  une  dureté  assez  grande  pour 
produire  de  la  douleur  et  souvent  même  des  excoriations  chez  beaucoup  de 
personnes,  et  principalement  chez  les  enfants,  qui  ne  peuvent  longtemps  les 
8upport(T;  on  est  obligé,  à  cause  de  leur  promptitude  à  se  gâter,  de  les  re- 
garnir souvent,  ou  bien  ils  se  déchirent,  et  il  arrive  alors  que  le  ressort  peut 
même  être  endommagé,  ce  qui  oblige  à  placer  un  nouveau  bandage  qui  ne 
tarde  pas  à  subir  la  même  détérioration. 


C  5o2  ) 

Dans  l'intention  d'éviter  ces  inconyénients  inhérents  aux  bandages  recou- 
verts en  peau ,  je  me  livrai  à  de  nouvelles  recherches ,  el  je  fus  conduit  à 
confectionner  des  bandages  improprement  dits  en  gomme  élastique,  qui 
présentaient  assez  d'avantages  pour  être  préférés  aux  précédents. 

Les  avantages  des  bandages  en  gomme  élastique  étaient  d'être  imperméa- 
bles à  l'humidité  et  à  la  sueur,  de  ne  jamais  donner  de  l'odeur  et  de  pouvoir 
servir  longtemps  sans  être  détériorés  ;  mais  Texpérience  a  démontré  que  ces 
bandages  ne  présentent  pas  toutes  les  conditions  que  doit  posséder  un  bandage 
herniaire  :  en  effet,  s'ils  sont  impénétrables  par  la  sueur  et  s'ils  résistent  à 
la  putréfaction ,  ils  sont  loin  d'avoir  l'élasticité  et  la  souplesse  indispensables 
à  un  appareil  dont  l'application  doit  être  continuelle;  leur  dureté  naturelle 
fait  qu'ils  ne  peuvent  être  supportés  longtemps  par  un  grand  nombre  de 
personnes ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  employés  chez  les  enfants  ni  chez  les 
vieillards  j  par  cette  préparation,  il  est  impossible  de  donner  de  la  souplesse 
nu  bandage,  qui  est  d'une  consistance  très-dure,  à  bords  anguleux,  au  point 
qu'il  occasionne  des  douleurs  incommodes,  ou  des  excoriations,  après  un 
usage  peu  prolongé. 

Les  observations  et  les  plaintes  qui  m'ont  été  souvent  adressées  par  les 
personnes  qui  se  servent  habituellement  des  bandages  en  gomme  m  ont 
engagé  à  chercher  un  nouveau  mode  de  confection ,  afin  de  rendre  ces  ap- 
pareils aussi  parfaits  que  possible  :  après  de  nombreuses  tentatives,  je  suis 
arrivé  à  mettre  en  exécution  ce  que  je  cherchais  depuis  longtemps  et  ce  que 
personne  n'avait  pu  obtenir,  et  j'ai  confectionné  des  bandages  en  caoutchouc 
pur  ou  régénéré,  bandages  qui  réunissent  toutes  les  conditions  exigées  et  qui 
présentent  des  avantages  bien  supérieurs  à  ceux  garnis  en  peau  ou  en  gomme. 

Ce  nouveau  genre  de  confection  consiste  à  faire  la  garniture  des  bandages 
herniaires  au  moyen  du  caoutchouc  pur  qui  en  recouvre  toutes  les  parties  : 
je  suis  parvenu  à  travailler  cette  matière  avec  tant  de  succès,  et  à  rappliquer 
si  exactement  sans  couture  et  par  une  soudure  qui  m'est  propre,  que  le 
bandage  présente  une  souplesse  que  l'on  ne  peut  obtenir  par  aucune  autre 
substance.  La  soudure  ne  laissant  aucune  trace,  les  bords  pouvant  être  arrondis,- 
les  bandages  en  caoutchouc  présentent,  dans  tous  leurs  points,  des  surfaces 
lisses  aussi  douces  que  la  peau,  et  ne  peuvent  jamais  donner  lieu  à  des  exco- 
riations ;  ils  sont  d'une  grande  souplesse  et  très-élastiques  :  étant  imperméa- 
bles «i  l'humidité  et  à  la  sueur,  ils  ne  donnent  jamais  de  l'odeur  et  conservent 
toujours  la  même  souplesse  et  la  même  élasticité;  ces  bandages  en  caoutchouc, 
aussi  solides  que  ceux  en  gomme ,  ne  s'altèrent  pas ,  quelle  que  soit  la  durée 
de  leur  emploi^  et  peuvent  servir  pendant  un  temps  indéterminé. 

Ce  qui  donne  à  ce  perfectionnement  une  bien  grande  importance,  c'est 
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qu'il  peut  être  adapté  à  tous  les  bandages  herniaires  de  quelque  genre  et  de 
quelque  système  qu'ils  soient,  et  être  dès  lors  employé  dans  tous  les  cas, 
quelles  que  soient  les  indications  à  remplir,  et  chez  toutes  les  personnes, 
depuis  l'enfant  le  plus  jeune  jusqu'au  vieillard. 

Ainsi  donc,  les  bandages  herniaires  recouverts  par  une  garniture  en  caout- 
chouc pur,  d'après  mon  procédé,  sont  imperméables  à  l'humidité  et  à  la  sueur, 
sans  odeur,  et  présentent  une  souplesse  et  une  élasticité  aussi  durables  que 
le  bandage  lui-même. 

Tels  sont  les  avantages  que  donne  la  garniture  en  caoutchouc,  avantages 
que  les  bandages  en  peau  et  en  gomme  sont  bien  loin  de  présenter;  de  telle 
sorte  que  ce  perfectionnement,  que  je  suis  heureux  d'avoir  obtenu  pour  le 
bien  qu'il  doit  produire,  sera  universellement  adopté,  et  sera  employé  à 
l'avenir  dans  la  confection  de  tous  les  bandages  herniaires. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  9  décembre  xHt^x 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 


Au  sieur  Auzou  (Augustin),  à  Rouen, 
Pour  un  tissu  propre  à  fabriquer  les  cardes. 


Jusqu'alors  les  plaques  et  rubans  de  cardes,  soit  pour  le  coton,  soit  pour 
la  laine,  se  sont  faits  avec  des  cuirs;  ce  n'est  pas  sans  quelques  inconvénients. 
Ainsi  le  cuir  devient  de  plus  en  plus  cher  chaque  année  :  rarement  un  ruban 
(le  cuir  est  d'égale  résistance  dans  toute  sa  longueur,  il  s'y  trouve  toujours 
des  moUières ,  c'est-à-dire  des  parties  plus  molles  que  les  autres,  et  qui  sont 
détruites  bien  plus  rapidement  par  le  travail;  les  jonctions  pour  réunir  plu- 


(  5o4  ) 
sieurs  bouts  en  un  seul  ne  sont  pas  non  plus  sans  inconvénients  :  ce  sont 
toutes  ces  difficultés  qui  ont  engagé  M.  Au20u  à  faire  des  cardes  sans  cuir. 

Pour  cela,  il  fallait  trouver  un  tissu  suffisamment  épais,  dense  et  résistant 
pour  offirir  la  solidité  nécessaire  à  la  fixation  des  dents  de  cardes  ;  on  a  re- 
connu que  ce  tissu  ne  pouvait  être  fait  au  métier  à  tisser  avec  les  qualités 
convenables,  tout  ce  qui  est  tissé  étant  toujours  trop  creux,  trop  peu  résistant 
pour  servir  à  la  fabrication  des  cardes. 

A  Taide  d'une  colle  composée  de  colle  de  Flandre,  colle  de  poisson  et 
d'amidon  (quelquefois  on  emploie  la  colle  forte,  la  gélatine),  on  soude  en- 
semble jusqu'à  sept,  huit,  dix  et  douze  épaisseurs  de  toile  ordinaire,  en  coton, 
en  chanvre  ou  en  lin  ;  ensuite  on  fait  passer  ce  tissu  ainsi  formé  entre  deux 
rouleaux ,  d'abord  à  froid ,  puis  à  chaud ,  sous  une  pression  plus  ou  moins 
grande,  selon  qu'on  veut  obtenir  plus  ou  moins  de  fermeté,  ce  qui  en  même 
temps  donne  une  grande  égalité  d'épaisseur,  qualité  essentielle. 

La  calandre  ordinaire  peut  servir  à  cette  opération. 

On  pourrait  aussi  apprêter  les  tissus  composés  au  moyen  de  la  presse. 

On  conçoit  que  par  ce  procédé  on  peut  faire  des  rubans  aussi  longs  qu'on 
le  voudra ,  sans  jonctions  ;  que  la  régularité  de  l'épaisseur  et  de  la  fermeté 
est  parfaite ,  ce  qui  est  un  point  bien  important  de  la  fabrication  des  cardes. 

Ce  ruban  n'est  pas  non  plus  aussi  extensible  que  celui  de  cuir  ;  il  offre  une 
bien  plus  grande  solidité,  si  bien  qu'il  serait  impossible  de  le  casser  en 
tirant  dessus,  comme  cela  anive  quelquefois  avec  ceux  en  cuir. 

La  durée  sera  aussi  plus  grande  que  le  ruban  de  cuir,  et  son  prix  inférieur. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  rfii  17  septembre  18^4, 


Au  sieur  Tierce  (Félix-François),  à  Rouen, 

Pour  une  broche  propre  h  la  préparation  du  coton,  de  la  laine 
et  autres  matières. 


I.e  but  de  cette  machine  est  de  tordre  et  d'en  vider,  en  commandant ,  les 
bobines  par  la  périphérie ,  pour  avoir,  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette 
bobine ,  une  vitesse  uniforme  et  toujours  égale  à  la  fourniture  du  cylindre 
étireur  de  devant  le  métier.  Ce  principe  peut  s'appliquer  à  toute  matière  fila- 
menteuse. 

PL  30*.  r^.  fig.  1'*  représente  le  principe  appliqué  :  a  est  une  douille  por- 
tant une  roue  dentée  b  et  deux  collets  c,  c,  pour  pouvoir  tourner  dans  des 
coussinets. 

La  donille  a  est  terminée  par  un  plateau  rond  d,  sur  lequel  sont  fixées 
deux  tiges  e,  e,  dont  le  bas  est  terminé  par  une  embase  hexagone///  sur  les 
tiges  e,  e  e»\  placé  un  cadre  g  g,  porté  par  une  tige  /i,  ainsi  qu'on  le  voit 
fig.  5*,  détaché  de  la  douille  a  et  des  tiges  e,  e,  fig.  1  '*  et  2*. 

Au  bout  de  la  tige  h,  fig.  4^  et  5^,  est  une  petite  embase  i,  sur  laquelle 
s'appuie  le  cadre  g- ^^  fig.  5*;  sur  la  plaque  de  ce  cadre  il  y  a  une  petite  rod- 
délie  7 ,  et  sur  cette  rondelle  est  placé  un  pignon  ^,  fig.  4*  et  5*. 

La  rondelle/  est  pour  garantir  le  pignon  Ardu  frottement  de  ial  placpié  du 
cadre  g* g*,  fig.  5*. 

Deux  roues  dentées  /,  /,  fig.  2*  et  8*,  engrènent,  avec  le  pignon  A-,  fig.  .j""; 
sur  les  roues  dentées  /,  /  sont  fixés  deux  autres  pignons  m ,  m ,  qui  engrènent 
avec  les  roues  dentëes  n,  /;,  fixées  au  bas  des  rouleaux  envideurs  o,  o,  fig.  5*" 
et  i3*|  et  leur  donnent  un  mouvement  de  rotation. 

1^  tige  h ,  fig.  4*  e(  5*,  est  fixée  en  g'  g' ,  fig.  i  *"  et  3* ,  'sur  une  balance  qui 
54.  39 
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lui  donne  un  mouvement  de  va-et-vient  dans  un  sens  vertical ,  qui  fait  opé- 
rer le  ren vidage  de  la  mèche  x  x^  fig.  i'*,  dans  toute  la  longueur  de  la  bo- 
bine 9,  mémefig. 

La  douille  a ,  le  cadre  g  g  et  les  liges  e ,  e  forment  un  seul  système  p  p , 
fig.  i*^*,  lequel  système  reçoit  un  mouvement  de  rotation  qui  »  en  tournant 
autour  de  la  tige  ^  el  du  pignon  k^  fig.  4*9  ^^^  ^^  mouvemenl  les  roues  den- 
tées l,  l,  6g.  a*  et  8*,  et  ces  roues  communiquent,  par  les  pignons  m,  m^  leur 
mouvement  aux  roues  dentées  n^n,  même  fig.  Ces  dernières  sont  fixées  sur 
les  rouleaux  envideurso,  o^  fig.  5*  et  i3'^  et,  par  conséquent,  leur  donnent 
un  mouvement  de  rotation.  Ces  rouleaux  étant  de*  même  diamètre  que  le  cy- 
lindre étireur  de  devant  le  métier  et  ayant  sa  même  vitesse,  ils  la  communi- 
quent à  la  bobine  q  par  la  périphérie,  fig.  i'*,  et  n'en  vident*  de  mèche,  par  ce 
moyen ,  que  ce  que  leur  fournit  le  eyUndre  étireur,  quel  que  soit  le  diamètre 
de  la  bobine  9,  même  fig. 

On  peut  encore  donner  plus  ou  moins  de  vitesse  au  système  pp,  fig»  i^ , 
en  conservant  toujours  aux  rouleaux  envideurs  o,  o  une  vitesse  égale  à  celle 
du  cylindre  élireur  de  devant  le  métier;  ce  qui  donne,  à  volonté,  plus  ou 
moins  de  tors  à  la  mèche  x  x,  fig.  i**  ^tV* 

Les  rouleaux  envideurs  0,0,  fig^.  i'*,  soQt  pressés  coom^  la  bobine  q  |Hir 
des  ressorts  à  boudin  r,  r,  ce  qui  fistit  quaces  couUaux  Lui  communiquent 
leur  mouvement  et  serrent  le  fil  sur  la  bohio/»  9,  de  manière  à  pouvoir  en 
mettre  une  assez  grande  quantité  sur  le  même  fût. 

A  mesure  que.  la  bobine  9,  fig-^^^'^'f  augmente  de  diamètre,  les  rouleaux 
envidenrs  reculent  dans  des  coulisses  s^s  pratiquées  dans  le  eadre  ^  ^ ,  fig.  i'^ 
et  2* ,  et  le  petit  système  d'engrenage  T  s'allonge ,  ainsi  qu'on  le  vokt  fig.  8*, 
dans  le  plus  grand  diamètre  de  la  bobine  q^  et  fig.  t^^  dans  le  plus  petit.  Ces^ 
engrenages  peuvent  être  remplacés  par  de  petites  poyi&es  à  gorge. 

L'écartement  du  haut  des  tigjça  a^e^  fig»  1  "'  et  3* ,  est  tenu  par  une  bande  h^ 
fig.  9%  au  milieu  de  laquePt  est  pratiqué  un  orifice  v^  pour  passer  ta  n^ 
che  XX,  fig.  I'*;  après  quoi  cette  mèche  va  rejoindre  une  petite  piéoB  /i 
fixée  eu  a  à  l'une  des  tigps  e,  e ,  et  se  dirige  sur  la  bobine  q,  même  figure  ^ 
pour  y  être  renvidée  par  iea rouleaux  envideurs  o,  o. 

Fig»  3^  I  coupe  du  système  f^pp;  b ,  même  fig. ,  petit  trou  sur  le  haut  de 
la  tige  A,  fig.  4''9  pour  y  placer  la  bobine  q^  fig.  la*. 

Fig.  3%  système ppp^udQ  cçté* 

Fig.  4'  )  ^îge  ^  détachée  du  cadre  £r  g  t  fig«  5*.  Cette  tige  eai  «mnnie  de  son 
embase  i ,  de  sa  i*ondellç  /  et  de  son  pignon  k.  Le  bas  de  cette  tige  est  terminé 
par  une  embase  hexagone  z ,,  sous  laquelle  est  UA  bout  taraudé  c\ 

Fig.  5s  tige^^  avec  le  cadre  g  g,  les  rouleaux  envideura 0,0  et  la  bo- 


(507) 
Int^f  •  Im  tJfeA  patie  êêm  k  AiaHLe  «^  a»nn  qv'ea te Tok  fij^.  f^. C!el»e  lige 
n'a  que  le  mouvement  de  va-et-vient  dans  un  sens  vertical  »  pendant  efBte  h 
douille  a  a  un  mouvement  de  rotation* 

Fig,  6%  élévation  du  support  du  petit  système  d'engrenage  t,ûg.8^p  dans 
son  phis  grand  développement. 

Fig.  7S  plan  du  support  du  système  d'engrenage  dans  son  plus  petit  déve- 
loppement. 

Fig.  8* ,  plan  du  système  d'engrenage  t  vu  dans  le  plus  grand  diamètre  de  la 
bobine  9,  fig.  i'\ 

Fig.  9«  t  bande  u  paur  inîr  réconematt 'te  liges  e,^,  fig.  i'*. 

Fig.  10*,  plan  de  la  douille  a,  fig.  i'"^  dégarnie  de  tout  son  appareil. 

Fijg.  I  i«y  ressorts  a  boudin r#  r,  avec  deux  brides  d^  d^  pour  embrasser  les 
axes  e',e',e'  des  rouleaux  en  videurs  o^o,  fig.  5*. 

Fig.  12*,  fût  de  la  bobine  ^,  avec  ses  deux  axes  en  tei'f,/. 

Fig.  i3*,  rouleau  envtdenr  ô,  muni  de  sa  roue  dentée  n  et  de  ses  deux 
axes  en  fera,  e. 

Fig.  i4S  élévation  de  la  ëoti^  a,  sans  son  appareil. 

Fig.  i5*9  autre  système  avec  un  seul  rouleau  envideur;  mais  ce  rouleau 
envide  toujours  par  le  même  principe,  en  commandant  la  bobine  q  par  la  pé- 
riphérie,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  fig.  i'*. 

X»aéige  i  fixée  à  um  balance  «a  ^^  la  edocilfe  a,  la  raue  éenfCée  r  et  le 
plaleati  «matl^  aaat  AesanèoMBif n^'en  fig.  f^  wi^. 

h,  A,  jeeaarla  à  ibondin  fiaéud'anbontancadre  g  g,  ^.  <i6«iet  i^";  à 
l'antro  kemi  étt  oes  tnaaris  tel  «me  petirte  hdde  d ,  tanfaelk  embrasse  les 
axas  fl^  9ie^  du  raïkaii  teofàdeur  n,  paur  laiprecser  contre  la  liab^  q ,  fig.  1 5* 
et  i6*. 

Ijesfî^^tti  àistm^  at  ks  jnaues  dentées  <  et  n,  iftg«  t^t^t^,  «ont  les 
mêmes  qu'en  fig.  2*  et  8* ,  et,  comme  il  n'y  a,  danana  aoofveanayatème,  qviftin 
pottiaau  «avîdaar,  il  m^iéok^  anair  3|ue  k  «oitié  dm  eyilème  ^'•éiigTenage  t , 
fig.  ^  lel  S%  iet#  4»  ontns^  ifa^uan  «ode  -coavliiae  t  émm  4a  cadre  g^  g , 
fig;.  tfi*. 

Ijestigfis^^^,  B^  %Sr^  aaatdiqKiséasiavJa'plataauMfBdirf,  relies  qu'on 
les  voit  en  e^  e,  fig.  iG*,  et  ces  mêmes  tiges  sont  termnées,  <éans  le  bas,  p»r 
une  iuaim^  AiaMgaoe/^  |Miur  ks  figeer  «ur  k  plaleaa. 

L'écartement  du  haut  de  ces  tiges  est  tenu  par  une  plaque  i,  fig.  i5«;  a 
cette  pkqfiie  est  finiliqHtf  on  onfioa  j,  dans  kqnd  pana  4a  «aèdbe  p  p,  iftrigé<! 
sur  la  bobine  q  pour  y  être  renvidée. 

Fig.  i6*^  coupe  du  système. 

Fîg.  ij;%  plan. de. k  doniik  a  dégamk  de  toutaon  appareil. 


(  5o8  ) 

Les  rouleaux  enyideurs  o,  o  et  la  bobine  q  sont  en  hois  et  sont  garnis 
d'axes  en  fer. 
Les  ressorts  à  boudin  sont  en  acier« 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  i3  septembre  18849 

Au  sieur  Wells  (Benjamin),  de  Londres, 
Pour  un  appareil  distillatoire  de  l'eau  de  mer. 


Le  mérite  de  l'invention  pour  convertir  Teau  de  la  mer  0U|  autrement  di(, 
des  eaux  impures  en  eaux  salutaires  et  potables  à  bord  des  navires  par  ia 
première  personne  venue  consiste  dans  la  construction  de  l'appareil. 

Après  avoir  allumé  le  feu  au  foyer  du  vaisseau,  placez  le  chaudron  et  in- 
traduisez  Teau  de  la  mer  de  maniàre  à  ce  qu'il  7  ait  toujours  un  filet  d'eau 
fraîche  qui  se  reproduise. 

Pour  bien  comprendre  cette  opération,  il  faut  se  reporter  aux  dessins  qui 
accompagnent  cette  explication. 

La  nouveauté  et  la  principale  importance  de  l'invention  consistent  à  mettre 
le  condensateur  au-dessous  de  la  ligne  de  Teau  du  vaisseau ,  et  à  permettre 
que  l'eau  dans  laquelle  les  vaisseaux  flottent  ait  une  action  libre  sur  la  surface 
extérieure  du  conduit  ou  autre  appareil  en  usage  pour  condenser  la  vapeur 
provenant  de  l'eau  de  la  mer. 

PL  ao^,  fig.  10*,  a,  hauteur  de  la  face  d'une  partie  de  la  madiine  ni<mtée 
à  bord. 

b,  tobe  conduisant  dans  le  réservoir  la  vapeur  qui  devient  Teau  potable. 

d,  côté  d'un  vaisseau. 

e,  eau  dans  laquelle  le  vaisseau  flotte. 

J\  conduit  de  Teau  de  la  mer  dans  le  réservoir  c,  hermétiquement  fermé. 
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g,  tuyau  qui  eondiut  Teau  chaude  du  réservoir  hermétiquement  fermé  à 
la  mer. 

Le  raème  effet  est  produit  en  conduisant  le  tube  /  du  régulateur  de  la  va- 
peur de  la  machine  et  le  passant'  en  bas  du  côté  de  Tàvant  du  vaisseau  ou 
toute  autre  partie  extérieure  plus  convenable  du  vaisseau,  et  en  faisant  rentrer 
de  nouveau  le  tube  dans  le  vaisseau  au-dessons  de  la  ligtie  de  l'eau  de  la  mer, 
pour  porter  Teau  fraîche  dans  un  réservoir  préparé  pour  la  recevoir,  où  elle 

se  filtre  et  devient  pure  et  salubre. 

...  •    • 

^i  juillet  i835. 

BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

PL  20*.  Le  dessin  n"^  i  représente  Textérieur  de  l'appareil  pour  produire  la 
vapeur,  ainsi  que  le  chaudron  de  cuisiûe.    -     ' 

a,  porte  diu  foyer.       '  i         • 

b,  ouverture  du  cendrier. 

c,  porte  du  four. 

e,  robinet  {waier  guage  cock)  servant  pour  guider  la  hauteur  de  Teau,  qui 
doit  toujours  être  à  son  niveau,  même  au-dessous,  mais  jamais  plus  bas. 

g-,  robinet  à  vapeur  (steam  guage  cock)  au-dessus  duquel  il  ne  doit  pas  y 
avoir  d'eau.  # 

/,  dieminée. 

A,  couverts  des  chaudrons  de  cuisine. 

k^  soupape  de  sûreté. 

fy  tuyaux  où  passe  la  vapeur  après  avoir  achevé  réchauffement  des  chau- 
drons de  cuisine. 
Le  dessin  n°  a  représente  une  section  transversale  du  n*"  i . 

/i,  foyer.  . 

6,  cendrier.  ^        '       •       ' 

c,  four. 

d^  conduit  par  lequel  la  fumée  et  Tair  chaud  circulent  pour  échauffer  le 
four  ;  la  fumée  s'échappe  ensuite  par  la  'cheminée.      '  -  '        ' 

Cf  eau  de  mer  soumise  à  la  distillation/quîdevieht  va^ur  par  l'effet  de  la 
chaleur  autour  du  foyer  du  conduit  de  la  fumée  et  du  four  ;  la'  vapeur  ainsi 
produite  traverse  le  plus  haut  compartiment  ou  le  compartiment  iie  la  cui- 
sine,  à  travers  le  conduit  à  tapeur  g^  dans  le  compartiment  h^  lequel,  pour  le 
distinguer,  est  désigné  comme  compartiment  de' la' cuisine/etlëquef  commu- 


<  S^o  ) 
nique  avec  le  dessous  de  la  machine  au  moyea  du  luyim  g  flfiiirmciil  f  dans 
ce  compartiment ,  on  place  autant  de.  chaudrons  de  cuisine  nécessaires  k 
YéqwpSige. 

Quand  la  vapeur  a  chauffé  l'eatt  qui  se  trouve  <lans  ks  €JbaiMlroiiay,/><eUe 
traverse^  pour  être  condensée ,  par  le  tuyaju  if  (|ui  puit  AUb  pkoé  ou  ai  k 
veut  dans  le  compartiment  de  cuisine  ipour  retirer  Tean  et  U  vapeur  q^aad 
Topération  est  finie;  la.  sapeur,  pass4nt  constamment  à  iFs^Ters  eeiugan,  ^îeoi 
l'eau  qui  se  trouve  dans  les  chaudrons/,/ chauffée. 

A:,  soupape  de  sûreté. 

Le'flessin  n^  3  représente  une  section  transversale  du  n""  i  avec  la  nouvelle 
manière  de  condensation. 

Les  places  marquées  a,  b,  c,  d,  e  sont  les  mêmes  qu'au  n""  2;  la  seule  dif- 
férence entre  les  •deux  naniènss  eX  que  le  «rafjpenr  ^ne  movie  pas  par  un 
conduit  comme  au  n'"  i,  mais  par  deux  ou  plusieurs  conduits  droits  ou 
courbés,  tels  qu'ils  sont  indiqués  par  les  peints  représentés  par  la  leUrc  jr^»  ou 
toute  autre  forme  plus .  commode  ;  les  |4am. marquées i^  Al,  4  ^9  a  se  réSspeni 
à  la  manière  perfectionnée  de  condensation  qui  sera  expliquée  ûî*a|iréai 

Le  dessin  n^  4  représente  une  section  horizontale  au  n*  i. 

a,  foyer. 

b,  conduit  de  la  fumée  (^/Zue  ). 

c,  four. 

d^  tuyau  de  fumée  autour  du  foar« 

e,  eau  de  mer. 

/,  cheminée  qui  commence  au  sommet  du  conduit  de  fumée  aut^flurdAiour. 

Il  existe  une  communication  tout  le  long  du  foyer  du..aand«it  de  la  lunée 
jusqu'au  conduit  du  four,  comme  aux  n^*  a  et  3. 

Le  dessin  n^"  5  ireppésente  unç  section  çom  -une  4BaGiiiBe  pl|is  grande  avec 
un  appareil  de  cuisine  autrement  construit. 

a,  foyer. 

b  b,  conduit  de  fumée  qui  commimique  avec  le  conduit  d. 

d,  conduit  de  fumée  autour  du  conduit  du  four, 
c,  four. 

r  4,11  •  I  • 

Jy  cheminée  qui  commence  ^^  sonuni^  4^  'Bmit. 

Le  dessin  u*  ôrt^ppéseo^e  une  siçction  trmtfsveçeafeiba  u^  5. 

b^  cendrier. 

Cm.  fOUV. 

d^  conduit  de  Ja  fumée  .aiitow  4u  .four* 


(5m  ) 

Cy  eab  à  distiller. 

Lfe  d&fférefice ,  dantt;  oâUs  outtière  de  oonstrake U  ciiUiDfi^  €Misi$te  once 
qne  la  TOpenr  passe  eoire  la  machine  ou  la  vapeur  est  praAuilA  et  le  cètë  de  la 
cuieise,  à  tfavers  un  ois  plusieurs  tuyaux  g,  et  eatsedeos  le  campaMimeDl  de 
la  cuisine  h,  tel  qu'il  esi  démoniré  dana  Le  desMn..  Après  avoir  chauffé  Teau 
contenue  dans  les  chaudrons/,  la  vapeur  s'échappe  par  le  tuyau  i^  placé  dans 
la  partie  la  plu9  oommode  du  même  coaipartimeM^^que  l'on  sappoefr  àtre  en 
bas,  tel  que  cela  est  représenté  dana  le  dessin. 

La  vapeur,  au  lieu  de  passer  par  les  tuyaux  g,  pomrrait  s'échapper  par  des 
OBvwtures  faites  dans  le  càûé  dit  compartiment  de  la  cuisine ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  lignes  ponctuées  dans  œt.  arrangement  y  mais  alors,  le  conduk  g 
ne  serait  plus  nécessaire. 

Le  dessin  n^  7  représente  une  seetien  transversale  d^une  machine  phis 
gwinde. 

a,  foyer  ^i  est  placé  presque  an  centre  de  la  machine. 

by  cwindner. 

ç,  four. 

dy  dj  dy  conduit  de  la  fumée  et  conduit  auiour  du  fonr,  la  direction  des-* 
quels  est  démontrée  par  des  flédies  dana  le  dessin  n*"  8. 

k  1,  Cnyan  qui  conduit  la  fiimée  dana  la  cheminée  k  a,  après  a/f  oir  fait  son 
office  et  rempli  son  objet  de  diauflEige«. 

La  différence  de  cette  manière  de  oonstrnire  le  compartiment  de  la  cuisine 
consiste  en  ce  qu'il  est  séparé  de  la  machine  où  la  vapeuiv  est  produite  ;  la 
vapeur  passe  à  travers  un  tuyau  ou  des  tuyaux  dans  le  compartiment  de  la  cui- 
sine, el  ces  tuyaux,  au  lieu  d'entrer  par  le  haut,  éomme  au  n^  6,  sont  intro^ 
dnits  ailleurs.  Dans  le  dessin  ygrg  ^^nt  les  tuyaux  qui  traversent  les  pieds  sur 
lesquels  le  compartiment  de  la  cuisine  est  posé,  et  qui  ocmduiient  û  vapeur 
dans  le  compartiment  de  la  cuisîne  /i/  il  convient  que  ces  conduit!  soient 
placés  aussi  haut  que  possible  pour  que  l'eau  de  mer  ne  soit  pas  jetée,  par  le 
mouvement  du  vaisseau^  dans  le  compartiment  de  la  cuisine  :  ces  tuyaux  sont 
indiqués  par  les  lignes  ponetuées  g.  Quand  U  vapeur  a  chauffé  l'eau  qui  se 
trouve  dans  les  chaudrons  de  cuisine  /',  eUe  traverse  le  tuyau  i  pour  être 
condensée.  Avant  que  la  vapeur  ne  soit  condensée ,  on  |fcut  la  faire  entrer 
dans  autant  de  compartiments  de  cuisine  que  l'on  voudra^  construits  d'après 
ce  principe  ou  ceux  déjà  mentionaéSi  jusqu'à  ce  que  Ut  vapeur  aoit  condensée 
Si  la  vapenr  n'est  pas  ioalA  condensée,  on  peut  faire  sortir  la  portion  qui  rasiez 
avec  celle  qui  est  coadensée ,  afin  de  la  condenser  de  la  rnsMére  indiqnéir 
ct^après. 

Le  dessin  n*  8  i*eprésente  une  section  du  n*  7. 


(  5ii'). 

a,  foyer. 

dd  ^,  conduit  par  où  passent  le  feu,  la  chemiiiée  et  Tair  chaud,  dans  la 
direction  indiquée  par  les  flèches,  entrant'  le  conduit  de  la  fumée  autour  du 
four-;  alors  la  fumée  échappe  par  le  tuyau  de  retour  démontré  par  les  lignes 
ponctuées  A%  et  se  perd  dans  {a  cheminée  k^  derrière  la  machine. 

ej  eau  distillée.. 

Il  existe  une  communication  b  entre  le  foyer  et  le  four  qu*on  peut  fermer 
par  le  moyen  d'une  porte-coulisse,  qui  a  pour  but  de  régler  le  degré  de  cha- 
leur nécessaire  pour  le  four. 

Eu  montrant  les  dessins  des  machines  de  grandeurs  différentes,  on  a  voulu 
pouvoir  expliquer  plus  clairement  et  plus  facilement  les  variétés  que  l'on  peut 
trouver  pour  construire  les  compartiments  de  cuisine^ 

Le  perfectionnement  dans  la  manière  de  condenser  la  vapeur  auparavant 
constaté  consiste  dans  la  construction  d'un  condensateur  ou  machinç  pour 
condenser  la  vapeur  produite  de  la  distillation  de  l'eau  de  mer,  sans  remplir 
le  condensateur  par  la  pompe  ordinaire  ou  sans  être  obligé  de  le  placer  au- 
dessous  du  niveau  de  Teau  dans  les  vaisseaux  où  l'opération  a  lieu  :  afin  de 
comprendre  ceci  clairement^  on  doit  se  reporter  au  dessin  n^  5. 

Un  appareil  construit  d'une  forme  quelconque,  mais  hermétiquement 
fermé,  et  que  nous  désignerons ,  pour  le  distinguer,  par  le  nom  de  conden- 
sateur, contiendra  un  tube  en  forme  de  tire-bouclion ,  tel  qu'il  est  démontré 
dans  le  dessin  n*  5,  marqué  /,  où  des  tubes  de  toute  grandeur,  ou  de  toute 
forme  devront  communiquer,  à  un  bout,  avec  le  fond  ou  toute  autre  partie 
du  compartiment  de  la  cuisine;  cette  communication  devra  èu^  munie  d'un 
robinet  ou  autre  moyen  pour  l'exclusion  ou  l'admission  de  la  vapeur,  et  devra 
se  terminer  au  bout  on  en  dehors  de  la  machine  hermétiquement  fermée  ou 
condensateur  dans  lequel  ces  tubes  sont  confondus  :  les  plaques  creuses,  tuyau 
ou  tuyaux,  tube  ou  tubes,  en  forme  de  tire*bouchon ,  peuvent  aussi  être 
munis  d'un  robinet.  Au  sommet  ou  à  toute  autre  partie  du  condensateur  se 
trouve  le  tuyau  à  vapeur  A:,  qui  communique  avec  le  compartiment  de  la  cui- 
sine, et  pourvu  d'un  robinet  ou  autre  moyen  d'exclure  ou  d'admettre  la  va*- 
peur  ou  l'air  dans  le  condensateur;  dans  le  fond  ou  dans  toute  autre  partie 
du  condensateur  s^  trouve  un  autre  tuyau  /,  qui  passe  d;ms  l'eau  où  le  bâ- 
timent flotte  et  dans  lequel  l'appareil  se  trouve.  Ce  conduit  est  mnni  d'un 
robinet,  pour  arrêter,  comme  il  est  déjà  démontré.  Ce  condensateur  peut-  élre 
muni  de  robinets  régulateurs  (guage  cocks).  Lorsqu'il  est  nécessaire  de 
remplir  le  condensateur  pour  condenser  la  vapeur  produite  de  l'eau  de  mer, 
les  robinets,  les  conduits  de  vapeur  k  et  le  conduit  d'eau  /  sont  ouverts,  et  U 
vapeur  se  trouve  dans  le  condensateur  et  expulse  l'air  qui  s'y  trouve;  ^uand 


I 


(  5ï5  ) 
Tair  est  eDliërement  dehors^  le  robinet  k  est  fermé  et  l'eau  est  forcée  dans  le 
condensateur^  et,  lorsque  Teau  n'entre  plus,  le  robinet  l  est  fermé  et  le  ro- 
binet i  est  ouvert  :  la  vapeur  traverse  alors  les  tuyaux  ou  plaques  creuses 
entourés  de  Teau  froide ,  qui  se  trouve  condensée  ;  quand  Teau ,  dans  le  con- 
densateur n,  se  trouve  trop  chaude  pour  condenser  la  vapeur,  le  robinet,  dans 
le  condensateur  i,  est  fermé,  et  les  robinets,  dans  les  tuyaux  k  et  l,  sont  ou- 
verts; lorsque  Teau  chaude  est  dehors,  alors  le  robinet  k  est  fermé  et  Teau 
froide  entre  par  le  tuyau  /y  lorsque  le  condensateur  est  plein  d'eau,  le  robinet  l 
est  fermé  comme  auparavant.  Cette  opération  est  répétée  autant  de  fois  qu'il 
est  nécessaire  poilr  soutenir  ia  condensation.  Le  robinet  m  est  placé  pour  in- 
troduire Teau  chaude  du  condensateur,  lorsque  celle  dans  la  chaudière  s'a- 
baisse au-dessous  du  robinet  (water  {fna^e  cock)  représenté  par  e  dans  le 
dessin  n""  i,  et  aussi  pour  remplir  la  chaudière  sans  Taide  d*une  pompe;  cette 
opération  est  faite  en  achevant  une  communication  avec  le  conduit  /  ou  en 
conduisant  un  tuvau  de  la  machine  dans  la  mer  de  la  manière  décrite  ci- 

dessus. 

Ayant  décrit' et  expliqué  la  construction  du  compartinient  de  la  cuisine  et 
du  condensateur  perfectionné,  il  doit  être  parfaitement  entendu  que  ia  patente 
de  perfectionnement  que  Ton  demande  est  sollicitée  pour  un  appareil  de  cui- 
sine des  vaisseaux  (les  bateaux  à  vapeur  exceptés),  qui  rendra ,  au  moyen  de 
la  vapeur  produite  par  la  distillation ,  Teau  de  mer  ou  autres  eaux  impures 
propres  à  être  employées  comme  eau  douce  et  potable.  Les  chaudrons  de 
cuisine  de  cet  appareil  sont  placés  dans  un  compartiment  distinct  de  celui  ou 
se  produit  la  vapeur. 

Le  perfectionnement  consiste  aussi  dans  la  construction  d'un  appareil  des- 
tiné à  condenser  la  vapeur  produite  par  la  distillation  de  Teau  de  la  mer  à  bord 
des  vaisseaux,  en  rendant  possible,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  l'intro- 
duction de  cette  eau ,  et  ee  par  l'application  d'un  principe  tendant  à  faire 
monter  l'eau  par  la  condensation  de  la  vapeur,  ainsi  qu'un  appareil  pour 
introduire  de  la  même  manière  l'eau  dans  les  chaudrons  où  la  vapeur  est 
produite. 


54.  4o 


i,  5i4  ; 

6766. 

BREYET  D'IMYENHON  DE  ÏMX  ANS 


en  date  du  6  septembre  i834, 

Alt  sieur  Chevalier  (Charles),  à  Paris, 
Pour  UD  sy^stèine  de  lunettes  d'approche. 


PL  2Q'.  L'objectif  de  la  lunette  de  M.  Chevalier  ne  se  compose  plus  d'un 
seul  verre  achromatique ,  mais  bien  de  deux  placés  à  distance ,  comme  on  le 
fait  ordinairement  pour  les  oculaires  à  verres  simples  négatifs  de  Rainsden, 
de  Huygens  ou  de  Campani»  etc.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  dessin  ci-joint, 
l'objectif  b  est  d'un  foyer  double  de  celui  a,  et  leur  distance  respective  est  de 
la  moitié  de  la  somme  des  foyers.  On  aurait  pu  prendre  pour  exemple  un  des 
autres  systèmes  cités  plus  haut,  ce  qui  aurait  donné  les  mêmes  avantages, 
car  le  but  évident,  ici,  est  de  mettre  un  verre  correcteur  achromatique  a  avant 
la  formation  de  l'image  du  premier  objectif  achromatique  b. 

Par  ce  procédé,  on  augmente  considérablement  l'ouverture  de  la  lunette 
pour  un  foyer  donné,  ce  qui  fait  que  la  lumière  est  transmise  en  plus  grande 
abondance;  on  diminue  l'aberration  de  sphéricité,  on  diminue  l'épaisseur  de 
l'objectif,  et,  notamment,  si  les  verres  sont  placés  à  leur  juste  distance  requise, 
on  augmente  encore  l'achromatisme.  Ces  avantages  sont  ceux  que  l'on  re- 
cherche le  plus  dans  les  lunettes  et  télescopes  achromatiques  :  il  est  donc 
probable  que  cette  découverte  fera  faire  un  grand  pas  vers  la  perfection 
désirée  dans  les  lunettes. 

Ce  nouveau  système  objectif,  employé  soit  pour  lunettes  de  spectacle  ou 
télescope  réfracteur  achromatique,  sera,  dans  tous  les  cas,  d'un  avantage 
considérable,  soit  qu'on  y  adapte  un  verre  concave,  ou  qu'on  y  mette  un 
oculaire  composé  de  verres  convexes. 

Pour  la  lunette  à  oculaire  concave,  malgré  la  perfection  de  l'objectif,  il 
restait  encore  quelques  iris  autour  des  objets  qui  provenaient  de  l'oculaire. 


(  ^v5  ) 
M.  Chevalier  y  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  a  remplacé  le  verre  concave 
ordinaire  par  celui  représenté  en  c.  Ce  verre  est  concave,  mais  il  est  composé 
de  deux  verres  différents,  crown-glass  et  flint-glass,  taillés  de  manière  à  donner 
l'achromatisme  :  par  ce  moyen, ^^  ce  «eive  ^t  privé  d  aberration  de  réfran- 
gibilité,  mais  il  a  encore  le  défaut  de  Taberration  de  sphéricité.  Pour  dimi- 
nuer cet  inconvénient,  autant  que  pour  avoir  un  moyen  de  varier  les  grossis- 
sements, M.  Chevalier  superpose  deux  verres  concaves  achromatiques  comme 
celui  c,  placés  comme  dans  ja  fig.  3%  oe  qui  augmente  le  pouvoir  de  diver- 
gence,  et  par  conséquent  le  grossissement  de  la  lunette,  tout  en  atténuant 
Taberration  sphériqué  de  Toculaire  :  pour  plus  de  perfection  encore,  M.  Che- 
valier éloigne  les  deux  verres  concaves,  fig.  S"*,  suivant  le  principe  renversé 
des  oculaires  négatifs  convexes,  et  par  ce  moyen  il  ntïgttente  eneore  le  poruvoir 
de  divergence,  ainsi  que  la  perfection  de  l'oculaire. 

On  voit,  d'après  tout  cela,  que  dans  cette  lunette  tout  est  nouveau,  oculaire 
et  objectif. 

C'est 'donc  pour  l'objectif  négatif  à  double  lentille  achromatique,  placée 
à  distance  en  a  et  6,  fig.  i*^^  et  2*,  applicable  à  toute  espèce  de  lunettes  achro- 
matiques, et  pour  l'oculaire  concave  achromatique,  décrit  dans  le  second  para- 
graphe, qui  peut  s'adapter  à  l'objectif  susdit  pour  former  une  lunette,  cpie 
la  demande  d'un  brevet  d'invention  est  faite. 

M.  Chevalier  emploie  ce  nouveau  système  de  verres  aussi  bien  pour  les 
lorgnettes  simples  que  pour  les  lorgnettes  jumelles,  et,  lorsqu'il  emploie  son 
objectif  pour  lunette  astronomique,  il  se  sert  de  préférence  d'un  oculaire 
négatif  de  Ramsden  ou,  mieux,  de  Huygens^  mais  composé  de  verres  achro- 
matiques, comme  en  d^  d^  fig*  i'% 


(5,6) 
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6767. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  18  septembre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Drouhin  (Louis),  à  Paris, 

Pour  un  affiloir  propre  à  aiguiser  les  couteaux. 


6768. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i4  juillet  i84i 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)> 

Au  sieur  Migeon  aîné,  à  Reims, 

Pour  un  bobinoir  fileur  de  laine  cardée. 


6769. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du   10  juillet  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)y 

Au  sieur  Délègue  (Claude- Joseph),  à  Lyon, 

Pour  un  métier  bobineur,  trameur  et  nettoyeur  de  la  soie. 


C5i7) 


6770. 


BREVET  D»mVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  27  mai  1841 

rdédiu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Henri  (Jacques-Simon),  à  Paris, 

Pour  un  appareil  qu'il  nomme  prompt  compteur. 


Il  se  compose  de  petits  tableaux  de  comptes  faits;  il  suffit  d'en  lever  un, 
suivant  le  nombre  entier  ou  fractionnaire  qu'on  a  à  calculer.  Il  existe  des 
tables  imprimées  plus  commodes. 


6771. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  4  octobre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  10  septembre  1844)9 

Au  sieur  Behtom,  à  Douai  (Nord), 

Pour  une  roue-moteur  à  palettes  en  fer  et  à  aiman 


(5i8) 


6772. 

BREYBT  DINYëNTION  AB  DIX  AJM» 

en  date  du  28  août  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)> 

Au  sieur  Zagharie  (Jean-Louîs),  à  Paris, 

Pour  des  suspensions  de  voitures  de  chemins  de  fer  pouvant 
servir  sur  routes  ordinaires. 


6775. 

BREVET  D^mYENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  10  septembre  1841 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  iB44)» 

Au  sieur  Madoulé  (Jules),  à  Paris, 
Pour  une  petite  veilleuse  en  verre. 


■I     ihwurrirr-, 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  18  septembre  184  x 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 

Aux  sieurs  Bouts  et  Duvernot,  à  Paris, 

Pour  un  appareil  à  ressort  faisant  monter  la  chandelle  à  mesure 
de  sa  combustion  et  qu'ils  nomment  chandelomètre. 


(5i9) 
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a775. 


BREVET   D*mV£ïïTION   DE  CINQ  ANS 

^/i  date  du  7  octobre  1840 

Cdéchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844)» 

Aux  sieurs  Diriecr  et  Bannbllt,  à  Bruxelles, 

Pour  un  appareil  destine  à  prendre  mesure  des  habillements. 


.1— — JL 


6776. 


BREVET  D'IJNVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  x^  octobre  i8349 


Au  sieur  Makleix  (Joseph),  à  Paris, 

Pour  l'application  du  caoutchouc,  gomme  élastique  et  toute 
autre  espèce  de  gomme  ou  huile  rendue  siccative  aux  carcasses 
pourcols^  en  remplacement  de  celles  faites  à  l'aiguille,  et  pour 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  cols,  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
rement, et  pour  les  âmes  de  cravates. 


Les  résultats  de  cette  nouvelle  application  sont  d'obtenir 
i^  L'élasticité  la  plus  parfaite  et  la  plus  égale; 

a®  De  la  légèreté  autant  que  Ton  peut  eu  désirer,  le  col  pouvant  é(re  rendu 
aussi  mince  que  du  papier  :  de  cette  légèreté  naît  la  Praicheur; 
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S""  L'imperméabilité  y  quelle  que  soit  la  saison; 

4**  De  ne  pouvoir  se  déformer; 

5""  De  n'être  jamais  piqué  par  le  poil  de  sanglier,  quoiqu'il  y  en  ait,  parce 
que  la  gomme  et  le  poil  de  sanglier  ne  Font  plus  qu'un  seul  et  même  corps; 

6"  De  faire  adhérer,  au  lieu  de  coudre  les  unes  aux  autres ,  presque  toutes 
les  parties  qui  composent  le  col,  sans  que  la  chaleur  résultant  de  la  sueur 
puisse  le  détériorer  :  de  là  résulte  une  partie  de  la  légèreté. 

Description  générale  et  par  ordre  de  travail. 

i""  Je  coupe  en  biais  une  bande  de  tissu  de  soie  ou  autre,  de  i3  pouces  et 
demi  à  \[\  pouces  de  longueur  sur  a  pouces  de  hauteur  :  le  biais  est  nécessaire 
pour  obtenir  la  convexité  du  milieu  du  col;  le  papier  même  peut  être  utilisé 
à  la  place  du  tissu;  m  ûs  alors,  si  j'emploie  le  papier,  comme  il  n'a  pas  de  biais, 
j'y  supplée  par  des  dentelures. 

j,''  Je  coupe  à  droit  fil,  autant  que  possible,  et  en  demi-cercle  la  partie 
supérieure  de  la  carcasse  :  cette  partie  est  coupée  à  droit  fil  parce  que  les  côtés 
du  demi-cercle  sont  toujours  en  biais. 

3^  Je  coupe  ensuite  la  partie  inférieure  à  peu  prés  comme  la  supérieure, 
parce  que,  lorsque  la  carcasse  est  achevée,  on  coupe  en  forme  correcte. 

Invention. 

4^  Moule  cylindrique  concave  et  vide  en  tôle  ayant  la  forme  d'un  col. 

5**  Je  contourne,  par  le  milieu,  le  moule  cylindrique  avec  le  n"  i,  qui  est 
la  première  partie  que  j'ai  coupée,  et  je  la  fixe  derrière  le  moule  avec  des 
crochets  doubles. 

&  Je  passe  une  légère  couche  de  caoutchouc  tout  le  long  de  la  partie  infé- 
rieure et  de  la  partie  supérieure  de  la  bande  qui  est  fixée;  j'y  applique  le  n'^  2, 
qui  est  la  partie  supérieure,  ensuite  le  n^  3,  qui  est  celle  inférieure,  et  je  laisse 
sécher  quelques  minutes  au  plus,  suivant  la  saison. 

7*  Je  lace  en  dedans  du  moule  le  bord  de  la  partie  supérieure  avec  l'infé- 
rieure pour  tenir  bien  tendues  les  parties  qui  couvrent  le  moule  cylindrique. 

8**  Je  passe  deux  ou  trois  couches  de  caoutchouc  par-dessus,  que  je  laisse 
sécher,  excepté  la  dernière;  c'est  en  passant  plus  ou  moins  de  couches  que 
j'obtiens  l'épaisseur  que  je  désire  donner  au  col. 

9*^  J'applique  perpendiculairement  et  tout  autour  de  la  dernière  couche  de 
caoutchouc  un  ou  deux  poils  de  sanglier  pour  régler  le  degré  de  souplesse  et 
d'élasticité  que  je  veux  donner  au  col  ;  le  caoutchouc  seul  serait  trop  flexible. 
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OU  il  faudrait  en  mettre  une  épaisseur  trop  forte  ^  laquelle  priverait  le  col  de 
cette  légèreté  si  précieuse.  Le  poil  de  sanglier  n'est  ici  que  pour  borner  la 
grande  élasticité  et  la  grande  souplesse  du  caoutchouc^  et  ce  dernier  pour  en* 
richir  le  col  de  son  élasticité,  sa  souplesse,  sa  légèreté,  son  imperméabilité. 

lo"*  Je  passe  autant  de  couches  de  caoutchouc  par-dessus  le  poil  de  sanglier 
qu'il  y  en  a  par-dessous;  je  laisse  sécher  comme  plus  haut,  excepté  la  der- 
nière couche,  laquelle  est  de  suite  couverte  de  papier  brouillard  coupé,  dentelé 
comme  au  n°  i . 

Observation. 

Le  moule  cylindrique,  concave  et  vide,  ayant  la  forme  d'un  col  désigné  au 
n**  4»  ^  "^  double  emploi ,  ainsi  qu'il  est  démontré  plus  bas. 

Deuxième  emploi  de  Vins>ention  n»  4* 

1 1*  Ce  moule  concave  devient  la  deuxième  partie  de  la  presse  cylindrique, 
convexe,  aussi  en  forme  dç  calot  serré  ou  pressé  par  une  vis  à  écrou. 

I  a°  Je  mets  sous  presse  le  moule  concave  cylindrique,  garni  de  la  carcasse 
ou  du  col  en  son  entier;  je  presse,  par  le  moyen  de  la  vis  à  écrou,  au  degré  le 
plus  élevé;  je  laisse  en  cet  état  une  demi-journée  environ  ;  lorsque  je  retire  de 
dessous  presse,  le  caoutchouc,  qui  est  naturellement  adhérent,  a  tellement 
adhéré  les  parties  qui  le  contournent ,  qu'elles  se  sont  toutes  réunies  en  un 
seul  corps. 

Si,  au  lieu  d'appliquer  du  papier  par-dessus  la  dernière  couche  de  caout- 
chouc, j'y  applique  du  satin,  du  velours,  du  drap  de  soie,  du  piqué  blanc,  de 
la  peau,  etc.,  etc.,  alors  non-seulement  j'obtiens  la  carcasse,  mais  encore  le 
col  en  son  entier,  el  il  ne  me  reste  qu'à  remployer  et  coller  au  caoutchouc  les 
parties  qui  dépassent  la  carcasse,  lesquelles  sont  destinées  à  former  les  remplis 
en  dedans  du  col. 

21  août  t835. 


PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ces  perfectionnements  consistent  en  l'application ,  dans  la  fabrication  des 
cols,  indépendamment  du  caoutchouc  et  des  gommes  ou  huiles  expliqués  dans 
54.  41 
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le  brevet  (MMiessiis,  desfsubsttnces  suiTantes,  savonr  :  toute  espéce'de  colles, 
pâtes,  cires /Tésinee,  ^\ua,  mastics  et  autres  substances «emblables,  pures  ou 
avec  mélange  quelconque. 

Description  du  procédé. 

I*  Les  outils  et  ustensiles  employés  par  l'inventeur  breveté  sont  les  mêmes 
pour  la  fabrication  des  cols  avec  les  nouvelles  matières  ci-dessus  indiquées 
qu'avec  le  caoutchouc  et  autres  gcHUmes. ou 'huiles  siccatives,  objet  du  brevet 
qu'il  a  obtenu. 

.  .a"?.  Lorsque  l'inventeur  fic^^ine  la  pâte  de  caoutchouc  à  être  mélangée  à  une 
ou  plusieurs  des  substances  susénoncées,  il  la  concentre  moins. 

3«  Lorsque  ces  nouvelles  substances  et  celles  qui  y  ont  rapport  ne  sont  pas 
mélangées  avec  du  caoutchouc,  elles  sont  alors  généralement  préparées  avec 
l'un  ou  l'autre  des  dissolvants,  tels  qu'essence  de  térébenthine,  huile  siccative, 
éther,  pétrole,  huile  d'œuf,  alcool,  etc.,  etc. 


i5  janvier  i836. 

QEUXIÈUE  BRjgVGT  D*ADD][TIOJN  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

L'expérience  m'ayant  démontré  que  certaines  personnes  à  qui  la  transpi- 
ration arrive  facilement,  surtout  en  été,  pouvaient  encore  désirer  que  les  cols 
fabriqués  à  l'aide  du  caoutchouc,  quelle  que  soit  d*ailleurs  leur  légèreté,  ne 
fussent  pas  privés  de  la  circulation  de  Tair  à  travers  les  tissus,  j'ai  dû  recher- 
cher les  moyens  de  parer  à  cet  inconvénient,  et  j'y  suis  parvenu  en  établissant 
dans  ces  cols  la  porosité  nécessaire  pour  Tair  par  les  procédés  ci-après. 

Au  lieu  de  passer  les  couches  de  caoutchouc  sur  toute  la  surface  du  tissu 
qui  couvre  le  moule  du  col,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  les  articles  8  et  9  du 
mémoire  descriptif,  je  réserve,  de  distance  en  distance,  des  intervalles  sur 
lesquels  je  n'en  applique  pas;  alors  le  poil  de  sanglier  formant  la  base  du 
col  étant  à  nu  dans  ces  parties,  l'air  y  circule  à  travers,  et,  par  cette  précaution, 
l'inconvénient  remarqué  cesse  d'exister. 

J'ai  également  recherché  le  moyen  d'absorber  l'odeur  incommode  dont  les 
cols  restent  imprégnés  par  l'effet  de  la  dissolution  et  de  la  préparation  du 
caoutchouc;  j'y  suis  également  parvenu  en  opérant  ainsi  :  lorsque  la  carcasse 
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dtt  Gol  est  entièrement  achevée, , article  lo  ci-dessus»  je  la  fais  sécher  à  la 
vapeur  d'eau  bouillante,  et  quarante  à  cinquante  minutes  suffisent,  pour  faire 
dtsparaitre  Todeur . 
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BREVET  mirVENTION  DE  DIX  ANS 


en  daté  du  vt^tiovemWe  i834; 


t      > 

Au  sieur  Arnott  (Noël),  dé  Londres^ 

Pour  des  perfectionnements  aux  plumes  métalliques. 


Avec  une  plume  ordinaire  on  écrit  avec  bien  plus  de  facilité,  lorsque  le 
papier  est  posé  sur  une  surface  élastique ,  telle  que  du  drap  ou  un  cahier  de 
papier,  que  sur  une  surface  dure ,  comme  une  table  de  bois  ou  de  marbre  ; 
car ,  quand  la  surface  est  élastique ,  elle  donne  à  l'écrivain  une  plus  grande 
latitude  de  mouvement ,  sans  risquer  de  percer  le  papier  ou  de  manquer  le 
trait. 

Nous  ayons  obvié  à  ces  inconvénients  à  l'aide  de  l'élasticité  que  nous  sommes 
parvenu  à  donner  aux  plumes  elles-mêmes.  La  rapidité  et  la  beauté  de  l'écri- 
ture s'en  trouvent  sensiblement  augmentées  et  l'usure  de  la  plume  considé- 
rablement diminuée.  Il  est,  en  outre,  infiniment  plus  facile  d'écrire  avec  nos 
plumes  élastiques  qu'avec  les  plumes  ordinaires. 

L'élasticité  de  nos  plumes  peut  s'obtenir  de  plusieurs  manières,  soit  à  l'aide 
de  ressorts  plats  ou  ronds,  soit  à  l'aide  de  quelque  substance  élastique  :  ainsi, 
dansnos  n^'  x  et  a^  la^  plume  se  meut  dans  un  manche  creus,  à  l'aide  4;'une 
tige  mobile  retenue  par  des^ guides;  un  ressort  spiral ,  fixé  d'un  coté  à  la  tige 
et  de  l'autre  côté  au  manche ,  donne  à  la. plume  eminanchée  mv  la  tige  une 
élasiicilé  co&yeaable  dans  la  direction 'de  l'axe,  et  lui  permet  de  céder  à  la 
moindre  pression  qu'exercent  sur  le>papier  leis;  doigts 4^  récirivaju^  'Lenressort 
peut  se  jdaoei!  indifféremment  en  bas  ou  en,  h^t  de  la  ti^^> 
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Uu  second  perfectionnement  que  nous  avons  apporté  aux  plumes  métal- 
liques consiste  à  faire  des  plumes  à  becs  recourbés.  Si  cette  plume  est  tenue 
presque  horizontalement ,  l'élasticité  latérale  est  changée  en  élasticité  verti- 
cale, ce  qui  donne  à  peu  prés  à  cette  plume  les  mêmes  avanfages  qu'on  ob- 
tient par  les  premières. 

Une  troisième  plume ,  que  nous  nommons  plume-crayon,  parce  qu'on  peut 
s'en  servir, comme  de  celui-ci,  dans  une  position  tout  à  fait  verticale,  est  com- 
posée de  deux  ou  de  plusieurs  becs  combinés,  et  ces  becs  se  rencontrent  par  leurs 
pointes,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  pressés  contre  le  papier;  tandis  que  leur  élas- 
ticité et  leur  forme  courbée  leur  permettent  de  s'ouvrir  lorsqu'ils  se  trouvent 
un  peu  pressés  contre  le  papier.  Avec  cette  plume  on  peut  faire  des  traits 
pleins  dans  tous  les  sens,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  une  plume  ordinaire,  sans 
en  changer  la  direction ,  et  l'encre  coule  avec  bien  plus  de  facilité  lorsqu'il  y 
a  ainsi  deux  ou  trois  becs  combinés  et  qu'elle  s'écoule  par  autant  de  canaux 
capillaires. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  9  octobre  1839^ 


Au  sieur  Placet  (Louis-Lucien),  à  Paris, 


Pour  une  garniture  de  chapeaux. 


V     ♦ 


On  sait  eombien  se  détériore  facilement  la  partie  des  garnitures  intérieures 
de  chapeaux,  dite  tour  de  tête;  aussi,  depuis  longtemps,  on  cherche  à  remé- 
dier aux  inconvénients  que  présente  l'emploi  de  la  soie  et  des  cuirs  glacés  ou 
dits  anglais,  soit  parce  que  les  uns  se  détériorent  et  se  salissent  promptemeni, 
soit  parce  que  les  autres  se  ternissent  et  se  graissent  immédiatement. 

J'ai  eu  l'idée  d'appliquer,  pour  ces  garnitures ,  des  peaux  ou  cuirs  imper- 
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méables  (ou  non)  mats,  et  de  toutes  couleurs,  auxquels  je  donne/ par  l'em- 
ploi de  cylindres  gravés ,  l'aspect  des  différents  grains  et  des  dessins  brochés 
les  plus  variés  de  la  soierie.  Ces  cuirs  ainsi  préparés  remplaceront ,  avec  le 
plus  grand  avantage,  en  les  imitant,  les  coussins  de  soierie  dont  on  s'est  servi 
jusqu'à  présent,  et  n'en  auront  pas  les  inconvénients  bien  connus;  ils  rem- 
placeront aussi  les  cuirs  glacés  qu'on  a  employés  et  qui  se  tachent  si  facile- 
ment non*seulement  par  la  sueur,  mais  encore  par  le  moindre  toucher  :  en 
effet ,  ce  glacis  uni ,  étant  dû  au  frottement ,  se  détériore  immédiatement  en 
raison  de  sa  nature,  tandis  que  nos  cuirs  mats,  passés  au  cylindre  gravé,  of- 
friront plus  de  durée  qu'eux  et  conserveront  surtout  leur  fraîcheur  un  temps 
indéfini  :  on  pourrait  aussi  préparer  de  la  même  manière  les  cuirs  glacés , 
mais  ils  présenteraient  moins  de  solidité  que  les  cuirs  mats ,  quoique  encore 
plus  solides  que  les  cuirs  glacés  unis. 

En  résumé,  appliquer  aux  garuitures  de  chapeaux,  casquettes,  bon- 
nets, etc. ,  des'cuirs  ou  peaux  de  n'importe  quelle  espèce ,  mais  principale* 
ment  mats,  et  de  toutes  couleurs ,  auxquels  il  a  été  donné ,  par  la  pression  de 
cylindres  ou  autres  agents ,  une  espèce. d'impression  sèche  ^  imitant  les  grains 

et  les  dessins  brochés  ou  tissés  des  soieries  ou  autres  étoffes  façonnées. 

« 

6  janvier  1840. 
BREVET  lyADDITlON  ET  DE  PERFECTIOJNNEMENT. 

Ces  changements  et  perfectionnements,  bien  qu'implicitement  compris  dans 
notre  première  spécification  du  6  juillet,  nous  ont  paru  devoir  être  consignés 
ici  comme  addition  aux  moyens  d'exécution  de  l'idée  principale  qui  fait 
l'objet  de  l'invention  ;  ils  résident  dans  l'idée  d'enlever  à  la  peau  sa  fleur,  dans 
le  but  de  la  priver  de  sa  roideur  et  en  faire  une  peau  dite  chamois,  puis  de  la 
soumettre ,  après  cette  opération  ,  à  Pîmpre^sion  sèche  ou  gaufrage,  pour  lui 
donner  l'aspect  et  le  grain  de  la  soie. 

Jusqu'à  présent,  on  avait»ren6ncé  à  employer,  pour  garniture  de  chapeaux, 
les  peaux  chamoisées,  attendu  quelles  sont  trop  molles,  et  d'ailleurs  leur 
aspect  uni  n'a  aucun  rapport  avec  la  soie  qu'on  songe  à  remplacer.  D'un  autre 
côté,  les  cuirs  en  usage  conservatenl  la  fleur ,  qui  leur  donnait ,  à  la  vérité,  de 
la  consistance,  mais  qui  les  rendait  durs  el  cassants.  Les  nouveaux  essais  que 
j'ai  tentés  pour  arriver,  d'une  manière  plus  parfaite,  à  remplacer  les  garni- 
tures en  soie  par  les  garnitures  en  peau  m'ont  amené  à  l'idée  de  défleurer 
les  peaux  tannées  pour  en  faire  des  peaux  chamoisées,  ce  qui  les  rend  sou- 
ples, minces  et  susceptibles  d'être  cousues,  ourlées  ou  surjetées  comme  la 
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soie  elle-même»!  sans  cependant  être  molles  comme  le»  peam  de  chamois 
proprement  dites.  Lie  cylindrage  gravé  ou  impression  sèche  a  lieu  sur  le 
côté  de  la  chair  ou  bien  sur  le  c6té  défleuré ,  selon  que  la  nature  ou  la 
préparation,  (dus  ou  moins  bien  faites  de  la  peau  l'indique  dana  la  pratique. 

Tous  les  cuirs  peuvent  être  employés  à  cet  effet  :  les  peaux  de  chèvre  ou 
de  mouton  son  préférables. 

Au  lieu  de  chamoiser  la  peau  après  coup,  on  pourrait  employer  les  peaux 
chamoisées  en  tripes;  mais  alors  il  faudrait  ou  que  ce  chamoisage  fût  fait  de 
manière  à  conserver  un  certain  corps  à  la  peau  que  le  chamoisage  <H:*dinaire 
rend  trop  molle,  soit  pour  son  usage  comme  garniture  de  chapeaux,  soitpoor 
recevoir  le  gaufrage,  ou  bien  redonner  à  cette  peau  la  conaistance  néces- 
saire :  cette  consistance  se  trouve  dans  les  peaui^  tannées >  auxquelles  on  ôle 
la  fleur  après  coup  pour  les  faire  tourner  au  chamois,  et  qui  les  fait  ressiem- 
hier,  pour  la  souplesse,  à  celles  dites  chajnois,  castor,  daim,  etc. ,  sans  cepen- 
dant être  aussi  molles  qu'elles;  il  est  donc  préférable  de  faire  ce  chamoisage 
après  coup. 

On  conçoit  l'avantagé  de  ce  procédé  et  de  cette  applicatioo' pour  les  garni- 
tures de  chapeaux  faites  avec  ces  cuirs  préparés  ainsi.  Les  cuirs  employés 
jusqu'à  présent  étaient  durs  et  cassants,  parce  qu'ils  conservaient  leur  fleur 
et  que  c'était  sur  la  fleur  qu'on  faisait  les  maroquioages ,  les  glaçages,  etc. , 
outre  que  ces  cuirs  étaient  luisants;  tandis  que  j'obtiens,  en  enlevant  la  fleur, 
des  garnitures  aussi  légères  et  aussi  moelleuses  que  la  soie,  dont  elles  ont  le 
grain,  le  mat  et  l'aspect  d'une  manière  si  identique,  que  le  raccord  de  la  gar- 
niture a  vee  la  coiffe  est  inaperçu  ;  et,  comme  on  peut  donner  à  ces  peaux  toute 
lafinesse  désirable  en  les  amincissant,  la  coiffe  elle-même  pourrait  être  en 
peau  an  lieu  d'être  en  soie. 

En  résumé,  j*applique,  pour  les  garnitures  des  chapeaux,  des  peaux  cha- 
moisées ^  soit  en  tripes ,  soit  en  enlevant  la  fleur  après  le  tannage ,  peaux  de 
toute  espèce  rendues  souples  par  le  chamoisage  et  amincies  pour  les  rendre 
aussi  souples  que  la  soie;  je  leur  donne,  par  le  cylindre  oii  l'impression  sèche, 
le  grain  de  la  soie,  en  conservant  à  ces  peaux  un  luisant  mat,  comme  celui 
de  la  soie  employée  ordinairement  pour  ces  garnitures,  pour  imiter  et  rem- 
placer ces  dernières;  j'empêche  ainsi  que  les  garnitures  en  peaux  ne  se  cassent, 
ne  se  froissent,  ne  se  tachent,  comme  celles  faites  jusqu'à  présent,  et  j'arrive 
dés  lors  à  réunir,  par  ce  procédé,  les  avantages  de  Temploi  du  cuir,  sans  ses 
ioeoavénients ,  et  l'aspect  de  la  soie,  avec  plus  desolidité<t 
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BREVET   D'IMPORTATION    DE   CINQ   ANS 

en  date  du  ^  octobre  iSSq, 

Aux  sieurs  Stombe  frères,  à  Ribemont  (Aisne), 

Pour  un  procède  empêchant  la  carie  du  blë  de  semence. 


i^  On  met  tremper  i  hectolitre  de  «emenee  dan»  64  litres  d'eau  ; 

s*  On  y  jette  a.  livres  de  sel  de  cuisine,  1/4  d'onoe  d'arsenic  et  pareille  quan- 
tité d'alun,  1/4  d'once  d'ail  pilé  et  â/60  d'un  litre  d'eau  dans  laquelle  il  entre 
i/i6de  litre  d'esprit-de-vin  et  pareille  quantité  d'éther. 

5'  Quand  le  grain  a  trempé  pendant  une  demi-heure  dans  cette  compositian^ 
on  le  relire  de  l'eau  et  on  le  place  dans  une  manne  contenant  1/2  hectolitre  pour 
le  laisser  ^iputter  pendant  l'espace  d'un  quart  d'heui-ej;  après  quoi^  on  dépose 
la  ooiUenance  de  la  manné  en  tas  dans  \t  grenier. 

4"*  On  jettesur  ce  tas' 8  décilitres  de  chaux  en  poudre;  on -laisse  le  tas  dans 
cette  postiicHiitreisf heures  seulement;  après  quoi,  l'on  peut  disposer  du  grain 
pour  le  semer. 

5*  La  même  eau  peut  servir  tant  qu'elle  n'est  pas  épuisée,  mais  il  feut  di- 
minuer la  quantité  de  grain  dans*  1» même <^prfi»porlion  dans;  laqueUe  Icvciiume 
de  Teau  a  diminué  ;«'ety  'quand  on  remet  de  l'eau ,  il  failt  ajouter  one  dose  de 
la  coinposition  oirdessusqui  corresponde  au  volume  d*eau  ajouté. 

G"  Au  moyen  de  cette  méthode,  t>n  peut  prendre  pour  semence  même  le  blé 
noir,  ce  qni  permet  de  vendre  le  blé  de  bonne  qualité. 

7*tDans  qtielques eonditions  de  climat  oude  température  qu'on^se  trouve, 
et  par  quelque  personne  qu'on  fasse  faire  le  chaulage,  le  préservatif  indiqué 
plus  haut  est  infaillible. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  1 6  octobre  i  S3g , 
Au  sieur  Patin  (Hippolyte),  à  Paris, 


Pour  la  fabrication  des  fleurs  artificielles. 


Ce  perfectiounement  consiste  à  donnera  toutes  les  feuilles ^  en  général,  et 
notamment  aux  feuilles  en  chenille,  tant  de  l'ancien  genre  que  de  notre  nou- 
veau genre  breveté ,  un  nouvel  embellissement  et  plus  de  consistance  et  de 
solidité,  par  l'emploi 

i""  Soit  de  côtes  latérales  divergentes  qu'on  ajoute  à  la  côte  longitudinale  déjà 
connue ,  en  formant  ainsi  une  espèce  de  branchages  ou  nervures  en  quelque 
matière  que  ce  soit,  et  imitant  ainsi  mieux  la  nature;  ces  branchages  ou  ner- 
vures sont  également  applicables  aux  feuilles  en  toute  autre  matière  ou  étoffe; 

3^  Soit  en  appliquant  à  la  fabrication  de  la  feuille  un  point  de  tricot,  de 
dentelle,  de  feston,  de  picot,  de  filet,  de  chainette  ou  de  tout  autre  genre. 

L'addition  consiste  encore  à  découper  des  feuilles  en  chenille, 

i""  Soit  dans  une  pièce  tricotée  en  chenille; 

a°  Soit  dans  un  tissu  quelconque,  en  chenille  aussi,  mais  dont  la  chaîne  ou 
la  trame  peut  être  en  toute  autre  matière  et  empesée  pendant  le  travail,  afin 
de  mieux  fixer  par  là  la  chenille  dans  le  tissu  :  à  cet  effet,  on  peut  aussi  coller 
à  Tenvers  de  la  feuille  une  gaze  ou  une  mousseline. 

J'entends  donner  aussi  à  ces  feuilles  en  tricot  ou  en  tout  tissu  cette  forme 
naturelle  ou  gaufrage  que  je  donne  à  mes  feuilles  en  chenille  à  fils  entrelacés 
et  déjà  brevetées. 
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«REVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  di  octobre  1889, 


r 


Au  sieur  Petret  (Alphonse),  à  Saiat-ËtienDe, 
Pour  un  système  de  chemins  de  fer. 


Le  principe  des  nouveaux  chemins  de  fer  que  je  propose  est  le  principe  de 
gravitation.  Le  tracé  de  ces  railways  se  compose  d'une  série  de  pentes  ou  de 
rampes  plus  ou  moins  fortes,  mais  dont  l'inclinaison  générale  doit  être  suflB- 
sante  pour  la  descente  spontanée  des  convois  avec  une  vitesse  donnée.  Les 
différences  de  niveau  résultant  de  ce  système  de  tracé  sont  rachetées  par  des 
plans  d'une  inclinaison  beaucoup  plus  forte  que  l'inclinaison  moyenne  de  la 
ligne  9  lesquels  plans  sont  desservis  par  des  machines  à  vapeur  fixes  ou  tout 
autre  moteur. 

La  pente  des  rails  est  distribuée  plus  on  moins  uniformément  dans  la  même 
direction,  c'est-à-dire  sans  contre-pente ,. sauf  le  cas  des  plans  manœuvres 
par  machines  et  celui  oùi^  comme  il  sera  expliqué  ci-après,  on  veut  franchir 
une  dépression  ou  une  surélévation  de  terrain  en  vertu  de  la  vitesse  acquise. 
Ge  railway  n'admettant  que  des  convois  marchant  dans  le  même  sens,  on 
établit,  pour  ceux  qui  suivent  la  direction  opposée,  un  second  railway,  entiè- 
rement isolé  et  indépendant  du  premier,  tracé  avec  une  pente  inverse  et  des- 
servi également  par  une  force  motrice  stationnaire  placée  au  sommet  des 
plans  inclinés  que  je  désigne  sous  le  nom  de  plans  moteurs. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  les  frais  d'établissement  de  cette 
double  voie  isolée  et  indépendante  sont  plus  considérables  que  pour  un  che- 
min de  fer  ordinaire  à  double  voie;  il  n'en  est  rien  cependant  :  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  faire  Tarier  les  pentes  des  nouveaux  railways,  en  passant 
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immédiatement  des  plus  fortes  aux  plus  faibles ,  et  même  en  y  intercalant 
des  rampes  d'une  inclinaison  proportionnelle  à  leur  développement,  cette 
facilité,  dis-je,  diminue  de  beaucoup  les  dépenses  de  construction»  L'obligation 
où  Ton  est  aujourd'hui  de  réduire  les  pentes  et  rampes  au  plus  bas  taux 
possible  pour  l'emploi  des  machines  locomotives  est  la  cause  principale  des 
frais  énormes  qu'entraîne  l'exécution  des  chemins  de  fer.  Quant  aux  courbes, 
le^calcul  indique  que,  pour  que  les  convois  puissent  les  parcourir  sans  danger 
et  sans  augmentation  de  frottement,  il  suffit  de  donner  aux  voitures  des  roues 
légèrement  coniques  et  d'exhausser  le  rail  extérieur  d'une  quantité  propor- 
tionnée au  rayon  de  courbure  et  a  la  vitesse;  mais,  en  supposant  qu'il  y  ait 
accroissement  de  frottement  dans  les  parties  courbes,  cet  inconvénient  est  à 
peu  près  nul  pour  les  nouveaux  railways,  dont  la  force  locomotrice  intrinsèque 
est  immense  et  très-peu  coûteuse. 

Si  l'avantage  des  chemins  de  fer  locomoteurs  sur  ceux  de  Fancien  système 
est  considérable  sous  le  rapport  des  frais  d'établissement,  il  ne  l'est  pas  moins 
sous  le  rapport  des  dépenses  de  locomotion.  Dans  les  nouveaux  railways,  la 
force  motrice  qui  procure  la  pente  nécessaire  pour  la  gravitation  des  trains 
est  une  fprce  stationnaire,  et,  par  conséquent,  bien  plus  économique  que  la 
force  locomotiive,  même  dans  l'hypothèse  «lëfavorable  où  l'on  n'a  à  transporter 
qu'un >faibi&  tonnage»  On.  sait  quelles  sommes  ^énormes  exige  Fenlretien  des 
locomotivtes^isurtout  lorçqsiellesi  fonctionnent  avec  de  grandes  ri i esses  :  sur  ies 
raîlivays  loconK>ieurs  laidépense  est  .beauo^upiiiioiadite  et  la  r»pidilé  beauoeop 
pkis  granëeçKsrltv  rapidiité  est  légale -pem*  ieslraitts  de«oyageyrs  «t  les^convois 
de  marokdifidiaes^iipiiyauiiiantliiNUJouRStlamémedinseûoov  neàpenventijainaîs  se 
renoontreDetis'eraJ^rrasser  <réoiproqoeni^t^  «oume  eeta  arrive  sur  tes  longues 
lignes  de  chemin  de  fer,  même  à  deux  voies.  En  effet,  lorsque  les  convois  de 
marchaDdîses.soattreaMrquésav6e.AUie  ^^it^sseaDQKnsdrecpie  ceux. réservés  aux 
voyageiiirs^les.premîeBS;awt.ohiU^dets'arrôtertde  distanee  en  distance  dans 
la  seconde  «voie  <9U  4w»  4cs^res  d'évitemeot,  oe  qui  occasionne  des  pertes 
de  t^mps  ou  des  accidents  graveSi.  Les  nouveaux.railMrays,  ayant  deux  voies, 
pour  TaUer  et  .le  retouiv  iaolée^  ^t  indépendantes  l'une  de  l'autrs,  «e  sont 
poiniexposéftàtoes  inconvénients^  qui  obligent  deoonsacrer  les  longues  lignes, 
où  la  vitesse/eatgr^nde^Mautiransport  exclusif  des  m)yageura. 

Dans  lenouveau  sy;stèmei,  la.  viede  plusieurs  centaineside  personnes  n!^t  point 
à  la  merci  d'un  machiniste  in^H*udentQu  maladroit;  on  n'a  point^à  redouter  d*ex- 
pilosion  dQTohaudiére0^Lp0inLde  fumée,  deicendres^  de  vapeurs  sulfureuses, 
aucun  bruit  désagréable  produit  par  les. locomotives,  etc.,  qui  détruisent  ra- 
pidement les  rails.  DésormaiSi  cetle  source  de  dépenses  soui^nt.renouvelées 
sera  bien  diminuée;  tous  les  grand s^ouvffagesd'art,  tels  que  souterrains,  traor- 
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chëes  profondei^^  remblais  gigantesques^  sermlt  érilés,  d'oàil  rësnlterauii'datible 
avantage  : 

I*  Économie  de  constrncrion  ^t  d'entretien  ; 
a"*  Service  de  transport  plus  sûr  et  plus  agréable- 
La  vitesse  des  convois  pouvant' ét^e^calcalëe  exactement  aur  les  rails  d'une 
pente  cfoïinée  (en  faisant  usage  du  fripin  parles  temps  calmes  et  favorables),  on 
pent  déterminer  avec'pnécision  le  degré  de  surélévation  du  rail  extérieur  dans 
les  courbes.  Dans  mon  système  de  railways,  4a  compensation  des  montées  par 
les  descentes -a  (iteu  toures  les  fois  que  la  pente  néeessaire  pour  radieler  une 
différence  de  niveau  etftne  deux  points  n'exoéde  pas  o°',oo5  à  0*^,01,  suivant 
la  vitesse  qu'on  veut  obtsenir,  tandia  que,  snr  les  anciens  radlways,  oette  corn- 
pensattonie^  limitée  atix  pentes  de'0<B,ooa  à  o'*,oo3/ 

La  remcM^que  des'convois  sur  les  plans  inclinés  moteurs,  *au>moyen  de  cables 
€ki  chanvre  ou  en  métal,  *n'«xpose  les  voyageurs  à  aucun  danger,  «léme  dans  le 
cas  de  rupture  dû  câble,  parce  que,  dans  ce  cas,  le  train  se  trouve  arnèté,  dans 
sa  marche  rétrogi^de ,  par  un  \sabot  ou  traîneau  en  bois  placé  à  l'arriére  ou 
par  ia  pression  ^des  freins.  Enfin ,  en  admettant  qu'un  oonvoi  soit  arrêté  sur 
la  ifgne  pur  la  Tupiure  d'une  roue  ou  d*un  eseiea,  la  voie  peut  être  déblayée 
avant  l'arrivée*  du  train  suivant,  qin,  iui-méme,  s'arrête  à  «volonté  à  J'aide 
de  ses  freins.  La  seule  «ciiânoe  d'accident  ^sur  les  nouveaux  railways  est  donc 
là  rupture  possible  destiraggonset  voitures;  car,  les  convois  marchant  toujours 
dans  le  même  sens  sur  la  même  ligne,  la  rencontre  des  trains  est  impossible, -et 
oe  Service  peut  êtlre  organisé  de  nuit  sans  difficulté. 

Description  du  nouveau  tracé  des  railways  locomoteurs* 

Concevons  une  ligne  d'une  inclinaison  variable,  mais  suffisante,  dans  son 
ensemble,  pour  produire  une  vitesse  donnée  par  la  simple  gravitation  des 
convois.  Cette  ligne  est  coupée,  de  distance  en  distance,  par  des  plans  fortement 
inclinés,  qui  servent  à  élever  les  trains  à  la  hauteur  nécessaire  pour  qu'ils 
puissent  être  entraînés  par  la  gravité  jusqu'au  plan  incliné  suivant.  Si  l'on 
admet  que  la  résistance  sur  un  chemin  de  fer  est  à  la  vitesse  moyenne  de 
1 6  mètres  par  seconde, 

i""  Pour  le   frottement  des  voitures o,oo56  du  poids, 

2"*  Pour  la  résistance  atmosphérique  en  temps 
calme,  le  train  étant  de  40,000  kilogrammes  et  l'aire 
de  la  section  transversale  de  la  première  voiture  étant 

de  4  mètres  carrés.     .     .    ' o,oo3i7 



Résistance  totale.     «     •      0,00677 
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la  pente  moyenne  des  rails  doit  être  de  0,00677.  Si  on  la  porte  à  0,007/ un 
plan  incliné I  rachetant  une  hauteur  verticale  de  100  métrés,  desservira  une 
ligue  de  149286  métrés  et  de  i5,286  méti*es  en  comptant  une  longueur  de 
1,000  méires  pour  le  plan  incliné  lui-même;  c'est  le  plus  grand  intervalle 
qu'on  puisse  mettre  entre  deux  stations  de  voyageurs. 

Pour  obvier  à  l'accroissement  de  la  résistance  de  l'air,  lorsqu'un  convoi  est 
exposé  à  un  vent  contraire  ou  latéral,  il  convient,  pour  avoir  une  vitesse  cons- 
tante  de  16  métrés  par  seconde,  d'augmenter  la  pente  moyenne  et  de  la  porter 
à  0,01.  Dans  cette  hypothèse,  un  plan  incliné  de  100  mètres  suffira  pour 
I  o  kilomètres  de  parcours  et  1 1  kilomètres  en  y  ajoutant  le  plan  incliné. 

Il  est  très- important  d'obtenir  une  vitesse  uniforme  en  tout  temps  et  pour 
tous  les  convois,  parce  que  le  calcul  du  rayon  de  courbure  et  de  l'exhaussement 
du  rail  extérieur  dans  les  courbes  est  basé  sur  cette  vitesse.  Par  l'unifor- 
mité de  vitesse,  je  n'entends  pas  que  l'allure  des  trains  doive  être  égale  sur 
tous  les  points  de  la  ligne,  mais  (|ue  les  trains  de  toute  nature  (portant  des 
voyageurs  ou  des  marchandises)  doivent  être  soumis,  aux  mêmes  allures. 
La  vitesse  sera  d'ailleurs  très-variable  sur  les  différentes  parties  du  railway, 
dont  l'inclinaison  varie  aussi  dans  des  limites  très-étendues.  Sur  une  courbe 
(l'un  rayon  de  100  mètres,  la  vitesse  sera  réduite  à  5  mètres  par  seconde,  par 
exemple,  et  les  convois  y  parviendront  en  gravissant  une  rampe  plus  ou  moins 
forte  ou  plus  ou  moins  longue.  S'il  s'agit  de  franchir,  sans  viaduc,  remblai  ou 
tranchée,  une  dépression  ou  une  surélévation  de  terrain,  la  vitesse  peut  at- 
teindre,  en  ligne  droite,  25  mètres  par  seconde  au  moins,  et  on  peut  franchir 
des  accidents  de  terrain  de  20  à  25  mètres  de  hauteur  ou  de  profondeur, 
en  conservant  une  rapidité  minima  de  5  mètres  par  seconde. 

£n  admettant  que  les  convois^  arrivant  au  pied  des  plans  inclinés  à  ma- 
chines fixes,  soient  animés  d'une  vitesse  de  20  mètres  par  seconde,  ils  remon- 
teront, sur  un  plan  ascendant  de  1  o  centimètres  par  mètre,  jusqu'à  une  hauteur 
de  18  ou  19  mètres,  et  seront  arrêtés,  à  l'aide  du  frein,  sur  un  palier  hori- 
zontal ou  même  un  peu  incliné  en  sens  contraire  à  celui  du  plan  ascendant, 
afin  d'empêcher  le  recul  :  de  là  jusqu'au  sommet  du  plan  ils  seront  remorqués 
par  l'appareil  moteur  au  moyen  d'un  câble  supporté  par  des  poulies.  Ce  cable 
s'enroulera  et  se  déroulera  sur  une  bobine  ou  tambour  et  sera  ramené,  par  on 
chariot  porte-cable,  au  bas  du  plan,  en  même  temps  que  s'opérera  l'ascension 
du  train.  Le  railway  sera  à  deux  cours  de  rails,  soit  à  voie  simple  dans 
la  partie  inférieure  du  plan  incliné;  il  y  aura  double  voie  dans  le  milieu  pour 
le  croisement,  et  trois  lignes  de  rails  seront  établies  dans  la  partie  supérieure. 
Cette  disposition,  plus  économique  que  l'établissement  de  deux  voies  de  fer  sur 
toute  la  longueur  du  plan,  peut  être  adoptée  sans  inconvénient;  car,  la  tension 
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du  câble  descendant  étant  beaucoup  moindre  que  celle  du  câble  montant^  une 
rupture  n'est  a  craindre  que  par  ce  dernier  et  n'ofifre,  comme  on  Ta  vu,,  aucun 
danger. 

La  hauteur  de  i8  à  19  métrés,  à  laquelle  le  convoi  se  sera  élevé  par  TefiFet 
de  sa  vitesse  acquise  au  bad^du  plan,  servira,  lorsqu*il  sera  parvenu  au  sommet, 
à  lui  restituer  sa  vitesse  normale  de  16  métrés  au  moins  par  seconde,  en  le 
Faisant  descendre  sur  un  plan  incliné  de  10  centimètres  par  métré;  au  départ, 
sa  vitesse  initiale  pourra  être  de  5  métrés^  qui  est  la  marche  habituelle  de  la 
machine  stationnaire  (i). 

On  conçoit  également  comment  la  vitesse  acquise  pourra  servir  à  faire  par- 
courir aux  trains  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  de  chemin  hori* 
zonial  ascendant  ou  descendant.  Entre  deux  plans  inclinés  on  pourra  établir 
des  stations  sur  des  parties  de  niveau  ou  légèrement  inclinées  dans  le  sens 
de  la  marche,  afin  que  les  convois  aiTétés  au  moyen  du  frein  se  remettent 
d'eux-mêmes  en  mouvement.  Ces  stations  intermédiaires  seront  précédées 
d'un  plan  ascendant  destiné  à  amortir  la  vitesse  et  à  l'utiliser  en  la  restituant 
(sauf  la  perte  occasionnée  par  l'emploi  des  freins)  aux  convois  sur  le  plan 
descendant  placé  à  la  suite  de  chaque  station.  Les  trains  de  voyageurs  de 
première  classe  ne  s'arrêteront  pas  aux  stations  intermédiaires,  qu'ils  franchi- 
ront sans  difficulté. 

Dans  tous  les  calculs  relatifs  à  la  résistance,  il  est  prudent  de  réserver  une 
large  marge  pour  l'accroissement  de  frottement  qui  peut  avoir  lieu  sur  les 
courbes,  et  surtout  pour  combattre  les  influei\ces  atmosphériques;  il  faut 
aussi  prévoir  le  cas  où  les  voitures,  arrêtées  sur  la  voie  par  un  accident  ou 
toute  autre  cause,  doivent  reprendre  d'elles-mêmes  leur  mouvement  d'accé- 
lération. Si  la  pente  générale  est  considérable,  l'ondulation  de  la  ligne  n'em- 
pêchera pas  que  les  plans  descendants  soient  plus  étendus  que  les  plans  ascen- 
dants. La  force  motrice  fixe  coûtant  infiniment  moins  que  la  force  locomotive 
de  la  vapeur,  une  augmentation  de  pente  d'un  quart,  et  mêmade  moitié  en 
sus,  n'ajoutera  que  trés-peu  atix  frais  d'exploitation  et  produira  deux  résultats 
im|3ortants  : 


(I J  La  formule  pour  le  calcul  des  voitures  sur  les  plans  inclinés  est  celle  de  la  chute  des 
graves  ou 


»  y  afir,A, 


Dans  laquelle  v  désigne  la  vitesse  ; 
gf  la  gravité  ; 
A,  U  hauteur. 
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i*"  La  toarche'des  convoie  de  toate  nature  sera  réglée  et  uniforme  en  tout 
temps  par  le  secours  des  Freins,  lorsque,  tes  circonstances  atmosphériques 
étant  favorables,  la  vitesse  tendra  à  dépasser  les  limites  du  calcul. 

'i^  Les  courbes  pourront  être  tracées  suivant  un  Faible  rayon,'  parce  qu'il 
sera  toujours  Facile  de  îes  parcourir  avec  une  allure  donnée,  soit  en  y  arrivant 
par  un  plan  ascendant,  soit  en  Faisant  usage  du  frein.  Une  aiguille  udomé- 
trique,  marquant  sur  un  cadran  le  nombre  des  tours  de  roue  par  seconde, 
avertira  les  conducteurs  lorsqull  faudra  retarder  ou  accéléreir  la  nVarèhe  da 
convoi  en  serrant  ou  desserrant  les  freins. 

Les  chemins  de  fer,  comme  les  routes  ordinaires  et  les  canaux,  sont  tou- 
jout^  ^!ablis  dans  los  vallées  principales  ou  secondaires  latéralement  aux 
rivières  ou  à  point  de  partage  entre  deux  cours  d'eé\i.  Presque  partout  la 
construdtion  des  plans  inclinés  n'offrira  aucune  difficulté  et  diminuera  même, 
d'une  mahîérè' sensible,  les  dépenses  d'établissement  du  railwAy.  Ces  (rlans 
moteurs' seï^ont  placés  au  passage  des  vallées  transversales,  à  fa* remonté  d^ 
villes,  etc.  11  est  rare  que,  sûr  une  ligne  même  tWs-étendue,  on  rencontre 
des  parties  parfaitement  horizontales,  et,  si  on  a  à  traverser  tm  plateafu  de  ce 
genre,  on  peut  toujours  choisir  une  direction  qui  comporte  des  pentes  plus  ou 
mains  "prononcées.  Je  citerai  la  ligne  de  Paris  à  Orléans,  tracée  à  travers  la 
plaine  uniforme  de  la  Beauce,  qui  est  horizontale  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur; Tnais,'en  rétablissant  dana  la  vallée  de  TEssonne,  on  se  procure  Fin- 
clinaison  Voulue. 

D'un  autre  c6ré,  mon  nouveau  système  de  chemins  locomoteurs  admet  des 
plans  moteurs  horizontaux  ;  ce  n'est  que  par  le  manque  de  données  expéri*^ 
mentales  sur  leur  emploi  que  j'ai  proposé,  dans  la  première  partie  de  ce 
mémoire,  les  plans  inclinés  déjà  usitéb  sur  les  chemins  de  Fer  :  les  uns  et  ks 
autres  peuvent  fournir  la  hauteur  de  chute  ou  la  vitesse  convenable  f>oor  la 
gravitation  des  convois,  la  Force  accélératrice  de  la  pesanteur,  voilà  Tidée 
mère  des  nouveaux  railways;  cette  force  peut  être  obtenue  soit  en  élevant  les 
convois  à  une  certaine  hauteur  pour  les  Faire  ensuite  redescendre  sur  un  plan 
incliné,  soit  en  imprimant  aux  convois  une  grande  vitesse  sur  une  ligne  hori- 
zontale ou  d'une  inclinaison  quelconque,  de  manière  à  leur  Faire  parcourir 
plusieurs  kilomètres  en  vertu  de  cette  vitesse  acquise  sur  un  espace  peu 
considérable. 

En  prenant  pour  type  de  calcul  un  train  du  poids  brut  de  4o,oôô  kilo* 
grammes,  larésistancedirectede  Tairsur  le'^premier  waggon  (abstraction  faite 
de  la  résistance  latérale  et  de  celle  du  vent)  étant  évaluée  0,00279  du  poids 
pour  une  vitesse  moyenne  de  iS  mètres  par  seconde,  et  le  Frotteinent  des 
voitures  étant  de  o,oo36,  la  résistance  totale  s'élève  à  0,00639.  Si  ia>itesse 


o^or 
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iniiiaXe  dj|  cQjfivQÎ  eat  4?  25  mèires  par  seconde,  due  à  une  chute  de  3i«,85, 
dans  le  vide,  et  la  finale  de  5  métrés,  due  à  une  chute  de  i^^ay,  on  a,  en  re- 
trAncliAiXt  fie  derpip^,ftoaibre  du  premier, 

217",=  4,700  mètres, 

0,00639  •       ''  ' 

longlt^eur  du  railway  hor^zont^l   parcouru  avec  une  vitesse  moyenne  fie 
i5  mètres  par  seconde. 

Ppur  profiureif  s^^x  voi^ur/çs  upe  vitesse  initiale  de  aS  mètres  par  seconde, 
il  faut  dépensier  ui»q  force  motrice  équivaleple  à  Télévation  du  |)oids  à  3i",85 
de  hauteur,  et,  de  plus,  vaincre  les  frottements,  qui  sont,  sur  100  mètres  de 
longueur, 

I*  Frottemeut  des  voitures,  40,000  k.  X  o,oo56  X  100  m.  =      o",56 

7l^  Résistance  de  Tair  à  la  vitesse  moyenne  de  la^'yS  par  '' 

40,000  k,  X  o»  0019^  X  'QO  ™-  = o"^i9 

5*«  Frollemeot  d'un  câble  de  100  k.  à  o,o5 

ks  y         j»  V  y                 /4o«oook.\ 
.     ,<  0,05   X   ÏOO  -rr    (-2— j  =  .         .         .         . 

Hauteur  de  chute  absolue.     .     .     .     5i",85 
Élévation  totale 3a°',4i 

Sur  une  ligne  dont  le  tonnage  annuel  serait  de  334,ooo  tonneaux  ou  de 
vingt-trois  convois  de  40  tonneaux  par  jour,  la  force  motrice  nécessaire  pour 
la  locomotive  serait 

20  t.  X  25  X  32",4i  =  ^9,820  tonnes 
élevées  à  i  mètre.  Un  cheval-vapeur  élevant,  en  douze  heures  de  travail, 
5^a4P  ^POi^^&ux  ,à  I  mètre,  on  trouve,  pour  le  nombre  de  chevaux, 

20,820 1.  , 

Ainsi  \Xq  aurftit^UQpimaQt^inie.de  9  çhqvau^^toq^  les  4973,Ç,.inè.tres,  sç|it  ^ous 
les  4  kilomètras^i/en  tengpl^pjnp^e  dej^^ré^t^ncç  addUionf^elle  c^e  Tair  dans 
left  tflKip8.orog^ux9,^t  l^(VJl(esseipioyf^ne  serfiit  de  i5  urètres  par  j^econde. 

La  Uractionjau  (noy€^p.d'ujp(,c|^))le  pourrai t^'çpérer  à  chaquç  point  fixe,  sans 
dtaconliouitécet  sansarJ^èterja.m^rche  4ç^.çoj|;ivqis,,qn,,f^ttach9.otJe  câble  au 
coBi|OL aririvant  av(^  unq  v^ite^se  réduite  à. 5  mqtrçs,  et  en  le  décrochant  fiprès 
too.mètries  dis,pairçours^  Ipv^V^ed^  v^tes^e^ aurait  fitteint  25  mètres,  pa/r  sç- 
eonde.  Cette  dispositîaç  offrirait  inè^e  r,av2)ptage  4c  dimipq^r  la  puissance 
iBoirice,  puisque,  à  rai90n  de  la  vitesse  finale  de  5  mètres,  la  hauteur  de 


(  556  ) 

chute  nécessaire  pour  obtenir  la  vitesse  de  ^5  mètres  ne  serait  que  de  50*^,58 
au  lieu  de  Si'^jSS. 

La  machine  à  vapeur,  à  eau  ou  à  vent,  chargée  de  fournir  la  force  motrice 
à  chaque  station,  élèverait ^  dans  un  puits  vertical,  un  poids  calculé  d'après 
Teffort  à  exercer  pour  la  remorque  des  convois  :  son  travail,  étant  continu  et 
non  intermittent,  comme  celui  des  machines  qui  desservent  les  plans  inclinéSi 
serait  beaucoup  plus  économique  sous  le  double  rapport  des  frais  d'établisse- 
ment et  d'exploitation. 

Ce  mode  de  plans  moteurs  permettrait  d'établir  la  double  voie  des  railways 
parallèlement,  comme  dans  les  chemins  de  fer  actuels ,  et,  par  conséquent, 
de  faire  servir  la  même  machine  à  Texploilation  des  deux  voies  toutes  les 
fois  que  la  ligne  s'écarterait  peu  de-  Thorizontale.  La  disposition  du  contre- 
poids opérant  la  traction  n'offrant  rien  de  particulier,  il  est  inutile  de  la 
décrire  ici. 

Je  terminerai  en  faisant  remarquer  que  les  nouveaux  chemins  de  fer  loco- 
moteurs exigent  un  matériel  de  voitures  et  machines  bien  moins  considérable 
et  bien  moins  coûteux  que  les  anciens  railways,  dont  la  vitesse  est  cependant 
très-inférieure  et  les  frais  d'établissement  très-supérieurs. 

Quant  aux  détails  économiques  du  nouveau  système,  je  pense  que  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  les  exposer;  je  me  propose  d  ailleurs  de  les  publier  dans  un 
travail  spécial  aussitôt  que  le  certificat  provisoire  du  brevet  d'invention  que  je 
réclame  m'aura  été  expédié.- 

Note  explicative. 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  d'ajouter  que  mon  système  de  traction,  au 
moyen  d'un  contre-poids  élevé  par  les  machines  fixes  pendant  le  temps  qui 
s'écoule  entre  le  passage  des  deux  convois ,  s'applique  très-bien  au$  plans 
inclinés;  ceux-ci  seront  toujours  indispensables  lorsqu'il  faudra  racheter  de 
grandes  différences  de  niveau,  soit  que  ces  différences  de  niveau  résultent  de 
la  configuration  même  du  sol,  soit  qu'on  les  crée  toiit  exprès  pour  donner  aux 
rails  la  pente  convenable  à  la  gravitation.  On  élèverait  ce  contre-poids  dans 
un  puits  vertical  de  5o  mètres  de  profondeur,  par  exemple,  par  l'intermédiaire 
d  un  câble  s'enroulant  sur  une  bobine  de  o'^ySo  de  diamètre;  sur  l'axe  de  cette 
bobine  serait  monté  un  tambour  portant  le  cable  de  remorque.  Si  ce  tambour 
a  6  mètres  de  diamètre,  chaque  mètre  de  chute  du  contre-poids  fera  par- 
courir ao  mètres  au  convoi  ascendant,  et  une  chute  de  5o  mètres  suffira  pour 
i,ooo  mètres  de  parcours.  La  vitesse  sera  déterminée  par  la  masse  du  contre- 
poids, qu'il  sera  facile  d'accroître  en  augmentant  la  force  motrice;  celle-ci, 
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agissant  continuellement,  coûtera  beaucoup  moins  que  le  travail  intermittent 
des  machines  employées  à  remorquer  directement  les  convois.  Par  exemple, 
pour  un  mouvement  journalier  de  vingt-trois  convois  de  4o  tonnés  chacun,  la 
vitesse  de  la  remonte  sur  les  plans  inclinés  étant  de  5  mètres  par  seconde , 
les  machines  ne  fonctionneraient  que  deux  heures  par  jour  environ ,  tandis 
que,  par  le  système  des  contre-poids,  elles  pourraient  marcher  douze  heures 
et  Tingt-quatre  heures ,  en  admettant  un  service  de  jour  et  de  nuit.  Pour  ne 
point  interrompre  l'action  du  moteur,  il  conviendrait  d'établir  un  deuxième 
contre-poids  dont  l'ascension  commencerait  aussitôt  que  le  premier  serait 
parvenu  à  la  hauteur  exigée. 


6782, 


BaEVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  2^]  novembre  iS3g^ 
Au  sieur  Klotz  (Jean-Antoine),  à  Strasbourg, 
Pour  un  outil  de  menuiserie  appliqué  aux  parquets. 


La  principale  difficulté  à  résoudre  en  menuiserie  par  les  moyens  connus, 
jusqu'à  ce  jour,  est  sans  contredit  de  pouvoir  faire  un  certain  nombre  de 
figures  rectilignes  parfaitement  égales.  Cette  difficulté  se  faisait  surtout  sentir 
dans  Tassemblage  de  petites  figures  qui,  n'étant  pas  entièrement  régulières, 
produisaient  un  ensemble  qui  l'était  encore  moins,  en  ce  que,  si  une  feuille 
de  parquet,  panneaux  ou  lambrissage,  est  composée,  par  exemple,  de  trente- 
deux  triangles  rectangles,  et  que  les  angles  de  tous  ces  triangles  ne  soient  pas 
parfaitement  droils  et  les  côtés  parfaitement  égaux,  la  figure  totale  ne  pourra 
former  un  carré  parfait  :  de  là  des  tâtonnements  ^  des  pertes  de  temps  et  un 
travail  imparfait. 

Par  ce  nouveau  procédé,  quel  que  soit  le  nombre  de  compartiments  d'une 
figure,  soit  panneaux,  parquet,  etc.-,  etc.,  chaque  compartiment  étant  par- 
faitement égal  aux  autres,  tant  pour  les  angles  que  pour  les  côtés,  on  arrive 
54.  43 
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à  un  toiit  également  régulier  avec  une  exécution  facile  ^  parfaite ,  solide , 
moins  dispendieuse .  en  même  temps  que  les  languettes  restent  attenantes  à 
la  pièce  dje  bois  et  n*ont  pas  besoin  d'être  rapportées  selon  Tancien  mode. 

Celte  machine  ^ert  également  à  fa^ii^.des  j^l^t^aps^  de  précisiofi,  instruments 
de  dessin,  parquets  de  billard j^  lambrissage  ynipôur.U  peipjlui^e,  ^çtç.,  etc.^  etc., 
le  tout  avec  une  extrême  facilité  et  la  plqs  rigoqrçjuse  exactitude. 

Ge^procédé  donne  une  économie  de^temp3  su^  la  main;4  couvre  d'un-quart 
surlVr^clyen,  ordjnaires;el..est  appùcabl,  à„topt«,  le^.pat^^,  dobois  sans 
exception. 

Description  de  la  machine» 

La  machine  se  compose  d'un  chevalet,  fermé  d'un  côté  par  un  b&ti  en  bois 
contre  lequel  viennent  s'appuyer  les  châssis  de  rechange ,  posés  sur  un  sup- 
port et  dans  une  rainure,  et  maintenus  dans  le  sens  de  la  longueur  et  de 
l'épais^ur  par  les  vis. 

On  prvient  ainsi  à  subdiviser  un  carré  en  autant  de  compartiments  que 
Ton  voudra ,  sans  avoir  la  moindre  altération  dans  l'exactitude  de  la  figure 
principale  après  son  assemblage.  Les  angles  et  les  côtés  restant  toujours 
égaux,  on  est  dispensé  de  revenir  après  coup  pour  corriger  Tasseroblage  total. 

Les  châssis  sont  entaillés ,  dans  leur  partie  supérieure,  suivant  les. figures 
que  l'on  veut  exécuter,  quels  que  soient  leurs  angles  et  leurs  côtés;  ils  sont 
ainsi  des  régulateurs,  parce  tous  les  compartiments  sont  faits  dans  les  mêmes 
entailles.  Il  est  bien  entendu  que  les  châssis  reçoivent  les  compartiments, 
les  bois  étant  grossièrement  débités. 

Les  rabots  marchent  sur  des  guides,. ea  fer  et  sont  garnis,  dans  toute  la 
partie  où  s'appuient  les  frottements,  de  bandes  eu  cuivre  fixées  avec  des  vis. 
L'i^n4es  rabots,  marchant  dans  le  sens  contraire,  permet  de  travailler  suivant 
le  fil  du  bois  et, ne  lai^e  rien  à  désirer  quant  à  la  finesse  des  angles  les  plus 
aigus. 

Ces  rabots  difièrent  essentiçllement  des  anciens  en  us«ge  jusqu'à  ce  jour, 
ea  çfi  qnih  sopt.^  dqujile.fer:i$t  d^tennin^nt 4c)  suite  la  hauteur 4e  Ll  Is^- 
guette. 

Cette  machine  pimagioée  seidement  daqs  Iç  but,  4:iW^  appU^^çn  mx 
tr^yau^  ordiqaires  de  parqiiefcs.^f.t  p9^ae9«^^deJl^,.p«r  ia.«i<iit(|^  tnour^r  uhe 
plus  grande,  extension  diïis  Ijes^nombceux  travaux,  de  L'iiidu«trii^jcAifapilî.ter 
leur  exécution  par  ce  procédé  plus  rigoureux  et  plus  économique. 


6785. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 


e/i  é/tf/e  rfw  i6  noçembre  18^9, 


Au  sieur  Gbatf,  de  Liège, 
Pour  une  pompe  foulante. 


Cette  pompe  est  bien  connue  et  décrite  dans  plusieurs  ouvrages  :  elle  se 
oompose  d'un  grand  cylindre  dans  lequel  un  plus  petit  se  meut;  au  fond  de  ce 
dernier  se  trouTc  une  soupape,  qui  laisse  entrer  Teau  déplacée  par  la  descente 
du  petit  cylindre. 


678)5p. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  16  novembre  1829, 

Aux  sieurs  Bosq  frères,  Giraud  *et  Taxil  Trerés V  à  Aurioi 
(Bouches-du-Rhône) , 

'  Pètttf*iw>iàVv^«rtî(Hi^djes«obîetS''eQf  t^^  et  briqueterie  :au 

màyëâ'dë^l'à  ^âMïm]pt(e6itoti^dÀ  Ic^ri^^^^      délPinoiiles'^è'fbitires 
diverses. 


La  terre  est  préparée  en  pâte  d'une  manière  convenable  ;  placée  ensuite 
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dans  un  moule  creux,  dans  lequel,  au  moyen  d'un  noyau  en  forme  de  piston, 
on  la  comprime  fortement;  on  retire  ensuite  le  noyau,  et  le  moule,  s'ouvranc 
en  deux  parties,  donne  la  facilité  de  retirer  la  pièce  prèle  à  mettre  au  séchoir. 


6785. 

BREVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  g  octobre  1889, 

Au  sieur  CHAUDERLOT-CHEVAiLLifiR-YiOLÉi ,  à  Reims  (Marne), 
Pour  un  châssis  à  tabatière  en  zinc  remplaçant  ceux  en  bois. 

— ' •! rr-TT 1 — ^'        I       1  I  -        f   I  I  I  ^  m      ni      

6786. 

BREVET  DUmSNTION  DE  CINQ   ANS 

en  date  du3i  octobre  iSSg, 

» 
Au  sieur  Ding  (Joseph),  à  Grenoble, 

Pour  des  fourneaux  à  plusieurs  usages  pouvant  brûler  toute 
espèce  de  combustibles ,  même  l'anthracite. 


Ces  fourneaux  sont  semblables  à  tous  ceux  connus  et  employés  aujourd'hui^ 
ayant  plusieurs  compartiments,  enlre  lesquels  circule  la  fumée  ou  Tair  chaud 
pour  cuire  plusieurs  plats  à  la  fois. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  ï3  octobre  1889, 

Au  sieur  Guerrier  (Charles),  à  Grenoble, 
Pour  un  appareil  à  lainer  les  draps. 


Le  procédé  consiste  à  remplacer  les  chardons  ordinairement  employés  par 
des  brosses  dures  en  fil  de  fer,  ou  par  des  plaques  de  cardes ,  suivant  l'étoile 
qu'on  veut  lainer.  Depuis  longtemps  on  a  essayé,  dans  plusieurs  fabriques,  ce 
procédé. 


6788. 


BREVET  D'IMPORTATION  OE  BIX  ANS 


en  date  du  7  octobre  i834) 
Aux  sieurs  Champailler  et  Pearson,  à  Arras  (Pas-de-Calais), 
Pour  la  fabricatioil  d'un  tulle-dentelle  de  coton  à  point  d'esprit. 
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BREVET  B'mVENTION  B£  QUINZE  ANS 

en  date  du  ^S  novembre   18:29, 

Au  sieur  Duparge  (Marc-Hyacinthe),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  d'un  savon  liquide  qu'il  nomme  sauon  des 
dames  françaises. 


6790. 


BREVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 


en'  date'  duiS'^etoèreiSSgy-- 
A  mademoiselle  Pert,  à  Saint-Grermain  en  Laje, 

Pour  une  pommade  péruvienne  destinée  à  empêcher  la  chute 
des  cheveux  et  les  fairé^croitre: 


I  $,  s 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  3i  octobre  1839, 
Aux  sieurs  Hurel  et  Gretenbiehl,  à  Strasbourg, 

Pour  l'application  de  la  porcelaine,  faïence  et  autres  terres  à  la 
garniture  des  pipes  en  bois,  comme  doublures  intérieures. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  27  novembre  1889, 

Au  sieur  Sirven  (Bernard),  de  Toulouse, 
Pour  des  calepins  buvards  ëlastiques.  de  bureau 


6793. 


BREVET  D7NVENTI0N  DE  DIX  ANS 

en  date  du  i[^  novembre  i834) 

Au  sieur  Devoir  dit  Mouton  (Lucien-Angëlique) ,  à  Rouen  , 

.  P^our  <mrinotear«u[giii(ei»taiij(  la  lbiK:e>à  vcllpAté)^t<ApflIi6£l^e  à 
toutes  les  usines. 


679)5^. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 

en  date  dtM^'OûtQbre  1839, 
Au  sieur  Guillier  (Pierre-Marie),  à  Paris, 

f 

Pour  un  moyen  de  gravir  les  pentes  sur  chemin  de  fer. 


Ce  moyen,  souvent  imaginé  par  plusieurs  inventeurs,  consiste  à  mettre. 


(544^ 

dans  les  montées,  des  doubles  voies  en  forme  de  crémaillères,  afin  qu'une  roue 
d'engrenage ,  fixée  sur  celle  même  de  la  locomotiTC ,  puisse  engrener  la  cré- 
maillère quand  il  s*agic  de  monter. 


6795. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i6  noi^emhre  iSSg, 


Au  sieur  Hue  (Louis-Cbarles),  à  Mortagna, 

Pour  un  appareil  diminuant  le  tirage  des  chevaux 


Cet  appareil,  décrit  dans  plusieurs  ouvrages,  essayé  bien  souTent  sans 
succès,  se  compose  simplement  de  trois  galets  placés  à  l'intérieur  du  moyeu, 
pour  que  l'essieu  roule  dedans. 
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6796. 

BREVET  DONVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  2  octobre  i8o3, 

Au  sieur  Dallert,  de  Paris, 

Pour  un  bateau  à  hélice  et  une  voiture  à  vapeur  marchant 
sur  routes  ordinaires. 


Ce  brevet  n'a  pas  élé  publié  en  son  temps,  le  titre  seul  en  est  indiqué  dans 
le  deuxième  volume;  les  dessins,  envoyés  plus  tard  par  l'auteur,  n'étaient  pas 
joints  au  dossier,  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  n'ont  pu  être  publiés. 

Ils  ont  été  retrouvés  dans  les  archives  du  Conservatoire,  et,  comme  ils  con- 
tiennent certaines  idées  de  mécanisme  (i)  sur  lesquelles  plusieurs  inventeurs 
se  sont  récemment  disputé  la  priorité,  quelques  savants  distingués  ont  pensé 
qu'il  était  utile  et  convenable  de  les  publier. 

Plus  tard,  les  héritiers  de  M.  Dallery  ont  réclamé  aussi  la  publication, 
comme  dernière  justice  rendue  à  cetinventeur  malheureux.  Un  fait  remar- 
quable, à  propos  dethélicej  c'est  que,  à  cette  époque,  déjà  le  comité  consultatif 
donnait  à  l'auteur  l'avis  oiTicieux  que  son  idée  n'était  pas  nouvelle,  et  que 
Franklin,  pendant  son  séjour  à  Paris,  avait  fait  une  expérience  sur  la  Seine 
avec  un  bateau  à  hélice. 

Les  dessins  de  M.  Dallery  sont  sur  une  grande  échelle ,  nous  en  donnons 
les  principales  dispositions  pL  aa*. 

Fig:  i'*,  élévation  du  vaisseau  coupé. 


(1)  L'hélice  à  une  seule  spire ,  le  mât  rentrant,  l'appel  de  la  fumée  par  un  moteur,  la 
chaudière  tubulaîre. 
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Fig.  â«,  devant  de  Thëlice. 
Fig.  5^,  le  m&t  séparé. 
Fig.  4*9  pl^Q  de  1^  chaudière. 
Fig.  7*,  coupe  de  l'arriére. 
a^  quille, 
b^  avant. 
c,  arriére. 

d^  cale  pour  quatre  chambres, 
e,  cuisine. 
ff  porte  de  service, 
g:,  vides  recouverts  par  la  boiserie. 
A,  chambre  des  fourneaux. 
I,  chambre  du  maître. 
A*,  chambre  du  pilote. 
ly  pont  se  couvrant  à  volonté. 
m,  mât. 
7i,  rouleau  à  manivelle  pour  élever  le  mât. 

0,  vergue  garnie  de  sa  voile. 
p^  gouvernail. 

q^  plan  incliné  formant  la  vis. 

Sf  corde  attachée  à  la  vergue  et  fixée,  de  l'autre  bout,  à  Tétui^,  dans  lequel 
le  mât  monte  et  descend. 

i^  autre  corde  fixée  à  la  partie  inférieure  du  mât  et^  de  l'autre  bout,  attachée 
au  rouleau  n. 

u,  poulie  de  renvoi. 

Xy  plancher. 

jr,,  cloison  soutenant  les  parois  du  navire. 

z^  traverse  qui  soutient,  les  fourneaux. 

1,  massif  des  fourneaux. 
3,  portes  en  fer. 

3^  châssis  en  fer  garnis  de  terre  cuite. 

4>  cylindres  en  cuivre  contenant  Veau  à  réduire  en  vapeur. 

5,  conduits. 

6y  récipient.  ' 

7,  tube  qui  reçoit  la  vapeur  des  cylindres  4^ 

8,  conduit. 

g,  cylindres  de  la  machine. 

lo,  verges  des  pistons» 

1 1  y  poulies  sur  lesquelles  roulent  les  chaînes  de  communication. 
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12,  pièce  de  bois  portant  les  corps  de  pompes. 
i3,  chaînes  en  fer. 

i4y  roues  qui  euTcloppent  les  chaînes r 
i5,  rochets. 
i6,  poulie  fixée  sur  le  rochet. 

17,  pavillon. 

1 8,  couverture  ouvrant  et  fermant  à  volonté, 
ig^  courbes  qui  forment  les  cases. 

20j  vitrage. 
ai,  cheminée. 
Fig.  5"",  voiture-bateau. 
Fig.  6%  plan  de  la  chaudière. 
a,  caisse. 
bj  grandes  roues. 
Cp  sièges. 

d,  châssis  des  essieux. 
y,  roues  mobiles  à  doubles  dentures. 
k^  partie  inférieure  du  châssis. 
m,  rochets  garnis  de  cliquets. 
Uj  poulie  sur  son  arbre. 

0,  petites  roues. 

p,  poulie  de  renvoi. 

Sf  cylindres  à  vapeur. 

tf  piston  avec  tige  â  crémaillère. 

u,  petite  roue. 

X,  rouleaux. 

X9  caves  du  siège. 

Zj  arbre  à  cabestan. 

1,  massif  du  fourneau. 

n,  cylindre  de  cuivre  plat  ovale  pour  servir  de  fond  aux  fourneaux. 
Z,  cylindres  qui  contiennent  Teau  â  réduire  en  vapeur. 
4f  tuyau  de  communication  d'un  cylindre  â  l'autre. 

5,  grille  en  fer. 

6,  récipient  des  cylindres. 

7,  soupape  de  surabondance. 

8,  tuyau  qui  contient  la  vapeur. 
9^. caisse  qui  retient  la  vapeur  au 

10,  passage  de  la  fumée. 

1 1,  cages  des  fourneau^. 
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1 2,  vis  sans  fin  dont  l'effet  produit  un  extrême  tirage.  ' 

1 3,  chaînes  en  fer. 

i4y  tuyau  qui  réunit  le  produit  des  divers  récipients.  ^ 

i5,  poulie  qui  communique  le  mouvement  à  la  vis  sans  fin  i^. 
Suit  ici  le  mémoire  de  M.  Dallery. 

Description  dun  vaisseau  insubmerglBle  et  dune  voiture  mus  par  une 
pompe  à  Jeu,  dont  V effet  est  d augmenter  les  Jorces  à  volonté. 

I*  La  paroi  externe  de  ce  vaisseau  est  en  cuivre  rouge  de  i  ligne  d'épais- 
seur,  des  courbes  la  soutiennent  ;  elles  sont  au  nombre  de  nenf  sur  chaque 
côté,  placées  horizontalement  et  partant  de  Ta  vaut  à  Tarrière;  ces  dix-huit 
courbes  sont  maintenues  par  trente-huit  autres,  qui  les  traversent  en  partant 
de  la  quille  jusqu'au  pont.  De  cet  arrangement,  il  résulte  six  cent  quatre- 
vingt-quatre  cages  de  a  pieds  cubes  chaque,  déduction  à  faire  de  l'épaisseur 
des  bois  et  de  la  différence  qui  provient  de  la  coupe  du  vaisseau. 

a»  La  paroi  interne  est  formée  par  un  lambris  attaché  auxdites  courbes,  avec 
une  porte  pour  chaque  cage ,  de  6  pouces  carrés ,  ouvrant  et  fermant  a 
volonté. 

3^  Le  premier  plancher  est  posé  à  3  pied^  dVlévation  de  la  quille.  Immé- 
diatement au-dessus  de  celui-ci  ;sont  distribuées  six  chambres,  qui  se  commu- 
niquent et  ont,  savoir  :  les  quatre  du  milieu  6  pieds  carrée,  et  les  deux  autres 
6  pieds  et  demi  de  long  sur  6  pieds  de  lar^e  :  elles  ont  toutes  6  pieds  de  haut  ; 
elles  sont  ouvertes  par  le  pont  ;  sur  l'arriére  du  vaisseau  en  est  une  septième 
pour  le  chef  :  elle  se  trouve  au-dessus  de  l'emplacement  pour  la  pompe. 

4^  Les  cloisons  de  refend  des  six  chambres  sont  construites  en  menuiserie, 
avec  des  traverses  d'une  paroi  à  Tautre  pour  augmenter  la  force  des  courbes. 

5""  Chaque  chambre  a  une  croisée  de  chaque  côté  prise  dans  une  des  cages  ; 
la  croisée  se  ferme,  à  l'extérieur,  par  un  contrevent  en  cuivre. 

6^  Les  dimensions  précitées  ne  sont  point  de  rigueur,  elles  sont  susceptibles 
de  modifications,  en  raison  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  du  vaisseau  :  ici 
elles  sont  graduées  sur  une  échelle  de  40  pieds  de  long  sur  i  a  pieds  de  haut 
et  8  pieds  de  large. 

'j^  Le  pont  est  recouvert  par  un  plancher  mobile  qui,  au  moyen  de  diverses 
charnières  placées  dans  toute  la  longueur  du  vaisseau,  a  la  facilitéde  se  plier 
et  de  former  le  toit,  et  donne  un  espace  qui  sert  à  renfern^er  différents 
objets. 

8"*  Du  milieu  du  vaisseau,  en  partant  de  la  quille^  s'élève  un  mat  creux  de 
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ao  pieds  de  haut;  de  celai-ci  en  sort  un  autre  qui  a  27  pieds,  mais  dont 
30  pieds  seulement  paraissent  au  dehors  ;  à  Taide  d'un  cric  à  manivelle ,  ^ 
Textrémité  supérieure  de  ce  dernier  mat,  est  adaptée  une  vergue  de  3o  à 
5  a  pieds  de  long,  qui  supporte  les  cordages  nécessaires  pour  la  voile. 

9"*  A  l'article  7  il  a  été  fait  mention  d'un  espace  propre  à  contenir  différents 
objets  ;  en  effet,  c'est  là  que  se  trouvent  renfermés  la  vergue,  la  voile,  les  cor- 
dages, par  les  gros  temps  et  les  vents  contraires»  ainsi  que  deux  chaloupes 
construites  sur  le  même  type  et  dirigées  par  un  mobile  semblable. 

lo""  Si  l'eau  pénétrait  par  une  ou  plusieurs  ouvertures  faites  à  une  ou  plu- 
sieurs cages,  par  des  accidents  qu'on  n'aurait  pu  prévoir,  on  à/^bur  arrêter 
ses  progrés,  une  chemise  de  toile  gommée  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du 
vaisseau  ;  en  empêchant  presque  subitement  la  crue ,  ce  moyen  donne  la  fa- 
cilité de  vider,  de  découvrir  Touverture  et  de  la  fermer  sans  que  la  marche 
soit  ralentie. 

11^  La  pompe  à  feu  est  établie  dans  la  chambre  du  derrière  du  vaisseau, 
au--dessous  de  la  septième  qu'occupe  le  chef  :  elle  a  deux  cylindres  de  5  pouces 

4  lignes  de  diamètre  égal  à  4  pouces  carrés ,  sur  3  pieds  et  demi  de  haut; 
cette  proportion  doit  produire,  pour  chacun  des  corps,  266  livres  10  onces 

5  gros  24  grains  de  force  continue;  lequel  produit,  doublé,  donne  533  livres 
4  onces  10  gros  4^  grains.  Cette  conclusion  est  tirée  de  ce  principe  :  qu'une 
pompe  dont  le  cylindre  à  vapeur  aurait  16  pouces  de  diamètre  égal  à  i  ^ied 
carré  ne  peut  produire  que  2,400  de  force ,  attendu  que  la  pression  de  l'air 
extérieur  ne  peut  élever  l'eau  qu'à  52  pieds  et  que  chaque  pied  cube  pèse 
75  livres. 

12*  On  augmente  la  force  à  volonté  par  la  division  de  la  chaudière  :  on  sait 
que,  en  multipliant  les  surfaces,  on  fournit  à  l'action  du  feu  plus  de  point  de 
contact;  l'application  de  ce  principe  à  la  disposition  des  fourneaux  a  dû  ob- 
tenir une  quantité  supérieure  aux  résultats  de  tous  les  procédés  connus;  aussi, 
au  lieu  d'un  nombre  déterminé  d'impulsions,  j'en  parcours  un  nombre  presque 
indéfini. 

i3*  Le  nombre  des  fourneaux  est  de  six,  chacun  desquels  a  douze  corps 
en  cuivre,  qui  contiennent  l'eau  à  réduire  en  vapeur;  ces  corps  sont  placés 
perpendiculairement  à  côté  l'un  de  Tautre  :  ils  décrivent  une  ligne  circulaire 
qui  permet  de  mettre  le  feu  au  centre,  d'où  il  part  pour  embraser  toutes  les 
surfaces. 

i4^  L'enveloppe  de  chaque  fourneau  est  faite  en  fer  battu  et  garnie  en 
dedans  de  terre  cuite  :  elle  a  5  pieds  de  haut  sur  18  pouces  de  diamètre. 

iS""  Chaque  corps  cylindrique  contenant  l'eau  à  réduire  en  vapeur  a  2  pieds 
et  demi  de  haut  sur  4  pouces  de  diamètre. 
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i6<>  Le  produit  de  rébullltion  parvient ,  au  moyeu  d'un  conducteur  pour 
eha(|ue  chaudière ,  à  un  réservoir  commun ,  auquel  est  adapté  un  auCre  con- 
dueCeur,  en  forme  de  T  renversé,  qui  porte  la  vapeur,  à  travers  diverses  sou- 
papes, aux  extrémités  supérieures  des  cylindres  de  la  pompe. 

ly*"  Les  deux  pistons  sont  enchaînés  Tun  à  Tautre;  ils  agissent  simultané- 
ment et  dans  une  direction  contraire  ;  ils  communiquent  leur  action,  au  moyen 
de  deux  autres  chaînes,  à  deux  pièces  de  bois  placées  sur  des  rouleaux ,  dont 
Tun  des  bouts  sort  par  le  derrière  du  vaisseau,  et  auxquelles  sont  adaptés  des 
avirons  de  longueur  suflisante  pour  prendre  le  fond  :  on  conçoit  que  ces  pièces 
de  bois  et  Ijçs  avirons  participent  au  mouvement  alternatif  des  pistons. 

iS"*  L'emploi  de  Taviron  n'a  lieu  que  sur  les  rivières  :  il  est  remplacé,  aux 
approches  de  la  mer,  par  un  arbre  tournant  posé  dans  la  cale  du  vaisseau,  à 
5  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  cet  arbre  est  mû  par  l'effet  de  deux 
rochets  posés  sur  lui-même,  qui  reçoivent  leur  force  des  pistons,  et  de  cet 
effet  résulte  un  mouvement  continu  de  rotation. 

ig''  L'arbre  tournant  est  en  fer,  à  pivot  sur  deux  coussinets;  il  fait,  sur  le 
derrière  du  vaisseau,  une  saillie  de  3  pieds;  à  cet  arbre  en  est  adapté  un 
autre  en  bois  de  6  pieds  de  long  ;  ce  dernier  est  garni  de  feuilles  de  cuivre  un 
peu  bombées,  qui  forment  l'escargot;  leur  diamètre  est  de  6  pieds,  et  leur 
plan  incliné  de  3  pieds  par  tour. 

ao"*  La  voiture  a  la  forme  d'une  chaloupe,  du  milieu  de  laquelle  s'élève 
iipç  caisse  coupée  en  deux  portions  égales  par  deux  dossiers,  qui  laissent  entre 
eux  un  espace  de  18  pouces* 

ai®  La  voiture  est  traversée  par  un  essieu  divisé  en  deux  parties  égales, 
dont  chaque  extrémité  externe  est  munie  d'une  roue  de  grandeur  ordinaire  : 
il  est  porté  par  un  châssis  mouvant  en  bois ,  qui  a  pour  objet  de  briser  les 
secousses. 

sa"*  La  pompe  à  feu  n'a  ici  que  trois  fourneaux,  ses  proportions  sont  ana- 
logues au  volume  et  au  poids  de  la  voiture  :  elle  se  trouve  vers  le  bout  posté- 
rieur de  la  chaloupe ,  à  une  distance  suffisante  de  la  caisse ,  pour  contenir 
celui  qui  doit  alimenter  le  foyer;  ses  pistons  donnent  l'impulsion  au  moyen  de 
deux  chaînes  ;  celles-ci  la  portent  à  deux  rochets  placés  sur  un  arbre  mouvant 
en  fer,  lequel  tient  à  l'essieu  par  le  châssis  ;  les  deux  rochets  la  communiquent, 
à  l'aide  d'un  cliquet,  à  deux  roues  en  fer  fixées  audit  arbre  et  à  côté  d*eux; 
celles-ci  la  communiquent  à  deux  tambours  au  moyen  de  leurs  engrenages 
respectifs;  lesdits  tambours  tournent  sur  le  milieu  de  chaque  portion 
d'essieu.  *" 

3 3®  Jusque-là)  le  mouvement  n'est  point  imprimé  à  l'essieu;  pour  y  par- 
venir il  a  fallu  d'autres  moyens  intermédiaires;  or  chaque  portion  d'essieu 
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|3orie,  vers  le  côté  du  moyeu  des  roues  principales,  une  roue  de  champ,  dont 
la  denture  est  tournée  vers  le  centre  ;  à  partir  de  ce  point  fixe,  vers  celui  de 
leur  réunion,  les  portions  de  l'essieu  sont  rondes  f  vers  ce  dernier  point,  et  siftr 
chaque  côté  interne,  sont  deux  autres  roues  de  champ  mouvantes  el  à  doubles 
dentures  ;  ces  deux  roues  engrènent,  par  leur  denture  interne,  dans  une  lan- 
terne qui  fait  fonction  de  pignon,  lequel  i*éunit  les  deux  roues  du  centre;  la 
lanterne  est  mue  par  un  gouvernail  ;  elle  sert  de  point  d'appui;  ses  effets  sont 
de  faire  rouler  parallèlement  les  deux  roues  principales  ou  de  leur  faire  dé- 
crire  une  ligne  courbe,  de  manière  que,  alternativement,  une  tourne  plus  vite 
que  l'autre. 

04""  ties  tambours  renferment  une  roue  qui  engrène  avec  la  denture  delà  roue 
fixée  sur  l'essieu,  vers  le  moyeu  des  roues  principales,  et  avec  la  denture 
externe  de  la  roue  mouvante,  qui  se  trouve  aussi  sur  l'essieu,  vers  le  pohit  ou 
les  deux  portions  se  réunissent;  de  cet  engrenage  il  résulte  que  l'impulsion, 
éprouvant  de  la  résistance  de  la  part  des  roues  fixées  l'une  à  Taulre  par  le 
pignon,  pour  n'agir  que  par  l'efiet  de  la  lanterne,  se  porte  sur  les  roues  de 
champ  opposées,  et,  par  dles,  produit  le  mouvement  de  rotation  principal; 
celles-ci  ne  font  qu'une  pièce  avec  l'essieu,  et  leurs  clous  pour  contenir  les 
bandages  sont  à  vis  et  à  écrou. 
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BREVET  lyiNYENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  26  septembre  i83g. 
Au  sieur  Caron  (Pierre),  à  Paris, 
Pour  un  mouvement  progressif  ou  diminutif  sans  secousses. 


Ce  nouveau  mouvement  est  applicable  à  toute  espèce  de  machines;  mais, 
pour  celles  qui  ne  marchent  qu'avec  une  grande  viXesse,  cette  nouvelle  dis^ 
position  résout  toutes  les  difficultés  que  l'on  a  éprouvées  jusqu'à  ce  jour  par 
les  moyens  coiuius,.  en  détruisant  les  chocs  que  les  mtfteurs  reçoivent,  ainsi 
que  les  arbres  de  couche,  au  moment  où  Ion  m^t  la  machine  en  marche. 
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Avec  le  nouveau  mouvement,  la  vitesse  se  transmet  graduellement  sans 
interruption'j  usqu'à  ce  qu'elle  soit  au  point  que  la  machine  demande^  sans  faire 
éprouver  aucun  choc  au  moteur  ou  à  la  machine. 

Explication  des  figures. 

PI.  21^ f  fig.  1",  vue  de  face  du  mouvement  progressif  et  diminutif  monté 
sur  son  bâti  en  fer, 

a  a,  bâti  en  fer  sur  lequel  est  monté  le  mouvement. 

h^  roue  en  fer  ou  cuivre  tenue  après  le  bâti  a  par  des  supports  à  coulisses  c, 
pour  la  laisser  tourner  librement  sur  son  axe,  et  recevant  son  mouvement 
de  rofation  par  la  manivelle  d. 

e,  vis  en  fer  montée  après  le  bâti  par  des  supports  à  coulisses  f,  qui  lui 
permettent  de  tourner  sur  ses  collets. 

hf  pignon  monté  sur  le  bout  de  la  vis  e,  rendue  fixe  au  moyen  d'un  écrou  ; 
ledit  pignon  est  commandé  par  la  roue  b^  pour  le  moment  où  l'on  veut  faire 
tourner  la  vis  sur  elle-même  afin  de  faire  avancer  la  fourchette  g,  qui  em*- 
brasse  la  courroie  pour  la  faire  passer  de  la  poulie  folle  sur  les  poulies  de 
commande. 

iy  traverse  à  coulisse  en  fer,  fixée  sur  le  bâti  a  par  deux  traverses  /  à  écrous  ; 
ladite  traverse  i  a,  sur  une  partie  de  sa  longueur,  une  ouverture  qui  laisse 
glisser  librement  la  fourchette  g,  quand  la  vis  e  qui  la  commande  Toblige  à 
changer  de  position,  afin  que  la  courroie  qui  est  sur  la  poulie  folle  soit  obligée 
de  passer  sur  la  première  poulie  qui  donne  le  mouvement  au  pignon  n®  i, 
ensuite  passe  sur  la  poulie  n<>  2,  qui  fait  marcher  la  roue  n^  2;  de  là  sur  la 
poulie  n^  5,  qui  fait  marcher  la  roue  n^  3  qu*elle  porte. 

gj  fourchette  en  fer  qui  embrasse  la  courroie,  afin  de  la  faire  marcher 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  monter  sur  la  traverse  à  coulisse  i« 

A%  arbre  en  fer  monté  avec  coussinet  sur  le  bâti  a,  portant  les  poulies  et 
roues  dé  commande. 

2,  poulie  en  fonte  de  Fer  tournant  librement  sur  Tarbre  A:,  portant  toujours 
la  courroie  du  moteur  au  moment  où  la  machine  est  au  repos  :  cette  poulie 
s  appelle  habituellement  poulie  folle. 

N"*  I ,  poulie  en  fer  fixée  sur  l'arbre  k  par  line  clavette  ou  une  goupille  ; 
la  courroie,  faisant  tourner  ladite  poulie,  oblige  l'arbre  à  tourner  ainsi  que 
la  petite  poulie  n°  i,  qui  est  fixée  de  même  sur  ledit  arbre  k. 

N^  a,  poulie  en  feir  portant  une  douille  en  fer  sur  laquelle  est  fixée  la 
foue  n*"  a  par  une  clavette,  comme  l'indique  la  fig.  5*.  L'arbre  k  travi?rse 
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librement  la  douille  de  ladite  poulie;  la  courroie  passant  sur  la  poulie  l'oblige 
à  tourner^  ainsi  que  la  roue,  qui  est  fixée  sur  la  douille. 

N"  5^  poulie  en  fer  portant  une  forte  douille  sur  laquelle  est  fixée  la  roue 
dentée  n"*  5.  Ladite  poulie  est  montée  sur  la  douille  de  la  poulie  n*  2,  et  tourne 
librement  sur  elle;  ainsi  la  courroie  passant  de  la  poulie  n"*  2  sur  celle  n*"  5, 
oblige  celle-ci  à  tourner  avec  sa  roue  qui  est  fixe  avec  elle.  Par  cette  dispo- 
sition, toutes  les  poulies  sont  montées  sur  le  même  arbre,  mais  elles  marchent 
séparément  chacune  avec  leur  roue. 

Fig.  a*,  vue,  en  élévation^  des  roues  avec  l'arbre  de  la  machine  qui  doit 
être  commandée,  au  moyen  d'une  chaîne  et  autres ,  par  le  mouvement  pro- 
gressify  comme  les  lignes  ponctuées  l'indiquent.  Par  cette  disposition^  Ton 
▼oit  que  la  roue  n*"  i^  recevant  une  grande  vitesse  du  moteur,  ne  donne  à  la 
roue  de  la  machine,  fig.  2',  que  peu  de  vitesse,  puisque  la  roue  a  un  diamètre 
beaucoup  plus  grand;  ensuite  la  roue  n"  a,  marchant,  commande  une  roue 
de  la  machine  qui  a  un  diamètre  plus  petit  que  la  première,  et  commence  à 
faire  marcher  ladite  machine  avec  plus  de  vitesse;  après  vient  la  roue  n*"  5, 
qui  est  d'un  grand  diamètre,  qui  commande  un  petit  pignon  de  la  machine- 
Arrivée  à  ce  point,  la  machine  a  toute  la  vitesse  voulue  sans  avoir  produit  de 
choc.  On  peut,  à  volonté,  réformer  les  chaînes  et  employer  des  roues  d'en- 
grenage suivant  les  localités. 

Fig.  5',  profil  du  mouvement  faisant  voir  la  forme  du  b&ti,  ainsi  que  la 
disposition  de  la  fourchette  qui  fait  marcher  la  courroie  sur  les  poulies  ;  de 
plus,  le  profil  de^la  fig.  a%  ainsi  que  la  chaîne  qui  est  représentée  pur  lignes 
ponctuées. 

Fig.  4%  coupe  verticale  du  mouvement  passant  par  e  centre  du  bâti  et  des 
poulies,  et  faisant  voir,  par  la  disposition  des  hachures,  la  manière  dont  les 
douilles  des  poulies  se  trouvent  les  unes  dans  les  autres,  ainsi  que  l'arbre 
qui  les  porte . 

Fig.  5*,  détail;  vue,  à  part,  de  la  poulie  n*  21  avec  sa  douille  et  la  roue 
qu'elle  porte. 

Fig.  6^,  vue,  à  part,  de  la  roue  n*  3  avec  sa  roue  dentée  montée  sur  sa 
douille. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  3o  septembre  iSriç, 

Au  sieur  Esprit  (Joseph),  à  Lyon, 

Pour  des  perfectionnements  dans  le  tissage  des  soieries. 


Un  remise  brisë^  sins  cristelles,  à  mailles  mobiles,  par  i,  5,  lo,  ao  mailles 
et  plus  9  à  coulisses  ou  à  maillons. 

Ces  mailles  ne  sont  point  liées,  comme  celles  en  usage,  à  des  cristelles,  car 
elles  sont  supprimées;  des  cordons,  nommés  guides,  remplacent  les  cristelles; 
les  guides  envergent  les  mailles  et  les  tiennent  en  respect;  ils  servent  à  Topé- 
ration  du  retouroage  et  à  fixer  toutes  les  mailles  à  une  même  hauteur.  Le 
grand  avantage  qu'il  y  a,  c'est  la  mobilité  de  la  maille,  qui  permet  de  varier 
au  besoin  toutes  les  réductions  de  peignes  et  largeurs. 

Polissoir  mécanique. 

Ce  polissoir  se  compose  de  deux  parties  :  Tune  inférieure,  en  bois  de 
3  lignes  d'épaisseur  et  i8de  face;  la  partie  supérieure,  en  fer,  pour  donner 
de  la  solidité  et  le  poids  nécessaire  au  polissage.  De  petites  platines  cou- 
dées, en  métal,  de  la  largeur  de  i5  lignes  et  3  lignes  de  hauteur,  sont  fixées  à 
la  partie  inférieure  en  bok,  de  distance  de  i  pouce  :  c'est  ce  qui  polit  l'étoffe 
ainsi  posée  dessus;  les  extrémités  de  la  partie  supérieure  en  fer  entrent  dans 
des  coulisses  adaptées  à  droite  et  à  gauche ,  qui  restent  fixées  au  métier.  Là 
une  corde  qui  passe  sur  une  poulie  correspond  à  la  marche  du  métier  et,  par 
le  mouvement  de  cette  marche ,  au  fur  et  à  mesure  du  travail  de  Touvrier, 
donne  au  polissoir  un  mouvement  de  va-et-vient  dans  le  sens  de  droite  à 
gauche,  et,  parce  moyen,  l'étofie  se  trouve  polie  en  même  temps  qu'elle  est 
lissée. 

Ce  polissoir  peut  s'appliquer  à  toutes  les  largeurs. 
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Battant  à  ressorts  élastiques. 

Ce  battant  y  dont  les  ressorts  sont  le  complément  du  système  de  perfection- 
nement du  tissage,  est  mis  en  mouvement  de  la  même  manière  que  ceux  en 
usage,  soit  à  la  main,  soit  au  bouton  :  il. procure  un  battage  plus  régulier  et 
sert  à  éviter  les  coups  serrés  ou  trames  trop  pressées  Tune  sur  l'autre;  il  fati- 
guera moins  l'ouvrier  dans  son  travail  et  peut  servir  aux  étoffes  de  différentes 
réductions. 

25  août  1840. 

BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Pour  compléter  les  améliorations  apportées  au  métier  à  tisser  les  étoffes 
unies  et  pour  en  faciliter  le  tissage  à  l'ouvrier,  il  élait  urgent  de  rendre  mobile 
le  rouleau  qui  reçoit  Tétoffe  fabriquée,  et  va  toujours  ainsi  grossissant^  en  lui 
permettant  de  s'abaisser  facilement^  suivant  la  portée  du  travail  du  tisseur  : 
cette  facilité  n'existe  pas  dans  les  anciens  régulateurs,  dont  les  supports,  des- 
tinés à  soutenir  les  boulons  du  rouleau,  sont  tous  immobiles^  ainsi  que  l'on  en 
jugera  par  le  dessin  pi.  a  1%  qui  représente  l'ancien  régulateur  1,  vissé  au  pied 
du  métier  a.  Le  modèle  2  représente  la  pièce  qui  supporte  le  boulon  du  rou- 
leau du  côté  opposé  à  celui  du  régulateur.  Ces  deux  pièces  i  et  2,  ainsi  fixées 
au  métier,  à  droite  et  à  gauche,  ne  permettent  plus  d'avoir  la  mobilité  néces- 
saire, comme  par  le  moyen  suivant  :  pour  ce  nouveau  procédé,  les  roues  sont 
montées  sur  une  pièce  ou  âme  en  fer  3  ;  sa  partie  supérieure  passe  en  coulisse 
dans  l'ouverture  d*une  pièce  en  fer  4?  qui  est  vissée  au  pied  du  métier  b,  La 
partie  inférieure  de  la  lame  droite  entre  aussi  à  coulisse  dans  une  ouverture 
faite  à  la  banque  du  métier;  à  cette  hauteur,  elle  est  percée  de  trous  très-rap- 
prochés,  et,  à  des  distances  égales,  on  place  une  cheville  en  ter  dans  Tun  des 
trous;  c'est  ainsi  que  se  règle  la  hauteur  des  supports  du  rouleau,  en  chan- 
geant de  place  les  chevilles  dans  les  trous  de  la  partie  du  régulateur  5,  ainsi 
que  dansies  trous  de  la  pièce  5,  qu'on  place  à  gauche  du  métier;  la  partie  su- 
périeure de  cette  pièce  est  pour  supporter  le  boulon  du  rouleau;  la  partie  infé- 
rieure est  pour  entrer  à  coulisse  dans  la  banque  du  métier,  comme  le  réguld'- 
teur  3.  Ces  deux  pièces,  tracées  3  et  5^  sont  toutes  les  deux  accessoires  des 
régulateurs  pour  le  même  emploi  :  l'une  est  pour  être  fixée  et  l'autre  mobile. 
Le  mouvement,  la  forme  et  l'application  de  cette  dernière  sont  bien  de  mon 
invention ,  ainsi  que  la  mobilité  du  régulateur  3;  ib  font  corps  ensemble. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  19  septembre  i834» 
Au  sieur  Caiman-Duverger,  à  Paris, 


Pour  un  nouveau  filoir. 


Le  filoir  se  compose 

i^  De  la  pédale; 

2^  Du  volant  ; 

Z^  De  la  broche; 

4""  De  Tailetle  (tordoir); 

5®  De  la  bobine  (envidoir); 

6®  Du  relard  ; 

7"*  De  la  coquille  (mouilloir)  ; 

8^  Des  anneaux; 

9**  Du  support. 

La  pédale  est  un  plateau  de  métal  ou  de  bois  de  la  forme  ou  de  la  propor- 
tion d'un  pied  :  elle  est  articulée,  par  un  tranchant^  dans  une  auge  transver- 
sale^ précisément  au«-dessous  de  la  cheville  du  pied. 

Le  volant  est  une  roue  de  métal,  aussi  lourde  à  la  circonférence  et  aussi 
légère  en  tous  ses  autres  points  que  le  permettent  sa  fabrication  et  la  commo- 
dité du  service. 

Il  est  monté  sur  un  bras  de  manivelle,  mis  en  mouvement  par  un  cordon 
fixé  à  Textrémité  antérieure  de  la  pédale. 

La  broche  est  placée  en  équilibre  sur  le  volant;  elle  reçoit  de  lui  le  mou* 
vement  par  pression,  mais  dans  une  direction  inverse  et  avec  une  vitesse  rela« 
tive  à  la  différence  de  leur  diamètre. 

L'ailette  est  un  croissant  de  métal  garni  d'un  crochet  mobile;  elle  est  fixée 
sur  la  broche  et  tourne  avec  elle. 
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La  bobine  est  composée  d'un  cylindre  creux  et  de  deux  galets  en  métal  fixés 
sur  lui,  l'un  à  sa  première  extrémité  et  Tautre  à  o'^^oio  de  Textrémité  op- 
posée. 

Le  retard  est  un  ressort  pressé  par  une  vis  sur  l'extrémité  extérieure  du 
cylindre  de  la  bobine. 

La  coquille,  fixée  à  l'extrémité  antérieure  du  filoir,  est  une  capacité  destinée 
à  contenir  Téponge  et  Teau  nécessaires  à  la  fileuse. 

Les  deux  anneaux  pliants  sont  placés  verticalement  l'un  au-dessus  de  l'autre 
sur  le  derrière  du  support ,  de  manière  à  contenir  la  quenouille. 

Le  support  est  une  pièce  de  métal  ou  de  bois  posée  sur  trois  jetons  de  cuir; 
il  soutient  le  tranchant  ou  l'articulation  de  la  pédale ,  les  deux  extrémités  de 
Tarbrede  la  manivelle,  la  coquille  et  les  anneaux;  il  arrête  latéralement  la 
broche  sur  le  volant ,  et  sert  de  point  d'appui  à  la  vis  de  retard. 

L'articulation  de  la  pédale,  de  la  manivelle,  les  coussinets  du  volant,  ceux 
delà  broche  et  Tintérieur  de  la  bobine,  sont  garnis  d'un  cuir;  ainsi  l'usure 
peut  se  réparer  sans  cesse,  le  mouvement  ne  produit  aucun  bruit  et  les  frotte- 
ments sont  très-doux. 

Le  mouvement  alternatif  de  la  pédale  n'occasionne  pas  celui  de  la  cuisse  et 
du  genou  de  la  fileuse. 

Le  volant  a  o™,20O  de  diamètre;  la  quantité  de  mouvements  qu*il  acquiert 
ne  résulte  pas  de  sa  vitesse  ou  de  sa  grandeur,  mais  de  sa  masse  ou  de  son 

poids. 

Le  mouvement  de  la  broche  résulte  des  frottements  qu'elle  exerce  sur  le  vo- 
lant par  sa  matière  et  par  son  poids. 

Ainsi  les  frottements  de  première  espèce  sont  détruits  et  la  résistance  est 
moins  considérable. 

L'anneau ,  mobile  sur  les  branches  de  l'ailette,  sert  à  diriger  le  fil  sur  ta 
bobine;  avec  lui ,  les  bossettes  peuvent  être  alternées;  ainsi  l'éboulement  du 
ûl  est  impossible.  ^ 

La  bobine,  soumise  à  l'action  du  retard,  ne  tourne  que  soua  l'effort  du  fil; 
irs'envide  dès  qu'on  l'abandonne  et  se  dévide  si  Ton  tire  dessus. 

Le  mouvement  de  la  pédale  à  talon  est  conforme  à  celui  du  pied  delà  fileuse; 
la  torsion  et  Tcnvidage  sont  aussi  doux  .et  aussi  rapides  que  possible  ;  ainsi  le 
filoir  produit  le  double  de  fil  que  le  rouet. 

La  bobine  décrite  reçoit  le  fil  par  bossette;  mais,  lorsque  la  broche  est  assez 
longue  pour  que  la  bobine  puisse  courir,  le  fil  traverse  l'extrémité  de  l'ailette 
et  le  cordon  à  poids  lui  sert  de  retard,  l'oblige  à  changer  continuellement  de 
place  et  conséquemment  à  faire  un  égal  envidage  sur  toute  la  longueur,  sans 
que,  pour  cela,  il  soit  nécessaire  d'arrêter. 
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Hes  deax  sortes  de  i^obines  décrites  doivent  être  dévidées  dès  qu'elles  sont 
remplies  ;  mais  il  est  préférable  que  le  travail  ne  soit  point  interrompu  par  le 
dé  vidage. 

Une  ailette  de  ii  oentimètres  de  diamètre  fait  une  bossetle  de  3*centimètres 
de  long  et,  sans  inconvénient,  de  5  centimètres  de  diamètre. 

Si  donc  elle  en  vide  sur  une  bobine  qui  ait  intérieurement  ces  proportions, 
le  fil  remplit  en  une  seule  fois- 
La  fileuse  n'arrête  pas. 
.    Le  fil  est  envidé  à  plat  et  le  bout  se  retrouve  toujours  dessus. 

La  bobine  se  change  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  déplacer  le 
fil  dans  les  crochets  des  rouets  ordinaires ,  et  la  fileuse  ne  dévide  que  lors- 
qu'elle le  veut. 

8  octobre  ï834* 

Deuxième  brevet  pour  le  filoir  perfectionaé  dit  Jiloir  sans 
roue. 

Quelles  que  soient  la  hauteur,  la  vitesse  et  la  fréquence  des  pas  de  la  fileuse, 
le  mouvement  circulaire  alternatif  de  la  pédale  transmet  le  mouvement  circu- 
laire alteruatif  du  rochet  et  celui-ci  le  mouvement  circulaire  continu  au  volant 
de  l'ailette. 

L'ailette  entraine  le  fil  et  la  bobine  ,  qui  résiste  suivant  la  pression  du 
retafd. 

Nous  obtenons  le  même  résultat  par  le  mouvement  de  l'archet,  ou  par  celui 
du  jouet  connu  aous  le  nom  de  diable,  en  disposant  le  cordon  de  la  pédale  de 
manière  que,  en  descendant ,  il  force  la  broche  à  tourner  avec  lui ,  et  qu'il 
tourne  sur  elle  à  frottements  doux  en  remontant  ;  mais  alors  il  y  a  beaucoup 
plus  de  résistance  que  par  l'emploi  du  rochet. 

Ce  nouveau  filoir  se  compose 

i**  De  la  pédale; 

no  Du  rochet; 

S"*  Du  ressort  (ou  poids)  ; 

4^  De  la  broche  ; 

5®  De  Tailétte  (ou  tordoir)  ; 

6^  De  la  bobine  (ou  envidoir); 

7^  Du  retard; 

S^  Des  anneaux  ; 
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go  Et  dû  support. 

La  pédale  est  un  plateau  de  bois  ou  de  mëtal ,  de  la  forme  et  des  propw-* 
Uon§  d'un  pied;  elle  est  articulée  par  un  tranchant,  précisài^m  au^des^ous 
d6  la  cheville  du  pied. 

Le  rochet  est  un  cylindre  fixé,  par  chacune  de  ses  extrémités,  à  une  roue 
taillée  à  sa  circonférence ^  de  dents  inclinées;  ce  cylindre  reçoit  de  la  corde 
de  k  pédale  le  mouvement  circulaire  alternatif  (i)t 

L'arbre  du  volant  traverse,  à  frottements  doux,  le  cylindre  et  les  deux 
roues  du  rochet.  Ces  deux  roues  sont  dentées  dans  le  même  sens;  ainsi  cha- 
cune d'elles  ,  placée  contre  le  volant ,  lui  |rauamet  une  des  deux  directions 
possibles  (l'une  sert  à  filer  et  l'autre  à  retordre  le  fil  en  deux  ou  en  trois). 

Une  lanière  de  gomme  élastique ,  un  ressort  de  torsion ,  une  hélice  oi^  un 
poids  placé  dans  le  support  relève  la  pédale  en  ramenant  le  rochet. 

La  broche  est  fixée,  par  l'une  de  ses  extrémités,  à  un  volant  de  i  à  2  déci- 
mètres de  diamètre 9  et,  par  Tautre,  au  tordoir. 

Elle  traverse,  à  frottements  doux,  le  rochet  et  la  bobine. 

Le  volant  est  garni  d'une  bride  en  cuir  ou  en  corde  faisant  fonction  de 
déclic  et  s*engrenant  dans  Tune  des  deux  roues  du  rochet,  disposition  qui 
prévient  Tusure  des  pièces  et  le  bruit. 

L'ailette  (ou  tordoir)  est  un  croissant  de  métal  monté  à  vis  pour  l'extrémité 
de  la  broche ,  et,  pour  le  passage  du  fil,  percé  d'un  œil  au  milieu  de  l'écrou 
et  à  l'extrémité  de  chacune  de  ses  branches. 

La  bobine  (ou  envidoir)  est  construite  et  fonctionne  suivant  l'un  des  moyens 
indiqués,  dans  la  demande  en  brevet  du  même  auteur,  pour  les  filoirs  à  roue 
et  sans  corde. 

Le  retard  est  un  cordon  pressé  autour  de  la  gorge  de  la  bobine  par  une 
clef  ou  cheville  de  violon. 

Les  deux  anneaux  pliants  sont  placés  verticalement  Tun  au-dessous  de 
l'autre  sur  le  derrière  du  support,  de  manière  à  contenir  sa  quenouille. 

Le  support  est  une  pièce  de  métal  ou  de  bois  posée  sur  trois  jetons  de  cuir; 
il  soutient  le  tranchant  de  l'articulation  de  la  pédale ,  l'une  des  extrémités  et 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  broche,  le  point  d'appui  du  ressort  et  la  clef 
du  retard. 

L'articulation  de  la  pédale,  les  coussinets  de  la  broche  et  Fintérieur  de  la 
bobine  sont  garnis  d'un  cuir;  ainsi  l'usure  peut  se  réparer  sans  cesse,   le 


(i)  Lorsque  le  cylindre  est  cannelé ,  un  ruban ,  une  lanière  de  .cuir,  ou  mieux  une  cré- 
maillère en  nu'tal ,  suffit  pour  lui  transmeUre  le  mouvement. 
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mouTement  ne  produit  aucua  bruit ,  l'huile  sert  longtemps  et  les  frottements 
sont  très-doux. 

Ces  nouveaux  filoirs  sont ^lus  faciles  à  construire,  à  réparer,  à  nettoyer; 
ik  sont  moins  lourds ,  moins  volumineux  et  moins  chers  que  les  machines 
comparatives. 

Avec  eux,  la  longueur,  la  vitesse  et  la  fréquence  des  pas  sont  facultatifs  : 
ainsi  la  fiieuse  se  fatigue  moins  et  produit  plus  que  par  aucun  procédé 
connu. 

Détail  des  dessins. 

PI.  21%  fig.  i'%  a,  pédale. 
bf  articulation, 
c,  cordon. 
Fig.  a«,  rf,  broche, 
e,  ailette. 

fy  cuir  sur  la  broche  et  le  volant. 
g  y  œil  de  la  broche. 
h ,  crochet  mobile  sur  l'ailette. 
Fig.  5*,  î,  bobine. 
/  y  cuir  posé  dessus. 
Fig.  4'f  ^9  plateau  du  support. 
ly  pédale  posée  dessus, 
m,  place  de  la  colonne  de  support. 
Fig.  5*,  ra,  colonne  de  support.        % 
o ,  plateau  du  support. 
P,  cuir  sous  le  plateau. 
q^  volant. 

Vy  coquille  pour  mouiller. 
Sf  anneau  de  quenouille. 
Fig.  6*9  appareil  monté. 
Fig.  7*,  ^,  broche. 
u  y  noix  roulant  sur  le  volant. 
Vf  ailette  dquble. 
X  f  œil  de  Tailette. 
/,  bobine. 
Zy  œil  de  la  broche  par  où  passe  le  fil. 


Deuxième  brevet. 

Fig.  S*,  a,  pédale. 

b ,  tranchant. 

c  f  cordoD  du  rochet. 

Fig.  Ç)',  d,  cylindre  recevant  la  corde. 

e ,  roue  du  rochet. 

f,  ressort  à  boudins, 
g,  attache  du  ressort. 
Fig.  10%  h,  la  broche. 
i ,  vis  de  l'ailette. 

/ ,  volant 

k ,  boucles  accrochant  l'une  des  roues  du  rochet. 

Fig.  Il',  l'appareil  complètement  monté. 

Fig.  la*,  envidage  d'une  bobine  sur  l'autre;  dévidoir  pour  les 

a ,  rochet. 

é,  volant. 

c ,  bobine-envideur. 

d,  support. 

e,  broche  de  la  bobine  à  dévider. 
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6800. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  ^3  octobre  1H29, 

Aux  sieurs  Barth,  Hardt  et  Faevers,  à  Fai^î,s, 

Pour  des  ressorts  applicables  aux  voitures  et  aux  mculfie^ 


!•    .        ' 


E^tpUcaiiàn^des  figures  qui  représentent  ce  mécanisme  sur  trois  faces. 

PL  21*,  fig.  8',  vue  par-dessus. 

Fig.  q"",  élévation  de  côlé. 

Fig.  lo"",  vue  par  le  bout. 

Uj  b,  deux  tringles  de  fer  cylindriques,  autour  de  chacune  desquelles  est 
placée  une  série  de  ressorts  en  lames  :  les  extrémités  des  ressorts  c,  de  Tuoe 
de  ces  séries,  sont  enlilées  dans  des  fentes  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  deux 
disques  en  fer  d,  et  les  extrémités  des  ressorts  e,  qui  composent  la  seconde 
série,  sont  ajustées  de  la  même  manière  dans  deux  disques  de  fer  /*.  Les 
disques  ^,/ sont  dentés  dans  une  portion  de  leur  circonférence,  de  manière 
à  engrener  l'un  avec  l'autre,  et  à  ce  que  l'un  ne  puisse  tourner  sans  obliger 
l'autre  à  faire  un  mouvement  semblable,  mais  en  sens  inverse.  . 

Chacun  des  disques  d,ff  formant  une  roue  dentée  en  partie,  est  muni, 
par  le  bas,  d'un  bras  de  levier  courbe  g  A,  dont  l'extrémité  est  accrochée  dans 
de  larges  crochets  z,  k,  en  forme  d'S,  qui  sont  à  leur  tour  accrochés  sur  de  ' 
fortes  barres  cylindriques  /,  m,  qui  leur  servent  de  supports. 

n,  o,  deux  supports  à  deux  branches  terminés,  à  leur  partie  supérieure, 
par  une  plate*bande  q  r,  qui  se  Gxe  par  des  vis  contre  la  face  de  dessous  de 
Tobjet  auquel  on  veut  appliquer  le  mécanisme  et  donner  de  l'élasticité  :  ces 
deux  supports  ret^oivent  les  bouts  des  deux  tringles  cylindriques  a^  b. 

s,  fig.  a%  autre  support  également  à  deux  branches,  placé  à  égale  distanoe 
des  deux  précédents,  et  ayant  aussi  une  plate-bande  /,  que  Ton  attache  par 
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des  vis,  comme  les  plates-bapdes  <j,  r,  sous  le  corps  que  Ton  ve.ut  .rendre 
élastique.  Les  deux  tringles  a,  b  et  les  deux  séries  de  ressorts  sont  enfilées 
dans  ce  double  support. 

Nous  nous  proposons  encore,  dans  certaines  circonstances,  de  placer  dans 
les  intervalles  r  tei  tq,  et  en  raison  de  la  longueur  de  ces  intervalles,  d'au- 
tres supports  absolument  semblables  à  celui  s,  qui  seront  également  traversés 
par  les  ressorts. 

u,  fig.  9'  et  lO'y  rondelles  montées  sur  les  axes  a,  6  et  appliquées  contre 
la  surface  extérieure  des  disques  dentés  d^f\  pour  empêcher  les  ressorts  c,  e 
de  sortir  de  leurs  entailles.  Ces  rondelles  ont  des  entailles  que  Von  peut,  à 
volonté,  mettre  en  rapport  avec  les  fentes  pratiquées  dans  les  disques  d,  J, 
lorsqu'on  veut  enfiler  ou  désenfiler  un  ou  plusieurs  ressorts  :  on  fait  ensuite 
tourner  un  peu  ces  rondelles,  et  alors  les  fentes  des  disques  se  trouvent 
cachées.  Ces  deux  dispositions  se  voient  dans  la  fig.  lo^. 

D'après  cette  combinaison  de  ressorts,  il  est  aisé  de  voir  que,  si  Ton  vient 
à  exercer  une  pression  quelconque  sur  les  trois  plates-bandes  q,  r,  t,  elle  fera 
descendre  les  deux  disques  dentés  d,  j\  qui  tourneront  en  même  temps  sur 
leurs  axes  a,  b  par  l'effet  de  l'engrenage  de  ces  disques  ;  les  branches  g^  h 
s'écarteront  l'une  à  droite  el  Tautre  à  gauche,  en  tournant  dans  les  crochets  £,  k^ 
et  les  lames  ou  ressorts,  dont  les  bouts  sont  enfilés  dans  les  disques  dj  fj 
éprouveront  un  mouvement  de  torsion  depuis  leur  extrémité  jusqu'au  sup- 
port ^,  qui  sera  plus  ou  moins  considérable  en  raison  de  la  puissance  momen- 
tanée qui  agira  sur  les  plates- bandes  q^  r,  /,  et,  lorsque  cette  puissance  ou 
pression  viendra  à  diminuer,  la  torsion  des  ressorts  diminuera  en  même 
raison,  et,  lorsque  enfin  cette  puissance  se  trouvera  tout  à  fait  détruite,  chaque 
ressort  se  remettra  en  ligne  droite. 

Applications  de  ce  mécanisme. 

Ayant  bien  compris  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  reconnaîtra  facilement  que 
si  Ton  pose  sur  les  trois  plates-bandes  q^  r,  t  une  caisse  de  voiture  quelconque, 
et  qu'on  réunisse  les  essieux  de  cette  voilure  aux  barres  /,  m,  qui  servent  de 
supports  au  mécanisme,  après,  toutefois^  qu'on  aura  donné  aux  ressorts  c,  e 
la  force  qui  leur  convient  d'après  la  charge  qu'ils  doivent  supporter  avant  de 
fléchir,  aussitôt  qu'on  dépassera  ce  poids,  la  caisse  de  la  voiture  baissera  pour 
remonter  ensuite  quand  la  charge  diminuera  :  par  ce  moyen,  les  cahots  seront 
peu  sensibles,  car,  quand  ils  se  présenteront,  la  voiture,  s'aflaissant  momenta** 
nément  comme  dans  un  surcroit  de  charge ,  n'offrira  que  peu  de  résistance 
aux  voyageurs.  * 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'application  de  ce  mécanisme  à  une  voiture 
doit  s'étendre  à  l'application  de  ce  même  appareil  à  une  banquette  de  voiture 
et  à  des  lits  que  l'on  veut  rendre  élastiques^  aussi  bien  qu'à  tout  autre  objet. 

2  5  mars  i83o. 

PREBnER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ces  perFectionnement  et  changement  consistent  à  employer ,  pour  la  sus- 
pension des  voitures ,  banquettes  de  voitures ,  lits  élastiques  et  autres  objets 
susceptibles  de  recevoir  un  mouvement  élastique  : 

i""  Gomme  nous  Ta  vous  dit  dans  notre  premier  mémoire,  des  ressorts  en 
lames  d'acier  éprouvaut  une  torsion  par  l'effet  de  la  pression  exercée  sur 
eux,  mais  disposés  d'autre  manière  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'alors; 

â*  Des  ressorts  roulés  en  spirale  ou  en  Forme  de  vis,  à  plnt  ou  de  champ, 
autour  d'une  baguette; 

3»  Des  ressorts  roulés  en  spirale  semblables  à  ceux  des  sonnettes ,  mais 
recevant  Faction  de  la  puissance  directement  à  leur  point  central,  et  éprouvant, 
de  champ  y  une  très-faible  torsion. 

PL  21*.  Les  fig.  i'  et  '-&•  montrent,  la  première  en  coupe  verticale  et  la  se- 
conde en  plan ,  la  nouvelle  disposition  des  ressorts  en  lames  appliquée  au 
train  d'une  voiture  dite  tilbury. 

a,  train  de  la  voilure. 

bf  essieu. 

c,  df  deux  plaques  bu  bandes  dr  fer  qui  se  fixent ,  par  des  boulons,  contre 
le  dessous  de  la  caisse  de  la  voiture. 

e, /,  supports  fixés,  par  des  boulons,  contre  la  face  de  dessous  des 
bandes  de  fer  c^  d  et  servant  à  porter  les  deux  lames  d'acier  /.  A  chacune 
des  extrémités  des  bandes  de  fer  c,  d^  est  ajusté  un  support  semblable  à 
ceux  e,/,  et  au  milieu  de  la  longueur  de  chacune  de  ces  mêmes  bandes  de 
fer  est  fixé  un  troisième  support  semblable  aux  précédents. 

Les  supports  des  extrémités  des  plaques  c,  d  sont  percés,  chacun,  d'un 
trou  cylindrique  dans  lequel  entre,  de  manière  à  tourner  librement,  un 
tourillon  pratiqué,  à  cet  effet ,  à  chacune  des  extrémit(^s  des  lames  ou  res- 
sorts /,  et  le  support  du  milieu  de  chacune  de  ces  plaques  c,  ^est  percé 
d^une  fente  rectangulaire  dans  laquelle  la  lame  ou  ressort  plat  est  reçu 
à  frottement  en  tout  sens. 

g ,  deux  supports  percés,  chacun^  d'un  trou  rond  et  fixés,  intérieurement. 
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contre  Tun  des  côtés  du  Irain  :  ils  reçoivent  librement  les  (oiirillons  d'une 
lame  ou  ressort  d'acier  trempé  h. 

kj  troisième  support  fixé  au  train  et  percé  d'une  fente  qui  reçoit,  juste, 
le  ressort  plat  h. 

/,  m,  trois  supports  fixés,  intérieurement,  à  l'autre  côté  du  tr«iin,  absclu- 
nient  de  la  même  manière  que  le  sont  les  trois  supports  g ,  A',  et  recevant,  de 
la  même  manière,  une  lame  ou  ressort  plat  n^  en  acier  trempé. 

o,  deux  mains  en  métal  dans  lesquelles  sont  enfilées  les  extrémités  du  res- 
sort h. 

p  ^  deux  autres  mains  réunies,  de  la  même  manière  ,  aux  extrémités  du 
ressort  A. 

ç,  quatre  autres  mains  réunies,  deux  à  deux,  aux  extrémités  de  chacune 
des  lames  ou  ressorts  /.  Les  huit  mains  o,  p,  ç  sont  terminées,  chacune^ 
par  nn  crochet,  et  ces  crochets  se  tiennent,  deux  à  deux,  les  uns  aux  autres. 

11  résulte,  de  cette  disposition  des  quatre  ressorts  plats  ou  lames  d*acier  /, 
A,  77,  (|ue,  si  une  pression  quelconque  est  exercée  sur  les  deux  plaques  ou 
plales-bnndes  c,  </,  cette  pression  s'exerce  à  la  fois  sur  les  quatre  ressorts  h, 
I,  //,  qui,  étant  retenus  chacun,  d'une  manière  invariable»  au  milieu  de  leur 
Ion<;ueiir,  éprouvent ,  à  chacune  de  leurs  extrémités,  une  torsion  plus  ou 
moins  forte  suivant  le  degré  de  la  puissance  qui  agii  sur  les  plates-ban- 
des r,  rf. 

Les  fig.  3*  et  4*"  représentent,  l'une  en  coupe  verticale  et  l'autre  en  plan, 
le  même  genre  de  ressorts  appliqué  à  un  train  de  cabriolet.  Dans  ce  cas,  il 
n'y  a  que  trois  lames  d'acier  formant  ressorts;  Tune  de  ces  lames  est  placée 
en  a  y  sous  îa  traverse  ù  du  train  c,  et  les  deux  autres  sont  disposées,  l'une 
sous  l'autre,  l'une  en  fl  et  l'autre  en  e.  La  lame  ou  ressort  a  est  retenu 
fixe,  au  milieu  de  sa  longueur,  par  un  support  /,  et  les  pivots  qui  forment 
ses  extrémités  tournent  librement  dans  deux  supports  attachés  sous  la  tra- 
verse b. 

g-,  deux  mains  tournant  aux  extrémités  du  ressort  a  et  retenues,  à  char- 
nière, è  leur  extrémité  supérieure,  à  la  plate-bande  A,  qui  se  fixe  sous  la  caisse 
du  cabriolet. 

Les  deux  ressorts  plats  d^  e  ne  sont  point  ajustés  de  la  même  manière , 
ils  n'ont  pas  de  point  d'appui  au  milieu  de  leur  longueur.  Une  plate-bande  i, 
qui  se  fixe  contre  la  surface  courbe  et  inférieure  du  cabriolet,  porte,  à  chacun 
de  ses  bouts,  un  polit  support  k;  chacun  de  ces  supports  est  percé  d'un  trou 
rond  et  d'une  fente  recta iign lai re;  le  trou  rond  de  l'un  de  ces  supports  re- 
çoit le  tourillon  qui  termine ,  d'un  bout,  le  ressort,  et  la  fente  de  l'autre  sup- 
port reçoit  le  bout  plat  de  celte  lame;  Tautrelame  est  ajustée  de  la  même  ma- 
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niére;  dans  les  mêmes  supports,  de  sorte  que  chacune  de  ces  lames  tourne  d'un 
bout  et  se  trouve  fixe  de  l'autre  bout,  et  que  l'extrémité  mobile  de  Tune 
d'elles  répond  à  l'extrémité  fixe  de  l'autre. 

L'extrémité  de  chaque  iame  ou  ressort ,  du  côté  de  son  tourillon,  se  trouve 
prise  dans  une  main  A*  Z,  en  fer,  dont  ^extrémité  supérieure  est  réunie,  à 
charnière,  à  l'extrémité  inférieure  d'une  petite  pièce  verticale  m;  l'extrémité 
supérieure  de  cette  pièce  est  retenue,  aussi  à  charnière,  à  la  tête  d'un  sup- 
port n,  auquel  on  peut  donner  ia  figure  d'un  cou  de  cygne,  comme  dans  la 
fig.  S"",  ou  toute  autre  foime  agréable. 
•   o,  essieu  brisé  de  cabriolet. 

Dans  ce  genre  de  voiture,  la  pression  s'exerce  sur  les  plates-bandes  h ,  /  et, 
se  transmet  aux  ressorts  a,  d,  e,  auxquels  elle  fait  subir  une  torsion  d'où  ré- 
sulte un  mouvement  élastique. 

Si,  au  lieu  d'un  cabriolet,  c'était  à  un  carrosse  qu'on  appliquât  ce  genre  de 
ressort ,  il  suffirait  de  disposer,  sur  le  devant  de  la  voiture ,  deux  cygnes  ou 
autres  figures  semblables  ou  différentes  de  celles  qui  sont  derrière,  et  de 
disposer ,  sur  le  devant ,  deux  ressorts  absolument  de  la  même  manière  que 
les  deux  ressorts  d^  e. 

La  fig.  5*  montre  un  ressort  formé  d'une  plaque  d'acier  trempé  a,  enroulée 
en  forme  de  vis  autour  d'une  tige  cylindrique  b.  Ce  genre  de  ressort  se  met  à 
la  place  des  ressorts  décrits  plus  haut,  s'ajuste  de  la  même  manière  que  ces 
derniers,  et  ia  pression  leur  fait  également  subir  un  mouvement  de  torsion  qui 
produit  les  différents  degrés  d'élasticité  qu'on  peut  en  attendre.  La  plaque 
d'acier  trempé  a,  au  lieu  d'être  enroulée  à  plat  autour  de  la  tige  6,  peut  l'être 
de  champ;  il  aura,  dans  cette  position,  beaucoup  plus  de  force,  et  son  mou- 
vement de  torsion  sera  bien  moins  sensible. 

I*es  fig.  6'  et  7^  indiquent,  l'une  de  face  et  l'autre  de  profil,  un  ressort  roulé 
eu  spirale,  semblable  aux  ressorts  de  sonnette.  Ce  genre  de  ressort  peut  aussi 
remplacer  les  ressorts  des  quatre  premières  figures;  seulement,  au  lieu  d'em- 
ployer des  mains  de  fer  pour  les  porter,  on  plantera,  dans  la  face  de  dessous 
du  corps  destiné  à  exercer  sa  pression  sur  ces  ressorts,  des  broches  ou  pivots 
en  métal  qui  s'ajusteront  au  centre  de  chacun  de  ces  ressorts,  de  sorte  que 
ces  différentes  broches  ou  pivots,  qui  pourront  être  en  nombre  plus  ou  moins 
grand  et  placés  aux  endroits  les  plus  convenables  selon  les  objets  auxquels 
on  les  appliquera,  exerceront  leur  pression  au  centre  et  seront  refoulés  sur- 
le-champ  ou  dans  la  direction  de  l'axe  qui  passerait  par  l'œil  de  ces  ressorts. 

Ces  ressorts,  au  lieu  de  présenter  de  profil  une  forme  conique,  comme 
dans  la  fig.  7%  pourraient  être  tout  à  fait  plats,  comme  dans  les  fig.  8**  et  9';  ce 
qui  ne  serait  absolument  qu'un  bien  faible  changement  de  forme,  car  la 
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pression  s'y  exercerait  absolument  de  la  même  manière  :  seulement,  dans  le 
premier  cas,  le  ressort  tend  à  devenir  plat  par  la  charge  qu'il  porte,  et,  dans  le 
second  cas,  il  passe,  par  Teffet  de  la  même  pression,  de  la  forme  plate  à  la 
figure  conique,  qui  devient  d'autant  plus  pointue  que  la  charge  est  forte.  ' 
On  voit  qu'il  n'est  aucun  de  ces  ressorts,  dont  les  uns  sont  formés  de  lames 
d'acier  plates,  les  autres  de  lames  d'acier  roulées  de  différentes  manières,  qui 
soit  exempt  de  subir  une  torsion  plus  ou  moins  forte,  condition  qui  forme  le 
point  caractéristique  de  cette  invention . 

28  mai  i832. 

DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITIOJS  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

I^s  mémoires  et  les  dessin&qui  accompagnent  nos  brevets  des  si3  octobre  1829 
et  25  mars  i83o  peuvent  donner  à  penser  que  nous  avons  entendu  ne  faire 
usage  des  ressorts  à  torsion,  appliqués  à  la  suspension  des  voitures,  banquettes 
de  voilures,  lits  élastiques,  ou  tous  objets  susceptibles  de  recevoir  une  pres- 
sion élastique ,  que  par  des  lames  d'acier  ou  antres  matières. 

Nous  croyons  donc  convenable  de  déclarer  qu'au  lieu  de  nous  borner  à 
l'emploi  de  Tacier  ou  autre  matière  en  feuilles  ou  en  lames ,  pour  utiliser 
l'effet  de  la  torsion ,  nous  nous  en  servons  sous  toutes  les  formes  que  nous 
jugeons  convenable  de  leur  donner;  ainsi,  au  lieu  de  nous  contenter  d'employer 
des  bmes  présentant  par  le  bout  une  surface  rectangulaire ,  nous  nous  ser- 
vons, selon  le  besoin  et  à  volonté,  de  tringles  dont  la  section  transversale 
présente  un  contour  d'une  forme  quelconque  :  par  exemple,  dans  la  suspension 
des  voitures^,  nous  employons  aussi  bien  des  tringles  d'acier  de  formes  cy- 
lindrique, carrée,  etc.,  que  des  lames  rectangulaires;  ces  tringles  de  for- 
me quelconque  sont  di'ailleurs  ajustées  de  la  même  manière  que  les  lames  et 
agirent,  également  par  torsion  ,  quelle  que  soit  leur  forme  extérieure. 

Nous.ne  nous,  bornons  pas  non  plus  à  n'employer  les  ressorts  à  torsion  que 
dan^.lescas  de  pression  élastique  de  baut  en  bas  ou  de  bas  en  haut ,  comme 
on  ppurrs^(  l'inférer  abusivement  des  termes  de  notre  brevet  du  aSmars  i83o; 
mais  nous  les  employons  pour  toute  espèce  de  pression  ou  répulsion  élastique 
en  qnc^lque  sens  qu'elle  ait  lieu ,  comme  quand  nous  les  appliquons  aux 
portes  pour  les  faire  se  fermer,  d'elles-mêmes. 

Moyen  dejaciliter  le  mouv^ement  de  roulis  on  de  côté  dans  VappliccUiofi  des 
ressovls  à  torsion  aux  voitures. 

Mous  avotis  dit,  à  Tcxplication  de  la  (ig.  fS""  de  la  feuille  de  dessins  qui  ac- 
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compagne  le  brevet  du  25  mars  i83o,  que  l'une  des  extrémités  des  mains 
représentées  dans  ladite  fig.  5"  sous  la  lettre  /  était  ajustée,  à  charnière,  à  l'ex- 
trémité inférieure  d'une  petite  pièce  /w,  et  que  cette  dernière  pièce  était  elle- 
même  retenue  de  la  même  manière  dans  la  tête  du  support  n^  en  forme  de 
cou  de  cygne.  Il  résulte  de  cette  disposition  de  charnière,  qui  se  prête  parfaite- 
ment au  mouvement  de  tangage»  ou  d'avant  en  arrière  et  réciproquement, 
mais  qui  ne  se  prête  pas  également  bien  au  mouvement  de  roulis  ou  de  côté, 
qui  se  trouve  gêné  par  la  disposition  des  pièces  m,  que  ce  dernier  mouvement 
se  trouve  contrarié  :  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  nous  ajustons  maintenant 
Textrémité  de  la  pièce  m,  à  vis,  dans  la  tête  du  cygne  ou  support  n,  et  nous 
montons  également,  à  vis  l'extrémité  de  la  pièce  m  dans  l'exlrémité  inférieure 
do  la  main  /;  il  résulte  de  cet  assemblage  à  vis  que ,  dans  les  mouvements 
que  la  caisse  de  la  voiture  fait  à  droite  ou  à  gauche,  la  pièce  m  se  visse  ou  se 
dévisse  alternativement  de  la  quantité  nécessaire  pour  que  le  jeu  de  cette 
caisse  se  fasse  sans  éprouver  d'obstacle. 

On  peut  aussi  obtenir  le  même  résultat  avec  des  anneaux  de  chaîne  enfilés 
les  uns  dans  les  autres;  c'est  le  moyen  que  nous  employons  dans  les  endroits 
qui  demandent  plus  de  solidité  que  de  luxe. 

Application  des  ressorts  à  torsion  ^  ronds  ^  plats  ou  dx:  toutes  autres  formes^ 
à  la  fermeture  des  portes  d^  appartement  et  autres ,  afin  de  leur  donner 
la  propriété  de  se  fennerd elles-mêmes. 

Cette  application  est  très-simple  ;  elle  consiste  à  poser  à  plat  ou  de  champ, 
le  long  de  la  jointure  qui  sépare  le  chambi*anle  de  la  porte,  une  plaque  ou 
une  tige  ronde  ou  de  toute  autre  forme,  en  acier,  fer,  bois,  ou  toute  autre 
matière,  que  Ton  attache  d'un  bout  au  chambranle  et  de  l'autre  à  la  porte: 
il  résulte  de  cette  disposition  que,  lorsqu'on  vient  à  ouvrir  la  porte  à  laquelle 
un  de  ces  ressorts  est  adapté ,  l'extrémité  de  ce  ressort,  qui  se  trouve  fixé  à  la 
porte,  est  entraînée  parle  mouvement  de  celle-ci,  qui  décrit  une  portion  de  cy- 
lindre; mais,  comme  il  est  retenu  à  demeure  au  chambranle  à  son  autre  extré- 
mité ,  il  s'ensuit  qu'à  mesure  qu'on  ouvre  la  porte,  la  tringle  d'acier  éprouve 
dans  toute  sa  longU(*ur  une  torsion  qui  va  en  augmentant  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  ouvre  :  aussitôt  qu'on  abandonne  la  porte,  le  ressort^  revenant  à  sa  posi- 
tion naturelle,  oblige  cette  porte  à  se  refermer  d'elle-même. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  la  manière  de  fixer  la  tringle  plate,  ronde  ou  de 
toute  antre  forme,  d'un  bout  à  la  porte  et  de  l'autre  au  chambranle;  cela 
peut  se  varier  extrêmement  et  par  des  moyens  très-simples.  Néanmoins  nous 
dirons  que,  si  on  veut  faire  cette  application  avec  économie,  on  pourra  se  cod- 
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tenter  de  plac^  une  simple  lame  d'acier  entre  la  porte  et  le  chambranle,  dans 
la  jointure  qui  sépare  ces  deux  parties^  et  d'arrêter  par  des  vis  ou  par  des  clous 
les  extrémités  de  cette  lame ,  Y  une  au  chambranle  et  l'autre  à  là  porte. 

1    1 


6801. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  l'j  Jançier  1842 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 


Au  sieur  Duval  jeune,  à  Paris, 

Pour  un  appareil  à  chauffer  les  chaussures 


Cet  appareil,  construit  en  fer-blanc  ou  autres  métaux,  prend  )a  forme  des 
chaussures  et  est  creux  dans  son  intérieur;  on  le  remplit  d'eau  bouillante  et 
on  le  place  dans  la  chaussure  pour  la  chaufier. 


.»*« 


Ow**4,r^ 


54.  47 
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6802. 

BBEVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  17  Janvier  184a 

(déchu  par  ordonnuice  da  roi,  le  28  norenibre  i844)i 

Au  sieur  JuÉ  (Prosper-Jacques-Jean-Baptiste),  à  Paris, 
Pour  des  instruments  propres  à  la  fabricatioD  des  gants. 


L'idée  de  l'auteur  consiste  à  mettre,  sur  tous  les  instruments  qui  serveot  i 
la  fabricaiioD  des  gants,  des  mesures  métriques,  en  sorte  que  l'ouvrier  qui 
coupe,  déborde,  pique,  etc.,  aura  toujours  devant  lui  une  mesure  qui  lui 
indiquera  juste  le  point  où  il  doit  commencer  ou  finir  son  travail,  qui  en 
deviendra  trés-régtilier  et  facile. 


(371  ) 


6803. 


BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  24jançier  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  218  novembre  i844)# 

Aux  sieurs  Delamarghe  et  Sébille,  à  Paris^, 


Pour  un  encrier. 


L'encrier  peut  être  ordinaire  ou  à  pompe;  il  se  compose  de  deux  parties 
séparée^s  entre  elles  par  un  filtre  :  dans  l'une  d'elles  on  place  les  matières 
propres  à  fabriquer  Tencre  en  proportions  variables.  Quand  on  veut  avoir 
de  Tencre,  il  suffit  de  verser  plus  ou  moins  d'eau  sur  ces  matières;  cette 
eau  se-charge  de  noir  et  passe  à  travers  le  filtre  pour  donner  une  encre  limpide 
et  très-pure. 
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BREVET  OINVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  a^  janvier  1842 

m 

(déchu  par  ordonnanoe  du  roi,  le  a8  novembre  i844)f 

Au  sieur  Pràt  fils  (Pierre),  à  Pillac  (Charente), 
Pour  un  semoir  circulaire. 


Les  dessins  et  Texplication  donnés  par  l'inventeur  ne  font  pas  très-bien 
comprendre  la  construction  de  son  semoir;  mais,  comme  système,  il  ofire 
beaucoup  d'analogie  avec  un  grand  nombre  de  semoirs  déjà  mis  en  usage. 


6805. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ixt^  janvier  1842 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  noTembre  i844)f 

Au  sieur  Yermorel  (Claude),  à  Paris^ 
Pour  un  pain  chinois. 


Ce  pain  est  fait  sans  levain  ni  levure;  seulement  il  entre  un  peu  de  vinaigre 
et  de  sel. 


(575) 


6806. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  3i  janvier  1842 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

Aux  sieurs  Grondard*  frères,  à  Paris, 

Pour  des  moulures  sur  bois  garni  de  mëtaux. 


Les  moulures  pour  devantures  et  ornements  de  magasins  ont  été  faites, 
jusqu'à  présent,  en  bois  recouvert  de  cuivre  ou  de  zinc  :  par  des  outils  appro- 
priés, nous  avons  employé  au  même  usage  le  bois  recouvert  de  tôle  de  fer;  ce 
qui  donne  une  grande  solidité  et  une  économie  notable  sur  les  anciens  moyens 
employés. 
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6807. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  iï  janvier  1842 

(déchu  par  ordonnance  da  roi,  le  a8  novembre  i844)» 

Aux  sieurs  .Tisserand  et  Charles^  à  Orléans, 
Pour  une  pompe  sans  frottement  de  pistons. 


Cette  pompe  n'est  autre  que  la  pompe  dite  des  prêtres^  bien  connue  et 
décrite  dans  plusieurs  ouvrages  avec  différentes  modifications. 


6808. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  7  février  i843 

(déchu  par  ordonnance  da  roi,  le  a8  novembre  i844)» 

Aux  sieurs  Reverghon  et  Merlataub,  à  Saint-Etienne, 


Pour  un  instruinent  de  musique  qu'ils  nomment  odestré- 
phedon. 


(575) 


6S09. 


BREVET  mNyrarnoN  db  dix  ans 


en  date  ibi  5  février  1842 

(déchu  par  OKdooBAiice  da  roi,  le  7&  noyembre  1844)» 

Au  sieur  Sisco  (AntQine*Domiuique),  à  Paris^ 

Pour  des  perfectiounements  aux  cheminées  et  calorifères. 


Le  perfectionnement  consiste  principalement  dans  l'application  d'un  ven- 
tilateur, qui  peut  chasser  l*air  pour  activer  le  tirage  ou  pour  envoyer  de  Tair 
chaud  dans  Tappartement. 


Uri—i  b  Mil     tii"i       ■     I    ih      ,['.— A, 
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6810. 

BREVET  D'INVENTION  OS  CINQ  ANS 

en  date  du  4  man  iQ4^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)> 

Au  sieur  Mayet  (Claude),  à  Paris, 

Pour  de  petits  instrumeuts  à  lames  métalliques  propres  au 
nettoyage  des  peignes  fins. 


(576) 


6811. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  a4  mars  1843 

(déchu  par  ordonnance  da  roi,  le  a8  noYcmbre  1844)9 

Au  sieur  Laroche  (François-Toussaint),  à  Bergerac  (Dordogne), 

Pour  un  moyen  de  prévenir  les  erreurs  dans  la  composition 
ou  la  vente  des  médicaments^  ainsi  que  les  substances  nuisibles. 


Pour  prévenir  les  erreurs,  l'oubli  ou  le  manque  d'attention,  qui  peuvent  quel- 
quefois être  si  funestes,  l'auteur  voudrait  que,  dans  les  magasins,  pharmacies 
ou  autres  lieux  de  vente ,  les  bocaux ,  boites  ou  flacons  fussent  étiquetés  d'une 
manière  distincte  ;  en  sorte  que  la  vue  seule  de  l'étiquette  ou  de  la  marque 
signale  le  danger. 

Â  cet  effet,  il  divise  les  substances  en  plusieurs  classes  :  la  première,  très- 
dangereuse,  porterait  des  étiquettes  rouges;  la  deuxième,  qui  Test  un  peu 
moins ,  des  étiquettes  moitié  rouges  et  moitié  blanches  ;  la  troisième,  des  éti- 
quettes barrées  ,  etc.,  etc.  :  on  voit  que  ce  système,  bien  appfa'qué,  pourrait 
être  très*utile.  L'auteur  voudrait  même  que  les  papiers  ou  boites  qui  serviront 
à  envelopper  les  substances,  en  les  vendant,  fussent  de  même  nature  que 
l'étiquette. 
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68.1 2. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  a8  mars  i84a 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

AU  sieur  Abautret  (Dominique-Charles),  à  Paris, 

Pour  une  substance  alimentaire  quMl  nomme /^srr/ne  arabique. 


Les  procédés  employés  sont  les  mêmes  que  pour  obtenir  les  autres  farines. 
Les  substances  sont 

1*  La  semence  dn  fagotriticum  de  Syrie,  de  la  famille  des  polygonées.; 
a*  La  racine  dû  radia:  orchis  mascula  d'Arabie. 

On  doit  tes  priver  de  leurs  écorces  et  les  repasser  pour  qu'il  ne  reste  pas  de 
taches. 


'^^^t. 


54.  4^ 
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681 5. 


BftBVfiT   D'I^VEliTMIf  0£   CINQ  â!U 


en  date  du  iS  ai^ril  i84'^ 

(décbu  par  oEdonDtaoe  du  roi,  le  aS  ooTetnbre  i944}t 

A  M.  et  madame  Poieieh^  A  Paris, 

Pour  une  substance  propre  au  nettoyage  des  gants  glaces. 


Cette  substance,  diaprés  la  description  des  auteurs,  est  simplement  du  savon; 
oaaÎB  ih  nefibnBetit  pal  ta  ocnsposition  «n  prafK>ttîon$  «xirataB'et  la  sianiéte  de 
l'employer. 


681^. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ig  açril  184^ 

(déchapar  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)v 

A  mademoiselle  Charrason  (Ëugënie),  à  Paris, 

Pour  des  corsets ,  corsages,  tournures  et  sous-jupes  dits  aéri- 
formes  et  composes  de  plusieurs  tissus  imperméables  insufflés 
d^air. 


(Sî9) 


^^15. 


mi^yfJSt  ^INVlîKTfOI»  0£.  QkJiQ  J^!^ 


en  date  du  39  avril  184  a 


(dMm  par  «rddniMniee  du,  roi,  leaftowrenduie  »flyf4')> 


r 

Au  sieur  Fehrt  (Martin-Maurice),  à  Paris, 

Pour  des  procédés  propres  à  faire  des  tableauA  dtieiplianes 


Composition. 

Ciolle  d'o8 6  parties. 

Colle  de  poisson 8 

Gomme  arabique 6 

Sucre 4 

Miel 6 

Eau  de  fontaine  ou  de  riyière.     ...  8o 

On  mélange  avec  les  couleurs  que  Ton  veut  obtenir. 

Il  faut  réduire  Tensemble  d'un  cinquième  du  volume  sur  un  feu  vif,  le 
clarifier  avec  une  dissolution  de  dix  parties  d'alun,  passer  au  tamis  de  soie  et 
tx>nler  sur  des  moules. 

On  fait  sécher  ensuite  à  l'air. 


^09^ 


(  58o  ) 


6816. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  ^g  €wril  184^2 

(  déchu  pat  ordonnance  du  roi,  le  ^  noTembre  i844}f 

AU  stear  Mabgàdée  (Jean-Baptiste) 9  a  Paris, 

Pour  des  parapluies  à  noix  tournante  et  ressort  pivotant  ea 
tous  sens. 


6817. 


BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 

en  date  du  7  mai  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844}i 

Aux  sieurs  Fournîer  fils  et  Pontremolt,  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  des  cols  en  tissu  de  caoutchouc  et  poils  de 
sanglier  joints  ensemble. 


i 


(  58i  ; 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  7  mai  1842 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)« 

A  madame  Wacrenier,  à  Roubaix  (Nord), 


I  • 


Pour  des  parquets  eu  marqueterie  de  bois  debout  ou  de  (il  teint 
en  diverses  couleurs  et  découpé  en  petits  morceaux  de  formes 
appropriées . 


■^nv^- 


681  y. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ   ANS 

en  date  du  26  septembre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  rt>i,  leaS  novembre  1844)9 

Au  sieur  Sigaud-Houllieux,  à  Saint-Etienne, 
Pour  UD  découpoir  à  rubans. 


11,96  compose  d'une  règle  portant  des  roulettes  à  couteaux  dentés,  qui  dé- 
coupent les  deux  côtés  des  rubans  d'une  manière  à.  y  produire  de  petites  den- 
tures plus  ou  moins  espacées  et  régulières.  > 


(3ÔO 


6820. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  3o  septembre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  oB  novembre  1844)9 

Au  sieur  Sautelet  jeune,  à  Orléans, 

Pour  un  fourneau  de  cuisine  avec  réservoir  d'eau  chaude 


Ce  fourneau,  eu  fonte  ou  brique,  à  un  ou  plusieurs  trous,  ne  présente  rien 
de  nouveau  sur  tous  ceux  du  même  genre  employés  ou  décrits  depuis  long- 
temps. 


6821 


BREVET   D'INVENTION   DE   CINQ    ANS 

en  date  du  i3  juin  iS/^i 

(dëchu  par  ordonnance  du  roi,  le  aS  novembre  1844)* 

Au  sieur  Pidault  (Martial),  à  Paris, 

P<mr  un  mécanisme  de  fo»il  se  chargeant  pair  ia  colasse. 


Go  perfectionnement  n'est  que  la  répétition  de  ce  qui  a  été  fait  et  employé 
déjà  par  d'autres  armuriers. 


(  38$  } 


i**»^-*#'UM     ^IX»!      »^*1^i*^*H«i^^i*—      >■■     ■■      «111      «iii      ..^.a^^t^^g^,^,^.^^  -  - 


6822. 


BREVET  DINVENTION  DE  DIX  ANS 


en  ^a/e  du  ^i  octobre  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)f 

Au  sieur  Gonon  (Antoine),  à  Perpignan, 
Pour  un  fusil  se  chargeant  par  la  culasse. 


La  construction  est  analogue  à  celle  d'autres  armuriers  •  notamment  de 
MM.  Chauvin  de  Niort  et  Boussard  -de  Toulouse;  elle  ne  présente  aucune 
disposition  nouvelle. 

"*       •  -  -  -   -  --.....■  ■     ■ 

__jj_i_    tii»* f  ^'  ' — -I      ---T riTi      n~r»       r-'r        i — —    -       ---»r-      -^-> — ^^—.-^^ — .—.-,>-.—_—      -    .    ■    ^ 


6823. 


BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  2  décembre  1842 

(déchu  par  ordonnance  Au  roi,  le  28  novembre  i844)i 

Aux  sieurs  Nicolas  et  Rx»»icttON,  A  Marseille, 
Pour  une  machine  à  .râper  les  os  {)Oixr  l'e^§rai&. 


Les  procédés  consistent  dans  l'emploi  d'un  cylindre  analogue  à  celui  des 
râpes  à  pommes  de  terre;  seulement  les  dertte  des  larmes  sont  un  peu  plus 


C  384  ) 
fortes.  Quand  les  os  sont  ainsi  râpés  et  qu'on  veut  les  obtenir  plus  fins,  on  les 
passe  dans  un  moulin  avec  noix  en  fonte,  qui  les  réduit  en  poudre  fine. 


682^. 


BREVET  D'mYENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i^  juin  1842 

(déchu  par  ordoimaiice  du  roi,  le  28  noveiabre  i844}y 

Au  sieur  George  (Honoré-Joseph-Sëbastien) ,  à  Montmartre , 
Pour  un  appareil  de  terrassement. 


Cette  machine ,  bien  connue  et  employée  j  est  analogue  aux  roues  de  car- 
rières ;  seulement  la  roue  est  large ,  et  sur  ses  traverses  viennent  se  fixer  des 
caissons  qui,  remplis  de  terre  par  en  bas,  sont  montés  par  le  mouvement 
circulaire  de  la  roue. 


682o. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 


en  date  du  iS  Juin  iSê^ix 

ê 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)y 

Au  sieur  Daly  (Cësar-Denis),  à  Paris, 
Pour  un  système  de  pavage  en  bois. 


(  585) 


sxsrr. 


6826. 


BREVET  lyiNYENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i^  juin  <84^ 

(dëcha  par  ordonnaiice  du  roi,  le  a8  novembre  i844)# 

Aux  sieurs  Boulon  frères,  à  Paris, 
Pour  un  appareil  à  copier  sans  presses. 


La  description  et  les  dessins  joints  au  dossier  ne  sont  pas  assez  détaillés 
pour  faire  comprendre  les  procédés  employés. 


^^W5^S^^K!^5^^^^^S5^^^^^^^^^^5S^S^S^^P^5S^!^5S^S^^^Ç5J5p^pJBB! 


6827- 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i^juin  i84a 

(déchu  par  ordionnaiice  du  roi,  le  aS  novembre  1844)9 

Aux  sieurs  Bosc  et  Thelueb,  a  Pariis, 


ÎM''  •  It    .'!       •       '     • 


Pour  des  constructions  de  rails  dentés ,  afin  de  parcourir  les 
pentes  et  les  courbes  de  chemins  de  fer  au  moyen  des  roues  d'en- 
grenage.       ,  .     . 

54.  49 


•  •  • 

I  t    • 


(  586  ) 
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6828. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i3  mai  18^2 

(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  28  novembre  i844}» 

Au  siear  Lemesre  (Jean-Baptiste),  à  Roubaix, 
Pour  des  supports  et  chapeaux  de  métiers  à  filer. 

6829. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


t 

en  date  du  ig  ùi^til  18412 


•I. 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

Aux  sieurs  Cote  el  Tissox,  à  Lyon, 
Pouf  une  machine  à  faire  les  canettes. 


:  » 


6850. 

BREVET  X>1NV£NTI0N  D£  Gi^Q  4^S 

en  date  du  11  avril  iSA^ 

.".1    .  '    ^  ^        ; 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)y 

Aux  sieurs. BÉDOuixir  fr^resi^  à  Marseille^ 


Pour  remplacer  les  ponts-levis  et  les  ponts  tournants  en  hois  par 
des  ponts  suspendus  en  fer  forgé,  creux  ou  plein^  de  constructions 
variées. 


(387  ) 


6851. 


BREVET  DINVE^TTION  DE  WX  ANS 

«71  date  du  i2  avril  1843 

(dëchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)> 

An  sieur  Ladr  (Jean-Aotoine), 

Pour  un  atelier  rural  ou  moyens  mécaniques  pour  labourer, 
fouir^  arracher  et  remplacer  les  travaux  manuels  des  champs. 


6852. 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  lo  mars  i84a 

(déchu  par  ordonnanee  du  roi,  le  a8  noreahte  1844)9 

Aux  sieurs  Gruaz  et  Muzzi,  à  Paris, 
Pour  des  moyens  de  diriger  les  aérostats. 


«M» 


(  588  ) 


6853. 


BKfiVET  JVINVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  i^  janvier  1842 

(déchu  fût  «rvUHiOftDG^  du  roî^  leaSiMyrembre  1844)9 

Au  sieur  Blanc  (Louis-Antoîûe-Adolpbe),  à  Paris, 

Pour  la  &briea(:ioa  de  la  soude  et  le  blanchi  meut  du  sable. 


FABRICATION   DB   LA   SOUDE* 

Les  appareils  et  instrihneiits  dont  je  fâts  Usage  n'exigent  aucun  dessin. 

i^  Un  cylindre  de  fonte,  émaillé  à  son  intérieur,  de  forme  aplatie,  fermé 
à  l'extrémitë  antérieure  par  un^tampoâ  en  fonte,  percé  pour  l'introduction  de 
la  vapeur  d'eau ,  et  terminé,  à  son  extrémité  postérieure,  par  un  tube  de  dé- 
gagement pour  la  'Tapfettr  d^aeîde  chlortiydrfqueé 

Ce  cylindre  est  encastré  dans  un  fourneau. 

2'^  Une  chaudière  à  vapeur. 

3^  Des  chaudières  à  évaporation  ,  des  cristallisoirs ,  toiles  à  filtra tion  , 
presses,  cuves  à  lessivage  et  autres  ustensiles  employés  dans  toute  fabrique  de 
produits  chimiques. 

Les  matières  employées  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 

Le  sable ,  le  sel  marin  et  la  vapeur  d'eau ,  pour  la  première  partie  de  To- 
pération. 

Le  lait  de  chaux ,  pour  la  seconde  partie  de  l'opération. 

dMode  etopérer. 
i""  Dessécher  le  sel  marin,  le  pulvériser  et  faire ,  avec  du  sable  fin  égale- 


(389) 

ment  desséché  ^  un  mélange  dans  le  rapport  d'une  partie  de  sel  pour  trois  à 
quatre  dé  sttble. 

a""  Introduire  le  mélange  dans  le  cylindre  jusqu'au  tiers  environ  de  la  hau- 
teur de  son  plus  petit  diamètre,  chauffer  jusqu'au  rouge  et  faire  alors  cir- 
culer, sans  pression,  de  la  vapeur  d'eau  dans  son  intérieur. 

Continuer  le  feu  et  le  dégagement  de  la  vapeur  jusqu'à  cessation  de  déga- 
gement d'eau  chlorhydrique ,  que  Ton  peut  condenser  par  les  moyens  usités 
dans  les  fabriques  de  sulfate  de  soude. 

5"^  La  masse,  que  nous  appellerons  fritte,  étant  un  peu  refroidie,  on  la  re- 
tire du  cylindre,  on  la  réduit  en  poudre  très-fine,  pour  la  lessiver  ensuite  à 
l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  eau  ne  rougisse  plus  sensiblement 
le  papier  cnrcuma. 

(Quant  au  résidu ,  qui  est,  à  proprement  parler,  de  la  silice  trés-divisëe , 
retMant  obstinément  une  petite  quantité  de  soude,  par  celte  raison  et  sous 
cette  forme,  il  peut,  après  dessiccation  et  blanchiment,  être  utilisé  dans  la 
fabrication  du  verre,  ou  remplacer  le  sable  pour  opérer  utie  nouvelle  décom- 
position du  sel  marin). 

Toutes  les  eaux  de  lavage  sont  concentrées  jusqu'à  réduction  du  quart  en* 
viron  de  leur  volume  primitif,  puis  précipitées,  par  un  lait  de  chaux,  jusqu'à 
ce  que  les  liqueurs  surnageantes  et  bien  éclaircies  ne  se  troublent  plus  par 
l'eau  de  chaux. 

Alors  on  laisse  déposer  le  silicate  de  chaux  ,  on  décante ,  on  jette  le  dépôt 
sur  une  toile  et  on  l'épuisé  par  un  lavage  méthodique. 

Enfin  on  concentre  rapidement  et  à  siccité  les  eaux  de  décantation  et  celles 
(le  lavage  réunies,  ce  qtii  donne  immédiatement  la  soude  caustique  pure. 

Le  silicate  de  chaux,  plus  ou  moins  épuisé  de  la  solution  de  soude  qui 
l'imprégnait,  est  utilisable  pour  la  composition  des  chaux  et  des  ciments 
hydrauliques. 


BLANCHIMENT   DU   SABLE. 


Le  même  appareil  que  celui  qui  sert  à  la  décomposition  ci-dessus. 

Les  matières  sont  du  sable  ordinaire  et  la  vapeur  d'acide  chlorhydrtque. 

Mode  d'opérer. 

# 

On  place,  dans  le  même  cylindre  qui  contient  le  mélange  ci-dessus  ,  à  sa 
suite  et  sous  la  même  épaisseur  et  en  quantité  inféiieure,  du  sable  ordinaire. 

Pour  éviter  la  confusion  de  ces  deux  matières,  on  les  sépare  par  un  dia- 
phragme en  fonte,  émaillé  comme  le  cylindre,  percé  de  trons  et  mobile. 


(Sgo) 

La  vapeur  d'acide  chlorhydrique,  en  pénétrant  le  sable  dans  toutes  ses  par- 
ties,  lui  enlève  y  sous  forme  de  chlorure,  Toxyde  de  fer  qui  le  colorait  et  le 
laisse  dans  un  état  de  blancheur  absolue. 

Dans  cet  état  de  pureté ,  ce  sable  ne  peut  manquer  d*étre  d'un  grand  prix 
pour  la  fabrication  du  verre,  du  cristal  et  des  grés. 

Je  signale  comme  un  fait  important ,  me  réservant  d'en  faire  Tobjet  d'un 
brevet  d'addition  et  de  perfectionnement ,  revendiquant ,  dès  ce  jour,  toute 
priorité  à  cet  égard  , 

Que  la  vapeur  d'acide  chlorhydrique  dégagée,  après  avoir  réagi  sur  le  sable, 
est  encore  et  immédiatement  propre  à  divers  usages,  notainment 

i^  A  la  production  de  l'acide  carbonique,  en  lui  faisant  traverser  un  appa- 
reil contenant  du  carbonate  de  chaux ,  et ,  par  conséquent ,  à  carbonater  la 
soude  ; 

â"  A  se  décomposer,  en  passant  sur  du  manganèse,  de  façon  à  donner  nais- 
sance à  du  chlore,  qu'on  absorberait  par  de  l'hydrate  de  chaux  pour  en  faire 
du  chlorure  décolorant. 


685)^. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  a4  j^^^i^^  1842 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)} 


Au  sieur  Ghampollion  père  et  compagnie^  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  d'un  métal  maillechort-platine 


Matières  employées. 

Cuivre  rouge  fin  et  battu 7  k.  >i  h.   »  g. 

Nickel  bien  épuré 3         »         » 


(Sgi  ) 

Report*     .     •  10  k.   »  h.    »   g. 

Zinc  fin  premier  choix.     .....  S 

Étain  fin » 

Régule  d'antimoine n 

Manganèse.     • » 

Limaille  de  platine.      .      .....  » 

Sel  de  nitre » 

Talc  de  Venise » 

Borax » 

Sel  de  verre >i 

Salpêtre » 
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Chaque  cuite  ou  fusion  se  compose  de  1 5  kilos  de  matières  premières,  outre 
4  ou  5  kilos  de  métal  d'une  précédente  cuite,  s'il  y  en  â,  ce  qui  hâte  la  fusion, 
mais  on  peut  s'en  passer. 

On  se  sert  de  creusets  de  Picardie,  ayant  un  décimètre  de  diamètre  sur 
'>5  centimètres  de  hauteur.  On  peut  employer  indistinctement  divers  com- 
bustibles avec  une  pression  de  soufflets  appropriée. 

La  fusion  des  métaux  a  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

i*  Le  cuivi*e  rouge,  avec  le  borax,  le  sel  de  nitre  et  le  salpêtre; 

2"*  La  limaille  de  platine; 

S""  Le  régule  d'antimoine  et  le  talc  de  Venise; 

4'' Le  nickel; 

S"  L'élain  ; 

6*  'Le  manganèse  et  le  sel  de  verre  ; 

7*  Le  zinc. 

Quand  la  fusion  est  bien  complète,  on  remue  la  matière*  avtc  un  ringard 
et  on  décrasse  deux  ou  trois  fois,  afin  de  préparer  le  coulage  en  lingots  :  pour 
le  couler,  6n  attend  que  le  métal  soit  bien  en  ébullition  et  entièrement  incan- 
descent; on  passe  alors  une  deniière  fois  le  ringai^d  dans  le  métal  en  fusion, 
ce  qui  tend  à  lui  donner  toujours  plus  d*homogénéité  et  finit  de  le  décrasser, 
puis  on  le  coule  immédiatement.  < 

Ce  métal  étant  excessivement  dur  doit  se  couler  en  lingots  de  lo  à  1 5  milli- 
mètres» d'épaisseur,  pour  qne  le  laminage  en  soit  plus  uniforme,  facile  et 
par  couséqfuettt  filûs  économique. 

Quoique  dur,  ce  métal  est  três-donx;  aussi  s'cmploie-t-îl  avec  facilité  à 
toute  espèce  d'ouvrages  d'art  et  d'industrie^  soît  en  fil,  soit  en  verges,  soit 


(390 
en  feuilles.  Il  est  plus  sonore,  plus  blanc  et  moins  oxydable  que  le  roaille- 
chort  ordinaire,  où  il  entre  beaucoup  plus  de  cuivre,  et,  quoique  forgé  et  ballu, 
il  coûter.i  un  tiers  de  moins  aux  consommateurs. 


6855. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  '2^  janvier  1842 


^décbu  par  ordoonaDce  du  roi,  le  28  novembre  i844)> 


Au  sieur  Gautieu  (Louis- Auguste),  au  Havre, 
Pour  la  préparation  des  vins  mousseux. 


Le  procédé  comprend  la  préparation  d'un  vin  mousseux  analogue  à  celui 
de  Gbampagne,  obtenu  au  moyen  de  rintroduction  directe  du  gaz  acide  car- 
bonique à  l'aide  delà  compression,  en  se  servant  de  vins  blancs  dont  la  nature 
de  composition,  selon  Fauteur,  se  trouve  identique  à  ceux  de  la  Champagne, 
et  dont  le  résultat  de  ses  essais  lui  fait  espérer  d'obtenir  une  qualité  rivale 
avec  les  vins  cités,  en  employant  pour  cette  opération  les  vins  du  département 
de  Maine-*et-Lioire» 

L'idée  de  préparer  des  vins  mousseux  par  ce  moyen  n'est  pas  neuve,  die  a 
déjà  excité  l'aUention  des  chimistes;  mais  nombire  d'individus  ont  échoué  dans 
leurs  expériences,  parce  que  toujours  ce  via  se  trouble  peu  de  temps  après 
sa  préparation,  soit  par  soite  de  fermentation  nouvelle  qui  survient  très-fact* 
lement  après  l'introduction  du  gaz  acide  .carboniqne,  qui  parait  agir  sut 
la  matière  sucrée  comme  le  fait  l'gi^ygèQe. 

Il  me  restait  donc  à  étudier  ces  altérations  et  d'y  obvier;  j'ai  reooBiiu, 
entre  autres,  que  le  sucre  employé  à  l'état  de  sirop,  amené  même  à  la  densité 
de.  f, 261  Qu  5o  bouillant  à  l'aréomètre^  roiiferme  eneore  une  assez  grande 
quantité  de  l'albumine  de  l'œuf  employé  pour  sa  plarificatioD,  que  cette  albu- 


(  SyS  ) 

mine,  qui  a  Réchappé  à  l'action  de  la  chaleur  sans  se  coaguler^  reste  ainsi  unie 
au  sirop  et  devient  un  agent  de  fermenlation  lors  de  son  mélange  au  vin. 

Voici  le  moyen  que  j'emploie  pour  priver  le  sirop  de  l'albumine  :  lorsque 
la  cuite  du  sirop  est  à  3o  de  l'aréomètre^  et  qu'il  ne  se  produit  plus  d'écume 
par  Faction  seule  de  la  chaleur,  j  ajoute  1/16  de  vin  blanc  au  sirop  :  au  mo- 
ment du  contact,  une  grande  quantité  d'albumine  coagulée  reparait;  le  sirop, 
décuit  par  cette  addition ,  est  ensuite  ramené  par  l'évaporation  à  la  densité 
de  3o  bouillant  et  constitue  le  sirop  prêt  à  être  employé. 

Le  vin  a  aussi  besoin  de  quelques  préparations;  il  doit  être  très-limpide, 
c'est  une  condition  essentielle;  on  commence  par  le  coller  à  la  colle  de  poisson  : 
5  grammes  pour  aSo  litres,  cette  quantité  est  suffisante.  Les  vins  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  contiennent  peu  de  tanin.  Le  vin  ainsi  collé  est 
tiré  à  clair  au  bout  de  quinze  ou  seize  jours,  et  passé  ensuite  à  la  chausse  ; 
ainsi  préparé,  on  l'introduit  dans  l'appareil  à  compression  avec  la  proportion 
de  90  à  120  grammes  de  sirop  par  bouteille,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on 
ajoute  dans  chaque  bouteille  le  sirop  avant  d'y  introduire  le  vin  ;  si  on  se 
servait  de  vin  nouveau,  de  six  mois  par  exemple,  au  lieu  d'un  an  ou  deux, 
il  serait  bon  de  muter  légèrement  les' bouteilles  en  y  faisant  tomber  une  goutte 
d'alcool  sulfureux  (gaz  sulfureux  dissous  dans  l'alcool). 

Le  vin  ainsi  préparé  se  conserve  parfaitement,  supporte  les  voyages  de 
long  cours. san3  s'altérer  et  constitue,  au  bout  de  quelques  mois,  un  vin 
pourvu  d'excellentes  qualités. 


45.  5o 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


£R  </ate  tiu  3i  janvier  i^^2 

* 

f  (déotu  par  ondoniiaaicediifm,  le  aSMioToonbre  i844)» 

ux>  sieurs  SotJTHWOOB^  Stocjié«h  et  R<>¥rtEY,  de  ^Birmingham, 
Pour  des  cols  et  boutons. 


Cetli^.inTeatioo.consiste  dansiun  appareil  astique  d«stiQé>à  attacher  des 
cols  iOU  cravates  et  autres  panies  de  vèlemieiMt«  -Il  se.ooaipo$e  dlun&tplaque  en 
métal,  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  bouton,  et  d'unie  lame  en  acier,  Ter 
ou  autre  métal,  ayant  un  anneau  à  Tune  de  ses  extrémités,  qui  s'accroche  sur 
le  bouton  pour  attacher  la  cravate  ou  le  col  ;  cette  lame  est  recouverte  par  un 
ressort  en  spirale  en  acier  et  traverse  une  petite  boite  en  métal ,  à  laquelle  est 
pratiquée  une  ouverture  à  cet  effet;  l'extrémité  opposée,  à  laquelle  l'anneau 
est  adapté ,  est  un  peu  plus  large  ,  ailin  d'empêcher  le  ressort  de  s'échapper. 
Comme  on  le  voit  par  les  modèles  ci-^joints ,  cet  appareil  se  compose  de  six 
pièces,  c'est-à-dire  la  plaque,  le  bouton,  la  lame,  le  ressort,  la  boite  et  l'an- 
neau. Nous  faisons  remarquer  que  ce  mode  d'attacher  les  cols  et  cravates  par 
un  anneau  et  un  bouton  n'est  pas  le  seul  moyen  que  Ton  peut  employer  pour 
obtenir  le  même  résultat  ;  on  peut  aussi  se  servir  d'une  agrafe  et  sa  porte, 
ou  de  tout  autre  moyen  analogue. 

Le  mérite  de  cette  découverte  consiste  clans  la  grande  facilité  d'attacher  et 
de  détacher  le  col  ou  la  cravate,  ainsi  que  dans  son  élasticité,  ce  qui  permet 
de  prendre  toutes  les  formes  et  grosseurs  du  col  de  la  personne  qui  en  fait 
usage. 

L*appareil  dont  il  s'agit  s'applique  aussi  avantageusement  à  la  ceinture 
des  gilets  et  autres,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  le  modèle.   Le 
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principe  d  attache  est^e  n]émte'qiiecehii>de9  ools  et  crevâtes^  il*n'en^tliffère 
que  parce 'que  chscime  des  paftee<  'de  la  oeiiitiire>  est  garnie  d'uâe*  bette 
et  de  lamea  avec  ressort ,  lesquelles  lames  sont  réunies  au  moyen  d'un  an- 
oeauqui  forme  articulation*  L'avantage  de  cet  appareil,  appliquë^aux  ^kee  des 
gilets ,  ceintures ,  jarretières ,  etc. ,  cbnsiste  non^eulement  dans  sa  grande 
élasticité,  mais  encore  plus  particuliér^ent  dans  la  jointure  des  deux  lames 
traversant  les  ressorts  au  moyen  de  Tanneau,  ce  qui  permet  aux  objets  qui 
en  sont  munis  de  s'appliquer  parfaitement  contre  le  dos  ou  lee  reins.  Toute- 
fois nous  ne  nousJbornons  pas  à  Tusage  exclusif  de  Tanneau  pour  joindre  les 
deux,  lames  traversant  les  deux  ressorts;  on  piBut  aussi  Faire  usage- d'une  seule 
lame  droite  traversant  }es  deux  ressorts,  de  manière  qu'on  sera  alors  dispensé 
de  faire  usage  de  Panneau. 

Comme.Ie  brevet  que  nous  sollicitons  s'applique  spécialement  à  dés  objets 
de  toilette,'  noua  croyons  devoir  faire  connaître  le  perfediomiement  que  tiens 
avons  imaginé  dans  la  fabrication.des  queues  déboutons;  Cette queuei est' qua«- 
drangulaire;  elle  est  taillée-^  dansiun  morceau  de  métal .plat>  au  iiioyen«d'un 
emporte-pièce^  ce  qui  produit  la  forme  représentée;  puiaon  arrondit  les  angles 
pour  empêcher  que  le  fil  ne  se  CQupe,  ensuite  onidonne  à  la  queue  la  forme 
indiquée. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QTHNZE  ANS 


en  date. du  i5  février  184a 

I 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)f 

Au  eiear'PAKO&ouGKS  (Ghanles-Ijùaifr-Fleary)^  à 


Pour  an:  système  d'abnëTiation  en  imprimerie 


Les  abréviations  dans  récriture^et  plua^tairi  admises  danft  Fimptession,  ont 


y 
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été  recherchées  de  tous  les  temps  et  par  la  plupart  des  peuples  civilisés.  Ce 
qui  a  été,  on  peut  dire,  une  pensée  dominante  de  lâcher  de  parvenir  à  écrire 
aussi  vite  que  la  parole,  et  l'écriture  a  toujours  paru  trop  lente  pour  exprimer 
les  mots;  de  là  ce  besoin  d'abréviations  qui  rendent  d'ailleurs  les  écritures 
et  impressions  trés-diflîciles  à  déchiffrer  :  les  plus  anciens  manuscrits  y  les 
livres  d'heures,  les  chartes,  les  anciennes  éditions  en  font  foi.  Les  Arabes  ne 
mettent  point  de  voyelles  dans  leurs  mots;  ils  les  indiquent  par  des  points 
placés  autour  de  chaque  mot;  de  nos  jours,  les  Espagnols  figurent  le  g  par 
un  simple  trait  au-dessus  d'une  lettre.  Les  éditions  grecques  fourmillent 
d'abréviations  plus  ou  moins  compliquées,  et  il  est  à  remarquer  que,  dan»  les 
grammaires  grecques  destinées  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  elles  sont  déjà 
indiquées  en  assez  grand  nombre. 

Voué,  dès  ma  jeunesse,  à  l'art  typographique,  j'ai  toujours  étudié  ces  abré- 
viations; j'ai  cherché  à  les  associer ,  à  les  disposer  de  manière  à  obtenir  des 
impressions  plus  serrées  et  moins  dispendieuses. 

Souvent  j'ai  remarqué  que  Ton  devinait  plutôt  que  Ton  ne  regardait  les 
lettres  :  un  simple  fragment  d'un  A,  d'un  B  suffit  pour  faire  deviner  la  lettre. 
Dans  l'impression  rapide  des  journaux  ,  j'ai  vu  des  lignes  à  peine  indiquées 
et  Ton  pouvait  lire;  l'espril,  l'àme,  la  pensée  lisaient  ou  devinaient  plutôt  la 
ligne  entière,  soit  par  les  mots  précédents,  soit  par  les  suivants.  Des  lettres 
imprimées  à  moitié ,  au  quart  seulement  se  lisaient  aussi  facilement  que  des 
lettres  entières,  bien  nettement  imprimé,  s. 

J'ai  fait,  à  cet  égard,  de  nombreux  essais,  et  il  m'en  est  resté  la  conviction 
que  l'on  ne  regardait  que  la  partie  supérieure  des  lignes  et  presque  jamais  la 
partie  inférieure;  j'ai  donc  retranché  celte  partie  inférieure,  et  j'ai  vu,  à  mon 
grand  étonnemeni,  que  la  lecture  de  la  partie  supérieure  était  plus  que  suffi- 
sante. Elle  est  suffisante,  parce  qu'elle  indique  les  parties  caractéristiques  des 
lettres,  des  f,  des  g,  des  b,  des  h;  parce  qu'elle  marque  tous  les  ac- 
cents, les  points  des  i.  J'ai  donc  pu  croire  que,  en  coupant  par  une  ligne 
parallèle  horizon  (aie  tous  les  mots ,  on  pouvait  les  lire  aussi  aisément  que 
s'ils  étaient  entiers. 

J'ai  pris,  dans  différents  ouvrages,  des  pages  et  demi-pages  de  caractères 
divers,  depuis  les  plus  forts  jusqu'aux  plus  fins  ;  les  ayant  coupés  avec  soin , 
j'ai  vu  que  la  lecture  offrait  peu  de  difficultés  ,  et  quelques  heures  suffisrnt  , 
pour  les  esprits  les  moins  exercés,  pour  faciliter  une  lecture  rapide. 

Mon  procédé  consiste  donc,  non  pas  dans  des  abréviations  de  fins  de  mots 
ni  de  suppression  de  letti*es,  mais  bien  dans  le  retranchement  entier,  hori- 
zontalement, de  la  moitié  inférieure  de  chaque  lettre,  c'est-à'dire  de  chaque 
mot,  de  chaque  ligne;  retranchement  que  je  peux  portera  deux  tiers  et 
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nièrne  aux  trois  quarts,  ce  qui  réduirait  le  prix  des  ouvrages  au  quart  seu- 
lement, et  je  demande  le  brevet  pour  les. trois  espèces  de  réduction. 

Cette  coupe  est  facile  à  exécuter,  au  moyen  d'un  rabot  de  fondeur ,  sur  tous 
les  caractères  d'impression  déjà  fabriqués  :  je  ne  Tai  pas  faite,  parce  que  c'eût 
été  livrer  mon  invention  aux  mains  d'ouvriers  indiscrets,  et  que  ce  procédé 
est  si  simple ,  qu'il  pourrait,  en  un  moment ,  être  imité. 

Je  joins  à  cette  explication  un  cahier  avec  d'assez  nombreux  exemples  de 
toutes  sortes  de  caractères,  réduits  à  moitié  au  moyen  des  ciseaux.  Ces  lignes 
de  caractères  variés  offrent  bien  plus  de  difficultés  que  les  pages  ordinaires 
d'un  livre,  où  renchainement  des  pensées  fera  lire  avec  rapidité. 

Quelques  exemples,  et  surtout  le  dessin,  indiquent  que  l'on  peut  couper 
les  caractères  horizontalement,  à  plus  de  moitié,  aux  deux  tiers  et  même 
aux  trois  quarts,  sans  nuire  à  la  facilité  de  la  lecture. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i5  féi^rier  184^ 


(dëclm  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 


Au  sieur  PiTAY  (Hyacinthe),  à  la  Petîle-Villetle(près  Paris), 
Pour  un  procède  de  condensation  des  vapeurs  acides. 


J'obtiens  la  condensation  des  vapeurs  acides  en  les  faisant  rendre  dans  un 
conduit  en  brique,  à  moitié  rempli  d'eau,  qui  sépare  les  condensateurs  actuels, 
à  8  ou  10  mètres  de  leur  naissance ,  et  qui  les  remplace  seulement  dans  la 
longueur  qu'il  occupe.  Ce  conduit  est  plus  ou  moins  long,  suivant  la  quantité 
de  sel  que  Ton  décompose  à  la  fois,  el  il  se  termine  à  l'endroit  où  l'on  présume 
que  les  vapeurs  acides  sont  presque  totalement  condensées;  de  là  il  rentre 
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dam  le  conféeiisateur  ordinaire^  qui  est  destiné  à  reoev^oir  le  peu*  de'  sapeurs 
acides  échappées  à  k  condeiisaiton. 

Je  donne  à  ce  conduit  uae>capaoité  un  pen^plus^  grande' qn'attx' conden- 
sateurs) afin  de  ne  point  reiarder  tes  op^ai^S'de  la  fabrique*  et  de  lès  avancer 
s-il  est  possible.  Il  est  oonatruit  enf  terre  glaîscy  sable  et  briqne  réfractaire, 
autant  que  possible,  et  lesjoints  sont  faits  avecun  ciment  composé  de  soufre, 
terre  glaise  en  poudre  et  sable  fin;  à  défaut  de  ce  ciment,  on  peut  employer 
tout  mastic  bitumineux!  susceptible  de  n'être  point  attaqué  par  les  acides. 

Ge  conduit  contient^  dans'  toute  sa  longueur,  des  sépai^ons  en  brique,  de 
distance  en  distance,  auxquellea  je  laisse  une^ourerture  convenable  pour  fa*^ 
voriser  la  circulation  des  vapeurs  acidea;  Chacune  de  ces  séparations  contient 
deux  tubes  bien  mastiqués ,  placés,  Tun  à  la'  partie  infiérieure  et*  destiné  à 
Técoulement  de  l'acide  à  mesure  qu'il  est  à  son  degré,  et  Tautre  sur  le  devant 
du  conduit,  au-dessus  du  niveau  présumé  de  l'acide  condensé,  et  qui  sert  à 
verser  l'eau. 

C'est  l'acide  chlorhydrique,  obtenu  par  ce  procédé,  et  qui  ne  coûte  que  la 
façon,  que  j'applique  à  la  fabrication  du  chlorure  de  chaux  et  des  chlorates 
de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  en  suivant  les  procédés  ordinaires. 
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BREVET  VDIIFENTION   liB  CINQ  ANS 


en  date  du  2  6  février  1 84  2 

(dëcha  pu  ordonnance  du  roi,  le  a8  noTcntbre.  i8440> 

I 

Au  sieur  Montgolfier  (Auguste),  à  Beaujeu  (Rhône), 
Pour  uu.appareil. colleur  de  papier. 


Depuis^  plusieurs  années,  le  collage  végétal  pratiqué^  dansla  pile^de  cy- 
lindre a  remplacé  le  collage^  animal,  avec  une  économie  et'vné  simplîcilé 
notables  pour  la  fabrication  du  papier. 
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Un  perfectionnement  important  vient  encore  de  se  faire  dans  la  pratique 
de  cet  art,  et,  de  même  que  la  machine  à  papier  a  remplacé  des  bras  de  pa- 
petier, l'appareil  colleur  suppléera  à  Tintelligence  souvent  fautive  des  con- 
ducteurs de  cylindre  chargés  de  mettre  la  colle  dans  la  pile. 

L'objet  pour  lequel  je  demande  un  brevet  d'invention  consiste  dans  l'appli- 
cation du  collage  &ur  la  «machine  à  papier  eUef^néme^^  de  telle  sorte  qu'on 
peut,  à  volonté,  faire  du  papier  collé  ou  sans  colle  instantanément,  sans  rien 
déranger  au  train  de  la  machine  à  papier,  et  ayant  toujours  certitude  de  collage 
au  degré  voulu. 

Mon  appareil  colleur  consiste  en  deux  vases  placés  en  tète  de  la  machine 
à  papier,  au-dessus  du  walt^el  munis,  ohaGun>,  d'un  robinet  à  échelle 
graduée. 

L'un  de  ces  vases  coniient  la  matièce  collante,  qui  est  de  la  résine  parfai- 
tement dissoute  et  blanchie;  l'autre  la  substance  astringente,  qui  est  l'alun 
dissous  pour  les  pâtes  fines,  ou  le  sulfate  d'alumine  pour  les  pâtes  com- 
munes. 

On  ouvre  les  robinets  au  degré  indiqué  par  l'échelle ,  qui  varie  le  débit 
depuis  I  décilitre  par  minute  jusqu'à  i  litre,  suivant  les  pâfes.  Du  mélange 
intime  des  deux  principes  ci-dessus  avec  la  pâte  à  papier,  qui  arrive  d'une 
manière  continue  dans  ie  watt,  réafcilte'sur^è-champ  un  collage  parfait,  dont 
l'intensité  se  règle  par  les  robinets  gradués.  On  peut  passer  ainsi  subitement 
d'une 'pàte.^ans  colle  à  unepâlee^lbée  et)wee  versa. 

Le  collage,  écueil  ordinaire  du  fabricant,  se  simplifie  teU^isent  par  ce 
moyen,  qu'il  devient  une  opération  purement  mécanique  et  ^d^unei  réussi  te 
assurée. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  4  mars  184^2 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)* 


Au  sieur  Lomb\rdoudot  (Auguste),  à  Paris. 
Pour  un  procède  d'éclairage  qu'il  nomme  antigaz. 


Matières  composant  te  liquide. 

I /antigaz  est  un  liquide  composé  de  matières  puisées  dans  le  régne  minéral 
et  dans  le  régne  végétal,  savoir  : 

1  ^  Du  charbon  de  terre  ay 

2  De  mélasse  b; 
S""  De  ferment  c. 

Je  distille  le  charbon  de  terre  au  rouge  aurore,  et  le  liquide  qui  en  provient 
ainsi  que  la  mélasse  se  déposent  dans  des  cuves  en  bois  renfermées  dans  une 
étuve. 

Ces  trois  matières,  moitié  par  moitié,  restent  ainsi  à  une  température  égale 
de  20  degrés  Réaumur  pendant  neuf  jours  et  neuf  nuits  sans  interruption. 

Les  proportions  de  ces  trois  matières  combinées  sont 

i""  5o  kilogrammes  du  fluide  a; 

â«  5o  kilogrammes  de  la  liqueur  bj 

3^  I  kilogramme  de  ferment  c. 

Le  tout  bien  mélangé,  la  cuve  est  couverte  par  un  couvercle  en  bois,  au 
milieu  duquel  est  pratiquée  une  petite  ouverture  pour  donner  issue  aux  dé- 
jections qui  en  résultent. 


Uoi  ) 

Appareils  propres  à  la  Jahrication  du  liquide  et  sa  combustion. 

Les  appareils  dont  je  me  sers  pour  la  distillation  du  liquide  sont  ceux  du 
distillateur,  et,  conséquemment,  sont  dans  le  domaine  public. 

Les  appareils  de  combustion,  communément  appelés  lampes,  lustres, 
veilleuses,  etc.,  considérés  comme  récipients  proprement  dits,  sont  encore 
ceux  qui  sont  employés  dans  le  commerce.  Cependant,  la  combustion  ayant 
lieu  sans  mèche,  le  liquide  ne  brûlant  pas  immédiatement,  il  faut  nécessai- 
rement un  changement  aux  appareils  ordinaires,  changement  qui  fait  partie  de 
la  présente  demande  pour  le  brevet.  Ce  changement,  ou  plutôt  cette  invention, 
consiste  en  un  petit  recouvrement  qui  s*adapte  au  tube  ou  bec,  soii  à  frotte- 
ment ou  à  vis,  pourvu,  toutefois,  que  l'orifice  soit  fermé  hermétiquement. 

Le  Cube  ou  bec  proprement  dit,  c'est-à-dire  la  partie  de  l'appareil  qui  con- 
duit le  liquide  du  récipient  au  recouvrement,  peut  être  un  simple  tube  plein 
ou  un  tube  à  courant  d'air.  La  dimension  de  ces  tubes  n'y  fait  rien.  Je  me 
sers,  de  préférence,  des  récipients  à  niveau  constant,  en  observant  néanmoins 
que  le  niveau  n'est  pas  à  la  hauteur  juste  du  bec,  comme  dans  les  lampes  à 
huile,  mais  &  7  millimètres  de  l'orifice,  afin  que  le  liquide  ne  touche  point  le 
recouvrement  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  débordement. 

Comme  il  y  a  deux  sortes  de  tubes ,  il  y  a  naturellement  deux  sortes  de 
recouvrements  : 

i"*  Un  pour  le  tube  plein; 

a*  Un  pour  le  tube  à  courant  d'air. 

Les  recouvrements  doivent  être  creux  et  percés  selon  la  forme  que  l'on 
veut  donner  à  la  flamme . 
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BREVET  D'INVENTION  DE  MX  ANS 


en  date  du  lo  mars  1842 

t 

(décbu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

Au  sieur  Pelouze  (Théophile- Jules),  à  Paris, 

Pour  deç  procédés  de  ffibrip^tipa  4e  l^Rçi^Js  ctilorhydrjfjne. 


L'aciion  que  la  vapeur  d'eau  exerce  s^r  certains  chlorures  métalliques  es( 
connue  depuis  longtemps,  mais  elle  ii*a  donpé  lieq^  JM^qu'à  présent,  à  aueone 
application  industrielle. 

Il  résulle  de  mes  expériences  que  le  chlorure  de  manganèse  et  celui  de 
magnésium  (le  muriate  de  magnésie)  sont  décomposés  avec  facilité  et  d'i^ne 
manière  à  peu  près  complète  par  Teau  ,  à  uqe  température  voisine  du  rouge 
sombre ,  et  que  de  cette  décomposition  résultent,  d'une  psirt,  des  Q^ydes  de 
manganèse  et  de  magnésium^  et,  de  Tautre,  de  Tacide  bydrochloriqpe. 

La  forme,  la  grandeur  et  la  nature  des  appareils  dans  lesquels  cette  dé- 
composition peut  se  faire  sont  susceptibles  de  varier  beaucoup,  et,  par  cela 
même,  je  me  dispense  d'en  donner  aucune  description. 

Dans  les  usines ,  si  nombreuses,  oii  on  a  besoin  de  chlore,  on  le  prépare , 
presque  toujours,  avec  de  Toxyde  de  manganèse  naturel  et  de  l'acide  hydro- 
chlorique;  la  moitié  de  cet  acide  ^|  i^^^nue  dans  les  résidus  à  Tétat  de 
chlorure  de  manganèse ,  qui  n*a  plus  aucune  valeur.  C*est  ce  chlorura  que 
j'emploie  pour  régénérer  l'acide  hydrochlorique  en  le  traitant  par  l'eau  li- 
quide ou  en  vapeur,  soit  seul,  soit  après  l'avoir  mêlé  à  divers  corps,  tels  que 
du  sable  ou  de  l'oxyde  de  manganèse  provenant  d'une  décomposition  pré* 
cédente. 

Le  muriate  de  magnésie,  soit  pur,  soit  mêlé  avec  d'autres  sels,  n'a  jamais 
été  utilisé  pour  en  extraire  l'acide  hydrochlorique;  mes  expériences  m'ont 
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démontré  qu'on  peut  en  retirer  facilement  cet  acide,  et  je  regarde  ce  résultat 
comme  ayant  la  plus  gYand^  importance,  au  point  de  vue  industriel,  parce 
que  le  chlorure  de  magotésium  eitiste  en  quantité  énorme  dans  certltines  eaux, 
et  particulièrement  dana  les  eawç  mères  des  salines  et  des  marais  salants,  et 
qu'il  suffira ,  pour  fabriquer  de  Tacide  hydrocktorique  dans  une  foule  de 
localités,  de  décomposer  par  l'eau  le  réaidu  de  Tévaporation  de  ces  eaux. 

Ce  résidu,  alors  môme  qu'il  a  été  amené  à  l'état  solide  par  l'évaporation, 
contient  de  l'eau,  laquelle,  à  une  température  comprise  entre  loo  et  quelques 
degrés  et  le  rouge  obscur,  réagit  sur  le  chlorure  et  détermine  une  décompo- 
sition tréfrKsonsidérable  ()e  ce  seU  de  sorte  que  la  simple  calcination  du  résidu 
de  l'évaporation  des  eaux  mères  des  marais  salants  donne  déjà  lieu  à  une 
grande  quantité  d'acide  hydrochlorique,  qu'on  peut  fabriquer  facilement  dans 
divers  af^reils,  et  particulièrement  dans  les  fours  employés  au  mode  actuel 
de  fahrioatioB  de  l'acide  hydrochlorique. 

L'acide  hydrochlorique  pourra  donc  être  préparé  en  grand  par  une  simple 
calcination  des  muriates  impurs  de  magnésie.  Cet  acide,  en  partie  gazeux,  en 
partie  combiné  avec  de  l'eau,  sera  reçu  dans  les  appareils  ordinaires  de  con- 
densation, de  telle  sorte  qu'il  n'y  aura  rien  ou  presque  rien  à  changer  aux  ap- 
pareils employés  aujoturd'hui  à  fabriquer  l'acide  hydrochlorique  avec  l'acide  . 
sulfnrique  et  le  sel  marin. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  date  dû  16  mars  184^ 

(déchu  par  ordonnance  da  roi ,  le  28  novembre  t844)i 

AU  sieur  Van  Nés  (Jean-Alexandre),  à  Paris, 

« 

Pour  un  apprêt  propre  aux  cadres  et  aux  oruements 


On  fait  un  apprêt  de  craie  blanche  moulue  et  de  colle  de  Malines,  ou  de 
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colle  ordinaire  de  cuir  bouilli ,  fondue  dans  l'eau;  on  applique  cet  appréc, 
rendu  uni  au  moyen  de  la  presse  à  moulures,  sur  l'un  et  l'autre  côté  d'un 
morceau  de  coton  qui  sert  à  donner  plus  de  force  à  Tapprét  et  à  le  rendre 
plus  maniable  :  ainsi  préparé,  on  le  place  sur  un  moule,  ou  plaque  d'acier 
ou  de  cuivre ,  gravé  ou  taillé  en  creux  ou  en  relief ,  et  on  met  le  tout  sous  le 
contre-poids;  un  tour  de  balancier  donne  l'empreinte  sur  l'apprêt  :  on  le 
retire  de  la  presse ,  et  on  l'applique,  encore  humide  et  souple,  sur  le  bois; 
cinq  minutes  après,  on  peut  le  dorer. 

On  fait  également,  au  moyen  de  cette  presse,  des  ornements  sur  papier 
peint  à  la  colle,  ou  sur  des  tablettes  fort  minces  en  bois  tendre,  mais  seule- 
ment lorsque  les  dessins  taillés  dans  Iç  moule  ou  la  plaque  sont  de  peu  de 
profondeur. 

Pour  les  moules  taillés  profondément,  on  fait  l'apprêt  avec  de  la  craie 
moulue ,  de  la  colle  forte ,  huile  de  lin  et  de  la  colophane ,  et  on  n'y  met  pas 
de  coton. 

Quand  les  ornements  sont  compliqués,  on  peut  faire  de  cette  manière  en 
une  heure  Touvrage  qui  demandé  huit  jours  par  les  procédés  connus. 

La  presse  est  composée 

i"*  D'une  table; 

tJL^  De  supports  adaptés  à  la  table  ; 

3"  D'une  traverse  j 

4**  De  trois  colonnes  ; 

5*  D'un  contre-poids; 

6*  D'une  vis  d'écrou  ; 

7*  D'un  balancier  ; 

8**  Et  du  pont. 

Le  balancier  fait  descendre  la  vis  d'écrou  qui,  appuyant  sur  te  pont,  fait 
descendre  les  trois  colonnes  et  le  contre-poids  qui  y  sont  fixés,  et  cause  ainsi 
la  pression.  Les  trois  colonnes  servent  à  rendre  la  pression  égale. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  AN^ 

en  date  du  2^  mars  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi  9  le  aS  novembre  t844)« 

Au  sieur  Adine  (Jacques-Pierre-Lambert),  à  Paris, 

Pour  Papplication  du  marbre  aux  nécessaires ,  boites  et  autres 
ouvrages  en   bois. 


On  commence  par  scier  le  marbre,  quel  qu'il  soit,  de  l'épaisseur  qu'on  dé- 
sire et  de  la  forme  commandée  par  le  nécessaire  ou  la  boite  auxquels  on  veut 
en  faire  l'application.  Tous  les  morceaux  de  marbre  ainsi  préalablement 
sciés  ^  on  prépare  le  bois  (en  général,  bois  blanc,  chêne  ou  autre)  en  le  sciant 
ou  coupant  de  la  même  dimension ,  à  très-peu  de  chose  prés ,  que  le  marbre 
qui  doit  le  recouvrir.  On  contre-plaqué  ce  bois ,  avec  la  colle  ci-après  ,  d'un 
copeau  de  hêtre,  aGn  de  maintenir  le  bois  droit  et  de  Tempêcher  de  gondoler. 
Le  contre-plaqué  du  hêtre  n'a  lieu  que  du  côté  qui  doit  recevoir  l'application 
du  marbre  :  alors  on  applique  chaque  morceau  de  marbre  sur  chaque  mor- 
ceau de  bois  qui  y  correspond^  et  cela  au  moyen  de  la  colle  chaude  de  Givet 
ou  de  toute  autre  substance  connue ,  permettant  d'opérer  l'adhésion  entre  le 
marbre  et  le  bois.  Lorsque  le  marbre  a  été  ainsi  appliqué,  on  double  la  partie 
du  bois,  opposée  à  celle  qui  a  reçu  le  marbre,  d'une  feuille  mince  d'acajou, 
de  palissandre,  été. ,  en  sorte  que  ce  doublé  forme  Tintërieur  dé  la  boite  ou  du 
nécessaire  susceptible  de  recevoir  toutes  les  combinaisons  ou  compartiments 
désirés.  Les  quatre  patties  carrées  du  tour  ^u  nécessaire  ou  de  la  boite  sont 
assemblées  à  queue-d'arohde  ;  le  fond  et  lé  dessus  de  la  boite  s'appliquent 
ensuite,  à  plat,  sûr  lés  quatre' motilants,  aveé^  la  colle  ci-dessus. 

La  boite  ainsi  terminée,  on  la  ponce  et  on  la  polit  extérienremenl ,  et  l'on 
peut  y  foire  loute  espèce  d'appliques  en  dorures.  Je  le  répète ,  ce  point  ca- 


pital  de  TinTention  consiste  dans  Tidée  réalisée,  par  moi^  pour  la  première 
fois ,  d'avoir  appliqué  le  marbre  à  la  confection  des  nécessaires  ,  boites  et 
objets  de  cette  nature  qui ,  jusque-là ,  n'avaient  jamais  été  faits  qu'en  bob  ^ 
en  carton  et  en  cuir. 
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BRBTBT  OmnnBNnON  DE  C8IQ  ANS 

en  date  du  2&  nutn  1843 

(déchu  par  oidonnance  da  roi,  le  a8  novembre  ib44}> 

Au  sieur  Martin  (Ferdinand),  à  Paris, 
Pour  une  jambe  artificielle. 


La  facilité  qu'offire  l'amputation  de  la  jambe  à  son  extrémité  inférieure^  les 
dangers^  toujours  moindres,  dont  elle  est  suiviei  sa  guérison  plus  prompte  et 
k  difformité  moins  considérable  qui  en  résulte  sont  ^  parmi  d'autres  encore , 
les  principales  raisons  qui  ont  ccmstamment  porté  leacbirurgîeii^à  s*oeeiip^ 
des  moyens  de  &ire  de  œ  point  le  lieu  d'élection  de  l'amputation  dans  le  cas 
de  maladies  graves  da  pied  o^  de  son  articnlati(m  avec  la  jambe.; 

A  diverses  reprises,  des  tentatives  <Mit  été  £ailes  dan»  ce  but  „  mMa  toujpiftrs 
le  résultat  est  resté  aiwiessoua  des  espérancea  €p*on  avait  conçues,  et,  jusqu'à 
présenti  le  problème  n'a  pas  été  résolu.  La  difficulté  est  toujouiïs  venue  de 
l'appareil  instrumental  ou  du  défiiat  de  mécanique  convenable  aux  exigences 
de  cette  amputation.  Sans  doutCi  oo  a  fait  des  jambea  artificielles  ^1  font 
honneur  à  leurs  inventeurs  ;  mais  elles*  pèchent  toutes  par  quelque  point  es* 
sentiel ,  soit  par  une  tr<^  grande  complÂcatioUy  soit  parce  qu'elles  ne  rem* 
plissent  qu'en  partie  le  but  que  rinveotenr  s'était  proposé. 

Far  le  seul  fait  de  l'amputa tjnn,  le  br^a  de  levier  que  reppésenle  le  membre 
inférieur  étant  plus  ou  moins  raeoourci,  le  membre  n'a  plus  asseï  de  force 
pour  se  maintenir  dans  ^extension ,  à  l'aide  des  appareils  ordinaires ,  quand 
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lépoM$  du  corps  nem  repç^c  (i)r  lui;  pu  hifin^  û  TpiopDté  peut  mancbçr 
quelque  liemps,  il  mi  I^ult9  biwtot  nw  i^tîgue  telle  que  sep  forces  s'en  trpur 
iwit  épiùséei»  et  qa*il  esi  contraint  (le  reitpucer  à  c^  ^çd^  de  progression  et 
de  station;  ^'e^  o?  qw  ^  dét^rmiué  tpus  oeuf  qui  pnt  proposé  des  jambes 
artifioiçUes  à  i9laiabe^ir  lo  mefnbre  dfiii»  TexteAsipA  à  Taxde  d'qn  arrêt»  D'un 
aulne  oôté  ^  ou  ^v^ît  déjà  ewayé ,  et  lOHJpurs  dao^  }e  même  bul ,  d>mplQyer 
un  ressort  exteoseur  pour  aider  lep  muscles  de  Tarticulatiou  fémorp-tibiale  ^ 
mais,  cojnmrç  ji'a<^tiQP  d'un  ressort  ya  toujours  «m  augmentant  à  mi^sure  qu'on 
l^  tend  davMtage,  il  en  résultait  précisément  le  contraire  de  ee  qu'on  voulait 
obtenir,  c'est-Mire  upe  action  faible  quand  le  membre  était  dans  l'exteviMon, 
si ,  an  contraire ,  une  action  tréA-fprte  ot  ordinairement  même  insupportable 
quand  il  était  dans  la  flexion. 

Frappé  dea  ineonvénients  que  je  viens  dé  signaler  et  désirant  faire  une 
ajppUcatipn  pins  beureuse  dep  lois  de  U  mécanique  à  ce  genre  d'appareils , 
j'ai  imaginé  d'y  introduire  le  principe  sur  lequel  repose  le  mécanisme  de  la 
fusée  d'une  montrei  avec  la  simple  modificaiion  d'en  exagérer  l'actioi}  :  .qu'il 
nous  suffise  d'en  rappeler  les  conditions  principales,  qu'il  nous  suffise  de  rap* 
peler  qMe  la  pnissance  du  ressprt  est  ici  rendue  régulière  par  la  différence  de 
longneiir  du  bras  de  levier  ^ur  lequel  la  cbaine  vient  agir,  et  quo  ce  bras  est 
d'autant  plu^  court  que  la  fiorce  est  plus  considérable. 

Partant  de  ce  principe  y  et  sacbant  bien  ,  d'autre  part ,  que ,  pqur  <|ne  la 
progre^i^a  fût  facile,  il  était  important  de  favoriser ,  autant  que  possible , 
l'action  des  muscle^  quand  le  membre  est  dans  l'extension,  tandis  qi|e  ce 
soin  était  con^plétement  inutile  quand  le  membre  est  dans  la  flexion ,  j'ai 
fait  construire  un  appareil  de  la  manière  suivante  : 

Une  gaine  en  Qnir,  garnie  à  l'intérieur  et  fixée  latéralement  sur  dei»  lames 
d'acier,  embrasse  la  cuisse  et  prçnd  son  point  d'appui  principal  stMr  lal^bé- 
rosité  scia  tique.  Les  lames  latérales  descendent  jusqu'au  niveau  dn.Qfaff^^ 
où  elles  &'arUcn\ei»t  avoa  deux  ai)f*e^  qui  repré^^t^t  la  japibe  et  se.  tei:mi- 
nept  inférieurement  à  un  pied  artificieU  Voijià  poi^r  )a  eharpçi^te  g^i>ale  de 
l'uppareil ,  pour  son  squelette,  si  je  puis  le  diire  «insiif.  voyona  maînteoant  k 
puisaanee  qai  dpit  le  Q)0itre  en  jeu ,  et  arrôto«s-^Qua  particniUévement  au 
genou , puisque e'eat  là  qu'était toQte  la  dilfi9<)ltd»  ^ .  r .  m. 

Un  ressort  ressemblant  à  celui  d'une  batterie  de  fusil  est  d^tiné  <i  étendre 
U  jambe;  à  son  extrémité  $e  trouve  une  grosse  chaîne  de  montre  qui  transmet 
aoa  action  à  l'espèee  de  fusée  dont  nous  avons  parlé  et  qui  se  troui^e  fixée 
sur  la  lame  d'acier  montant  le  long  de  la  ïambe;  mais  oe  n'est  pas^  tout  : 
pwsque  notve  but  principial  était  d'avoir  une  forte  puissance  pour  l'exten^n 
et  qu'elle  fnl  nulle  pour  la  flexion  ,  nous  y  aommes  parvenu  de  la  manière 
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suivante:  rextrémité  de  la  chaîne  opposée  aii  ressort  a  été  fixée  sur  un  bras  de 
levier  disposé  de  telle  sorte  que  y  lorsque  le  membre  est  dans  Textension  ,  la 
chaîne  agit  presque  dans  la  tangente  de  l'arc  de  cercle  décrit  par  le  bras  de 
levier,  tandis  que,  dans  là  flexion,  au  contraire,  et  lorsque  ce  bras  de  levier 
a  parcouru  un  arc  d'environ  go'\  l'action  du  ressort  passe  par  la  ligne  des 
centres.  U  résulte  de  cette  combinaison  que  le  moment  de  la  force  va  en  aug- 
mentant à  mesure  que  le  membre  approche  de  l'extension  <ïompléte,  et  que 
cette  force  diminue  graduellement,  jusqu'à  devenir  tout  à  fait  nulle,  quand 
la  flexion  est  entièrement  opérée  :  or,  je  le  répète,  c'était  là  le  point  difficile, 
le  point  capital  ;  ce  résultat,  je  l'ai  obtenu  à  l'aide  de  mon  premier  appareil , 
qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  présente  encore  une  assez  grande  complication 
au  niveau  de  l'articulation  du  genou. 

Nous  dirons  que  cet  appareil ,  pour  lequel  je  n'avais  pas  pris  de  brevet ,  a 
été  exécuté  par  un  assez  grand  nombre  de  personnes ,  malgré  sa  complication 
et  les  difficultés  qu'il  présente  pour  être  bien  appliqué. 

M.  Mille  avait  aussi  imaginé  une  jambe^artifidelle  dont  on  a ,  suivant  nous, 
beaucoup  exagéré  le  mérite  ;  elle  est  construite  à  peu  prés  sur  les  mêmes 
principes  que  la  mienne ,  moins  le  ressort  qui  vient  en  aide  à  Textension  du 
genou.  Cet  appareitse  trouvé  décrit  et  figuré  dans  un  mémoire  de  M.  Goiraud, 
inséré  dans  le  journal  hebdomadaire  ;  l'un  des  principaux  inconvénients  qu'il 
présente  tient  au  manque  de  connaissances  anatomiques,  ou,  au  moins,  à 
leur  non-appIicàtiôn  :  en  effet ,  le  centre  de  l'articulation  qui  doit  corres- 
pondre ab  genou  se  trouve  placé  au  milieu  du  diamètre  antéro-postérieur  du 
membre  et  même  un  peu  en  avant  ;  or  cette  disposition  n'est  pas  celle  de 
l'articulation  fémoro-tibiale  dans  Tétat  de  nature,  et  devient  une  des  causes 
principales  de  la  difficulté  que  l'amputé  éprouve  à  se  maintenir  debout  ou  à 
marcher;  de  là  aussi  la  grande  facilité  qu'il  a  de  se  laisser  tomber  par  une 
flexion  subite. 

Plus  tard,  M.  Mille,  ayant  reconnu  le  grave  inconvénient  que  nous  venons 
de  signaler,  a  ajouté  un  verrou  à  cliquet  à  l'articulation  du  genou  de  son 
membre  artificiel  i  à  l'aide  de  cette  modification ,  l'amputé  peut  rester  long- 
temps debout  sans  fatigue;  mais,  quand  il  veut  marcher,  il  est  obliig;é  de  tirer, 
avec  la  main,  un  petit  cordon  fils^  sur  te  cliquet,  afin  de  désarmer  celui^  et 
permettre  au  membre  de  se  fléchir.  Lorsque  l'amputé  a  fait  un  pas  et  lorsque 
son  membre  vient  de  nouveau  à  reposer  sur  le  sol,  il  doit  relâcher  son  cordon, 
pour  permettre  aii  dliquet  de  retomber  dans  son  entaille  et  de  rendre  le  membre 
rigide  pendant  mut  le  temps  que  le  poids  du  corps  repose  sur  lui.  On  com- 
prend c)Ue  celte  manœuvre  doit  être  exécutée  à  chaque  pas  que  fait  le  malade. 
Il  résulte  de  cette  nouvelle  modification  qu'il  doit  sacrifier  un  bras  pour  se 
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servir  de  sa  jambe;  on  conyiendra,  sans  peine^  que  c'est  tout  au  plus  s'il  y  a 
compensation* 

laminons  maintenant  le  principe  du  mécanisme  de  notre  nouvelle  jambe 
artificielle,  et  voyons  si  nous  sommes  arrivé  à  faire  mieux  qu'on  n'avait  fait 
avant  nous  et  mieux  que  nous  n'avions  fait  nous-méme. 

Il  est  difficile,  au  premier  abord,  de  comprendre  comment  l'homme  peut 
se  tenir  longtemps  dans  la  station  perpendiculaire  sans  éprouver  une  grande 
fatigue  musculaire  ;  mais,  en  y  réfléchissant  un  peu  et  en  étudiant  le  méca- 
nisme de  l'articulation  du  genou  ,  on  parvient  à  s'en  rendre  raison  :  en  etfet, 
indépendamment  de  la  grande  étendue  des  surfaces  articulaires,  indépendam- 
roent  des  ligaments  solides  qui  les  maintiennent  en  contact ,  la  nature  a  encore 
employé  une  disposition  particulière ,  qui  facilite  la  station  et  économise  les 
efforts  musculaires ,  c'est  le  transport  en  arrière  du  centre  de  l'articulation. 
Il  résulte  de  celte  simple  précaution  que,  lorsque  le  membre  est  dans  l'exten- 
sion et  que  le  poids  du  corps  repose  sur  le  genou,  celui-ci  tend  de  lui-même 
à  se  porter  en  arrière;  mais  les  ligaments  latéraux  s'y  opposent  sans  que  l'in- 
tervention des  muscles  soit  nécessaire,  et  de  là  économie  d'action  de  la  part 
de  ceux-ci. 

Bien  persuadé  que ,  dans  toutes  les  circonstances  où  il  faut  imiter  la  na- 
ture, l'on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  se  rapprocher,  autant  que  possible, 
des  moyens  qu'elle  emploie  elle-même  pour  arriver  à  ses  fins ,  nous  avons 
introduit  dans  notre  appareil  la  disposition  que  nous  venons  d'indiquer,  et , 
comme  on  va  le  voir,  nous  y  avons  gagné  en  même  temps  de  la  force  et  de  la 
souplesse. 

Notre  nouvel  appareil  repose  donc  seulement  sur  les  principes  donnés  par 
la  nature  pour  la  station  et  la  progression,  c'est-à-dire  que  nous  avons  porté 
le  centre  de  mouvement  du  genou  en  arrière  de  l'axe  du  membre ,  et ,  par 
conséquent,  aussi  en  arrière  du  point  par  lequel  passe  le  centre  de  gravité  du 
corps. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  la  forme  particulière  de  l'appareil  que  je  viens  au- 
jourd'hui solliciter  un  brevet  d'invention,  mais  bien  pour  le  principe  du 
déplacement  en  arrière  du  centre  de  mouvement  du  genou. 

Du  reste ,  ma  nouvelle  jambe  artificielle  est  composée  d'un  cuissard  rem- 
bourré à  sa  partie  supérieure  :  deux  longues  attelles  en  cuir  sont  fixées  sur  les 
parties  latérales  du  cuissard  et  viennent  s'articuler,  inférieurementet  an  niveau 
du  genou,  avec  deux  autres  qui  représentent  la  jambe  proprement  dite; 
celles-ci  se  terminent  en  bas  à  un  pied  artificiel. 

Ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  dit,  le  centre  de  Tarticulation  du  genou  de  notre 
membre  artificiel  se  trouve  placé  en  arrière  dé  l'axe  du  membre,  de  sorte  que, 
54-  5a 
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loraqae  le  poids  du  corps  repose  sur  lui,  la  flexion  tend  à  s'opérer  en  arrière, 
et  s'y  opérerait  en  effet ,  si  elle  n'était  empêchée  par  un  arrêt  solide  que  nous 
y  avons  mis. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que ,  pour  les  personnes  peu  fortunées  et  pour 
celles  qui  doivent  se  livrer  à  de  rudes  travaux,  j'ai  fait  terminer  inférieu re- 
ment ma  jambe  artificielle  par  un  tampon,  et  que,  par  ce  moyen,  j'ai  obtenu 
économie  et  plus  grande  solidité. 


ss 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  ii  ai^ril  184 2 


(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  tR  novembre  t844)» 


Au  sieur  Goyneau  (Charles-Jean-Marie-Auguste), 
Pour  des  encres  d'imprimerie. 


QUANTITÉS   ET   NOMS   DBS   MATIÈRES   EMPLOYÉES. 

Encre  première  qualité  pouvant  servir  à  la  gravure  coràme  aux  impressions 

typographiques  de  luxe. 

Huile  de  lin ^'"'^OTQ 

Arcanson o  ,755 

Mélasse «   o  1^45 

Litharge o  fi^S 

Noir  léger o  ,^45 

Ce  qui  donne.     .     .       ^^"jSag  . 


1 
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Deuxième  qualité,  encre  pour  labeur. 

Huile  de  Un.     .     .  o^')490 

Arcanson.     ,..',.,  o  ,980 

Mélasse o  ,490 

Litharge o  ,060 

Noir  léger o  ^a45 


Ce  qui  donne.     .     .       a'', 365 

Troisième  qualité,  encre  pour  mécanique. 

Huile  de  Hd o'iQSo 

Arcanson o  ,9'i8 

Mélasse o  ,980 

Litharge o  ,133 

Noir  léger o  ,490 

Ce  qui  donne.     .     .       S^',53o 
La  maoipulaiion  dgit  se  faire  aiasi  : 

Délayer  l'huile  avec  la  litharge,  bien  remuer  le  tout,  éublir  un  feu  doux 
et  toujours  d'égale  force  sous  la  chaudière,  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  en 
^bullitioQ  et  que  sa  mousse  commence  à  tomber. 

Fondre  l'arcauson  avec  une  petite  quantité  de  l'huile  et  le  jeter,  lorsqu'il  est 
fondu,  dans  l'huile  au  momeut  où  la  mousse  disparaît;  bien  remuer  le  toui^ 
laisser  un  peu  refroidir  pour  y  jeter  ensuite  la  mélasse,  -puis  le  noir  If^er, 
remuer  le  tout  et  broyer  comme  pour  les  encres  ordinaires. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  12  avril  i84'a 

(décliu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844}> 

Aîi  sieiir  Guilbebt  (Inouïs- Alexandre),  Saint-Quentin, 
Pour  une  machine  à  découper  les  mousselines  brodées. 


La  largeur  de  la  machine  est  d'un  mètre  :  les  perfeclionnemenls  sont  deux 
cent  cinquante  paires  de  lames  ou  ciseaux  réunis  par  une  tige^  qui  fonction- 
nent simultanément  dans  toute  la  largeur  du  métier.  Chaque  paire  de  ciseaux 
se  compose  de  deux  lames  mobiles  et  d'une  lame  fixe  placée  entre  les  lames 
volanfes  :  la  lame  ou  pointe  est  obtuse  à  son  extrémité;  cette  pointe  a  pour 
objet  d'isoler  les  andelets  du  corps  du  tissu,  et  sert  en  même  temps  d'appui 
aux  lames  volantes  pour  couper  les  fils  faisant  relief  sur  l'envers  du  tissu. 
La  toile  est  roulée  sur  un  cylindre  placé  derrière  la  machine;  elle  passe 
ensuite  sur  une  bande  en  fonte  bien  dressée  et  placée  perpendiculairement 
dans  toule  la  largeur  dn  métier. 

Les  deux  cent  cinquante  paires  de  ciseaux  réunis  par  une  tige  s'adaptant 
à  deux  monianls,  à  un  millimètre  environ  en  avant  de  la  bande  de  fonte ,  de 
n)anière  qu'il  y  ait  entre  la  bande  et  la  lame  fixe  la  place  nécessaire  pour  passer 
le  corps  du  tissu  dégagé  des  portions  inutiles,  les  lames  fontionnant  toutes 
X  ensemble  atteindront  tout  le  broché,  pour  obtenir  sa  section  par  un  mou- 
vement excentrique  obtenu  par  un  système  d'engrenage  calculé  de  manière 
que,  pendant  qne  les  lames  volantes  se  relèvent  par  le  moyen  d'un  contre- 
poids, la  toile  ait  avancé  sur  la  bande,  et  que  la  pointe  ait  passé  entre  le  corps 
du  tissu  et  l'andelet  pour  être  disposée,  au  retour  du  mouvement  de  pression^ 
à  recommencer  la  même  opération,  et  ainsi  successivement  jusqu'au  bout  de 
la  toile. 
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La  Côile  découpée  s'enroule  sur  un  cylindre  mû  par  le  même  mouyement , 
par  le  moyen  d'un  engrenage  communiquant  à  Taxe  dudit  cylindre. 

Il  est  constant  que  le  perfectionnement  porte  sur  les  lames  fixes  et  volantes 
(  ciseaux),  ce  qui  ne  ressemble  en  rien  au  système  adopté  jusqu'ici. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  12  avril  1842 

* 

râéckupar  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

Au  sieur  Legramo  (Paul-Edouard)^  à  Paris^ 
Pour  l'épuration  de  l'huile  de  baleine. 


Pour  épurer  Thuile  de  baleine,  je  fais  passer  pendant  deux  ou  trois  heures 
un  courant  de  vapeur  d'eau  dans  cette  huile.  Far  l'action  de  la  vapeur,  les 
acides  gras  s'isolant  et  se  précipitant  entraînent  avec  eux  les  autres  matières 
étrangères  à  l'huile;  en  même  temps,  la  vapeur  volatilise  Thuile  essentielle, 
ou  la  matière  qui  donne  l'odeur  particulière  et  désagréable  à  Thuile  de  baleine. 
Pour  obtenir  la  séparation  complète  de  l'huile  et  des  autres  produits,  je  laisse 
refroidir  et  reposer  pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  l'huile  ainsi 
traitée;  je  soutire  la  partie  surnageante  et  claire,  ou  je  la  filtre,  et  j'obtiens 
ainsi  d'une  part  l'huile  épurée,  et  de  l'autre  le  résidu. 

Le  résidu  peut  aussi  être  épuré  :  pour  y  parvenir,  je  le  soumets  d'abord  à 
une  pression  suffisante  pour  en  extraire  la  portion  d'huile  qu'il  renferme; 
puis  je  fonds  la  masse  pressée,  et  dans  cet  état  je  la  soumets  à  la  filtration 
pour  en  séparer  les  parties  en  suspension. 


■■yÉyiJM>j,>l»iri(!li'ir>.         ■ 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  12  aî^ril  184^ 


(déchu  par  ordonnaoce  du  roi.  Te  28  novembre  i844)  > 


Au  sieur  Ozanne  (Paul-Augu3te),  à  Paris, 
Pour  un  procédé  propre  à  vieillir  les  vins. 


Les  vins,  en  vieillissant ,  acquièreni  des  qualités  d'autant  plus  supérieures 
qu'ils  ont  été  conservés  pendant  plusieurs  années  ayant  offert  de  grandes  et 
nombreuses  variations  atmosphériques  auxquelles  ces  vins  ont  été  soumis. 

En  reproduisant  artificiellement  ces  nombreuses  variations  de  température, 
je  suis  parvenu  à  donner,  à  un  vin  âgé  d'un  an,  toutes  les  qualités  qu'il  aurait 
pu  acquérir  s'il  eut  été  conservé  pendant  cinq ,  dix  et  même  quinze  années. 

Je  vieillis  les  vins  à  volonté,  c'est-à-dire  que  je  leur  donne  deux,  trois, 
quatre  ou  dix  an»,  ad  libitum,  en  leur  conservant  le  bouquet  qui  les  distingue. 

Je  n'agis  sur  les  vins  que  médiatement,  en  plongeant  les  vases  dans  lesquels 
ils  sont  contenus  dans  des  milieux  de  températures  différentes. 

Par  conséquent,  la  nature  du  vin  n'est  nullement  altérée,  et  cette  trans- 
formation ne  peut  avoir  aucune  action  sur  la  santé  des  personnes  qui  feront 
usage  de  ces  vins  artificiellement  vieillis. 

Le  résultat  que  j'obtiens  est  tel,  que  les  vins  soumis  à  mon  procédé*de  tem- 
pératures différentes  sont  identiquement  les  mêmes  que  s'ils  avaient  naturel- 
lenient  vieilli,  au  point  de  mettre  le  dégustateur  le  plus  expérimenté  en  défaut. 

Je  mets  dans  un  vase/ une  certaine  quantité  de  vin  nouveau;  après  avoir 
bouché  ce  vase,  je  le  place  dans  une  certaine  quafitité  de  glace,  de  manière 
à  ce  qu'il  y  soit  complètement  plongé,  afin  de  faire  descendre  la  température 
du  vin. 

Lorsque  le  vin  a  commencé  à  céder  de  son  calorique,  je  le  transvase  dans 
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un  autre  vase  placé  dans  un  appareil  dans  lequel  on  a  mélangé,  en  quantité 
convenable,  de  la  glace  préparée  avec  du  chlorure  de  sodium. 

Après  être  resté  en  contact  médiat  avec  ce  mélange  réfrigérant,  le  <vin 
contenu  dans  le  vase  se  divise  en  deux  parties,  l'une  liquide  et  l'autre  soUde. 
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BREVET  D*mVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  12  a\^ril  1842 

(déchu  par  ordonnanGe  du  roi,  le  28  novembre  i844)> 

a 

Au  sieur  Pitay  (Hyacinthe),  à  Paris, 
Pour  un  procède  de  tannage  des  peaux. 


Après  avoir  fait  Subir  aux  cuirs  verds  de  la  boucherie  les  préparations 
qui  sont  en  usage  selon  les  localités^  je  les  place  dans  des  cuviers  en  bois  de 
sapin  suspendus  sur  des  bâtons,  afin  qu'ils  soient  espacés  les  uns  des  autres 
autant  que  possible,  et  je  les  fais  tremper  dans  les  solutions  salines  suivantes 
faites  à  différents  degrés  d'acidité  et  de  densité,  que  j'augmente  ou  diminue 
d'après  les  progrès  de  l'opération ,  et  suivant  la  nature  des  cuirs,  en  les 
échangeant  plusieurs  fois  dans  le  cours  du  travail.  L'immersion  dans  les  solu- 
tions salines  dure  dix  à  quinze  jours,  après  lesquels  les  cuirs  sont  retirés  et 
passés  dans  une  eau  légèrement  alcalisée,  d'où  on  les  sort,  au  bout  de  quelques 
heures,  jouissant  d'une  souplesse  telle  que,  après  la  dessiccation,  la  fleur  du 
cuir  n'est  pas  susceptible  de  se  casser,  comme  cela  arrive  presque  toujours 
au  cuir  tanné  par  le  procédé  ordinaire. 

Dans  cet  état,  la  peau  est  transformée  en  un  véritable  cuir  tanné,  auquel 
il  suffit  de  donner  les  pré|l^rations  ordinaires  de  corroyerie  pour  en  faire  un 
cuir  jouissant  de  toutes  les  propriétés  du  cuir  fabriqué  par  le  tannage  fait 
a  vec  des  écorces. 

Pour  rendre  ce  cuir  imperméable,  je  le  trempe  dans  une  solution  de  caout- 
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chouc  et  de  galipot  obtenue  par  les  agents  suivaiits  :  je  dissous  d'abord 
à  chaud  le  caoutchouc  dans  l' huile  de  lin  ou  de  résine,  dans  la  proportion 
de  3a  grammes  ou  plus  par  5oo  grammes  d'huile,  suivant  le  degré  que  je 
veux  obtenir;  j*ajoute  autant  de  galipot,  et  je  délaye  le  tout  dans  de  Tessence 
de  térébenthine  ou,  à  volonté,  dans  l'huile  du  goudron  du  gaz  distillé  et 
rectifié  sur  un  peu  de  chaux,  ou,  à  défaut,  sur  de  la  potasse  caustique,  suivant 
Tusage  auquel  est  destiné  le  cuir.  Ce  vernis  devra  même  être  appliqué  en 
dedans,  après  la  confection  des  bottes  et  souliers,  pour  rendre  les  chaussures 
imperméables. 

Les  solutions  salines  que  j'emploie  pour  remplacer  le  talc  ou  Técorce  d'ar- 
bre sont  faites  avec  des  sels  de  fer  et  de  manganèse;  je  me  sers  surtout  avec 
avantage  des  résidus  de  chlorure  de  chaux  et  de  ceux  provenant  de  la  fabri- 
cation de  l'eau  de  Javelle ,  quand  on  obtient  ces  produits  par  l'emploi  simul- 
tané de  l'acide  hydrochlorique  et  sulfurique. 

Jusqu'à  présent  ces  résidus  n'avaient  obtenu  que  peu  d'application  dans 
les  arts  et  l'on  était  même  dans  l'habitude  de  les  jeter.  A  défaut  de  ces  résidus, 
on  peut  préparer  le  sulfate  de  manganèse  par  les  procédés  connus  et  y  mé- 
langer un  peu  d'hydrochlorate  de  manganèse. 

J'emploie  aussi,  pour  le  même  objet  et  suivant  les  localités,  la  lessive  des 
cendres  noires  sulfureuses  et  albumineuses ,  quand  elles  ont  été  exposées  à 
l'air  un  assez  long  temps  pour  pouvoir  être  lessivées  :  je  les  concentre  en 
forme  de  magma  pour  diminuer  d'autant  les  frais  de  transport;  j*en  fais  des 
solutions  de  lo  à  i5  degrés  ou  plus,  suivant  les  besoins  de  l'opération. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  3i  octobre  1829, 

An  sieur  Touchabd  (François),  à  Paris, 

Pour  un  appareil  empêchant  les  voitures  de  verser. 


La  versé  des  voitures  étant  toujours  déterminée  ou  provoquée  par  la  mobi- 
lité ,  d'ailleurs  nécessaire^  de  la  caisse ,  partie  de  la  voiture  qui  en  supporte 
toutes  les  conséquences  par  la  présence  des  voyageurs ,  Tinventeur  s'est  seu- 
lement attaché  à  paralyser  ce  principe  de  verse ,  et  toutes  ses  combinaisons  se 
sont  portées  sur  les  caisses  et  non  pas  sur  les  trains  :  il  se  dispensera  donc 
d'en  indiquer  les  Formes ,  comme  ne  faisant  pas  partie  de  son  invention,  dé- 
clarant employer  ceux  en  usage  aujourd'hui,  les  considérant  comme  non 
susceptibles  d'améliorations,  présentant  une  assiette  satisfaisante  et  ne  rece- 
lant pas  les  causes  de  verse  qui  lui  sont  communiquées  par  la  masse  mobile 
qu'il  porte  naturellement  d'une  manière  chancelante,  ainsi  que  le  ferait  un 
homme  suffisamment  fort  pour  porter  certaine  charge,  si  elle  était  immédiate 
sur  sa  base,  mais  qui  chancellerait  si  elle  était  précédée  d'une  partie  vide  et 
ensuite  matérielle  à  sa  partie  supérieure. 

Cette  charge  en  voyageurs  et  marchandises  n'étant  pas  immédiate  sur  le 
train,  mais  n'ayant  pour  base  du  vide  ou  des  corps  matériels  que  ceux  qui  sur- 
viennent à  la  partie  supérieure,  et  la  caisse  étant  l'objet  de  tousses  moyens  d'in- 
versabilité,  il  compte  employer,  toutes  les  autres  attributions  en  pratique 
aujourd'hui,  autorisées  par  la  loi  et  par  l'ordonnance  du  roi  du  16  juillet  1828, 
pour  ce  qui  a  rapport  aux  dimensions,  mode  d'enrayage,  conduite,  etc. 

Son  invention  repose  sur  deux  effets,  l'un  tendant  à  éviter  la  verse,  en 
ramenant  la  caisse  du  côté  opposé  au  débord,  et  l'autre  pour  parer  la  chute , 
au  c;is  d'insuffisance  du  premier  moyen  ,  ainsi  qu'il  est  expliqué  par  les  détails 
ci-après  et  les  dessins. 

54.  55 
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!•  Effet  susceptible  d'empêcher  la  chute,  lorsque  t impulsion  de  verse  sera 
partielle  et  au-dessus  de  45  degrés  ;  ce  qui  arrive  plus  communément  par 
V  effet  d^  un  fort  cahotage  et  la  différence  de  point  et  appui  des  roues ,  tels 
que  débords  f  ravins,  trous  de  pavés  manquant  à  la  chaussée ,  etc. 

* 
PI.  25%  fîg.  I'*.  La  voiture,  dans  ce  cas,  pouvant  être  remise  sur  son  assielle 
et  reprendre  son  équilibre  par  une  force  médiocre,  puisqu'elle  y  revient  le 
plus  souvent  d'elle-même  ^  on  obtiendra  ce  résultat  au  moyen  d*un  poids  de 
^5  kilogrammes  environ  de  mercure  vif  (i),  déposé  dans  un  récipient  A  en 
bois,  bien  ajusté  et  disposé  de  manière  à  ce  que  le  centre  de  gravité  B  du  mé- 
tal occupe  le  milieu  M  juste  de  la  largeur  de  la  caisse  dans  une  forme  angu- 
laire dont  les  diagonales  opposées  des  côtés  G,  devenant  horizontales  ou 
même  obliquement  opposées ,  ainsi  que  l'indique  la  figure  représentant  l'état 
de  verse,  donneraient  uu  libre  cours  au  métal  D,  qui,  se  déplaçant  avec  la  vi- 
vacité qui  lui  est  particulière,  irait  spontanément  s'échapper  par  un  orifice 
de  tube  È,  qui  lui  est  opposé,  de  quelque  côté  que  le  présente  l'inclinaison  des 
côtés  dudit  récipient  A,  voir  la  figuie  représentant  l'état  de  verso,  et  alors  cher- 
cher un  autre  centre  de  gravité,  qu'ihrouverait  infailliblement  du  côté  opposé  à 
son  entrée  dans  Tun  des  deux  tubes  F,  disposés  en  X,  qui  conduirait  le  métal 
dans  un  récipient  secondaire  ou  inférieur  G.  Le  coup  subit  que  produirait 
le  poids  du  mercure,  par  sa  chute  en  masse,  dans  le  récipient  opposé  à  Tin- 
clinaison  de  la  caisse,  agirait  suQisamment  pour  la  remettre  dans  son  état 
naturel,  n'admettant  toutefois  qu'une  impulsion  partielle;  impulsion  qui, 
accrue  successivement  de  celle  produite  par  des  cahots  répétés,  fût-elle 
moindre  que  la  première,  n'en  produirait  pas  moins  une  commotion  suscep- 
tible de  produire  la  verse,  laquelle,  étant  grandement  adoucie  par  le  contre- 
coup produit  par  la  chute  du  mercure,  rendrait  indispensable  l'autre  effet, 
qui  est  de  prévenir  la  chute. 

Supposant  Tétat  de  verse  de  la  voiture,  ainsi  que  le  représente  la  figure, 
on  pratiquerait,  à  chaque  extrémité  du  récipient  A  et  à  chaque  orifice  E  des 


(i)  11  est  dëniontrë  que,  le  mercure  étant  le  plus  lourd  des  métaux  et  toujoui^s,  par  aa 
nature,  en  état  dé  liquéfaction,  son  emploi  peut  être  considéré  comme  le  seul  moyen  sus- 
ceptible dé  rétablir  l'équilibre  spontanément;  la  vélocité  résultant  de  son  poids  étant  supé- 
rieure à  celle  de  téàt  autre  corps  pesant ,  il  résulte  nécessatremcnt  une  combibaison  de 
force  progressive  qui  agit  d^aploipb  et  produit  «ne  commolBQii  seniUable  k  celle  du 
mouton. 
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conduits  F,  une  soupape  H«  pour  donner  entrée  au  mercure  dans  lesdits 
conduits^  dont  la  mobiliié  serait ' Tclative  au  choc  du  mercure  D  mû  par 
cerlaine  incliliaison ,  c'est-h-dire  ne  lui  donnant  issue  que  lorsqu'elle 
serait  fi^ppëe  par  la  masse  entière  du  mél^l  et  résistant  à  une  moins  forte 
quantité.  Cette  sou]iape,  fermant  hermétiquemeiit  l'entrée  dû  tube,  serait 
assujettie  au  moyen  d*an  resscyrt  formant  sa  charnière,  agissant  à  Tintérieur 
de»  tubes  ou  conduits  par  une  petite  ouverture  pratiquée  au  haut  pour  son 
déreioppement  ;  rmt  te  détail  de  la  soupape  H  des  ori'fiees  E. 

Le  récipient  A ,  de  forme  oblongue,  dont  le  point  B  et  les  côtés  C  forment 
an  angle  obtus,  devant  servir  de  base  primitive  au  métal  D,  à  la  partie  supé- 
rieure dudit  récipient  sera  pratiquée  une  ouverture  en  forme  d'en  ton  tioir, 
à  l'effet  de  revidel*  le  mercure  qui  sera  tombé  dans  Tun  des  récipients  mo« 
biles  G. 

Leditjrécipient  est  fixé  au-dessus  de  la  caisse  au  moyen  d'étriers  à  pattes 
assujettis  aivec  vis  et  écrous. 

Les  conaiiits  F  correspondants  aux  récipients  inférieur  et  supérieur ,  ne 
devant  contenir  le  mercure  qu'instantanément,  sont  faits  en  cuir  et  attachés 
aux  orifices  £,  et  formeront,  par  leur  direction  inverse,  des  diagonales  de 
droite  et  de  gauche  ,  ce  qui  produira  la  forme  d'un  X;  its  seront  attachés  , 
haut  et  bas,  d'une  manière  analogue  aux  tuyaux  de  pompe  à  incendie. 

Les  récipients  mobiles  G,  dits  inférieurs,  seront  en  bois  tourné  ou  ajuste, 
attendu  qu'ils  ne  doivent  contenir  le  mercure  que  momentanément  ;  au  sui^ 
plus,  le  bôifs  étant  considéré  comme  un  corps  suffisamment  compacte  pour  ren- 
fermer ce  métal,  son  usage  peut  être  adopté  de  préférence  à  toute  autre  ma- 
tière qui  sentit  plus  pesante  et  plus  susceptible  de  détérioration. 

Ils  seraient  fixés  à  la  partie  inféri^re  de  la  caisse,  en  dessous  des  tubes, 
de  manière  à  pouvoir  se  mobiliser,  au  moyen  de  poignées  ou  anses,  et  forte- 
ment assujettis  par  des  étjriers  à  pattes  avec  vis  et  écfous,  et  tenus  en  place  par 
des  demi-colliers  en  fer  avec  œil  et  clavette. 

a*  Mojren  d^és^iter  là  verse  totale  ^  lorsque  t impulsion  sera  complète  et 
tendante  à  incliner  vers  ^5  degrés  et  au-dessous. 

Fig.  a%  3%  4**  ^  moyen  s'obtiendra  eti  établissant  deux  pendules  en 
fer  K,  à  rintéfieur  et  au  milieu  central  de  la  masse  et  du  poids  de  la  voi-* 
tiire,  l'un  opérant  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la  chaussée,  lesquels  pen- 
dules, réunis  à  côté  l'un  de  l'autre  et  agissant  en  sens  opposé,  sont  fixés,  par 
leur  extrémité  supérieure,  au  centre  haut  de  la  caisse ,  au  moyen  d'une  char- 
nière en  tète  de  compas  L,  analogue  à  Tarbre  d^une  ponipe ,  avec  boulons  et 
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dcrou,  attenante  à  de  fortes  plaies-bandes  M,  embrassant  d*êquerre  en  N 
la  surface  et  les  angles  extérieurs  de  la  caisse ,  se  terminant  en  T  ,  et  venant 
interrompre  l'espèce  de  rainure  U,  par  laquelle  se  montre  le  pendule  à  Tez- 
térieur,  laquelle  plate-baude,  faisant  partie  de  la  charnière,  est  coudée 
d'équerre,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  assujettie  avec  des  vis,  de  même  que 
des  espèces  de  branches  0,  y  attenant  et  faisant  corps  avec  elle^  et  formant 
des  doubles  ancres,  ainsi  que  le  comporte  la  figure  du  détail  n^  5.  Ces  espèces 
de  branches  sont  employées  à  l'effet  d'étendre  la  commotion  qui  pourrait 
être  communiquée  par  le  choc  du  pendule. 

Lesdits  pendules^  terminés,  à  leur  extrémité  inférieure,  en  forme  de  four- 
chette, contiennent  une  ou  plusieurs  roulettes  P,  de  12  pouces  environ  de  dia* 
mètre ,  assujetties  dans  lesdites  fourchettes  avec  boulons  et  écrous,  sur  Tune 
desquelles  la  voiture  roulera  monentanément,  en  cas  de  verse.  Ces  roulettes 
sont  élevées  de  4  pouces  au-dessus  du  sol  sur  lequel  posent  les  roues  de  la 
voiture ,  distance  excédante  de  la  convexité  de  la  chaussée  qui  fait  le  dos 
d'àne.  Ces  pendules  seront  maintenus  dans  la  position  verticale  ou  autre 
que  Tun  d'eux  prendra,  en  raison  de  la  loi  de  la  pesanteur  qui  établit 
Taplomb  de  tout  corps  pesant  suspendu ,  par  une  jambe  de  force  Q  en  fer, 
qui ,  par  son  poids  déjà  mû  par  un  ressort  R ,  coopérera ,  de  concert  avec  un 
autre  ressort  S ,  au  développement  du  pendule  en  action;  laquelle  jambe  de 
force,  de  la  position  perpendiculaire  qu'elle  avait  primitivement,  comme  celle 
qui  reste  en  repos  à  la  fig..  3%  suit  le  pendule  dans  son  mouvement  en  bat- 
tant dessus,  jusqu'à  la  rencontre  des  crans  Y,  et  s'arrête  s'iLy  a  lieu,  ou  con- 
tinue jusqu'au  dernier;  cette  jambe  de  force,  se  mouvant  dans  un  anneau 
boulonné,  de  la  susdite  position  perpendiculaire  qu'elle  avait,  acquerra 
celle  diagonale,  et  viendra  enfin  s'arrêter  d'équerre  sur  les  crans  saillauts  V, 
pratiqués  en  sens  inverse  sur  le  côté  intérieur  du  peudule,  et  le  maintien- 
dra dans  la  position  verticale,  ou  même  approchant,  qu'il  aura  adoptée  en 
l'empêchant  de  revenir  sur  lui-même. 

Dans  le  cas  d'une  impulsion  telle  que  l'inclinaison  de  4^  degrés  puisse 
être  produite,  ce  qui  suffit  et  de  reste  pour  causer  la  chute  de  la  voiture,  la 
rainure  ou  ouverture  U,  par  laquelle  se  montre  le  pendule  à  lextérieur,  est 
interrompue  par  une  barre  formant  le  T,  avec  le  retour  d'équerre  N,  de  la 
plate-bande  M,  du  dessus  de  la  caisse,  dont  il  a  été  parlé.  Cette  interruption, 
acquérant  un  degré  de  force  par  la  rencontre  d'un  cran  X,  pratiqué  à  l'ex- 
téri^•ur  du  pendule,  empêchera  qu'il  n'excède  la  verticale  ou  1  aplomb; 
effet  qui,  sans  ces  précautions,  pourrait  avoir  lieU,  par  la  présence  de  corps 
obliquement  placés  par  rapport  au  plan  de  la  roulette,  qui  pourrait  lui  pro- 
duire un  mouvement  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  la  voiture. 
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Les  deux  moyens  qui  vienaent  d*èlre  développés  forment  Tensemble  de 
l'appareil  contre  la  verse  des  voitures,  et  peuvent  être  employés  réunis  ou 
séparément,  et  même,  suivant  l'étendue  de  la  voiture,  être  adaptés  en  simple 
ou  en  double;  c'est-à-dire  qu'il  serait  placé  au  milieu  d'une  voiture  de 
moyenne  grandeur,  et  à  chaque  extrémité  pour  une  voiture  de  la  plus  grande 
dimension.  r 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  iS  novembre  1829, 


Au  sieur  Sougbon  (Jean-Marie),  à  Paris, 


Pour  la  teinture  en  bleu  de  Prusse. 


Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  procédés,  je  crois  utile  de  faire  remar- 
quer sur  quoi  reposent  les  principaux  moyens  qui  s'appliquent  à  Tinvenlion 
rendue  exécutable  en  manufacture,  et  que  j'appelle  découverte  pratique,  dont 
les  bases  et  quelques  modes  d'exécution  sont  déjà  connus  par  la  publication, 
mais  qui  ne  sont  pas  privés  et  adoptés  dans  les  ateliers  des  manufactures,  et 
cela  à  cause  de  leurs  imperfections  et  de  ia  cherté  de  leurs  coûts,  comparés 
aux  moyens  pratiques,  et  par  conséquent  plus  parfaits  et  plus  économiques, 
faisant  l'objet  de  ce  brevet.  ,^  , 

Moyens  que,  je  désire  faire  remarquei:  .comme  étant  choses  de  nouvelle 
application  à  la  teinture  des  lainages  et  à  celle  d'autres  matières  textiles  par 
le  prussiale  de  fer  : 

!•  Sur  les  moyens  de  préparer  à  bon  marché  lo  permuriate  de  fer  pour 
bain  de  mordant; 

2*  Sur  les  moyens  de  saturer,  par  Vbydraie  de  peroxydq  de  fer  et  par  d'au- 
tres substances,  les  excès  d'acides  restant  dans  les  bains  de  mordants,  après 
qu'une  partie  du  peroxyde  des  sels  de  fer  s'est  fixée  sur  les  lainages,  et  de 
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pouvoir  continuer,  ap#c5  la 'SËitura  lion- ded  acides ,  lemptoi  d^s  ha^inB  pour 
d'autres  opératîoas,  et  euccesgivement  dé  mërûe,  en  employant  les  pareils 
moyens  quand  ils  seront  nëoessàires  :  ees  bains  peuvent  sei^ir'pour  mi' très- 
grand  nouibre  de  mtMfdançagés'>et  peodaat  fort  longtemps; 

3°  Sur  les  moyens  de  j^xygëner  les  bains  d^es  perseis  de  fer  quand  î4s  ont 
été  désoxygénés  par  les  résultats  des  mordançages,  par  le  chlorure  de  ciiaax, 
les  chlorures  alcalins,  le  chlore,  et  par  l'acide  nitrique,  moyens  qui  n'ont  pas 
encore  été  employés  j 

4*^  Sur  la  manière  d'obtenir  économiquement  le  perbydmte  de  fer,  du  per- 
muriate  de  fer,  par  la  chaux  caustique,  soit  qu'on  emploie  cet  oxyde  pour 
saturer  les  excès  d'ncidcs  des  bains  de  mordants,  quand  ils  sont  trop  devenus 
suracides  par  les  opérations  des  mordançages  des  matières  textiles,  soit,  en- 
fin, qu'on  veuille  faire  avec  eet  oxyde,  je  suppose,  du  pertartrate  de  fer; 

5"  Sur  Tavantage  de  n'èjLre  pas  obligé  d'employer  bouillants  les  bains  des 
.mordants  ni  celui  de  prussiate  de  potasse  (i),  comme  on  l'a  indiqué  par  les 
moyens  publiés,  pour  la  teinture  du  lainage  par  le  prussiate  de  fer; 

6®  Sur  les  emplois  d'un  bain  alcalin,  et  surtout  d'un  bain  savonneux,  après 
le  mordançage  du  lainage  et  avant  de  saturer  l'oxyde  de  fer  par  Facidé  prus- 
sique,  moyens  dont  on  n'avait  pas  encore  fait  usage; 

7*"  Sur  les  moyens  de  faire  des  teintures  vertes,  sur  les  lainages,  par  ie 
prussiate  de  fer  et  facidc  nitrique,  couleur  qu'on  n'avait  pas  encore  obtenue 
de  cette  manière; 

8^  Sur  l'emploi  important  d'ustensiles  particuliers,  appelés  appareils,  dans 
les  opérations,  qu'ils  rendent  beaucoup  pbis  promptes  et  pi»  parfaites,  a(»pa- 
reils  qu'on  n'ov«iit  pa»  enooiM^  imiagi4fréS' pour  ies  opérations. 

Ces  b'ik  artÎGks  sont  Les  principales  indicaiîons  desobjMs  sur  les^piels 
j  établis  la  pluS'grande  partie  de  mes  faits  ou  tilnê8>d'iBvsntsoir,  par  eonsé«- 
queat  sur  quoi  je  fonde  lea  avantagés  que  j'atlends  cki  brevet  que  j'ai  rb#n- 


(  i)  Quaad  on  fait  bouillir  le  bain  de  prussiate  de  potasse  avec  un  acide  puissant,  couine, 
par  exemple,  dans  ce  cas  avec  les^  addes  sidrurique  et  murlatique,  las  ou^rriers  ^i  font 
celle  opération  de  teântui'o  courent  les  plus  dangereux  accidents  par  la  volatilM  dte  ftcfide 
prussîque,  qu'on  sait  le  plus  puissamment  mortel  de  tous  les  poisoné  oinaSBy  et  «caillé 
lequel  on  ne  saurait  jamais  prendre  d'assez  grandes  précauticuis.  Sn-opéiantsiur.  deaqaaaiités 
considérables  de  prussiate,  covune  celles  des  opérations  de  teinture  en  grand,  le  d^^emcnS 
de  l'acide  prussique  ou  bydrocyanique,  par  l'acide  sulfurique,  je  suppose,  se  (ait  avec  une 
très-grande  promptitude  :  j'ai  vu  frapper  d^'une  mort  subite  des  animaux  placés  près  du 
Taisseau  où  on  faisait  les  opérations  de  teinture.  Ces  terribles  effets  me  firent  alors  chercher 
<PàutrermayslM  pcm  f&ire  usage  de  cis  bain. 
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neur  de.  solliciter*  Aucun  de  ces  huit  moyens  faisant  le  mérite  de  ma  décou- 
verte pratique  u*a  encore  été  publié. 

Je  crois  encore  utile,,  avant  de  décrire  les  procédés,  pour  me  rendre  plus 
iotelligiblei  surtout  avec  les  personnes  peu  familiarisées  avec  les  expressions 
diimiques  et  qui  seront  un  ^our  dans  le  cas  d'exécuter  les  procédés  que  je 
vais  indiquer,  de  leur  donner  quelques  explications  sur  diflerenls  mots  tech- 
niques et  sur  dâutres  objets  sur  lesquels  je  dois  aussi  m'expliquer  avant 
d'entrer  dans  les  détails  des  opérations  manuelles. 

J'entendrai,  parles  mots  bleu,  prussiatede  fer,  bleu  de  Prusse,  hydrocya- 
naie  de  fer,  toujours  la  même  substance  ; 

Mtiriaté  de...  ou  hydrochlorate  de...,  toujours  aussi  la  même  substance; 

Acide  muriatique  ou  hydrochlorique,  la  même  substaiice; 

A^de  prussique  ou  hydrocyanique,  la  même  substance  ; 

Trito  ou  peroxyde  de  fer,  la  même  substance. 

L*hydrate  de  Irito  ou  de  peroxyde  de  fer  est  encore  la  même  substance  que 
la  précédente,  ma^is  unie  avec  de  Teau  et  qu'on  a  obtenue  des  persels  de  fer, 
soit  avec  de  la  chaux  caustique,  des  alcalis  ou  des  carbonates  alcalins,  en 
décofmposant  les  sels  ferrugineux. 

Solution  (substance  mise  dans  de  l'eau)  ou  bain  veut  in.diquer  le  même 
Uq,uide; 

Frussiate  de  pqtasse  ou  hydrocyanate  de  potasse,  la  même  substance; 

Atordant  ou9olution  d'un  bain  de  persel  de  fer,  la  même  substance. 

J'appellerai  mordançage  l'opération  par  laquelle  on  fixe  Toxyde  de  fer  sur 
les  lainages  ou  sur  .d'autres  matières. 

Toutes^  les  fois  que  je  parlerai  d'une  substance,  <jue  je  n'indiquerai  pas  là 
manière  de  la  préparer,  je  la  supposerai  toujours  telle  qu!on  la  trouve  ordi- 
nairenieJDU  dans  le^Qmmerce;  il  en  sera  de  même  en  parlant  de  l'eau,  dont 
j'entendrai  toujours  parler  de  la  bonne  eau  de  rivière,  de  source  ou  d'autre 
d'excelleaite  qualité* 

Quoique  les  procédés  que  je  vais  décrire  puissent  s'appliquer  à  la  teinture 
de  tputes  le^  o^tiérea  t^xtiles,  je  ne  parlerai  que  de  la  matière  laineuse,  en 
sous-entendant  toujours  en  même  temps  l'application  aux  autres  substances, 
^t  ppur  lesquelles  on  prend,  selon  leur  naiure  respective,  les  dispositions 
coniçejiahles  poujr  les  teindre. 

A  froid,  à  la  température  ordinaire. 

A  1/4  chaud,  de  25  à  37  degrés;  à  1/4  très -chaud,  de  5j  à  5o  degrés. 

A  1/2  chaud,  de  5o  à  67  degrés  ;  à  1/3  très-chaud,  de  67  à  75  degrés. 

A  5/4  chaud,  de  ^5  à  87  degrés;  U  3/4  très-chaud,  dfe  87  à  100  degrés. 

Tous  ces  degrés  calculés  au  thermomètre  centigrade. 
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Cuve,  vaisseau  en  bois  de  grandeur  variable,  mais  ordinairement  de  i5  à 
20  hectolitres  en  grande  capacité ,  et  de  6  à  7  en  petite  contenance  (voyez 
pL  1",  fig.  !'•  et  3").  Quand  je  n'indiquerai  pas  l'espèce  de  cuve,  j'entendrai 
toujours  parler  de  cuve  de  grande  capacité. 

Barque,  vaisseau  en  bois,  d'un  carré  long,  ordinairement  de  6  à  7  hectO'^ 
litres  (vo/.  fig.  lo*). 

Ces  divers  vaisseaux  peuvent  aussi  être  en  métal;  mais,  lorsqu'on  les  des- 
tine à  recevoir  des  préparations  acides,  on  fait  bien  de  les  employer  en  bois. 

PI.  23*,  fig.  A,  appareil  n®  1 ,  ustensile  fait  d'osier,  en  forme  de  panier 
d'emballage.  Je  suppose  le  fond  en  planche  et  percé  de  petits  trous  pour  le 
passage  du  liquide  :  trois  à  quatre  cordes  prennent  à  ce  fond  comme,  par 
exemple,  à  un  plateau  de  balance.  On  passe  dans  chacune  d'elles  un  anneau, 
je  suppose  en  fer,  qu'on  vient  de  faire  au  rebord  du  panier.  Contre  ce  rebord 
et  en  dedans  du  panier  est  un  fort  cercle  en  bois  ou  en  fer  (1),  pour  renfor- 
cer l'appareil  et  qu'il  ne  se  déforme  pas  lorsqu'on  l'enlève,  par  les  anneaux, 
avec  des  crochets  fixés  à  un  faisceau  de  cordes,  qui  se  réunit  à  la  corde  d'une 
grue. 

Appareil  n^  2,  ustensile,  fait  de  planches,  en  forme  de  plateau  rond  ou 
d'une  autre  forme,  mais  je  vais  le  supposer  rond,  auquel  et  en  dessous  tout 
fixés,  à  à  peu  près  io  centimètres  de  distance,  de  petits  crochets  en  fer,  sur 
une  ligne  circulaire  ou  une  ligne  droite,  partant  d'un  côté  à  un  autre  du 
plateau,  formant  ainsi  plusieurs  lignes  sur  ce  plateau,  distantes  les  unes  des 
autres  d'environ  8  centimètres;  de  l'autre  côté  du  plateau  sont  trois  à  quatre 
pilons  vissés  dans  l'épaisseur  du  bois,  pour  enlever  l'appareil. 

Appareil  n^  3,  machine  composée' de  barques,  de  rouleaux  avec  des  en- 
grenages, etc.  Pour  tous  ces  ustensiles,  vojez  aux  appareils. 

Ces  divers  appareils,  par  leurs  formes,  leurs  applications  aux  diffërents 
travaux  de  teinture,  offrent,  par  le  secours  de  grues  ou  par  d'autres  moyens, 
une  très-grande  facilité  pour  mettre  les  lainages  dans  les  bains  et  les  en  en- 
lever avec  une  extrême  promptitude,  et  ils  permettent,  en  outre,  de  faire 
mieux,  plus  activement  et  plus  économiquement  toutes  les  opérations  de  la 
teinture. 

Tous  ces  appareils,  je  le  répète,  sont  des  applications  nouvelles,  je  ne  dirai 
pas  absolument  indispensables,  à  la  teinture  des  lainages  par  le  prussiate  de 


(1)  On  p^at  mettre  ce  cercle  en  fer,  parce  qu'on  bit  bien  de  ne  pas  faire  entrer  Tappareil 
dans  le  bain  jusqu'au  bord  du  panier^  a6n  que  le  liquide  acide  ne  touche  ni  le  cercle  ni  let 
anneaux,  comme  aussi  il  convient  qu'il  ne  louche  pas  aux  petits  crochets  deVappareil  11"  2. 
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fer;  car  on  peut,  à  la  rigueur,  n'employer  que  les  ustensiles  ordinaires  de 
leînlure^  mais  ils  sont  extrêmement  importants  pour  son  succès. 

X,  grue,  machine  servant  à  enlever  et  à  déplacer  les  appareils  des  bains 
dans  lesquels  sont  les  lainages,  ordinairement  placés  au  centre  des  cuves. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  des  procédés. 

On  prend  de  la  laine,  qu'on  dégraisse  très-bien,  je  suppose^  en  ajoutant  au 
bain  des  devrais  un  peu  de  savon ,  par  exemple  celui  fait  économiquement 
avec  le  gras  des  débourrages  de  cardes,  ou  un  autre  savon  un  peu  caustique, 
ou  encore  tout  autre  savon,  si  on  ajoute  au  bain  une  petite  quantité  d'alcali  ; 
enfin  un  dégraissage  ordinaire,  bien  fait,  à  l'urine,  est  également  bon.  La 
laine  dé[;raissée,  on  fait  le  bain  de  mordant  n^  i. 

Bain  de  mordant  n"*  i .  Ou  prend  du  tritomuriate  de  fer,  qu'on  peut  faire 
de  diverses  manières.  Ne  trouvant  pas  ce  sel  préparé  dans  le  commerce,  je 
vais  indiquer  divers  moyens  pour  le  faire,  qui  sont  plus  ou  moins  économi- 
ques les  uns  que  les  autres. 

On  prend ,  en  poids,  du  colcolar,  oxyde  de  fer  calcine,  par  exemple,  i  par- 
tie; on  le  traite  à  1/2  chaud,  par  à  peu  près  5  à  6  parties  d'acide  muriatique, 
à  environ  16  à  17  degrés  du  pèse-acide,  dans  une  auge  ou  chaudière  en 
pierre  de  grès  (i),  qui  puisse  résister  le  plus  possible  à  cet  acide,  qu'on  éta- 
blit dans  un  fourneau,  et  sous  laquelle  on  fait  du  feu  comme  sous  une  chau- 
dière ordinaire  ;  on  la  bouche,  je  suppose,  avec  un  couvercle  en  bois  ;  on 
remue  U*  mélange  de  temps  en  temps.  Après  trois  à  quatre  heures,  on  met 
dans  une  chaudière,  sur  i  partie  de  colcotar,  environ  5  parties  de  battitures 
de  fer,  ou,  entin,  une  quantité  telle,  qu'il  y  en  ait  plus  qu'il  \\^n  faut  pour 
saturer  l'acide  et  pour  que  l'opération  soit  faite  prontptement.  Lorsque  la 
saturation  est  aussi  complète  que  possible,  on  sépare  les  sels  du  dépôt ,  soit 
en  soutirant  le  liquide  par  une  vidange  pratiquée  prés  la  partie  inférieure  do 
la  chaudière,  soit  par  tout  autre  m  »)en.  Cela  fait,  on  remet  les  sels  dans  la 
chaudière  à  i/a  chaud,  on  verse  dessus  un  peu  d'un  mélange  fait  .avec  envi- 
ron I  partie  d'acide  hydrochlorique  sur  i  partie  i/îa  d'acide  nitrique  :  s'il  se 
produit,  au  point  du  contact  des  acides  et  des  sels,  un  dégagement  de  sel  ni- 
freux,  on  continuç  d'ajouter  du  mélange,  par  petites  parties,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  produise  plus  de  gaz;  si,  au  contraii^e,  il  n'y  a  pas  production  subite  de 
gaz  nitreux,  on  concentre  les  sels  tant  qu'il  n'y  a  pas  un  violent  dégagement 


(1)  A  défaut  d'une  au^e  ou  chaudière  en  pierre  de  grès,  on  peut  se  servir  d'une  chaudière 
en  fonte  pour  faire  les  niuriates ,  et  puis  d'uu  vaisseau  en  bois  pour  les  traiter  par  l'acide 
nitrique,  ou  même  taire  toutes  les  opérations  dans  un  vaisseau  en  bois. 
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de  ce  gaz  par  le  mélange  d*aci(le  sur  ces  sels.  Le  persel  ainsi  oxygënë,  ou 
prends  je  suppose^  dans  un  tube,  du  permuriate;  on  fait,  avec  de  Teau  a 
1/2  chaud,  un  liquide  à  environ  2  degrés  du  pèse-acide  :  si  la  liqueur  se 
trouble  beaucoup,  c'est  une  preuve  que  le  i)ermuriale  est  à  peu  près  aussi 
neutre  que  possible.  Alors,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  hydrochlorique,  afin 
que  le  sefl  soit  ùii  j>eu  moins  neutre,  et  Von  fait  ensuite,  dans  une  cuve,  h 
environ  2  degrés  du  pèse-acide  el  à  1/2  chaud,  le  bain  n^  i. 

On  peut  encore  faire  ce  persel  en  traitant  séparément  les  oxydes  de  fer 
dont  je  viens  de  parler,  ou  autres,  ou  le  fer  par  Tacide  hydrochlorîque ,  et 
puis  par  Tacide  nitrique;  mais  le  moyen  que  j'ai  décrit  est  le  plus  économique. 

Bain  n°  2.  Pour  faire  ce  bain,  on  met,  par  exemple,  du  permuriate  de  fer, 
dans  une  cuve,  je  suppose,  à  i  ou  2  degrés  du  pèse- acide,  ou,  encore,  bien 
plus  ou  moins  concentré;  on  verse,  à  froid,  dessus,  par  petites  parties,  sur- 
tout sur  la  fin  de  l'opération,  un  lait  de  chaux  caustique  (1);  on  agite  forte- 
ment le  liquide,  et,  de  temps  en  temps,  on  en  filtre  un  peu  pour  s'assurer  si 
la  décomposition  du  sel  est  complète  :  elle  le  sera  si,  en  versant,  sur'la  partie 
filtrée,  un  alcali ,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité.  Il  faut  préférer  mettre  un 
peu  moins  de  chaux  qu'il  ne  faut  pour  la  décomposition  absolue  du  muriate 
que  d'en  ajouter  un  excès. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  fer  étant  ainsi  obtenu ,  on  le  laisse  déposer,  je 
suppose,  un  ou  deux  jours;  de  là  ou  décante  le  liquide  de  dessus  et  Ton  met 
le  dépôt  sur  un  filtre  convenablement  grand,  sur  lequel  il  s*égoutte  à  vo- 
lonté (2)  :  quand  il  l'est  assez,  on  le  traite  par  Tacide  lartarique;  par  exem- 
ple, par  celui  fait  économiquement  comme  il  suit,  et  que  j'appelle  acide  lar- 
tarique brut. 

On  prend,  par  exemple,  1  partie  d'acide  sulfurîque  (5),  à  à  peu  prés  i5  de- 
grés du  pèse-sel,  et  environ  2  parties  de  tartrate  de  potasse  brut,  blanc  ou 
rouge,  écrasé,  je  suppose,  sous  le  meulon  d'une  couche,  mis  dans  un  vais- 
seau, par  exemple,  en  bois  (4);  on  chauffe,  par  la  vapeur,  jusqu'à  l'ébulli- 
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(1)  Un  alcali  ou  un  carbonate  alcalin  sont  également  bons,  mais  ils  sont  plus  coûteux. 

(a)  Au  lieu  de  meitre  l'hydrate  sous  le  filtre,  on  le  laisse  déposer  quatre  ou  cinq  jours  dans 
le  vaisseau,  on  fait  couler  l'eau  tout  à  fait  jusqu'au  dépôt ,  au  uioyen  de  robinets  placés  à 
des  distances  très-proches  les  unes  des  autres.  Cette  manière  convient  surtout  quand  lliy— 
drate  doit  être  employé  à  saturer  les  excès  d'acide  des  bains. 

(3)  L'acide  hydrochlorîque  et  l'acide  nitrique  sont  également  propres  pour  cela ,  mais 
l'acide  sulfurique  est  plus  écocomique. 

(4)  On  peut,  au  besoin,  employer  un  vaisseau  en  métal,  en  fonte  je  suppose  ;  ropératton 
faite,  on  met  le  liquide  dans  un  vaisseau  en  bois. 
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tion^qi^'on  soutient  à  p^u  prés  une  demi-heure  :  après,  ije  temps,  Tacide  lar- 
larique  est,  en  général ,  mis  en  liberté,  dans  le  liquide,  ppir  l'acide  sulfurique. 

On  traite  donc^  je  suppose,  à  i/a  chaud,  l'hydrate  de  peroxyde  par  cet 
acide  tajrtfiHque.  Quand  l'oxyde  esl  dissous  ei  que  le  pertarlrale  ne  se  trou- 
ble pas  QU  peu,  en  le  mettant  à  environ  2  degrés  du  pèse-aqide,  avec  de 
l'eau  \  i/:i  chaud,  on  fait  avec  ce  persel  le  bain  n"  :à^  dans  une  cuve,  comme 
le^précédoot- 

Bain  n"  5.  Ce  bain  esl  composé  avec  à  peu  près  8  parties  du  bain  n*"  i  sur 
I  du  baini  n,""  2,;  comruc*  les  deux  précédents,  mis  ea  cuve,  fait  à  peu  près 
au^  mêtnes  drgrés  de  pt^santeur  et  employa  à  la  mèii^e  température,  etc. 

Bajjd  i^'^  4«  Fûur  faii;e  ce  bain ,  on.  prend  dtv  suliaie  de  ft^  du  comm^erce, 
couperose  verte  ;  on  fait,  je  stippose,  dans  une  chaudière  en  fonte,  une  solu- 
tion qu'où  concentre  jusqu'à  ce  que,,  en  bouillant,  il  se  forme  une  pellicule 
cristallime  à  la  surface  du  liquide  ;  on  eiUève  alors  la  solution  de  la  chaudière, 
on  la  met  dans  un  vaisseau  en  bois,  plutôt  que  de  la  laisser  dans  celui  de 
métal;  on  verse  dans  celte  solution  trés-çhaudc  e\  très -concentrée,  en  un 
petit  filet  et  jeu  remuant  continuellement  le  liquide,,  un  mélange  fait,  en  poids, 
avec  I  partie  d'aaide  sulfurique  et  à  peu  près  2  parties  d'acide  nitrique,  l'un 
et  Taulre  concentrés.  Lorsqu'il  ne  se  produit  plus  de  gaz  nitreux  par  le  mé- 
lange sur  le  sel,  le  protosqlfate  est  converti  en  persulfate,  avec  lequel  on  fait 
ensuite  le  bain  n^  4»  ^^  ^^  conformant  aux  mêmes  remarques  et  conditioixs 
qui  ont  été  indiquées  pour  les  sels  des  bains  n°'  i,  a  et  3. 

Les  bains  n"*  i,  2,  3  et  4>  à  peu  près  à  i/a  chaud,  à  environ  2  degrés  dn 
pèse-acide,  et  pus  tout  à  fait  aussi  neutres  ^i)  qu!on  peut  les  obtenir,  et  réqxy- 
génés  s'ils  ont  été  désoxygénés  par  les  mordançages,  mis  dans  des  cuves, 
sont  appelés  baii^s  préparés,  et  l'opération  par  laquelle  on  remet  un  bain  en 
étai  de  servir,  convenablement,  lorsque,  par  son  emploi,  il  avait  p^du;^  en 
partie  ou  en  totalité,  les  propriétés  pour  être  employé  de  nouveau,  se  dit  réta- 
blir le  bain,  e|)  sous-entendant  toujours  qu'.on  le  rétablit,  d*aprè^  ce  qui,  sera 
indiqué  plus  l^in,  dans  son  espèce  particulière. 

Bain  m  i.  Qo  mi^t,d^  la  laine  bi«u  dégraissée  dans  Tapparieil  u""  i,  ou  Ton 
met  d'abord  Tappareil  dans  le  bain,  et  puis  la  laine  dedans.  Lorsqu'on  a  mis 
la  quantité  qu'on  désire,  on  la  remue  un  peu  dans  l'appareil,  qu'on  soulève 
de  temps  en  temps,  à  bras,  je  suppose,  d'à  peu  près  la  moitié  de  sa  hanteur; 
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(1)  Si  les  persels  de  fer  sont  aussi  neutres  que  possible,  les  h^xïk^  sont  également  bons, 
mais  ik  se  décpmpo^^njt^  trop  vite,  en  lai3j|apt  précipiter  une  très-grande  quantité  d'oxyde 
dans  les  mordants  et  sur  les  lainag(|9  qp'o^  y  traitis. 
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on  élève  la  température  du  liquide  jusqu'à  5/4  chaud,  quelquefois  seulement 
jusqu'à  i/a  trés-chaud  (i). 

Plus  le  bain  approche  de  son  é(at  neutre,  moins  il  faut  employer  de  la  cha- 
leur; plus  acide  il  est,  plus  aussi  il  faut  élever  la  température  du  liquide  pour 
qu'il  abandonne  une  partie  de  l'oxyde  du  permuriatu  au  lainage;  mais,  dans 
tous  les  caSy  il  faut  éviter  Tébullition  du  bain,  parce  que,  d*un  côté,  elle  n'est 
pas  utile,  et  que,  de  l'autre,  la  décomposition  du  persel  est  trop  considérable, 
à  moins  que  le  bain  ne  soit  très-acide  :  alors  trop  d'acidité  nuit  beaucoup 
au  lainage  que  l'on  teint.  Après  environ  vingt  minutes  de  séjour  de  la  laine 
dans  le  bain  arrivé  à  la  température  convenable,  suivant  les  circonstances 
qu'on  vient  d'indiquer,  on  enlève  l'appareil  par  le  moyen  d'une  grue  ou  au- 
trement. Si  la  laine  a,  en  oxyde^  la  teinte  que  l'on  désire,  on  la  lave  à  grande 
eau;  dans  le  cas  contraire,  on  rétablit  le  bain,  en  lui  ajoutant  un  peu  de  car- 
bonate de  chaux,  craie  ou  terre  de  Meudon,  préalablement  délayé  dans  un 
peu  d*eau,  pour  saturer  une  partie  de  l'excès  d'acide  qui  forme  le  surpersel 
de  fer;  ou  autrement,  si  l'on  veut  encore,  on  sature  cet  excès  par  un  peu 
d'hydrate  de  peroxyde  de  fer.  Par  cette  dernière  manière,  le  bain  reste  pres- 
que toujours  avec  la  même  quantité  de  sel  de  fer;  il  n'est  affaibli  que  par  le 
sel  qui  est  enlevé  avec  le  lainage  sortant  de  la  cuve.  Si  donc  la  laine  n'avait 
pas  encore  absorbé  assez  d'oxyde,  lorsque  le  bain  est  rétabli,  on  la  remet 
dans  le  mordant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  foncée;  après  quoi,  on 
la  lave  à  grande  eau.  En  général,  une  ou  deux  immersions  suffisent  pour 
-une  nuance  d'oxyde,  lequel,  saturé  d'acide  prussique,  donne  un  bleu  de  roi« 
la  laine  étant  confectionnée  en  drap  (a).  Par  économie,  en  sortant  un  lainage 
quelconque  d'un  bain  de  mordant,  avant  de  le  laver,  on  peut  le  passer  dans 
une  cuve  d'eau  simple,  oii  il  dépose  le  sel  de  fer  qu'il  emporte  toujours  en 
sortant  du  bain,  et  que  l'on  peut  ensuite  décomposer  par  la  chaux  caustique 
pour  en  obtenir  le  perhydrate  de  fer. 

Les  bains  n®'  2,  5  et  ^  étant  préparés,  on  y  mordance  les  lainages,  en  opé- 
rant comme  pour  le  bain  n*  i,  à  la  différence  seulement  qu'on  les  rétablit, 
c'est-à-dire  qu'on  sature  leurs  excès  d'acide  par  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer. 


(1)  En  soulevant  de  temps  en  temps  l'appareil  d'environ  moitië  de  sa  hauteur,  et  en  le 
faisant  replonger  avec  force  dans  la  cuve,  on  agite  vivement  le  bain  et  on  égalise  à  peu  près 
sa  température  dans  toutes  ses  parties,  chose  utile  ;  en  outre  de  cela,  on  est,  en  général, 
dispensé  de  remuer  la  laine  dans  l'appareil. 

(2)  L'action  du  savon  sur  la  couleur,  lors  du  feutrage  du  tissu,  fait  virer  ou  augmenter  la 
nuance  du  bleu,  le  savon  étant  convenablement  caustique. 
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de  préférence  aax  autres  moyens,  comme,  par  exemple,  les  alcalis  el  leurs 
carbonates,  qu'on  |)eni  encore  employer  aussi  pour  le  n®  i ,  et  sans  en  excep- 
ter la  chaux  caustique  pour  le  bain  de  permuriate. 

Toutes  ces  substances  doivent  élre  mises  en  petites  quantités  dans  les 
bains,  seulement  pour  saturer  une  partie  de  leur  excès  d'acide;  mais  il  ne 
faut  pas  que  les  mordants  en  soient  troublés  une  ou  deux  minutes  après  les 
y  avoir  ajoutés,  en  remuant  bien  les  liquides  :  cela  s'applique  aux  mordan- 
çages  de  toute  espèce,  c'est-à-dire  en  étoffe  comme  en  bourre« 

J'ai  supposé  jusqu'ici  que  le  mordançage  ne  s'était  fait  que  sur  du  lainage 
en  bourre;  je  vais  maintenant  admettre  qu'on  le  fait  sur  du  lainage  tissé  en 
étoffe,  en  pièce  ou  en  drap. 

Les  bains  n^'  i,  3,  3  et  4  étant  préparés,  on  emploie  celui  des  quatre  que 
l'on  désire,  ou  l'on  en  prépare  un  seulement. 

On  prend  un  tissu  quelconque  et  une  ficelle  ordinaire  d'emballage,  d'une 
longueur  d'environ  3/5  plus  grande  que  celle  du  drap;  de  i5  centimètres  en 
i5  centimètres  de  dislance  à  peu  près,  on  la  passe  par  l'un  des  côtés  de  lisière 
du  tissu,  en  employant  environ,  par  chaque  point  (i)  d'aiguille,  45  centimè- 
tres de  ficelle.  L'étoffe  étant  ficelée  de  cette  manière  dans  toute  sa  longueur, 
entre  chaque  point  de  ficelle  on  passe  celle-là  dans  les  petits  crochets  de  l'ap- 
pareil n^  :i,  de  façon  que  rëtoff*e  arrêtée  à  cet  appareil  soit  à  environ  i4  ou 
i5  centimètres  de  son  plateau.  Le  drap  disposé  ainsi,  on  place  l'appareil 
dans  le  bain  préparé,  je  suppose,  dans  une  cuve  de  petite  capacité,  pour  rece-. 
voir  le  tissu;  de  temps  en  temps,  ou  enlève  l'appareil  d'environ  i5k  20  cen- 
timètres, pour  remuer  un  peu  l'étoffe  et  le  bain.  Pour  tout  le  reste  de  cette 
opération,  qui  a  rapport  au  bain  el  au  moidançage,  on  procède  comme  pour 
le  lainage  en  bourre. 

Au  lieu  d'employer  cet  appareil  pour  mordancer  les  lainages  tissés,  on 
peut,  à  la  rigueur,  n'employer  que  les  ustensiles  ordinaires  de  teinture. 

Après  que  les  bains  n*'  i,  2,  3  et  4  ont  sei*vi  à  quelques  opérations  de  mor- 
dançage, ils  se  trouvent  un  peu  désoxygénés;  ils  finiraient  par  ne  plus  pro- 
duire les  résultats  désirés,  si  on  ne  les  réoxygénait  :  on  parvient  très-facile- 
ment à  cette  réoxygénation  et  sans  beaucoup  de  frais,  en  leur  ajoutant,  soit* 
une  solution  de  chlorure  de  chaux,  d'un  chlorure  alcalin,  du  chlore;  soit, 
enfin,  en  les  faisant  bien  chauffer  avec  de  l'acide  nitrique  :  mais  ce  dernier 
moyen  ne  vaut  pas  le  premier. 


(1)  On  peut  faire  deux  points,  afin  que  la  feuille  ne  glisse  pas  et  reste  également  répartie- 
«ur  la  longueur  de  l'étoffe. 
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Je  n'indiquerai  pas  les  moyens  de  Taire  le$  préparalioiis  dechlore,  ies  pro- 
cédés en  sont  décrits  dans  tou&  les  (raitcs.de  chimie;  je  me  bornerai  seulement 
à  dire  qu'on  peut  monter  un  appareil ,  pour  faire  ces  préparations»  dont  des 
tubes  communiquant  à,  volonté  avec  les  bains  des  mordants.  £n{in,  que  ce 
soit  un  chlorure  ou  dai  chlore  qu'on  emploie  pour  réoxygénev  les  OKirdants, 
on  s*aperçoi(  qu'ils  Le  sont  assez  lorsque,  en  s*approchant  d'uj%  peu  près,  ils 
répandent  uqe  très-légère  odeur  de  chlore.  Quant  à  Tacide  nitrique,  on  en 
ajoute  aux  mordanls^  par  petites  parties,  pendant  leur  haute  température 
ou  à  l'ébullilion^  et  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  dégagent  plus  sensiblemejU  do:  gaz 
nitreux. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  mes  moyens  de  m^rdancer  les  lainages 
pour  base  du  prussiate  de  fer  fixé  sur  eux  sont  fort  dilTérenis  des  moyens 
connus  :  i°  par  la  manière  de  préparer  mus  mordants;  u"  parcelle  de  les 
rétaUir,  c'est-^à-dire  de  lea  mettre,  à  peu  d».*  fiais,  en  état  de  servir  encore, 
avec  le  succès  de  leur  première  opération,  lorsqu'ils  ont  perdiu,  en  partie  ou 
en  totalité,  les  propriétés  nécessaires  pour  être  employés  convenablement 
pour  cet  objet  ;  5°  enfin  par  la  manière  de  les  déso^ygéner  par  les  travaux 
des  mordançages,  etc. 

Lorsque  le  lainage  est  mordancé,  qu*il  soit  eu  bourre  ou  en  étofiV,  je  supr 
pose,  après  l'avoir  lavé,  avant  d  en  saturer  le  peroxyde  à%  fer  par*  l'acidi* 
hydrocyanlque,  ou  le  passe ,  pendant  environ  cinq  minutes  et  à  \J2  chaud, 
dans  une  eau  très-légèrement  rendue  alcaline,  par  exemple*,  par  du.carbpnatc 
de  soude  :  cette  oau  est  appelée  bain  n"*  5*  Si^  en  sortant  le  lainage  du  bain» 
le  liquide  qui  en  découle  laisse  précipiter  la  plus  petite  qua^ntité  possible 
d'oxyde  par  une  solution  très-^teqdue  de  persel  de  fer,  aussi  neutre  que  pos- 
sible, versée  sur  lui,  il  y  aura  eu  assez  d'alcali  dans  le  bain. 

Lorsque  le  lainage  est  à  peu  près  égputté,  on  le  passe  encore,  à  peu  près 
à  i/s  très-ch^ud,  pendant  dix  minutes,  dans  uae  légère  solution  de  savoa 
appelée  bain  n°  6.  Il  faut  éviter  que  ce  bain  soit  trop  concei^lré,  quai  ait  plus, 
parv  exemple,  de  i  degré  au  pèse-apide.  ;  il  peut  avoir  him,  moins  encorq;,s'iL 
avait  beaucoup  plus,  il  pourrait  agir  sur  le  lainage  d'une  manière  désorga^ 
nisanta^ou  il  ferait  tomber  trop  d'oxyde  de  des&u^.la  matière  laineuse. 

Pour  passer  le  laimg^  d^fis  cea  deux  deçnje^s  bf^in^iQQ  U  m^t,  j^j^uppo^» 
dans  l'appareil  nM  ouex^  gar»enne  dans  le  vaî^s^aiu ,  .&' J4  e^(  qu  bourre»  ,et|  s'il 
est  en  étoffe,  on  l'arrête,  par  exemple,  à  rapparei}< n"?  3  ou^  encore,  ^n  gi^r 
renne  dans  la  cuve,  d'où  on  l'enlève  avec  un  tour  ordinaire  de  teinture;  s'il 
est  en  bourre,  on  le  lave  à  grande  eau,  seulement  après  le  bain  n"  6;  s*il  est 
en  étoffe,.  apré5  ce  dernier  bain,  ou  le  fait  battre,  dans  une  pelle  à  fouler 
ou  autrement^  avec  un  peu  de  terre  glaise;  après,  on  le  faUdégiWgc^  à: l'eau 
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daire^  et  puis  de  là,  quel  que  soit  le  lainage,  on  le  paese  mi  bain,  n""  7,  de 
pinissiate  de  potasse,  ou  d'autres  prussiales  solubles,  de  la  manière  suivante  : 
Bain  de  prussiate  de  potasse  u^  7.  Ou  met  dans  une  cuve  d'eau  ordinaire 
à  peu  prés  i  kilogramme  de  prussiato  de  potasse  sur  environ  i  kilogr.  1/4 
d'acide  sulfuriqne  (i  )  à  1 5  degrés  du  pèse-sel  :  ce  bain  à  peu  près  à  1/2  chaud, 
cm  'Opère.  Il  Faut  avoir  soin,  lorsqu'on  met  dans  le  liquide  le  prussiate  de  po- 
tasse, je  su])pose,  dissous  dans  un  peu  d'eau,  de  bien  remuer  le  bain  en  y 
ajoutant  l'acide  suirurique,  et  d'avoir  tout  prêt,  dans  un  appareil  n"^  1,  je 
suppose^  destiné  à  cette  opération,  la  quantité  de  laine  que  l'on  veut  mettre 
en  teinture,  afin  de  la  plonger  très-promptement  dans  le  bain,  lequel  étant 
ainsi  disposé,  la  laine  dans  l'appareil  n**  i,  on  le  descend  dans  la  cuve.  Dés 
que  la  laine  a  baigné,  on  enlève  aussitôt  l'appareil  avec  vitesse ,  jusqu'à  peu 
près  au  milieu  du  liquide,  et  on  le  redescend  tout  de  suite  dans  le  bain;  on 
fait  le  même  mouvement  quatre  à  cinq  fois  pendant  le  cours  de  cette  opéra- 
lion,  qui  est  ordinaiEement  achevée  après  une  heure  de  séjour  de  la  laine 
dans  le  bain.  Si,  pendant  l'opération,  on  a  besoin  de  mettre  des  substances 
dans  le  bain,  on  enlève  toujours  auparavant  l'appareil  hors  du  liquide,  qu'on 
remiie  bien  avant  d'y  mettre  la  laine. 

Il  faut  à  peu  prés,  lorsque  les  opérations  ne  sont  pas  interrompues,  dans 
le  même  bain,  par  3o  kilogrammes  de  lainage,  en  la  nuance  du  bleu  de  roi , 
qu'il  soit  en  bourre  ou  en  étoffe,  4  kilogrammes  environ  de  prussiate  de  po- 
tasse, et  autant  d'acide  sulfurique  à  i5  degrés  à  peu  près. 

Si,  au  commencement  de  l'opération,  on  n'a  pas  assez  ou  trop  mis  d'une 
ou  de  plusieurs  substances  dans  le  bain,  on  s'en  assure,  par  exemple,  pour 
l'acide  en  excès  de  la  quantité  qu'il  faut,  à  la  saveur  très-acide  du  liquide;, 
par  l'insuffisance  d'acide,  à  une  saveur  plus  amère  qu'acide,  surtout  si  ce 
n'est  pas  la  première  passée  de  lainage  dans  le  bain;  à  un  excès  de  prussiate 
de  potasse,  à  un  précipité  bleu,  encore  très-abondant,  produit  par  un  persel 
de  fer  sur  un  peu  du  bain  pris,  je  suppose,  dans  un  verre;  enfin,  par  le 
défaut  de  prussiate  dans  le  bain,  à  l'absence,  ou  du  moins  en  partie,  du  pré- 
cipité bleu,  par  le  persel  de  fer,  sur  une  partie  du  liquide. 

Si  Von  a  mis  dans  le  bain  un  peu  plus  de  substance  qu'il  n'en  fallait,  l'ex- 
cédant sert  à  l'opération  qui  succède  :  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  excès,  sur- 
tout d'acide.  Ce  bain,  recrû  de  prussiate  et  d'acide  nécessaires,  peut  servir 
pour  sept  à  huit  passées  de  lainage  avant  de  le  jeter. 


(i)  L'acide  hydroçhloriqae,  l'acide  nitrique  Bont  é{;aleiiieat  bons,  mais  l'acide  sttl&nique 
est  pins  économique  :  le  dernier  produit  un  bleu  vérdàtre. 
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Lorsqu'on  opère  sur  un  lainage  tissé  ou  en  étoffe,  on  emploie  une  cuve  ou 
une  barque  avec  l'appareil  n''  2^  ou  Ton  met  Tétoffe  en  garenne  dans  le  vais- 
seau, et,  dans  ce  cas,  on  se  sert  du  bain  en  Tenlevant  sur  un  tour  ordinaire 
de  teinture.  Si  le  tissu  est  sec,  en  le  mettant  dans  le  bain,  cela  n'en  vaudra 
que  mieux;  dans  le  cas  contraire,  on  fait  en  sorte  qu'il  soit  presque  sec  ou, 
du  moins,  bien  égoutté  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  on  le  remue  à  peu  près  coa- 
tinuellement  pendant  son  séjour  dans  le  bain.  Pour  tout  le  reste  de  l'opéra- 
tion, on  procède  comme  pour  le  lainage  en  bourre  ;  seulement  il  est.  plus  im- 
portant, pour  le  lainage  en  étoffe,  de  mettre  au  commencement  de  Topératiou 
tout  le  prussiate  et  l'acide  nécessaires  dans  le  bain,,  qu'il  n'est  urgent  de  le 
faire  pour  le  lainage  en  bourre. 

Bain  n""  8.  On  emploie  ce  bain  à  froid,  on  le  fait  simplement  avec  de  Teau^ 
dans  laquelle  on  met  une  petite  quantité  de  carbonaie  de  soude,  je  suppose 
bien  effleuré  à  l'air,  de  préférence  à  tout  autre  principe  alcalin,  seulement 
pour  saturer  l'acide  resté  sur  le  lainage;  on  fait  bien,  pour  cela^  de  ne  met- 
tre qu*un  peu  de  carbonate  dans  l'eau,  puis  d'y  mettre  le  lainage,  de  bien  l'y 
remuer  pendant  environ  trois  à  quatre  minutes,  s'il  est  tissé;  s'il  est  en 
bourre,  on  l'y  plonge  seulement,  et,  après  l'avoir  enlevé  du  bain,  on  y 
ajoute  encore  du  carbonate,  si  toutefois  le  liquide  qui  en  découle  n'est  pas 
alcalin  :  on  s*en  assure,  je  suppose,  avec  du  persel  de  fer,  comme  pour  le 
bain  n°  5,  et,  pour  peu  que  le  liquide  qui  coule  du  lainage  soit  sensiblement 
démontré  alcalin  par  ce  réactif  ou  un  autre,  l'opération  est  achevée.  On 
voit  que  ce  bain  est  à  peu  prés  le  même  que  celui  n»  5. 

Ce  bain  est  plus  nécessaire  au  lainage  en  étoffe  qu'à  celui  en  bourre  ;  car 
on  conçoit  que,  s'il  restait  un  peu  d'acide  au  lainage  tissé  quand  on  le  pas- 
sera au  bain  ammoniacal  n^'g,  l'étofft',  à  coup  sûr,  pourrait,  surtout  si  elle 
était  épaisse  et  bien  feutrée,  n'être  pas  aussi  foncée  dans  son  intérieur  qu'à 
son  extérieur,  parce  que  l'acide  saturerait  une  partie  de  l'ammoniaque  et  l'al- 
cali arriverait  en  moins  grande  quantité  dans  l'intérieur  du  tissu,  où  déjà  1^ 
bain  se  renouvelle  moins  facilement  q'u'à  la  surface,  et  ferait  moins  virer  ou 
foncer  la  nuance  du  bleu  dans  le  cœur  du  drap.  Il  faut,  en  outre  de  cela,  qnn 
l'étoffe  soit  bien  égouttée  et  é<;alement  mouillée  dans  toutes  ses  parties,  sans 
cependant  être  sèche,  parce  qu'alors  elle  pourrait  ne  pas  se  mouiller  de  suite 
uniformément  dans  le  bain  et  donner  une  nuance  inégale. 

On  peut,  à  la  rigueur,  se  dispenser  le  lainage  en  bourre  dans  ce  bain,  le 
lavage  à  grande*  eau,  qui  est  la  dernière  opération  qu'on  lui  fait,  emportant, 
en  général,  assez  bien  l'acide  qui  pourrait  nuire  à  la  matière  laineuse. 

Bain  ammoniacal  n^  9.  Ce  bain  s'emploie  à  Troid.  On  prend  de  Teau,  dans 
laquelle  on  met  à  peu  près  2  kilogrammes  d'ammoniaque  liquide  par  becto- 
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?itre  pour  une  nuance  de  bleu  de  roi  ;  on  varie  les  proportions  d'ammoniaque 
selon  rintensité  de  la  couleur.  Le  bain  étant  dans  la  barque  P  de  l'appareil 
n**  5  (i),  vo/ezB  pour  l'ensemble  de  ce  qui  va  être  dit  de  cef  appareil ,  voici 
comment  on  opère  :  on  fait  passer  sous  le  cylindre  0  de  la  barque  P  l'enve- 
loppe (2)  du  cylindre  Q,  on  arrêté  cette  enveloppe  à  TétofFe  qui  est,  je  sup- 
pose, sur  le  cylindre  R,  on  tourne  la  manivelle  S,  on  serre  légèrement  la  vis 
de  pression  T  pour  ralentir  un  peu  Le  déploiement  de  Télofie  de  dessus  le 
cylindre  R^  aGn  que  le  drap  passe  toujours  bien  tendu  et  par  un  mouvement 
régulier  sous  le  cylindre  0,  et  puisse  recevoir  dans  le  bain,  d'une  manière 
égale,  l'action  de  l'ammoniaque.  £n  même  temps  que  Ton  opère  ainsi,  on 
tourne  la  manivelle  U  du  cylindre  Y  (^),  afin  d'agiter  vivement  le  liquide,  sans 
qu'il  soit  jeté  hors  de  la  barque. 

JSi  le  bain  a  été  suffisamment  ammoniacé  pour  la  nuance  du  bleu  qu'on  y 
a  passé  dedans,  que  Tétoffe  ait  élé  convenablement  égouttéc  et  qu'elle  se  soil 
bien  imprégnée  du  liquide,  elle  n'aura  pas  besoin  d'être  remise  dans  le  bain; 
dans  le  cas  contraire,  on  Ty  fera  encore  passer  une  seconde  fois,  mais  alors  avec 
plus  de  vitesse  :  en  général,  pour  la  première  passée^  quatre  minutes  suffisent 
pour  passer  40  mètres  d'étoffe  sous  le  cylindre  0,  lequel  reçoit  son  mouve- 
ment de  la  pression  du  tissu  qui  passe  dessous.  Le  frottement  et  la  tension 
du  drap  contre  le  cylindre  produisent  sa  rotation,  et,  en  même  temps  qu'elle 
facilite  l'imbibilion  du  liquide  dans  l'intérieur  de  l'étoffe,  elle  permet  à  l'am-  ' 
moniaque  d'y  exercer  son  action  chimique  sur  le  prussiate  de  fer  et  d'aug- 
menter l'intensité  de  la  couleur  dans  cette  partie  aussi  bien  qu'à  la  surface 
du  tissu,  et  que,  par  sa  coupe,  il  ne  soit  pas  moins  foncé  dans  son  intérieur 
que  dans  les  bords.  L'étoffe  ayant  pris  l'intensité  de  couleur  convenable,  on 
la  laisse  égoutter  deux  ou  trois  minutes  sur  le  cylindre  oii  elle  se  trouve  pla- 
cée; le  liquide  qui  en  découle  est  reçu  sur  l'égouttoir  X  et  se  rend  dans  le 
bain  d'où  il  a  été  enlevé. 

Si  l'étoffe  parait  être  un  peu  plus  foncée  qu'on  ne  le  désire,  au  lieu  de 
l'enrouler  sur  le  cylindre  Q  à  mesure  qu'elle  se  déroule  sur  le  cylindre  R,  où 
je  la  suppose  placée,  on  ne  fait  alors  que  la  passer  sur  ce  cylindre,  sans  Ty 


(1)  L^ppareil  n*  a  peut  aussi  servir  pour  cette  opération  ;  pour  cela,  la  feaille  passée  dans 
la  lisière  de  l'étoffe  peut  être  moins  grande  que  pour  mordancer  le  tissa. 

(a)  Chaque  cylindre  de  cet  appareil  a  une  enveloppe  de  tissu  ou  de  feuille,  à  demeure  et 
fixée  sur  lui ,  de  longueur  à  pouvoir  faire  deux  ou  trois  fois  leur  circonférence,  et  qu'on 
attadie  à  Tune  des  extrémités  de  l'étoffe  avant  de  la  faire  entrer  dans  le  bain. 

(3)  Ce  cylindre  porte  des  aubes  sur  toute  sa  longueur,  pour  agiter  le  liquide. 
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enit)ulfr;  en  la  tirant,  on  la  fail  tomber  dand  Teau  simple i  mise  dans  un 
vaisseau  placé  prés  de  l'appareil  ;  on  la  fait  tremper  dans  cette  eau  une  ou 
deux  minutes  ;  de  là  on  monte  l'étoffe  sur  le  cylindre^  où  on  la  laisse  égoutter 
le  temps  qu*on  veut. 

Cette  opération  étant  terminée,  on  ftiit  bien  battre  l'étoffe,  je  suppose  dans 
une  pile  à  fouler  le  drap,  avec  de  la  terre  glaise  ;  après,  on  la  fait  dégorger  à 
Teau  claire,  et  ensuite  on  achève  de  lui  donner  ses  apprêts. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  rais  une  trop  forte  dose  d'ammoniaque  dans  le 
bain,  que  le  bleu  serait  trop  viré  au  bleu  violet ,  pour  le  fond  de  la  couleur, 
on  repasse  l'étoffe  dans  le  bain  n^  7,  et  puis  dans  les  bains  n^'  8  et  g,  comme 
il  a  déjà  été  indiqué,  ou  si  Ton  veut  encore  autrement,  on  la  passe  simple- 
ment dans  une  eau  acidulée,  je  suppose  par  Tacide  sulfurique,  pendant  en- 
viron vingt  minutes,  à  i/a  chaud,  et  ensuite,  dans  la  pile  à  fouler  avec  de  la 
terre  glaise,  le  dégorgeage  à  l'eau  et  les  apprêts. 

Quand  on  veut  avoir  une  teinte  dont  le  prussiate  de  fer  ne  soit  pas  ce  qu'on 
appelle  viré  en  terme  de  pratique,  le  dernier  bain  que  l'on  donne  au  tissu  est 
un  bain  acide,  par  exemple  celui  de  prussiate  n"  7,  le  dégorgeage  à  la  terre 
glaise,  à  Teau,  et  puis  les  apprêts. 

Le  bain  n^  9  peut  servir  pour  un  très-grand  nonA>re  d'opérations  avant 
de  le  changer,  seulement  on  j  ajoute  de  l'ammoniaque  quand  il  est  néces- 
saire; mais,  comme  ce  bain  contient  une  assez  grande  quantité  d'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque  après  le  passage  d'un  certain  nombre  de  pièces 
d'étoffe  dedans,  avant  de  le  jeter  on  le  fait  servir  à  une  opération  de 
bain  n^  7,  pour  laquelle  alors  on  met  moins  dé  prussiate  de  potasse  dans  le 
bain. 

En  général,  le  lainage  en  bourre  ù'a  pas  besoin  d'être  passé  au  bain  n"*  9, 
à  moins  qu'il  ne  soit  pas  destiné  à  faire  un  lainage  feutré,  et  qu'on  ne  veuille 
pas,  après  son  tissage,  le  renvoyer  en  teinture.  Lorsque  le  lainage  est  em« 
ployé  à  confectionner  une  étoffe  qu'en  doit  fouler  avec  du  savonr  ou  de  l'urine, 
ou  un  autre  alcali,  on  peut  s'en  dispenser,  parce  que  le  principe  alcalin 
vire  la  couleur,  c'est-à-dire  fail  monter  la  nuance  du  prussiate  de  fer,  et  la 
0xe  d'une  manière  constante. 

On  peut  faire  au  prussiate  de  fer  la  teinture  moitié  en  bourre  et  moitié 
en  étoffe;  voici  comment  on  s'y  prend  :  quand  le  lainage  a  reçu  la  teinte 
d'oxyde  de  fer  que  l'on  désire,  qu'il  a  été  lavé,  on  en  confectionne  le  drap 
lorsqu'il  est  facile  ou  qu'il  a  déjà  reçu  uae  partie  de  ses  apprêts,  oa.le  [jasse 
au  bain  savonneux  n^  6,  et  ainsi  de  suite  dans  les  autres  bains,,  ou,  autre- 
ment, on  le  passe  au  bain  n^  7,  et  puis  dans  les  bains  suivants,  ou,  au- 
trement encore,  on  passe  le  lainage  dans  le  bain  n^  6  avant  d'en  fabriquer 
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le  Ussu;  de  là,  on  le  passe  après  au  bain  de  prussiate  n^  7,  et  ainsi  de  suite, 
comme  précédemment,  dans  les  autres  bains. 

On  fait  bien  de  mettre  à  cette  espèce  de  drap  des  lisières  qui  résistent 
aux  acides,  par  exemple  celles  faites  par  Tacide  nitrique  ou  bois  jaune,  etc. 

On  peut  encore  faire  des  teintures  au  prussiate  de  fer  sur  les  lainages 
en  fil  ou  écheveaux  ;  seulement  ce  moyen  est  plus  minutieux  que  les  pré- 
cédents. 

yert  au  prussiate  de  fer  et  à  V acide  nitrique. 

Quand  on  a  obtenu  l'hydroferrocyanate  de  peroxyde  de  fer,  prussiate  de  fer, 
sur  le  lainage,  on  le  traite,  je  suppose  en  bourre,  par  l'acide  nitrique,  sans 
avoir  crainte  de  le  voir  passer  au  jaune,  comme  si  ce  lainage  était  teint  par 
Tindigo;  on  met,  par  exemple,  dans  un  vaisseau  en  bois,  environ  3  hecto- 
litres d'eau  par  i  kilogramme  d'acide  nitrique  ;  on  chauffe,  par  la  vapeur,  à 
peu  près  jusqu'à  l'ébullition  ;  alors  on  ajoute,  par  cette  quantité  d'acide,  en- 
viron 6  kilogrammes  de  lainage.  Après  quelques  minutes  de  séjour  du  lai- 
nage dans  Feau  acidulée,  il  a  acquis  une  très-belle  teinte  verte,  laquelle 
fonce  beaucoup  aux  alcalis.  On  fait  dominer  le  jaune  ou  le  bleu  par  plus  ou 
moins  d'acide  dans  l'eau  acidulée,  ou  par  un  séjour  plus  ou  moins  long  du 
lainage  dans  l'eau ,  on  encore  par  la  température  plus  ou  moins  élevée  du 
liquide  appelé  bain  n""  10. 

Quand  on  fait  agir  le  bain  n""  10  sur  une  laine  blanche,  elle  donne  un  jaune 
qu'on  peut  employer  à  faire  les  lisières  des  draps  teints  moitié  en  bourre  et 
moitié  en  étoffe;  enGn  on  peut  appliquer  le  jaune  au  lainage,  soit  avant  d'y 
mettre  le  bleu,  qu'il  soit  en  bourre  ou  en  étoffe,  soit,  après  sa  teinture,  par 
le  prussiate  de  fer.  Ce  bain  acide  peut  servir  pour  plusieurs  opérations,  pour 
lesquelles  on  met  moins  d'acide  nitrique  que  pour  la  première^  pour  obtenir 
le  semblable  résultat;  mais  il  arrive  que  ce  bain  ne  produit  plus  un  jaune 
aussi  beau  ni  aussi  promptement,  quoique  très-acide;  alors  on  le  jette. 

Si ,  dans  les  bains  de  mordants,  on  employait  un  nitrite  de  fer  très-acide 
ou  de  l'acide  nitrique  pour  le  bain  n*"  7,  on  ferait,  avec  le  prussiate  de  fer, 
des  teintes  plus  ou  moins  vertes. 

On  peut  encore  faire  du  vert  par  le  prussiate  de  fer  fixé  sur  le  lainage ,  en 
le  traitant  par  le  chlore  ou ,  encore ,  en  fixant  le  chromate  de  plomb  sur  la 
matière  textile,  après  y  avoir  mis  le  prussiate  de  fer. 
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Remarqaes  diverses  et  essentielles. 

Plus  oxygénés  seront  les  sels  de  fer  employés  pour  les  bains  de  mordants, 
plus  ils  seront  propres  aux  opérations  des  mordançages  ;  par  conséquent, 
moins  oxygénés  ces  sels  seront,  moins  convenables  ils  se  trouveront  pour 
l'usage  de  ces  bains. 

Il  n'est  pas  un  seul  bain  dont  la  température  et  les  proportions  des  sub- 
stances indiquées  pour  les  préparer  ne  puissent  être  soit  un  peu  augmentées 
ou  diminuées,  et  dont  aussi,  à  la  rigueur,  les  opérations  ne  puissent  se  faire 
dans  des  vaisseaux  ordinaires  de  teinture  et  sans  le  secours  des  ustensiles  ap- 
pelés appareils,  lesquels  ne  sont  pas,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  absolument 
indispensables  pour  la  teinture  du  lainage  au  prussiate  de  fer;  mais  ils  ap- 
portent dans  les  opérations  ou  de  la  perfection,  ou  de  la  célérité,  ou  de  l'éco- 
nomie, et  le  plus  généralement  tous  ces  avantages  à  la  fois,  comparés  à  rem- 
ploi des  ustensiles  ordinaires  de  teinture,  si  Ton  voulait  les  employer  dans 
les  moyens  que  j'ai  décrits,  en  les  substituant  aux  appareils. 

La  dimension  et  la  forme  des  vaisseaux,  des  ustensiles  et  des  appareils  ne 
sont  jamais  d'une  rigueur  absolue;  c'est  selon  la  grandeur,  la  forme  de  c(*s 
objets ,  qu*on  met  à  la  fois  en  teinture  une  ou  plusieurs  pièces  d'étofie ,  ou 
une  quantité  de  lainage  pour  en  faire  une  ou  plusieurs  :  en  conséquence,  les 
vaisseaux,  appareils  et  ustensiles  de  toute  espèce  peuvent,  sans  grand  incon- 
vénient,  être  considérablement  variés,  dans  leurs  grandeurs  comme  dans  leurs 
formes,  dans  les  différentes  opérations  de  teinture. 

Conclusion. 

C'est  en  175a  que  le  célèbre  Macquer  tenta,  le  premier  et  vainement,  de 
fixer  le  bleu  de  Prusse,  hydrocyanate  de  peroxyde  de  fer,  prussiate  de  fer, 
sur  le  lainage,  d'une  manière  exécutable.  Depuis  cette  époque,  un  très-grand 
nombre  de  chimistes  ont  encore  essayé  d'en  rendre  les  moyens  pratiques  pour 
les  arts  de  Findustrie  manufacturière  ;  je  suis  le  premier  et  le  seul  qui  ait 
résolu  ce  problème  :  d'ailleurs,  les  personnes  qui  semblent  avoir  fait  les  plus 
grands  efforts  à  cet  égard  ont  publié  leurs  travaux,  et  l'on  peut  juger  si  elles 
ont  atteint  ce  but,  mais  je  dis  qu*elles  en  sont  restées  fort  éloignées;  cela  est 
si  vrai,  que  leurs  procédés  nont  pas  été  adoptés  dans  les  ans  industries. 
Je  suis  sûr,  et  dès  que  je  le  voudrai ,  qu'il  en  sera  autrement  de  mes  procé- 
dés, qu'ils  seront  promptement  accueillis  par  les  industriels  et  pratiqués  dans 
les  ateliers  de  teinture. 
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Enfin  les  moyens  de  mes  procédés  [uraiiques  sont  fondés  r  sur  Temploi 
d'ustensiles  particuliers  appelés  appareils ,  lesquels  permettent  d'opérer  avec 
plus  de  perfection,  plus  de  célérité  et  d'économie  qu'on  ne  le  ferait  avec  les 
ustensiles  ordinaires  de  teinture;  a**  sur  les  divers  moyens  de  préparer  les 
bains  de  teinture,  de  les  traiter  pendant  le  cours  de  leurs  usages,  et  de  les 
faire  servir  longtemps  avant  de  les  jeter  ;  S"*  sur  les  emplois  de  substances 
qu'on  n'avait  pas  encore  fait  concourir  aux  opérations  de  teinture  par  le 
prussiaie  de  fer;  l^  sur  les  moyens  d'obtenir  les  nuances  foncées  du  bleu 
sans  altérer  les  lainages;  S"  sur  lés  moyens  de  faire  des  teintures  vertes  par 
le  prussiate  de  fer  et  des  colorants  jaunes  ;  &  sur  Tensemble  de  tout  ce  qui 
précède  et  qui  constitue  les  procédés  industriels  de  ma  découverte  pratique, 
laquelle  offre  de  grands  avantages,  comparée  aux  procédés  qu'on  pourrait 
lui  opposer  en  concurrence,  soit  par  la  teinture  à  l'indigo,  soit,  avec  d  au- 
tres modes 9  par  le  prussiate  de  fer,  qu'on  a  infructueusement  présentés, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  comme  pouvant  être  mis  en  pratique  avec  profit  :  - 
je  suppose  même,  sans  toutefois  prétendre  opposer  ces  modes  connus  à  la 
teinture  à  Tindigo,  que  Ton  remplace,  par  nies  ])rocédés ,  avec  une  gt  ande 
économie,  toute  compensation  faite  avec  les  moyens  de  teindre  par  cette 
substance  exotique,  chère  en  temps  de  paix,  hors  de  prix  pendant  la  guerre 
maritime,  à  cause  de  sa  nécessité  absolue  pour  notre  industrie  et  comme 
ayant  été  jusqu'ici  la  seule  substance  qui  donne  une  teinture  bleue  solide 
au  porter  à  Tair,  mais  qui  est  cependant  beaucoup  moins  solide  que  la  tein- 
ture faite  par  mes  procédés,  dont  toutes  les  substances  qui  la  composent  sont 
indigènes  et  des  produits  du  sol  français. 

Observations  dwerses. 

En  tournant,  de  gauche  à  droite,  la  manivelle  M,  vojez  pi.  V^  fîg.  M, 
on  porte  l'appareil  hors  du  cercle  où  sont  disposées  les  cuves,  on  le  vide;  de 
là,  on  le  recharge  de  laine  et,  en  tournant  la  manivelle  de  droite  à  gauche, 
oo  rapporte  l'appareil  sur  les  cuves. 

Chantier,  machine  servant  à  faire  reposer  dessus  l'appareil  n*  j.  Voyez 
pi.  1",  fig.  5*. 

PL  i'*',  fig.  6*,  vue,  en  dessous,  c'est-à-dire  du  côté  des  petits  crochets, 

de  l'appareil  n^  s. 

On  remarque,  au  dessin,  appareil  vk^  i,  que  ce  n'est  pas  un  faisceau  de 
cordes  qui  se  réunit  à  la  corde  d'une  grue,  et  que  des  crochets  viennent  pren- 
dre aux  anneaux  passés  dans  les  cordes  qui  prennent  au  fond  de  l'appareil, 
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comme  il  a  été  dit;  mais  l'explication  fait,  je  crois»  assez  bien  conoaitre  qu'il 
y  a  irrégularité  dans  le  dessin* 

Tous  les  bains  peuvent  être  économiquement  et  commodément  diauffSs 
par  la  vapeur. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  lo  noçembre  1839, 


Au  sieur  Thiérion  (Henri),  à  Amiens. 
Pour  une  presse  à  briques. 


a  a  y  cadre,  en  fort  bois  de  chêne,  donnant  le  point  d'appui  au  levier  c  e 
pouvant  être  placé  partout. 

bf  soutien  du  levier  sur  le  cadre  a. 

Cf  levier  par  lequel  est  donnée,  d  un  seul  coup,  par  la  force  d'un  homme  et 
par  son  rapprochement  de  la  ligue  perpendiculaire ,  la  pression  successive 
nécessaire  à  la  terre  qui  doit  former  la  tuile ,  le  carreau ,  etc. 

df  pièces  de  bois  à  coulisse  soutenant  les  roulettes  e  et  servant  à  allonger 
ou  raccourcir  le  levier  c. 

e,  roulettes  rendant  le  mouvement  du  levier  d'une  grande  facilité. 

y,  petit  support  portant  un  ressort  pour  maintenir  le  levier  au  repos. 

g,  planche  qui  doit  être  élevée  ou  baissée,  selon  l'épaisseur  de  l'objet  sou- 
mis à  la  presse ,  égalisant  la  pression  sur  tous  les  points,  faisant  double  levier 
et  soulageant  le  moule  de  la  pression  donnée. 

h ,  pièces  mobiles  variant  de  haut  en  bas ,  pour  la  position  de  la  planche  g. 

ii^  moule  en  deux  pièces ,  Tune  supérieure  et  l'autre  inGirieure,  ponvaat 
être  changé  à  volonté. 

/ ,  forme  sur  laquelle  s'appuie  la  partie  oourbe  du  mottle  portant  le  cw- 
chet  de  la  tuile. 
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Ar,  petit  talon  sur  lequel  est  fixée  la  forme/ ,  qui  doit  changer  selon  que  la 
tuile  est  droite  ou  gauche. 

/ 1,  établi  ou  table  portant  les  appareils  de  moulage,  dans  le  dessus  de  la- 
quelle se  trouve  une  rainure  qui  conduit  et  maintient  le  moule,  son  maniche 
glissant  dans  la  rainure. 

m,  petit  ressort  tenant  la  planche  g  au  repos. 

n ,  planche  g  au  repos. 

o,  levier  c  au  repos. 

p ,  traverse  portant  ta  planche  g  et  tournant  selon  les  mouvements  qui  lui 
sont  donnés. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  lo  noi^embre  1829, 

Au  sieur  Fataeau  (Nicolas-Patient),  à  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  h  papier. 


témamimi^^m 


M'ëtant  Kvré,  depuis  longtemps,  à  ce  genre  de  fabrication  et  ayant  reconnu 
les  différentes  difficultés  qu'entraînent  les  moyens  ordinaires,  f  ai  conçu  une 
machine  qui  diffère  en  tout  des  autres ,  en  ce  qu'elle  peut  presser  et  sécher  en 
même  temp9 ,  fait  même  un  *  lier^  de  plus  que  leâ  autres^  dispositions  du  sys- 
tème suivi  j,asqu'à  ce  jour  et  emploie  moitié  moins  de  mai^i^d'œui^re.  A  Faide 
de  cette  machine,  on  peut  faire  du  papier  pûv  feuilles  ordinaires,  du  format 
qu'on  veut ,  tant  en  vélin  qu'en  vergetire . 

BanS'ce  genre  èé  fabrioation,  011  se  dispense  du  flotre  ei,  par  conséquent , 
du  lava^,  et  la  vapeur^  qui  sert  à  sécher  le  papier  lorsqu'elle  sort  des  cy- 
lindres qui  remplacent  les  séchoirs,  revient  dâfns  la  cuve  où  ToAf  fait  là  pâte, 
ce  qui  diminue  considérablement  Temploi  du  combustible ^dans  cette  manière 
de  fabriquer. 


Celte  machine  se  compose  des  ipariies  suivantes. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  différentes  figures. 

PI.  24%  fig.  i'%  vue,  en  plan,  de  la  machine,  dans  laquelle  on  peut  voir 
les  différents  cylindres ,  ainsi  que  les  ropages  qui  servent  à  communiquer  le 
mouvement. 

Fig.  u*,  vue,  en  élévation,  du  côté  du  moteur. 

Fig.  3%  coupe,  prise  suivant  la  longueur  de  la  machine,  dans  laquelle  sont 
figurés  les  divers  cylindres  qui  forment  le  mécanisme. 

a,  bâti  en  bois  qui  porte  tout  le  système. 

b ,  arbre  moteur  qui  reçoit  son  mouvement  de  Teau ,  de  la  vapeur  ou 
autre. 

Cf  pignon  fixé  sur  l'arbre  b  de  seize  dents ,  qui  donne  le  mouvement  à  la 
roue  d  de  trente-deux  dents ^  laquelle  le  communique  à  la  roue  e  de  soixante- 
quatre  dents,  et  qui,  elle-même,  le  donne  à  la  roue  /  de  soixante-quatre 
dents  :  ces  diverses  roues  sont  montées  sur  des  arcs,  lesquels  sont  fixés  sur 
deux  jumelles  placées  sur  le  bâti  a. 

Par  cette  disposition,  fig.  3%  se  trouve  un  flotre  g,  mis  en  mouvement 
par  l'arbre  moteur  b ,  sur  lequel  on  place ,  à  l'aide  de  la  forme  à  papier ,  la 
feuille  en  pâle  :  ce  flotre  est  placé  dans  un  sens  horizontal  et  appuyé  sur  la 
partie  h  recouverte  d*un  cuir,  et  ce  flotre  passe  sur  des  cylindres  de  bois  i,  î,  î, 
qui  le  mènent  continuellement  dans  une  auge  k^  dans  laquelle  il  y  a  toujours 
de  Teau  et  au  fond  de  laquelle  est  une  brosse  /,  propre  à  nettoyer  ce  flotre  ;  à 
la  partie  supérieure  de  ce  flotre  sont  placés  deux  cylindres  m  et  /i,  sur  lesquels 
se  trouve  un  cuir  imperméable  et  parfaitement  tendu,  ce  qui  s'opère  à  Taide 
du  cliquet  oy  la  feuille  de  papier  en  pâte  est  donc  passée  et  pressée  entre 
le  flotre  et  ce  cuir,  de  là  ramenée  sur  les  deux  cylindres  alimentaires  pet  q, 
qui  peuvent  être  supprimés  au  besoin,  et  ramenée  sur-le-champ  sur  le  gros 
cylindre  creux  r,dans  lequel  la  vapeur  entre  par  son  axe  aussi  creux  ^^ce  qui 
sèche  déjà  la  feuille  de  papier.  Pour  que  la  feuille  ne  puisse  pas  suivre  le  cuir 
placé  sur  les  cylindres  m  et  n,  il  se  trouve  un  volant  à  six  lames  t,  qui  fait 
cinq  tours  pendant  que  le  moteur  n*en  fait  qu'un.  Le  cylindre  u  reprend  la 
feuille  par  le  moyen  de  la  lame  de  cuivre  1;,  qui  fait  Teffet  de  peigne ,  et  la 
ramène  sur  le  gros  cylindre  creux  jc,  qui  reçoit  de  même  la  vapeur  par  son 
axe  aussi  creux;  la  feuille  est  maintenue  sur  ce  cylindre  à  l'aide  de  petits  cy- 
lindres alimentaires  J'fjt  ^,  entre  lesquels  sont  placées  des  bandes  trouées 
pour  conduire  la  feuille  sur  le  cylindre  délivrant  z,  laquelle  feuille  est  pres- 
sée, séchée  en  même  temps  et  reçue  dans  une  boite. 

La  figure  4'  donne  le  détail  du  volant. 
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i3  juillet  i83o. 

PREMIER  BREVET  VADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ces  perfectionnements  consistent  dans  l'addition  des  pièces  suivantes. 

Les  mêmes  lettres  indiquent,  dans  chaque  figure,  les  mêmes  pièces. 

PI.  ^4*9  %•  ^%  ^^^9  ^"  P'^"  9  d^  ^^^  ^^  '^  machine,  dans  laquelle  on 
peut  voir  les  différents  cylindres  communiquer  leurs  mouvements  à  l'aide  des 
rouages. 

aa,  bâti  en  bois  ou  en  fonfc. 

bf  arbre  moteur  qui  reçoit  son  mouvement  de  Teau ,  de  la  vapeur  ou 
autre. 

c,  pignon  fixé  sur  l'arbre  bj  qui  donne  le  mouvement  à  la  roué  d. 

d ,  roue  sur  l'arbre  e. 

Cj  arbre  qui  reçoit  le  mouvement  de  la  roue  d  et  qui  le  communique  aux 
cylindres  de  renvoi  f,  g,  h,  i,  k,  /,  m,  /i  et  o. 

La  feuille  de  papier  en  pâte  est  placée  sur  le  cuir  verni  sans  fin  p ,  tendu 
sur  des  cylindres^  comme  on  le  voit  fig.  2^. 

Fig.  8*,  vue,  de  face,  de  ce  cuir,  dont  la  forme  est  en  arc  vers  la  partie 
supérieure  et  maintenu  dans  cette  position  par  un  tampon ,  afin  d'éviter  les 
globules  forsqu*on  pose  la  feuille  en  pâte. 

En  r  est  une  lame  qui  enlève  la  feuille  pour  la  reporter  sur  le  cylindre  q. 

La  disposition  de  cette  lame  est  vue  de  face  et  de  côté,  fig.  io%  et  appuie 
eontinuellementsur  le  cuir  à  Taide  de  ressorts;  le  cylindre  q  porte  la  feuille 
sur  le  gtos  cylindre  s  f  dans  lequel  circule  la  vapeur  et  sèche  la  feuille,  la- 
quelle est  détachée  de  ce  cylindre  par  le  moyen  de  petites  lamelles  qui  vont 
et  viennent  à  Taide  d'un  mécanisme  quelconque;  la  fig.  9*  indique  comment 
elles  sont  placées  entre  les  deux  cylindres,  et,  fig.  6" ,  on  voit  comment  elles 
sont  faites  dans  la  longueur.  Quand  la  feuille  est  détachée  par  ce  moyen,  un 
drap  sans  fin ,  placé  sur  les  cylindres ,  la  porte  en  v,  et  là  une  planche  in- 
clinée la  reçoit  et  la  porte,  toute  sèche,  dans  un  panier. 

V  Vj  drap  qui  passe  sur  le  cuir  verni,  de  manière  à  le  nettoyer  conti- 
nuellement. Ce  drap  est  lui-même  nettoyé  avec  la  brosse  x  placée  dans 
une  auge. 

En  /  se  trouve  une  pièce  de  bois  cannelée  qui  sert  à  tendre  le  drap  dans 
Coûte  sa  longuenr. 
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2,  poids  propre  à  appuyer  continuellemeDt  le  cuir  sur  le  drap. 

La  fig.  7""  représente  le  cuir  verni  sur  lequel  on  a  placé  un  drap  qui  fait 
corps  avec  le  cuir  p. 

On  couche  la  feuille  sur  ce  drap  et  elle  en  est  de  même  enlevée  par  le  cy- 
lindre Sj  «aM  moyen  mécanique ,  ce  qui,  en  ce  cas,  peut  supprimer  la  lame. 


II  février  i832. 


DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 


Ces  perfectionnements  consistent  dans  Taddition  des  pièces  suivantes  : 

Fig.  11*^  vue,  en  élévation  et  proportion  en  coupe,  de  la  machine  avec 
les  différentes  modifications. 

Il  se  trouve,  comme  dans  la  fabrication  du  papier  continu',  une  toile  mé- 
tallique sans  fin  a^  a,  a,  a,  avec  vergeures,  chose  qui  n'a  point  été  faite  jus- 
qu'à ce  jour  ;  car,  dans  les  antres  machines ,  le  cylindre  presseur  détruirait 
les  vergeures  en  pressurant  le  papier. 

Quant  à  la  manière  dont  est  reçue  la  pâte  sur  la  toile  sans  fin,  c'est  à  la  ma- 
nière ordinaire,  comme  on  peut  le  voir  par  la  disposition  6,  où  se  trouve 
placée  la  pâte;  et,  sortant  en  c,  elle  est  reçue  sur  un  cuir  d  et  pri^e  par  la 
toile  sans  fin,  placée  sur  de  petits  cylindres/,  ff  f^f^,  assez  multipliés,  de 
manière  à  ce  que  la  pâte  se  trouve  bien  égouttée;  ensuite ,  comme  dans  les 
machines  continues,  se  trouve  un  petit  mouvement  de  va-et-vient  propre  a 
bien  étendre  la  pâte  sur  la  toile;  ainsi  la  pâte  arrivée  vers  le  cylindre  g  est 
bien  égouttée  et  tendue,  puis  reçue  par  le  drap  A,  A,  A,  en  retournant  le  pa- 
pier et  Iç  couchant  sur  le  drap,  en  sorte  que  le  papier  se  trouve  retourné  et 
n'a  pas  d'envers  dans  ce  cas,  et  tout  cela  en  passant  en  /,  où  il  se  trouve  bien 
épongé  et  couché  sur  le  drap  sans  fin.  comme  s'il  était  couché  à  la  main  avec 
des  formes ,  à  l'aide  d'un  petit  cylindre  k  ,  qui  appuie  plus  ou  moins  par  le 
moyen  d'une  vis  /,  et  garni  de  plusieurs  draps  placés  de  manière  à  produire 
le  plus  d'élasticité  possible;  le  papier  parcourt  le  drap  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le^  flèches  h  qui  indiquent  sa  course. 

Pour  ce  qui  regarde  le  reste  de  la  machine,  il  se  trouve  en  tout  comme  1  \ 
corps  du  brevet  et  du  premier  certificat  d'addition,  avec  tous  les  rouages  né- 
cessaires à  mettre  la  machine  en  mouvement  ;  seulement  on  y  a  ajouté  plu- 
sieurs cylindres  séchoirs  à  la  vapeur;  et  on  peut  aussi  travaillera  la  feuille,. 
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(el  qu'il  a  été  indiqué  dans  les  premières  descriptions;  car^  dans  ce  cas,  011 
peui  enlever  le  cylindre  jf,  et  remettre  au-dessous  du  drap  le  coussin  indiqué 
par  la  fig.  3*  du  premier  certificat  d'addition;  on  peut  aussi  faire  le  papier 
vélin  sans  envers. 


6      . 
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BR£VET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  i4  octobre  i843y 


Aui  sieurs  Ghaussenot  et  Derosne,  à  Paris, 
Pour  un  appareil  propre  aux  eaux  gazeuses. 


Les  eaux  minérales  gazeuses  étant  devenues  d'un  usage  trés-répiindU|  on  a 
cherché  successivement  à  imiter  par  Tart  celles  que  la  nature  nous  donne 
gratuitement;  cette  imitation,  due  aux  connaissances  chimiques,  permet  de 
les  préparer  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  ^  en  ayant  la  Faculf é  d'augmenter 
on  d'affaiblir  à  volonté  les  principes  qui  constituent  chacune  d'elles,  pour 
agir  suivant  les  circonstances  et  les  diverses  indications* 

Pour  parvenir  à  composer  artificiellement  les  eaux  gazeuses  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  on  fait  d'abord  dissoudre,  dans  une  quantité  connue  d'eau, 
ies  proportioas  des  substances  qui  doivent  entrer  dans  chacune  d'elles  ;  et  si 
nUes  doivent  contenir  du  gaz  en  dissolution,  à  l'aide  d'une  pompe  foulante 
on  le  force  à  s*unir  à  l'eau,  qui  doit  être  constamment  agitée;  elle  en  absorbe 
d*autant  plus  que  la  pression  a  été  plus  considérable  et  Tagitation  plus  long- 
temps prolongée. 

L'appareil  dont  on  se  sert  pour  produire  cet  effet  est  composé  de  plusieurs 
capacités  ou  vases  clos,  dans  lesquels  on  place  les  matières  nécessaires  à  la 
production  du  gaz  :  ordinairement  on  se  sert  d'acide  muriatique  étendu  d'eau 
placé  dans  un  réservoir;  de  là,  à  l'aide  d'un  robinet  et  d'un  tuyau  de  corn- 
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municacion ,  on  le  fait  écouler  sur  du  carbonate  de  chaux  placé  dans  un  vasr 
clos;  par  l'arrivée  du  liquide,  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  s'opén.*, 
et  à  mesure  de  sa  formation  il  se  rend  dans  une  autre  capacité  contenant  de 
l'eau,  à  travers  laquelle  il  passe  pour  se  dépouiller  de  quelques  portions  d'acide 
importées  parle  gaz  acide  carbonique;  ensuite  il  entre  dans  un  gazomètre  qui 
lui  sert  de  réservoir,  pour  de  là  être  aspiré  par  une  pompe  qui  le  refoule 
constamment  dans  le  récipient  où  est  contenue  l'eau  qui  doit  en  être  saturée  : 
c'est  en  continuant  de  manœuvrer  la  pompe  et  l'agitateur  placé  dans  l'inté- 
rieur du  récipient  que  Ton  parvient  à  déterminer  la  dissolution  du  gaz  jus- 
qu'au degré  voulu. 

Pour  pouvoir  manœuvrer  la  pompe  foulante,  il  faut  de  toute  nécessité  en- 
duire le  piston  d'une  substance  grasse  pour  en  faciliter  le  mouvement  ;  le 
corps  de  pompe  en  est  lui-même  imprégné  dans  toute  sa  surface  intérieure, 
ce  qui  communique  au  gaz  qui  y  entre  et  sort  alternativement  une  saveur 
trés-désagréable  que  l'on  ressent  presque  toujours  dans  le  liquide  où  il  se 
trouve  en  dissolution. 

Ces  appareils  compliqués  et  très^ispendieux  sont  peu  répandus  :  on  ne 
les  rencontre  que  chez  quelques  pharmaciens,  dans  les  cabinets  de  physique, 
ou  chez  ceux  qui  préparent  en  grand  les  eaux  minérales  gazeuses. 

On  a  aussi  employé  d'autres  appareils  pour  préparer  les  eaux  gazeuses; 
dans  ceux-ci  la  pompe  foulante  et  le  gazomètre  se  trouvent  supprimés,  la 
compression  du  gaz  étant  déterminée  par  le  fait  même  de  sa  production 
résultant  de  Tacrion  des  acides  muriatique  ou  sulfurique  sur  un  carbonate 
calcaire  :  ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  cette  opération  nécessitait  plu- 
sieurs vases  se  communiquant  à  l'aide  de  tuyaux  et  dans  lesquels  on  plaçait 
isolément  l'acide,  le  carbonate  de  chaux,  l'eau  servant  à  laver  le  gaz,  enfin 
celle  qui  doit  être  saturée;  c'est  dans  ce  dernier  vase  que  se  trouve  l'agitateur, 
qu'on  manœuvre  du  dehors  au  moyen  d'une  manivelle  fixée  à  une  tige  passant 
à  travers  une  botte  à  cuir. 

Le  volume  de  cet  appareil,  la  complication  de  ses  diverses  parties  qui 
comportent  un  très-grand  nombre  d'ajustages,  la  nécessité  d^étre  dirigé  par 
des  mains  habiles,  le  rangent  encore  dans  la  classe  de  ceux  qui  ne  peuvent 
être  employés  que  pour  préparer  de  très-grandes  quantités  de  liquide  pour 
être  mis  ensuite  en  bouteilles  ou  en  cruchons  ;  ces  motifs  en  ont  Clément 
restreint  l'usage,  et  il  est  encore  moins  répandu  que  celui  à  pompe  de  com- 
pression. 

Un  des  graves  inconvénients  que  présentent  les  deux  procédés  dont  il 
vient  d'être  question  est  la  déperdition  du  gaz,  lorsqu'on  met  en  bouteille 
les  eaux  qui  en  sont  fortement  chargées  :  on  y  a  remédié  en  partie  au  moyen 
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d  un  robinet  double  disposé  pour  cet  effet;  mais^  malgré  ces  précautions,  il 
«st  impossible  d'éviter  complètement  la  sé|)ara(ion  prompte  et  rapide  du  gaz; 
ce  travail  ne  peut  être  exécuté  que  par  des  mains  habiles  et  parfaitement 
au  fait  de  celte  opération;  lorsque  ces  eaux  sont  en  bouteilles,  la  tension  qui 
existe  constamment  dans  leur  intérieur  fait  souvent  que  le  gas  s'échappe  à 
travers  les  bouchons,  et  bientôt  la  plus  grande  portion  du  gaz  passe  dans 
l'atmosphère,  et  l'eau  qui  reste  après  cette  séparation  a  perdu  toutes  les 
qualités  qu'elle  devait  conserver.  Ces  eaux  mises  en  bouteilles  exigent  aussi 
d*ètre  tenues  dans  des  lieux  très- frais;  sans  cette  précaution,  l'expansion 
deviendrait  assez  puissante  pour  briser  les  vases  dans  lesquels  elles  sont 
contenues. 

Pour  obvier  aux  circonstances  qui  viennent  d'être  signalées,  et  pour  pou- 
voir obtenir  des  eaux  gazeuses  plus  facilement ,  on  a  imaginé  de  jeter  dans 
une  quantité  donnée  d'eau  deux  sels  qui,  par  leur  nature  et  leurs  proportions, 
ont  la  propriété  de  dégager,  au  sein  même  du  liquide  dont  on  veut  faire  usage, 
du  gaz  acide  carbonique,  qui  s'élève  presque  instantanément  lors  de  la  solu- 
tion et  de  l'action  chimique  des  deux  sels.  Ce  procédé  ou  cette  préparation, 
t^onnue  sous  la  dénomination  de  soda  water^  présente  des  inconvénients  telle- 
ment graves,  qu'on  ne  l'emploie  que  quand  on  est  dans  l'absolue  nécessité 
d'y  avoir  recours  :  les  proportions  de  bicarbonate  de  soude  et  d'acide  tartrique 
qui  doivent  produire  le  gaz,  quoique  déterminées  avec  exactitude,  ne  sont 
jamais  neutralisées  de  manière  à  ne  pas  laisser  dans  le  liquide  une  saveur 
acide  ou  alcaline ,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels  prédomine,  et,  en 
admettant  une  neutralisation  absolue,  le  nouveau  sel  formé  reste  en  dissolu- 
tion dans  le  liquide,  ce  qui  change  également  la  saveur  et  la  nature  du  produit  ; 
en  outre,  le  dégagement  du  gaz  s'opérant  aussitôt  qu'on  ajoute  les  poudres 
à  l'eau,  on  est  forcé  d'en  faire  usage  pendant  l'effervescence  pour  jouir  d« 
ses  propriétés  :  dans  ce  cas,  il  arrive  souvent  que  quelques  portions  de  sels 
ne  sont  pas  entièrement  dissoutes  et  se  trouvent  au  fond  du  vase  qui  sert  à 
l'opération,  ce  qui  donne  aux  dernières  portions  du  liquide  une  saveur  très- 
désagréable,  souvent  même  repoussante. 

On  a  aussi  tenté,  par  les  mêmes  moyens,  d'imiter  les  vins  de  Champagne 
et  de  Bourgogne  mousseux;  les  inconvénients  qui  existent  pour  les  eaux 
gazeuzes  se  présentent  ici  d'une  manière  plus  défavorable  encore  :  dans  ce  cas, 
la  saveur  du  vin  est  constamment  altérée,  de  manière  à  ne  pouvoir  en  faire 
usage  agréablement,  ce  qui  a  fait  abandonner  cette  préparation. 

C'est  après  avoir  observé  attentivement  tout  ce  qui  précède,  que  j'ai  cherché 
à  remédier  aux  défauts  et  aux  difficultés  que  présentaient  les  procédés  mis 
eu  usage  jusqu'à  présent.  L'appareil  que  j*ai  imaginé  permettra  à  toujt  te 
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monde  de  préparer  les  eaux  galeuses  et  les  viiis  inouseeux  sans  le  plus  lëger 
eokbarras;  sa  forme  légère  et  élégante  pourra  en  faire  un  objet  de  luxe  pour 
orner  les  tables  où  il  sera  placé ,  et ,  au  moyen  de  robinets  convenablement 
(lâsposésy  chacun  pouri*a  faire  écouler  de  son  intérieur  l'eau  ou  le  vin  mous- 
seux cyn'il  contiendra ,  en  eonservant  ceiie  propriété  au  même  degré  jusqu'à 
k  dernière  goutte ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  c^and  l'eau  ou  le  vin  sont  pris 
dans  des  bouteilles,  le  dégagement  de  gaz  s'opéranA  aussitôt  qu'elles  sont 
déàiouchées  et  soumises  à  la  pression  atmosphérique. 

Avant  de  passer  à  la  description  du  nouvel  appareil,  il  est  utile  de  passer 
•n^  revue  les  propriétés  principales  qui  le  caractérisent  : 

1^  Son  très-petit  volume  et  sa  forme  élégante,  qui  permettent  d'en  faire  un 
objet  de  luxe  pour  la  table  ; 

^^  De  pouvoir  rendre  gazeux  de  l'eau  ou  du  vin  dix  minutes  après  Fintro- 
ductiom  do  ces  li()uide»  dans  son  intérieur ,  et  de  pouvoir  les  rendre  aussi 
gaseux  que  le  goût  l'exigera  ; 

S*  D'être  d'une  solidité  à  toute  épreuve  et  ne  pouvant  être  altéré  dans  ses 
fonctions  ; 

4*  D'être  d'un  emploi  tellement  facile,  que  chacun  le  mettra  en  fonction 
sans  le  plus  léger  embarras  et  sans  aucune  manœuvre  quelconque; 

5*  De  donner  des-  résultats  d'une  pureté  absolue  et  sans  aucune  saveur 
étrangère  i 

&  D'éviter  de  mettre  les  liquides  gazeux  en  bouteilles ^  par  cela  même  la 
déperdition  d'une  grande  quantité  de  gaz; 

7*  Enfin  d'être  d'un  prix  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  ce  qui  permettra 
de  le  répandre  daus  toutes  les  classes  de  la  société  pour  l'usage  des  tables, 
comme  aussi  pour  la  préparation  des  eaux  minérales,  considérées  eomoie 
médicaments. 

Desciipûon  du  nouvel  appareil. 

PI*  a4%  fig*  i'*i  coupe  verticale  et  longitudinale  passant  par  le  centre  de 
l'appareil. 
Fig.  3^,  éléva^kift  de  l'appareil  vu  de  face. 

Fîg.  5^f  plan<  du  vasn  (entonnoir)  des  fig*  t'*  et  2*,  tu  par-dessus. 
l'^^g-  4%  pl^ti  passant  par  la  Kgne/z,  fig.  i'** 
Fig.  5%  plan  passant  par  la  ligne  b,  6g.  r'*. 

Fig.  6^^  coupe  verticale  et  transversale  passant  par  la  ligne  Cj  fig.  4*- 
a  a  y  colonne  ou  cylindre  en  cuivre  étamé  formant  le  eorps  de  l'appareil. 
k6^  fond  supérieur  sondé  au  cylindre  a* 
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r  c,  fond  soudé  au  cylindre  dans  son  intérieur. 

d  d,  troisième  fond  soudé  à  la  partie  inférieure. 

e  e,  base  du  cylindre  ou  de  la  colonne. 

/',  robinet  sondé  au  fond  d,  servant  â  vider  la  capacité  n*  !>. 

^,  robinet  servant  à  Técoulement  du  liquide  contenu  dans  la  ca[)aeité  iT  !• 

h  /},  robinet  servant  à  introduire  les  liquides  dans  la  capacité  n""  i,  et  les 
substances  propres  à  produire  le  gaz  dans  celle  n*"  £. 

i,  troisième  ouverture  du  robinet  A,  servant  à  laisser  sortir  Tair  de  Tinté*- 
rieur  de  l'appareil  pendant  Tinlroduction  des  liquides. 

/,  plateaux  en  étain  laminé^  percés,  dans  toute  leur  surface^  de  tràs-petks 
trous,  comme  dans  la  fig.  5*. 

k,  tuyau  tenant  au  robinet  h^  et  traversant  tout«  la  série  de  plateaux  /\ 
après  lequel  ils  sont  soudés;  il  descend  très-près  du  fond  c. 

/,  autre  tuyau  traversant  également  les  plateaux /^  soude  sur  4e  fond  -c;  il 
communique  dans  la  capacité  xi"*  a. 

1 1,  ouverture  latérale  établissant  communication  du  tuyau  k  avec  celui  /. 

m,  entonnoir  séparé  dans  son  milieu  par  une  cloison  /n',  de  mamière  à 
former  deux  capacités  isolées;  chacune  d*e(les  se  tetnnine  par  une  douille 
entrant  dans  les  ouvertures  du  robinet  /i.  Cet  entonnoir  peut  être  Bxe  ou 
mobile  à  volonté. 

n  7/,  base  de  Tentonnoir  reposant  sur  le  couvercle  mobile  n'  n\  fermant 
la  partie  supérieure  dé  la  colonne. 

o,  Oy  anses  servant  à  porter  l'appareil. 

Propriétés  et  fonctions  de  V appareil* 

Quand  on  veut  se  servir  de  l'appareil^  les  robinets/ et  celui  g  sont  fermés 
comme  dans  la  fig.  i'*;  le  robinet  h  est  ouvert,  comme  la  même  figure  Tin- 
dique  :  on  verse  dans  la  capacité  gauche  de  l-entonnoir,  communiquant  au 
tuyau  kj  l'eau  ou  le  vin  que  Ton  veut  saturer  de  gaz  acide  carbonique,  jusqu'à 
la  hauteur  dti  dernier  plateau  supérieur/  (pour  ne  pas  dépasser  cette  limite, 
un  vase  fait  exprès  sert  à  en  mesurer  la  quantité);  à  mesure  que  le  liquide 
s*écoule  de  l'entonnoir  dans  le  tuyau  ky  il  s'échappe  par  sa  partie  inférieure 
et  se  répand  sur  te  fond  cy  à  mesure  qu'il  s'élève ,  il  passe  successivement  à 
travers  les  peiits  trous  des  plateiaux  /,  en  chassant  devant  lui  l'air  qui  rem- 
plissait chaque  intervalle,  et  le  force  à  s'échapper  au  d^ors  par  la  petite 
ouverture  /  du  robinet  h.  Cela  étant  fait,  on  jette  dans  Pautre  capacité  dmiic 
de  l'entonnoir  une  quantité  déterminée  d'acide  tartrique  à  Tëtat  solide  gros- 
sièrement pulvérisé  j  il  pénètre  dans  la  capacité  n*  a  au  moyen  du  tuyau  /y 
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on  délaye  ou  on  a  délayé  d'avance  avec  de  Teau  une  quantité  ëgalemenC 
déterminée  de  bicarbonate  de  soude,  qu'on  verse  et  qu'on  fait  passer  dans 
la  même  capacité,  et  on  ferme  aussitôt  le  robinet  h  au  moyen  d'une  cleF  nio* 
bile  :  de  cette  manière,  il  n'existe  plus  aucune  communication  avec  le  dehors. 
Aussitôt  le  mélange  et  le  contact  du  bicarbonate  de  soude,  délayé  dans  l'eau, 
avec  Tacide  tartrique  précédemment  introduit ,  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  s'opère  immédiatement,  et,  montant  dans  le  tuyau  /,  il  passe  par 
le  petit  canal  de  communication  t  C  pour  descendre  par  le  tuyau  k  jusqu'à 
sa  partie  inférieure,  où  il  se  divise  par  les  ouvertures  qui  s'y  trouvent  prati* 
quées;  se  répandant  ensuite  sous  le  premier  plateau  /,  il  est  forcé,  pai*  la  pres- 
sion qui  continue  d'avoir  lieu,  à  passer  par  les  petits  trous  qui  y  sont  pratiqués; 
de  cette  manière,  il  se  divise  à  l'infini  en  traversant  successivement  les  pla- 
teaux supérieurs  :  le  frottement  qui  a  lieu  dans  ces  passages  et  le  renouvel- 
lement des  points  de  contact  aidés  par  la  pression,  la  dissolution  est  aussi 
prompte  et  complète  que  possible;  dans  Tespace  de  dix  minutes,  l'opération 
est  terminée,  et  on  peut  de  suite  se  servir  du  liquide  saturé  qui  sera  aussi 
gazeux  que  le  goût  peut  le  désirer,  cela  en  raison  des  quantités  de  matières 
plus  ou  moins  grandes  qu'on  aura  introduites  pour  produire  le  gaz. 

Il  est  à  remarquer  avec  quelle  facilité  on  se  sert  de  cet  appareil,  qui  n'exige 
d'autre  soin  que  de  fermer  le  robinet  h  quand  les  matières  sont  introduites, 
ce  qui  permet,  immédiatement  après  cette  opération,  de  le  placer  sur  la  lab't 
où  l'on  veut  faire  usage  de  l'eau  ou  du  vin  mousseux  :  de  cette  manière,  la 
déperdition  du  gaz  étant  impossible,  on  aura  jusqu'au  dernier  moment  un 
liquide  également  saturé,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  boissons  gazeuses 
prises  en  bouteilles  ;  à  mesure  qu*on  fait  couler  Teau  ou  le  vin  par  le  robi- 
net g',  la  pression  qui  existe  sur  la  surface  du  liquide  le  force  à  sortir  avec 
une  grande  vitesse,  et  par  cela  même,  si  on  le  fait  tomber  sur  une  dissolution 
de  sucre,  sirop  ou  autres,  ainsi  que  sur  du  vin,  le  mélange  se  fait  parfaitement 
sans  avoir  besoin  d'aucune  agitation. 

Qn  peut  placer  deux  robinets  opposés  Tun  a  l'autre  pour  pouvoir,  ds 
chaque  côté  de  la  table,  se  servir  du  liquide  gazeux. 

Quand  on  a  épuisé  la  capacité  n^  i,  pour  recommencer  l'opération,  on  n'a 
qu'à  ouvrir  sur  un  vase  disposé  à  cet  effet  le  robinet /y  le  résidu  de  l'opération 
qui  a  eu  lieu  dans  la  capacité  n""  a  s'en  écoulera  ,  et,  si  on  veut  la  laver,  on 
n'aura  qu'à  verser  de  l'eau  par  Tentonnoir  lui  communiquant  :  en  remettant 
les  choses  comme  précédemment,  l'appareil  se  trouvera  prêt  pour  une  autre 
opération,  ainsi  successivement.  On  peut  aussi,  pour  éviter  le  robinet  y, 
renverser  sens  dessus  dessous  l'appareil  pour  vider  le  vase  par  le  tuyau  /; 
de  cette  manière ,  le  résidu  pourra  s'échapper  comme  par  le  robinet^.  Il  est 
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essentiel  d'observer  que,  dans  cette  opération,  le  gaz  acide  carbonique  résul- 
tant de  la  décomposition  du  bicarbonate  de  soude  arrive  dans  le  liquide  à 
saturer  dans  un  état  de  pureté  absojue,  et  qu'un  excès  de  l'un  ou  de  l'autre 
sel  n'a  plus  aucune  influence  sur  les  résultats  ;  au  contraire,  dans  cette  opéra- 
lion,  on  peut  ajouter  un  excès  d'acide  tartrique  pour  dégager  toute,  la  quantité 
d'acide  carbonique  possible. 

G't  appareil  peut  servir  à  préparer  les  eaux  acidulés  simples ,  ainsi  que 
celles  composées  dont  on  se  sert  comme  médicaments ,  et  aussi  à  imiter  avec 
la  plus  grande  facilité  les  vins  mousseux ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient^ 
A  l'aide  du  même  appareil,  on  peut  préparer  une  foule  de  boissons  agréables 
ayant  toujours  pour  base  la  dissolution  du  gaz  dans  des  fluides;  il  peut  aussi 
s'appliquer  à  la  dissolution  d'autres  gaz  que  celui  carbonique,  en  cbang(sant 
la  nature  des  matériaux  qui  le  composent  s'il  y  avait  nécessité,  et  en  agran^ 
dissant  successivement  quelques-unes  de  ses  parties,  suivant  les  substances 
plus  ou  moins  solides  ou  divisées  qu'on  voudrait  employer  pour  produire 
tel  gaz  dont  on  voudrait  déterminer  la  dissolution. 

L'appareil  dont  il  est  question  peut  être  exécuté  dans  des  proportions  très- 
variées  ;  il  peut  être  aussi  étendu  que  le  besoin  l'exigera  sans  perdre  aucune 
de  ses  propriétés  :  sa  forme  peut  également  varier,  celle  cylindrique  n'étant 
pas  Tunique  qu^on  peut  lui  donner. 

Il  peut  être  décoré  d'une  infinité  de  manières  et  aussi  riche  qu'on  voudra, 
quand  surtout  il  figurera  sur  les  tables  où  le  luxe  préside;  dans  ce  cas,  un 
plateau  sur  lequel  il  sera  posé  lui  servira  de  base. 

On  peut  aussi  le  revêtir  d'une  double  enveloppe,  laissant  entre  elle  et  sa 
surface  extérieure  un  espace  suffisant  pour  y  placer  de  l'eau  mêlée  de  glace  ; 
dans  ce  cas ,  le  liquide  de  l'intérieur  se  trouverait  par  cela  même  à  une  tem*» 
pérature  que  souvent  on  recberche  :  on  pourrait,  pour  éviter  cette  enveloppe, 
rafraîchir  l'eau  dans  la  glace  avant  son  introduction  dans  l'appareil* 
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BREVET  DINVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date-  du  8  w)tohte  r834 9 


Au  siéur  Leclebc  (Jacqùes-Martîn-Dësirë),  à  Pùteàax  (Seine), 
Pour  des  moyens  d'Impression  en  plusieurs  couleurs  à  la  fois. 


Jusqu'à  ce  jour,  on  a  cherché  à  imprimer  en  même  temps  plusieurs  cou- 
leurs ou  plusieurs  dessins  sur  tissus  ou  étoffes ,  mais  le  nombre  soil  des  cou- 
leurs^ soit  des  dessins^,  a  toujours  été  fort  limité^  et  les  moyens  employés  fort 
dispendieux;  différeurs  brevets  ont  même  été  délivrés  à  diverses  époques , 
mais  jamais  on  n'est  parvenu  à  imprimer  à  la  fois^  sur  une  même  étoffe, 
tel  nombre  de  couleurs  et  telle  quantité  de  dessins  diven^ement  coloriés  qu'on 
pouvait  désirer  ;  ainsi,  par  exemple,  jamais  Ton^^n'a  imprimé  à  la  fois^  comme 
le  fait  M.  Leclerc,  jusqu'à  deux  cents  .dessins  différei^ta^  coloriés  de  vingt  cou- 
leurs différentes  et  plus^  jamais,  surtout,  l'on  n'a  fait  usage,  à  cet  effet,  d'un 
procédé  semblable  à  celui  actuel,  et^  en  même  temps,  aussi  simple  et  aussi 
peu  coùtem;.  ; ,  ,       . 

\A  description  de  ce  procédé  sera  divisée  en  deux  parties  ;  la  première , 
relative  aux  outils  ou  instruments  employés ,  et  la  seconde ,  concernant  la 
mise  en  œuvre  ou  le  mode  d'emploi  de  ces  instruments. 

Description  des  outils  ou  instruments  représentés  dans  les  dessins. 

Ces  outils  ou  instruments  sont  au  nombre  de  quatre. 

PL  24'.  I*  Une  brosse,  fig.  i". 

2^  Une  terrine  pour  mettre  les  couleurs,  fig.  2; 

5"*  Un  châssis  pour  étendre  les  couleurs ,  fig.  3*  et  5*  bis. 

4''  Une  planche  à  imprimer,  fig.  4*« 

Fig.   i'''.  Coupe  horizontale  de  face  d'une  brosse,  composée  d'un  montant 
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en  bois,  eii  ferme  de  parallélipipéde  droit  b  e,  terminé  par  deux  autres  mon- 
tants abcd^ef  gh^  de  même  forme  et  placés  perpendiculairement  au  pre* 
mier,  auquel  ils  tiénnent'par  tenon  et  mortaise. 

/»,  poignée,  avec  une  ouverture  q^  pour  laisser  passer  les  doigts;  la  poignée 
est  vissée  sur  le'  montant  en  bois  b  e. 

a^  al  y  ci\  pinceaux  y  adhérents  au  montant  6  e,  en  nombre  quelconque, 
selon  le  nombre  de  couleurs  qu'on  veut  imprimer  (on  en  a  mis  vingt  et  un 
dans  la  figure.  ) 

Fig.  2"*.  Coupe  horizontale  d'une  ten*ine  en  fer-blanc  ou  toute  autre  ma- 
tière, composée  de  vingt  et  un  demi -cylindres  creux,  séparés  par  des  cloisons 
ou  plans  parallèles  a,  d^  a" y  disposés  de  manière  à  ce  que  chacun  des  pin- 
ceaux de  la  fig.  r*  corresponde  à  chacun  des  demi-cylindres  de  la  fig.  :2*. 
La  longueur  et  6  de  la  terrine  est  arbitraire  ;  quant  à  la  largeur  a  r  de  ladite 
terrine ,  elle  est  réglée  par  le  nombre  des  pinceaux  de  la  brosse ,  selon  le 
nombre  des  couleurs  qu'on  veut  imprimer. 

Fig.  3^  Coupe  horizontale  d*un  châssis  formé  par  quatre  montants  verti- 
caux ab  k  l,  c  dmn,e bfc,  Ig  m  h,  égaux  et  parallèles,  deux  à  deux,  et  se 
coupant  à  angles  droits ,  de  manière  à  ce  que  la  largeur  intérieure  ef  soit 
égale  à  la  longueur  totale  du  montant  afàe  la  fig.  i'*  :  la  longueur  du  chas- 
sis  est  quelconque. 

Sous  ce  châssis ,  on  place  un  drap  ou  toute  autre  étoffe  propre  à  recevoir 
des  couleurs;  ce  drap  est  cloué  aux  côtés  extérieurs  de  chacun  des  quatre 
montants  verticaux  qui  forment  le  châssis  ;  les  lignes  de  points  qui  entourent 
chacun  de  ces  montants  représentent  les  clous  qui  fixent  le  drap;  ce  drap  est 
divisé  par  vingt  et  un  fils  de  laiton  a'  a"  parallèles,  et  qui,  distants,  forment 
vingt  sillons  égaux  entre  eux,  destinés  a  recevoir  vingt  pinceaux  de  la  brosse 
fig.  i";  les  deux  distances  g pj  h  q^  entre  les  fils  de  laiton  extrêmes  et  les 
montants  parallèles  a  b  ^  l,  c  dm'n,  sont  égales  entre  elles  ;  les  fils  de  laiton 
traversent  le  plan  e  bjc,  et  sont  retenus  extérieurement  par  des  vis  b'  A". 

Fig.  3*  bis.  Perspective  de  la  brosse  fonctionnant  dans  le  châssis. 

Fig.  4*-  Coupe  horizontale  de  la  planche  d'impression,  épaisse  de  i  pouce 
et  demi  environ  ;  cette  planche  est  divisée,  dans  tous  les  sens,  par  des  lignes 
a  d\  V  b" y  de  dessins  en  relief  eb  nombre  quelconque  (il  y  en  a  vingt  dans 
là  figure,  deux  cents  au  total),  également  espacés  et  disposés  de  manière  à  ce 
que  chacune  de  ces  vingt  lignes  corresponde  à  chacun  des  vingt  sillons 
pratiqués  sur  le  drap  de  la  fig.  5',  destiné  à  recevoir  les  couleurs. 

a,  5,  c,  d^  pointes  en  métal  pour  fixer  monenlanément  la  planche  d'im- 
pression et  Tempècher  de  dévier  sur  le  drap  du  éhâssis. 

efy  g  h  sont  deux  montants  égaux,  destinés  à  supporter  deux  roulettes  m 
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rij  m'  n'',  retenues  par  deux  écrous  oy  les  looguears  ef,  g  h. sont  telles  que  la 
ligne  extrême  des  dessins  en  relief  de  la  planche  dlmpression,  correspondant 
aux  sillons  extrêmes  du  châssis^  les  deux  roues  appuient  et  se  promènent  sur 
le  montant  c  d  mn  du  même  châssis ,  lorsque  la  planche  d'impression  y  est 
appliquée  à  différentes  reprises  pour  s'y  imbiber  des  différentes  couleurs  hu- 
mides qui  viennent  d'èlre  étendues  dans  les  sillons. 

Description  de  la  mise  en  œui^re  ou  mode  d  emploi  des  outils  ou  instruments 

décrits  ci-dessus. 

Dans  chacun  des  vingt  et  un  demi-cylindres  de  la  terrine  fig.  2%on  introduit 
les  couleurs  liquides;  la  brosse  fig.  i"^  est  placée  sur  la  terrine  de  manière  à  ce 
que  chacun  des  vingt  et  un  pinceaux  a^  a%  al'  plonge  directement ,  au  moyen 
des  séparations  de  ces  pinceaux,  dans  chacun  des  vingt  et  un  demi-cylindres 
de  la  terrine  et  s'y  imbibe  d*une  couleur  différente. 

Cela  posé ,  on  a  remarqué ,  dans  la  description  des  figures ,  que  la  distance 
intérieure  e  f  Au  châssis  fig.  3^  était  égale  à  la  longueur  totale  a  f  aie  la 
brosse  fig.  i*^*.  Si  donc  on  place  cette  brosse  sur  le  drap  du  châssis,  divisé 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  chacun  des  pinceaux  correspondra  à  chacune  des 
divisions  du  drap,  la  brosse  ne  pouvant  dévier  ni  à  droite  ni  à  gauchci  retenue 
par  les  deux  planches  latérales  du  châssis  qui  lui  servent  de  régulateur  ;  par 
conséquent,  chacune  des  divisions  du  drap  sera  teinte  par  la  couleur  dont 
chaque  pinceau  correspondant  est  imbibé;  on  prendra  alors  la  planche  d'im- 
pression fig.  4^,  sur  laquelle  sont  incrustées  vingt  lignes  de  dessins  en  relief, 
tous  semblables  ou  tous  différents  entre  eux  selon  les  besoins  du  fabricant;  on 
la  frappera,  à  plusieurs  reprises,  sur  le  drap  du  châssis  fraîchement  imbibé  de 
couleurs;  ce  mouvement  vertical  sera  réglé  par  les  deux  roulettes  promenées 
contre  le  montant  du  châssis.  Ainsi  les  vingt  lignes  en  relief  de  la  planche 
d*impression  correspondant  aux  vingt  sillons  tracés  sur  le  drap ,  chacune  de 
ces  lignes  ou  dessins  recevra  une  couleur  ;  quand  les  dessins  seront  suffisam-* 
ment  imbibés ,  on  transportera  la  planche  d'impression  sur  Tétoffe  que  Ton 
voudra  imprimer. 

On  aura  donc ,  à  l'aide  de  ce  procédé ,  imprimé  d'un  seul  coup  un  aussi 
grand  nombre  de  couleurs  différentes  unies  ou  de  dessins  différents  diver- 
sement coloriés  que  l'on  voudra ,  et  l'on  pourra  répéter  l'opération  autant 
qu'il  sera  nécessaire  et  sur  toutes  les  échelles  possibles. 

Le  principe  de  l'invention ,  résultant  de  la  sympathie  ou  de  la  correspon- 
dance existant  entre  la  brosse ,  la  terrine  à  couleurs ,  le  châssis  et  la  planche 
d'impression,  étant  ici  clairement  décrit,  sera  susceptible  d'être  varié  à 
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riafini,  soit  quant  au  nombre  des  couleurs,  soit  quant  au  nombre,  à  la  forme 
et  à  la  dimension  des  dessins.  Il  suffira ,  à  cet  effet ,  d'harmoniser  les  quatre 
outils  ou  instruments  formant  la  base  du  procédé. 

Les  résultats  obtenns  par  le  procédé  de  M.  Leclerc  offriront  à  l'industrie , 
au  commerce  et  aux  consommateurs  des  avantages  sous  le  rapport  de  la 
promptitude  des  opérations,  de  leur  régularité ,  de  Téconomie  de  main* 
d'œuYre  et,  par  conséquent,  de  la  réduction  du  prix  des  étoffes  imprimées. 


6856. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 


en  date  du  ig  at^ril  1842 

rdéchu  fiar  ordoooaocc  du  roi,  le  28  novembre  i844)f 

Au  sieur  Fano  (Jacques),  à  Paris, 
Pour  un  étui  à  allumettes. 


L'invention  dont  il  s'agit  a' pour  objet  la  fabrication  et  l'application  d'un 
étui  à  compariimentSy  c*est-à-dire,  séparé  intérieurement ,  servant  d'un  côté 
à  renfermer  des  allumettes  allemandes  ou  autres,  ou  des  papiei*s  inflammables. 
Ce  premier  compartiment  se  ferme  au  moyen  d'un  petit  bouchon  ou  couver- 
cle, qui  s'adapte  sur  l'étui  au  moyen  d'un  pas  de  vis  ou  de  toute  autre  ma- 
nière :  le  dessus  de  ce  couvercle  peut  être  guilloché  ou  porter  le  chiffre  du 
propriétaire^  et  permet  ainsi  de  s'en' servir ,  soit  pour  enflammer  les  allu- 
metteSi  soit  comme  cachet  :  le  second  compartiment  est  destiné  à  recevoir  un 
porte-pince-cigare,  une  bougie,  une  plume,  un  crayon,  des  ciseaux,  un  canif, 
un  poinçon,  ou  tout  autre  objet;  ce  second  compartiment  se  trouve  fermé  au 
moyen  d'un  bouchon  Clément  muni  d'un  pas  de  vis  ou  autrement;  mais  au 
lieu  de  s^adapter  par-dessus  Téiui,  il  entre  dedans.  Quand  on  veut  se  servir  de 
l'objet  renfermé  dans  ce  second  compartiment ,  on  fait  entrer  l'extrémité  du 
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bouchon  en  dedans  de  Tëtui  «  et  l'on  a  ainsi  tin  bougeoir  ou  un  porte^pinee- 
cigare,  etc. 

Le  modèle  que  je  joins  à  la  présente  donnera ,  je  pense,  une  idée  suffi- 
sante de  mon  iaTention,  comme  application  nouvelle. 


68S7. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  ig  avril  184a 

(dëcha  par  ordonnance  da  roi,  le  a8  novembre  i844)f 

Au' sieur  Cabaret  (Antoine),  à  Mazamet  (Tarn), 
Pour  un  procédé  de  dégraissage  des  laines. 


Je  prends^  soit  de  Thuile  animale  (oléine,  en  terme  chimique),  soii  une 
huile  quelconque  que  je  combine  avec  une  très-faible  quantité  de  potasse, 
dissoute  ou  réduite  en  lessive  bas  degré  (c'est  l'appareil  d'une  cuite  de  sa- 
von), et  y  par  le  calorique,  se  forme  une  pâte  qui  conserve  un  caractère  oléa- 
gineux ;  je  verdis  par  une  légère  teinte  d'indigo  ou  l'infusion  de  quelques 
plantes. 

J'évite  la  saponification  des  matières  en  nourrissant,  toujours  par  de  basse 
lessive,  les  progrès  de  l'ébullition;  mais,  au  moment  où  cette  pâte  changerait 
de  limpidité  pour  devenir  savonneuse ,  j'éteins  le.  feu  et  m'empresse  de  vider 
le  vase  qui  la  contient. 

Les  huiles  naturelles,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit^  sont  propres  à  cette  opéra- 
tion; mais  elles  se  combinent  avec  moins  de  potasse.  Les  graisses  valent 
mieux,  attendu  qu'elles  ne  contiennent  aucun  germe  de  potasse. 
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6858. 


BREVET  D'INTENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  19  as^ril  \%^% 

(déchu  par  ordonnaoce  da  roi,  le  218  novembre  i844}» 

Au  sieur  Souty  (Pierre-Prosper),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  des  ornements  de  bordures  et  cadres. 


Toutes  les  matières  simples  ou  composées  qu'on  a  employées,  jusqu'à  pré- 
sent, pour  la  •  fabrication  des  bordures  ou  autres  objets  d'ornement  et  de 
sculpture  exigeaient ,  pour  être  dorées,  l'application  d'une  certaine  quantité 
de  couches  dites  d*apprét,  et  principalement  pour  l'or  bruni  :  il  en  résultait 
que  les  cadres  ou  les  meubles  dorés  s* écaillaient  par  le-  moindre  choc ,  sans 
compter  que  les  ornements  en  carton-pierre  ou  en  carton-pâte  se  cassaient 
ou  se  détachaient  du  bois  sur  lequel  ils  étaient  appliqués;'  enfin  que  les  angles 
ou  réunions  quelconques  s'écartant  par  des  effets  hygrométriques^  la  dorure  se 
fea49iÎ4 ,  ce  qui  donnait  lieu  à  des  réparations  fréquentes. 

C'est  pour  remédier  à  ces  inconvénients  que  nous  avons  cherché  un  procédé 
de  fabrication  et  une  composition  qui  fussent  à  l'abri  des  désavantages  qu'of* 
freut  les 'procédés  et  composés  actuels. 

Ainsi  >iéviter«  les  couches  d'apprêt  que  l'on  met  sur  le  bois  ou  sur  la  pâte 
pour  obtenir  la  dorure  ;  composer  une  matière  dure  qui  soit  apte ,  tant  par 
eUe-*raéme  que  par  une  préparation  dont  elle  est  imprégnée,  à  être  de  suite 
couchiie  dlassîette^ . sans  1  l'application  des  anciens  apprêts;  fabriquer  l'objet 
moulé  par  lexonlage^soit,  par. exemple,  une  bordure  avec  ses  ornements, 
dbmaniére^àcetque  ceua-ci  soient  adhérents  au  fond,  en  formant,  pour  ainsi 
dîne»  un:;recouvrementdu  cadre  en  bois  taillé  seulement  pour  recevoir  l'ap- 
plication de  ce  recouvrement,  dont  il  forme  la  doublure  ou  le  noyau;  mouler 
las  anglea  qui ,  dès  lors,  sont  d'une  seule  pièce,  et  réunir  les  différentes  par- 


(456) 

lies  qui  doivent  former  une  bordure,  de  quelque  dimension  qu'elle  soit,  sans 
que  ces  réunions  soient  apparentes  sous  la  dorure  ;  composer  de  plusieurs 
parties  les  bordures  doat,  jusqu'à  présent,  le  fond  étant  en  bois  oblige  a  des 
longueurs  d'un  seul  morceau. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  notre  procédé. 
.  Ce  procédé  consiste 

i""  Dans  la  composition  d'une  pâte  liquide  qu'on  coule  dans  un  moule  et 
qui  est  faite  avec  du  plâtre  de  sculpteur  et  une  matière  dure  réduite  en  poudre, 
soit  de  la  brique,  de  la  pierre ,  etc. ,  laquelle  matière  donne  de  la  solidité  au 
plâtre  en  le  durcissant,  et  en  fait  un  composé  en  même  temps  assez  résistant 
h  l'action  du  brunissoir  et  assez  poreux  pour  s'imbiber  d'un  apprêt  quel- 
conque ,  particulièrement  de  celui  dont  nous  allons  parler  :  laquelle  matière 
pulvérisée  est  mêlée  au  plâtre,  puis  infusée  ensemble  dans  de  l'eau,  en 
quantité  suffisante  pour  que  cette  pâte  puisse  se  couler; 

2''  Dans  l'emploi  d'un  bain  d'encollage ,  soit  de  la  gélatine  purifiée  ou 
toute  autre  colle  privée  de  matière  grasse ,  happant  et  pompant,  pour  ainsi 
dire,  l'or;  bain  dans  lequel  les  objets  montés  sont  plongés  pour  en  être 
imprégnés  et  remplacer  ainsi  les  apprêts  au  blanc; 

y  Dans  l'application  de  ces  sculptures  ainsi  moulées  et  préparées,  sur 
bois,  métal  ou  matière  quelconque,  afin  d'en  rendre  l'emploi  facile  et  d'éviter 
leur  brisure ,  comme  aussi  afin  de  les  rendre  légères  par  la  moins  grande 
épaisseur  qu'on  peut  leur  donner  ,.  puisqu'on  les  applique  sur  une  matière 
moins  lourde  et  moins  fragile. 

Ces  principes  posés ,  nous  allons  décrire ,  comme  exemple  d'application  et 
d'exécution,  les  moyens  de  mise  en  œuvre  que  nous  avons  employés  dans  nos 
essais,  moyens  qui,  tout  en  présentant,  à  l'égard  des  quantités  et  proportions, 
des  procédés  d'exécution  qui  forment  comme  le  complément  de  l'invention, 
peuyent  cependant  recevoir^  pour  quelques  parties,  des  modifications  de  pra- 
tique tirées  des  procédés  de  coulage  des  matières  liquides  ,  de  la  fabrication 
des  objets  moulés ,  des  modes  de  réunion  quelconques  de  matières  différentes 
entre  elles,  et  autres  moyens  se  rapportant  à  la  nature  de  l'invention  par 
rapport  aux  industries  analogues. 

Étant  donné  un  modèle  en  relief  de  la  sculpture  qu'on  veut  faire  avec  cette 
composition ,  lequel  modèle  est  soit  en  métal,  soit  en  matière  simple  ou  com- 
posée quelconque,  ou  en  plâtre  de  mouleur,  ou  au  blanc,  on  fait  un  moule 
brisé  en.  deux,  trois  ou  quatre  parties,  selon  la  nature  du  profit  ou  la  néœsP- 
siié  de  la  dépouille.  Le  moule  brisé  est  composé  de  soufre  fondu,  dans  lequd 
on  a  mis  environ  un  dixième  d'ardoise  pilée. 

Nous  ferons  observer  que,  suivant  la  matière  employée  pour  la  confectipn 
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du  modèle,  il  faut  avoir  soin  de  Timbiber  de  mixtion,  afin  de  faire  nn  glacis 
qui  bouphe  les  pores  de  la  mahére,  puis  on  laisse  sécher. 

De  plus,  avant  de  couler  le  soufre,  on  mouille  le  modèle  avec  de  Thuile 
d  olîvej  cette  dernière  opération  est  pour  éviter  l'adhérence. 

Lorsque  ce  composé  est  sec,  on  sépare  le  moule  du  modèle  et  Ton  obtient 
ainsi  un  moule  creux  qu'on  fait  en  une  ou  en  plusieurs  parties. 

Ce  moule  ainsi  fait  pourrait  éire  en  plâtre  ou  en  toute  autre  matière  non 
sujette  à  se  détériorer  par  l'humidité  ou  la  chaleur. 

S'il  s'agit  dune  bordure  ou  d'un  objet  qui  ne  présente  qu'une  face  de  sculp- 
ture, une  des  parties  du  moule,  soil  le  contre-moule,  sera  taillée  intérieure- 
ment de  manière  à.correspondre  à  une  espèce  d'épannelage ,  puisque  Fobjet 
moulé^  appliqué  sur  bois,  par  exemple,  n'aura  qu'une  épaisseur  relative  à  la 
n&^essité  de  solidité ,  ce  moulage  devant  être  considéré ,  quand  l'objet  est 
fait,  comme  un  placage  dont  le  bois  est  la  doublure  ou  le  noyau.  Ainsi,  selon 
la  confection  des  moules  brisés  qui  peuvent  être  faits,  comme  ceux  de  la  fonte 
ou  des  autres  matières  qu'on  coule,  avec  leurs  repères,  leurs  moyens  de  ter- 
rage,  leur  mode  de  calfeutrage  des  parties  qui  se  réunissent  et  autres  moyens 
pratiques,  on  aura  des  sculptures  moulées  non^seulement  de  toute  forme, 
mais  encore  de  toute  épaisseur,  selon  leur  destination  et  leur  emploi.  Puis,  sauf 
l'emploi  que  nous  signalons  ici  (quoique  non  exclusif}  du  soufre  mêlé  à  l'ar- 
doise ,  nos  moules  peuvent  être  confectionnés  d'après  les  mode^  divers  em- 
ployés pour  le  coulage  de  toute  espèce  de  matière.  Enfin  ils  peuvent  aussi 
être  partie  en  plâtre,  partie  en  soufre  et  ardoise,  ce  dernier  composé  appliqué 
principalement  pour  les  endroits  où  les  sculptures  ont  besoin,  par  leur  nature 
délicate,  de  mieux  venir  au  moulage;  mais  alors,  pour  la  solidité  du  moule, 
il  est  essentiel  de  doubler  ces  parties  en  plâtre.  Nous  ajouterons  qu'on  doit 
mouiller  d'huile  d'olive  l'intérieur  du  moule,  pour  éviter  son  adhérence  avec 
Tobjet  coulé. 

Quand  le  moule  brisé ,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  pièce ,  est  prêt 
à  recevoir  la  matière  à  couler,  on  prépare  la  composition  qui  doit  former  la 
sculpture  moulée  par  le  coulage.  On  prend  trois  mesures  de  plâtre  de  sculp- 
teur et  une  mesure  de  brique  de  pays  pilée ,  réduite  en  poudre  et  passée  au 
tamis  Gn  :  on  les  mélange  parfaitement  ensemble,  puis  on  les  infuse,  comme 
du  plâtre,  dans  de  l'eau,  de  manière  à  en  faire  une  pâte  liquide  qu'on  a  soin 
jde  bien  brosser;  on  verse  ensuite  ce  liquide  dans  le  moule,  comme  on  le  fait 
à  l'éjgard  de  la  fonte  par  exemple;  puis  on  bouche ,  avec  de  la  terre  glaise, 
rorifice  par  lequel  on  a  cdulé  la  matière.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  s'arrêter 
dans  l'opération,  pour  ne  pas  laisser  prendre  la  matière  partiellement,  et 
n'employer  que  des  moules  d  un  petit  développement,  à  moins  qu'on  n'y  verse 
54.  58  ' 
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la  modère  presque  simiiltanëment  des  deux  côtés,  comme  on  doit  le  faire  pour 
des  angles  de  bordure,  par  exemple.  Un  quart  d^heure  environ  après  Topé- 
ration  du  coulage,  on  peut  retirer  la  pièce  du  moule,  qu'on  met  ensuite  dàHs 
une  étuve  dont  la  chaleur  doit  être  portée  successivement  de  i5  à  60  degrés 
centigrades,  et  ce  pendant  six  heures.  Quand  les  pièces  sont  parfaitement 
sèches,  on  leur  fait  subir  la  dernièi*e  opération  dont  nous  allons  parler. 

On  fait  fondre,  dans  6  litres  d'eau,  i  kilogramme  de  gélatine,  en  prenant 
préféra blement  la  plus  belle,  afin  qu'elle  soit  privée  de  tout  corps  gras,  et  ce 
dans  le  but  de  ne  pas  nuire  au  bruni;  on  ly  laisse  tremper  pendant  environ 
trois  heures;  puis  on  met  le  vase  qui  contient  cette  gélatine  en  dissolution 
dans  un  bain-marie  à  Teau  bouillante.  Lorsque  le  bain  de  gélatine  a  acquis 
une  chaleur  relative  à  celle  du  bain-marie>  on  y  plonge  les  pièces  qui  ont  été 
coulées  et  on  les  y  laisse  tremper  pendant  environ  trois  heures  ;  quand  on  les 
en  retire,  on  essuie  avec  précaution,  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'un  linge, 
mouillés  seulement  pour  les  rendre  moites  ,  les  parties  qui  doivent  être  bru- 
nies. L'action  de  retirer  les  pièces  du  bain  de  gélatine  doit  avoir  lieu  sous 
l'influence  d'une  température  de  i5  à  20  de{^rés  centigrades  au  moins;  car 
une  température  moins  élevée  pourrait  agir  sur  la  gélatine,  en  produisant  un 
glacis  qui  s'opposerait  à  la  réussite  des  brunis. 

AiUssitôt  que  les  pièces  sont  ainsi  préparées,  on  les  place  dans  l'étuve,  de  la 
même  manière,  aux  mêmes  degrés  successifs  de  température  et  pendant  le  même 
temps  que  lorsqli'on  les  y  a  mises  après  avoir  été  coulées. 

C'est  alors  qu'elles  sont  prêtes  à  êti*e  assemblées^  soit  sur  le  châssis  en  bois, 
soit  sur  tout  autre  châssis  ou  bâti  quelconque,  qui  doit  être  recouvert  par  les 
pièces  moulées. 

L'assemblage  de  ces  pièces  peut  se  faire  de  différentes  manière».  Ainsi  l'on 
pcul  employer  des  tachettes  en  cuivre,  avec  broches  qui  entrent  dans  le  moule, 
de  sorte  que  la  pièce  moulée ,  qui  porte  dans  son  épaisseur  ces  tachettes  qui 
eUes-mèmes  portent  les  broches  qui  entrent  dans  le  moule,  s'ajuste,  au  moyen 
de  ces  broches ,  sur  le  châssis  en  bois  percé  convenablement,  de  part  en  part, 
pour  recevoir  lesdites  broches ,    qui  y  sont  retenues  au  moyen  d'ëcrous. 

On  peut  ausoi  fixer  ces  mêmes  pièces  avec  des  pointes^  des  vis  ou  des  clous 
dont  la  tête  est  noyée,  ou  bien  employer,  soit  seule  ,  soin  ooncurnemment ,  la 
colle  de  Givet  ou  toute  autre,  capable  de  faire  adhérer  la  pièce  au  châssis. 

Quant  aux  raccords  ou  jonctions  des  pièces  Tune  contre  l'autre,  on  des  dif- 
férents morceaux  qui  forment  une  longueur  de  boixlure  par  exemple  ,  on 
remplit  ces  interstices  avec  du  gros  blanc; et,  comme  ces  interstices  peuvent, 
par  les  soins  de  l'ouvrier,  être  excessivement  réduits,  il  s'ensuit  que  le  gi-ns 
blanc  ne  fait  pas  tache  sous  l'or. 
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Au  surplus ,  la  matière  n'ëtant  |)as  hygrométrique  comme  le  bois  ou  les 
|>âtes,  cette  réunion  de  pièces  ne  saurait  jamais  donner  )îei|  à  un  icarieu^Qfxt 
quelconque. 

Quant  aux  angles ,  on  conçoit  que,  comme  ils  sont  moulés  d'une  seule 
pièce ,  ils  ne  présentent  aucun  des  inconvénients  d'assemblages  qui  résultent 
de  remploi  du  bois. 

Les  pièces  ainsi  réunies,  soit  sur  bois,  soit  sur  métal  ou  matière  quelconque, 
et  par  n'importe  quel  moyen  de  réunion  ou  de  cohésion  ,  il  ne  s*agil  ])lus, 
pour  les  coucher  d'assiette,  que  de  les  encoller,  c'est-à-dire  les  jaunir,  sans 
avoir  besoin  de  leur  faire  subir  les  nombreux  apprêts  au  blanc  usités,  jus- 
qu'à présent ,  dans  la  dorure.  Enfin  on  peut  dorer  nos  pièces  soit  à  Teau,  soit 
à  rhuile. 

Outre  les  avantages  que  nous  avons  signalés  au  commencement  de  ce  mé- 
moire et  qui  résultent  de  ce  nouveau  procédé  ,  il  y  a  lieu  de  Taire  remarquer 
que  la  dorure,  faite  sur  cette  composition,  est  d*un  plus  beau  jaune  que  celle 
quon  obtient  sur  bois  ou  sur  pâle  :  en  effet,  elle  ressemble  à  celle  faite  sur 
cuivre,  dont  elle  a  l'aspect  et  le  ton  chaud;  puis  elle  est  plus  solide,  car  la 
gélatine  s'empare  de  Tor  beaucoup  mieux  que  les  apprêts  ordinaires;  enfin 
les  coupes  d'or  ne  se  laissent  point  apercevoir  comme  sur  le  bois. 

En  résumé,  mon  procédé  consiste 

A  remplacer,  soit  le  bois,  soit  les  pâtes  ou  autres  composés  employés  pour 
ornements  ou  sétilptures  de  tout  genre,  destinés  principalement  à  être  dorés, 
par  une  composition  de  plâtre  et  de  matière  dui^  réduite  en  poudre,  telle  que 
brique,  pierre,  etc. ,  puis  délayée  dans  Teau  à  l'état  de'pâte  Ikfuide,  de  ma- 
nière à  être  coufée  dans  un  moule  comme  toute  autre  matière  liquide  €U  en 
fusion  ; 

A  imprégner  les  pièces  ainsi  moulées ,  ou  même  celles  4À  pl&tre  de  sculp- 
teur ou  autre  composition,  d'une  celle  dont  la  matière  grasse  a  été  extraite, 
telle  que  la  gélatine  purifiée,  par  exemple,  et  qui  est  destinée; à  remplaeer  les 
apprêts  au  blanc  employés,  jusqu'à  présent,  pour  pi^Mirer  leoboîa  et  p&tes 
n  dorer  ; 

A  appliquer  ces  pièces  moulées,  auxquelles  on  peuMotmer  tontes  sortes 
d'épaisseurs,  sur  bois,  métai  ou  matière  quelconque,  ce  lioisbu  ce  métal  for- 
mant la  doublure  ou  le  noyau  de  l'objet  sculpté,  soit  bordiure,:ifictdi)e,'8culp- 
ture  ou  ornement  d'architecture  ;  à  les  réunir  à  eette  doublure ,  soit. par  des 
tachettes  à  broches  placées  dans  l'objet  moulé  par  le  coulage  de  la  .matière, 
smt  par  des  vis  ou  pointes,  soit  par  de  la  celle  cpnvenable  ou  auitres  agents  de 
réunion  et  de  cohésion  ; 

Enfin  à  mouler,  par  le  coulage  de  cette  matière  composés  et  préparée  ainsi 
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qu'il  vient  d'être  dit^  toute  espèce  d'objets  d'art,   pour  être  ensuite  dorés, 
argentés  ou  bronzés. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


eu  date  du  xç)  avril  x^f^i    ' 

t 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)* 

Aux  sieurs  Vilcoq  et  Dureuille,  à  Paris, 

Pour  des  procédés  de  peinture  et  dorure  sur  ciment 


Le  ciment  doit  avoir  été  gâché  depuis  quinzt^  jours  et  placé  dans  un  lieu 
sec,  et  d*un  mois  à  six  semaines  dans  un  lieu  privé  d  air.  : 

Pour  s'assurer  si  le  ciment  est  bon  à  peindre,  il  faut  verser  sur  sa  surface 
de  Tacide  muriatique;  le  ciment  durcira  s'il  a  une  dessiccation  convenable , 
et  mollira  s'il  n'est  pas  assez  sec. 

Cette  épreuve  faite ,. on  ponce. le  cioaent  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du 
minium  à  plusieurs  fois  différentes,  jusqu'à  ce  qu'il  sq  forme  à  la  surface  une 
espèce  de  pitc  brune.  Il  laul  laisser  sécher,  enlever  la  couche  de  minium  et 
d'acide  au  moyen  du  papier  de  verre,,  en. évitant  de  trop  frotter;  faire  un  en- 
caustique dont  il  faut  frotter  la  surface^  comme  on  ferait  à  un  meuble  pour 
le  cirer  y  avec  la  composition  ci^^près.  , 

Faire  dissoudre  de  la  cire,  y  inêler  un  peu  de  minium,  verser  environ 
lo  centigrammes  d'alcali  volatil  sur  5o  grammes  de  cire;  frotter. 

Ainsi  préparé,  le  ciment  peut  recevoir  toutes  couleurs  au  vernis  gras  et 

même  ia  dorure.  i- 

1 

Le  même  procédé  peut  s'appliquer  à  la  sculpture  :  seulement  il  faut  baigner 
les  surfaces  et  les  laisser  ainsi  quarante  minutes  avec  l'acide  sulfurique  \  es- 
suyer eC  laver;  laissei|  sécher;  reoemmencer  s^vec  Tacide  sulfurique  et  le  mi- 
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nîum;  laisser  ainsi  sécher  jusqu'à  ce  que  le  minium  tombe  de  lui-même; 
brosser;  broyer  du  soufre  en  poudre  avec  du  vernis  gras  et  le  délayer  jusqu'à 
consistance  de  peinture  ordinaire.  On  peut  colorer  cette  préparation  avec  des 
couleurs  minérales. 

Les  blancs  sur  cet  apprêt  peuvent  s'employer  à  l'essence. 

De  remploi  du  ciment. 

On  peut  employer  le  ciment  avec  des  sables  de  la  plaine  ,  pour  remplacer 
les  sabirs  de  rivière,  en  y  mêlant  également  de  la  sciure  de  pierre  de Saint-Leu, 
de  grés ,  meulière ,  etc. 

La  coloration  des  ciments  avant  leur  emploi  s'obtient  en  broyant  à  l'eau 
chaude  des  couleurs  minérales  et  en  y  mêlant  quelquefois  un  peu  d'alun. 
L'eau  chaude  n*est  indiquée  ici  que  comme  moyen  d'activer  davantage  la 
prise  du  ciment. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  i3  avril  i%[\i 


(déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  si8  novembre  i844)f 


Au  sieur  Migoud  (Abraham),  à  Paris, 
Pour  des  châssis  de  tentures  mobiles. 


Mon  nouveau  procédé  de  décoration  mobile  consiste  à  fixer  des  toiles  peintes 
et  historiées  de  tous  sujets  et  de  diverses  couleurs  sur  des  châssis  mobiles 
qui  permettent  de  déplacer  ces  tentures  au  besoin,  pour  les  assujettir  à  une 
nouvelle  localité. 

Le  caractère  distinctif  de  cette  invention  consiste  dans  le  procédé  de  tension 


(  46a  ) 
des  toiles  peintes  sur  les  chàssisi  et  de  réunion  de  ers  châssis  pour  former 
une  décor.. tien. 

La  toile  peinte  se  tend  sur  chacun  des  ch&ssiSi  an  moyen  de  baguettes  qui 
aiisujettissent  les  bords  de  la  toile  dans  Tintérieur  d'une  rainure  disposiie  sur 
le  contour  de  chaque  châssis.  Or  la  minure  est  plus  profonde  que  la  baguette, 
de  telle  sorte  que ,  en  enfonçant  plus  ou  moins  cette  baguette,  on  donnera 
plus  ou  moins  de  tension  à  la  toile  sur  le  châssis.  Cette  manière  de  fixer  les 
tentures  sur  des  châssis  mobiles  est  la  même  ,  quelle  que  soit ,  d'ailleurs ,  la 
variété  de  forme  à  donner  à  ces  châssis,  suivant  le  sujet  ou  les  localités  ;  seu- 
lement la  rainure  ainsi  que  la  haguette  peuvent  avoir  toute  sectioa  rectangu* 
laire,  cylindrique  ou  autre.  Je  préfère  ce  moyen  de  tension  mobile,  au  moyen 
d'une  baguette I  à  tous  autres  moyens,  comme  rubans,  clous,  lisières ,  etc. , 
parce  qu'il  convient  mieux  sous  tous  les  rapports. 

Lorsque  les  châssis  sont  ainsi  décorés,  il  faut  les  réunir  l'un  à  l'autre  pour 
former  la  tenture  ;  à  cet  e£fet ,  on  assemble  deux  châssis  adjacents  par  des 
oreilles  ou  tenons,  qui  s'introduisent  dans  chacun  d'eux  et  se  fixent  à  la  mu- 
raille ou  à  la  boiserie  par  des  vis,  boulons  ou,  d'ailleurs,  tous  moyens  d'attache, 
suivant  la  localité.  Quand  les  châssis  qui  composent  Tensemble  de  là  décora* 
tion  se  trouvent  ainsi  accolés  l'un  à  l'autre,  on  place ,  sur  toute  la  longueur 
des  joints,  des  baguettes  plus  ou  moins  ornées  qui  les  recouvrent. 

Parmi  les  nombreux  avantages  que  présente  ce  nouveau  procédé  de  ten- 
ture mobile,  on  peut  citer 

i"*  La  facilité  de  les  déplacer  pour  les  appropriera  une  nouvelle  localité,  ce 
qui  permet  de  considérer  cette  tenture  comme  un  meuble  susceptible  d'obéir 
aux  chances  de  déménagement  :  d*où  l'on  peut  déduire  qu'une  décoration  de 
mon  système  conserve  toujours  une  valeur  réelle. 

2®  L'exécution  de  ces  tentures  mobiles  peut  être  faite  en  même  temps  que 
la  maison  en  construction,  et  être  terminée  en  même  temps  que  les  autres 
travaux. 

Je  dois  ajouter  que  je  puis  établir  les  tentures  mobiles  de  toutes  formes  , 
de  tontes  grandeurs,  en  variant  à  l'infini  les  sujets,  pour  les  appropriera 
toutes  les  localités. 

En  résumant  l'ensemble  de  mon  procédé  de  tentures  mobiles ,  on  peut  re- 
marquer qu'il  comporte  les  caractères  distinctifs  suivants  : 

i*"  La  tension  mobile  des  toiles  sur  les  châssis  mobiles  par  «ne  bagselte 
qui  assujettit  les  bords  de  la  toile  dans  les  rainures  du  châssis,  ou,  d'ailleurs, 
par  tout  moyen  queloonque  propre  à  obtenir  oette  tension  mobile  ; 

2*"  La  réunion  des  châssis  par  tous  liens  d  attache  variables  suivam  tes 
kMralités^; 
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5*  Le  recouvrement  des  joints  des  châssis  par  des  bagucltes  uu  mouluns 
plus  ou  moins  ornées. 

l5  lèuirs  1843, 

BREVET  D'ADDITIOiN    ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Le  système  de  tension  décrit  dans  le  brevet  principal  peut  s*app1iquer  à 
toute  espèce  de  toiles  ,  tissus  ,  tentures ,  décorés  on  non  j  montés  sur  encadre- 
ments et  châssis  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions. 

Pour  étendre  Ttisage  de  ces  tentures  mobiles,  formant  tissus  stéganiques  ou 
inaltérables,  je  suis  parvenu  <i  y  appliquer  l'impression  de  la  lithographie,  de 
la  taille-douce  et  même  de  la  typographie  ;  cette  application  me  permet  de 
reproduire,  sur  ces  toiles  ou  tissus  préparés,  toute  espèce  de  gravures  et  de 
lithographies  représentant  toute  espèce  de  sujets  et  compositions,  coloriés 
ou  au  noir.  J'obtiens  aussi ,  sur  ces  tissus ,  toutes  les  impressions  que  l'on 
reçoit  sur  le  papier,  en  fait  de  gravure  et  de  lithographie;  les  produits  qui  en 
résultent  présentent  les  avantages  d'une  plus  longue  durée  et  d'une  grande 
inaltérabilité,  ce  qui  est  surtout  favorable  pour  les  cartes  géographiques  ,  si 
sujettes  â  être  manœuvrées  et  soumises  à  toutes  les  intempéries. 

Mon  système  de  ten'sion  s'applique  évidemment  très*bien  pour  l'encadre- 
ment de  ces  cartes,  gravures  ou  lithographies  sur  tissus. 

Mes  tentures  mobiles  pour  décorations  peuvent  se  poser,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  châssis  ,  comme  je  l'ai  décrit  dans  le  brevet  principal ,  soit  direc- 
tement contre  les  murs,  parois,  boiseries  ou  fonds  quelconques;  la  pose 
de  h  tenture  contre  la  muraille  ou  la  boiserie  diminue  la  main-d'œuvre  par 
la  suppression  des  joints  et  baguettes  de  tension.  J'effectue  cette  pose  directe 
CD  raccordant  les  tentures  l'une  coatne  l'autre,  au  moment  de  leur  collage  sur 
la  paroi  ou  devanture  ,  et  en  cachant  les  joints  |)ar  un  filet  de  même  tissu 
figurant  dessin,  ou  en  superposant  les  bords  des  tentures,  disposés  pour 
former  filet. 

Ces  tentures  reçoivent  un  vernis  qui  est  f^ivorable  à  leur  conservation;  car 
elles  peuvent  être  nettoyées  ^  elles  ne  oraiignen4  rien  du  contact  des  corps 
gras,  elles  conservent  leur  brillant  molgré  les  frottements  ^  et  un  simple 
lavage  les  rend  à  leur  tstat  primiiif. 

Ces  tentures  en  tissus  stéganiques  ou  hydrofuges  ne  blanchissent  jamais 
par  l'humidké,  malgré  Tinfluence  des  habitations  qu'elles  assainissent;  enfin 
ces  tissus,  assainis  par  une  grande  eiccité  dans  les  étuves,  n'ont  aucune  odeuPc 


(464) 

Les  caractères  distmcliFs  qui  ressortenl  des  nouvelles  aaiéliorations  que  j'ai 
apportées  à  ce  système  de  tentures  mobiles  pour  décorations  et  autres  usages 
sont 

I®  L'application  du  système  de  tension ,  décrit  dans  le  brevet  principal ,  à 
touCe  espèce  de  toiles  et  tissus,  décorés  ou  non  ,  montés  sur  encadrements 
et  châssis  de  toutes  formes,  de  toutes  dimensions  et  de  toute  destination; 

2®  L'application  de  l'impression  en  gravure  et  lithographie  sur  ces  ten- 
tures,  ce  qui  permet  la  reproduction  fidèle  de  tous  les  sujets  de  gravure 
et  de  lithographie ,  en  ramenant'  à  un  procédé  mécanique  le  travail  artis- 
tique ; 

3°  La  faculté  de  fixer  les  tentures  soit  indirectement,  au  moyen  de  châssis 
intermédiaires,  comme  il  a  été  dit  dans  le  brevet  principal,  soit  directe- 
ment, comme  la  présente  description  l'indique. 


6861. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  9-3  avril  1842 


(déchu  par  ordoniiaoce  du  roi,  le  a8  novembre  iB44)f 


Au  sieur  Quinet  (Alexandre-Marie),  à  Paris, 
Pour  un  papier  filigrane  applique  à  l'écriture. 


Avec  le  filigrane  naturel  ou  factice  je  tracerai  des  cahiers  et  livres  élé*- 
mentaires  destinés  à  faciliter  aux  commençants  Tétude  de  la  lecture ,  de 
l'écriture ,  du  calcul ,  du  dessin ,  de  Tomement ,  des  objets  d'art ,  de  la 
géographie ,  de  Técriture  exécutée  à  gauche  à  Tusage  des  élèves  écrivains 
lithographes,  et  de  tout  ce  qui  s'enseigne  par  des  exemples  ou  modèles  mis 
sous  les  yeux  pour  être  imités  ou  servir  à  conduire  la  main  ;  comme  aussi 
pour  papier  de  fantaisie^  papier  réglé,  et  enfin  tout  ce  qui  peut  s'exécuter 


C  465  ) 
au  moyen  du  Bligraoe,  fùi-ce  même  l'impression  des  ouvrages  de  littérature, 
qoîf  dans  ce  cas,  seraient  rendus  lisibles  au  moyen  d'une  feuille  de  papier  noir 
placée  au-dessous  de  la  page  en  lectui'e  ;  car  tout  ce  qui  peut  se  Taire  par  les 
divers  genres  d'impression  connus  peut  s'exécuter  au  moyen  de  mon  filigrane 
factice,  qui  n'est  qu'une  espèce  d'impi'ession  à  sec,  c'est-à-dire  sans  encre. 

Description  du  procédé. 

Les  moyens  employés  pour  obtenir  des  filigranes  en  fabriquant  le  papier 
peuvent  suffire  pour  produire  tous' les  effets  indiqués  ci-dessus;  ce  procédé 
étant  connu ,  il  est  inutile  de  le  décrire. 

J'emploie,  pour  obtenir  des  filigranes  factices,  la  pierre  lithographique, 
sur  laquelle  j'applique  mon  dessin  par  les  procédés  ordinaires  de  la  lithogra- 
phie ;  ce  dessin,  je  le  rends  ensuite  en  relief  par  des  addes.  Sur  ce  dessin  en 
relief  j'applique  ma  feuille  de  papier,  et  donne  une  pression  ordinaire  qui 
sulBt  pour  incruster  le  dessin  dans  la  p&te  du  papier.  Le  filigrane  peut  être 
rfflidu  plus  ou  moins  diaphane  par  le  plus  ou  moins  de  pression. 

J'obtiens  le  même  résultat  sur  toute  espèce  de  métaux ,  ctHome  aussi  avec 
des  caractères  typographiques. 
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BREVET  lynrVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  7  mai  1842 


.) 
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(déchu  par  ordoonance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

..;rA^.m;M4QinoiselU,GfliiiOT^  aqx  Batîgnolles  (près  Paris), 


ffM 


1}q»v  4e«nprép6>fttioKis  imperméables. 


>        # 


1 

.;u.><«    M  AEISCUEL  PRBMIBR. 


Préparation  des  vessies. 


On  les  prend  toutes  fraîches  :  après  les  avoir  lavées  dans  un  lait  de  chaux, 
on  les  presse  pour  en  faire  sortir  le  plus  d'eau  possible  ;  les  frotter  ensuite 
vigoureusement,  mêlées  avec  du  son  bien  sec  et  avec  les  deux  mains,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  débarrassées  de  toute  humidité;  les  gonfler  ensuite ,  et  r 
étaler  dessus,  à  une  douce  chaleur,  la  composition  suivante  : 

Coinposition  a. 


Colle  forte  faite  avec  peaux  d^àhguiUés  , 

Nerfs  de  bœuf, 

Intestins  et  testicules  de  cheval  ; 

Soit  le  tout  ensemble  ou  une  seule  de  ces  matières. 

Cette  colle  se  fait  avec  les  procédés  connus,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
les  colles  usuelles. 

Ainsi  recouvertes  de  cette  composition ,  les  vessies  sont  ensuite  arrosées , 
à  une  douce  chaleur,  d'une  décoction  de  noix  de  galle  ou  de  cachou  gra- 
duellement concentrée  à  chaque  opération  ci-aprés. 


On  recouvre  de  nouveau  les  vessies  avec  ladite  colle,  on  les  afrose 
ensuite  du  principe  tannant  comme  il  est  expliqué  ci-dessus,  et  ainsi  deèuite 
une  couche  de  colle'et  une  immersion  tannante.  On  multiplie  ces  deux  opé^ 
rations  alternatives  jùsqti^à  ce  que  les  vessies  aient  assez  de  consistance  pour 
conserver  leuts  formés  et  une  force  suffisante  |K)ur  ne  point  s'affaisser  dânà  le 
cas  où  Tair,  qui  est  comprimé  dans  leur  intérieur,  viendrait  à  s''en  échapper. 
On  complète  par  l'opération  suivante. 

Parties  égales  de  caoutchouc  et  de  glu  dissous  dans  l'essence  de  térébenthine, 
le  tout  étalé  à  chaud  sûr  les  vessies  :  il  faut  deux  couches. 

Avant  qu'elles  soient  sèches ,  on  poudrera  cette  dernière  couche,  étendue 
sur  les  vessies,  avec  du  liège  pulvérisé.    . 

ARTICIiE  PEUXlàBlE. 


Préparation  des  étoffes, pour  les,  rendre  imperméable^. 


r  ' 


•III  • 


L'étoffe,  soit  fil  ou  coton,  est  lavée  à  l'eau  chaude,  puis  séchée  çt  pressée 
en  tous  sens  pour  la  rendre  plus  souple  ;  elle  passe  ensuite  dans  un  bain 
chaud  contenant  : 

Composition  b. 

ao  parties  glu  et 

I  o  parties  caoutchouc  dissoutes  préalablement  dans  ' 
40  parties  huile  essentielle  de  térébenthine. 

II  faut  fouetter  vigoureusement  ce  mélange  pour  accélérer  la  dissolution  du 
caoutchouc. 

Mettre  ce  magma  sur  le  feu  pendant  une  demi-heure  d'éballitiofi  ;  aVcfe 
3o  parties  huile  de  pofissoti  bien  clarifiée  et  siccaiivée  par  les  procédés 
connus. 

II  faut  passer  cette  composition  au  tamis  et  l'employer  à  chaud. 

Cette  étoffe,  ainsi  imprégnée,  est  passée  entre  deux  cylindres  qui  refoulent 
et  rejettent  l'excédant  dés  matières. 

Lorsque  l'étoffe  est  sèche  à  fond,  on  l'imprègne  une  seconde  fois  de  la 
composition  précédente^  mais  en  retranchant  de  cette  composition 

i5  parties  huile  de  poisson,  et  en  ajoutant  à  sa  place 
6  parties  colle  de  Givet  dissoutes  préalablement  dans 
g  parties  acide  acétique  uu  peu  affaibli  d'eau. 

L'étoffe^  comme  il  a  été  dit  précédemment,  passe  encore  entre  deux  cylin- 


dresj^.de  là  elle  est  saupoudrée  avec  du  liège  en  poudre ,  soit  sur  une  face, 
soit  sur  les  deux  faces  de  l'étoffe.  La  poudre  de  liège,  ainsi  jetée,  est  happée 
par  les  matières  dont  l'étoffe  est  couverte;  malgré  celai  on  la  passe  encore  aux 
cylindres  pour  la  faire  adhérer  davantage ,  et ,  s'il  se  trouve  quelques  endroits 
non  couverts  de  liège ,  on  y  remet  de  la  poudre  et  on  porte  une  dernière  fois  au 
cylindrage ,  toujours  à  froid.  Celte  spéciûcation  peut  servir  pour  matelas,  etc. 

Plus  Tétoffe  est  désirée  roide,  plus  j'augmente  la  dose  de  colle  forte  en 
diminuant  celle  de  l'huile;  j'agis  en  sens  inverse  pour  l'obtenir  souple. 

L'acide  acétique  est  mis  dans  cette  composition  6,  pour  neutraliser  l'odeur 
désagréable  de  l'huile,  et  surtout  du  caoutchouc. 

Je  réduis  en  poudre  les  morceaux  ou  copeaux  de  liège  avec  le  même  genre 
de  moulin  dont  on  se  sert  pour  pulvériser  les  copeaux  de  bois  de  teinture. 

Je  teins  cette  poudre  de  liège  en  toutes  sortes  de  couleurs  et  par  les  moyens 
usités  pour  le  bois.  Ces  diverses  couleurs  me  permettent  d'étendre  l'applica- 
tion de  ce  liège  en  poudre,  par  exemple  , 

Sur  des  chapeaux  confectionnés  avec  une  forte  étoffe  imprégnée  de  ma 
composition  a^  art.  1"%  et  aussi  sur  des  vêtements,  tels  que  manteaux,  en 
étoffe  légère  imprégnée  de  ma  composition  6,  art.  a*. 

ARTICLB  TROISIÈMB. 

Préparations  que  subissent  les  copeaux  de  Uége,  afin  de  les  rendre  plus 
souples  et  inattaquables  aux  insectes  et  à  VhunUdité^  destinés  pour  literie . 
etjcoussins  divers. 

Je  choisis  des  copeaux  non  poreux ,  en  liège  fin,  provenant  des  rognures 
de  bouchons  dits  bouchons  à  vin  de  Champagne. 

Souvent  je  me  sers  des  mêmes  copeaux,  mais  lorsqu'ils  ont  déjà  été  décou- 
pés pour  la  fabrication  des  veilleuses;  «iprés  les  avoir  battus  et  sassés  pour 
les  débarrasser  de  toutes  matières  étrangères,  je  les  fais  infuser  dans  la  ooro- 
position  suivante  : 

« 

Composition  c. 

^5  parties  savon  jaune  dans 

25  parties  eau  bouillante,  séparément  ; 

1 5  parties  de  son  dans 

no  parties  eau  bouillante. 

Réunir  le  tout  et  laisser  sur  le  feu ,  jusqu'à  ébiillition.  On  entasse  les  copeaux 
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de  liège  dans  une  cuve  à  moitié  pleine;  on  recouvre  les  copeaux  d'une  grille 
chargée  de  pavés ,  puis  on  jette  la  composition  ci-dessus  et  bouillante.  On 
laisse  infuser  une  demi-heure,  on  les  retire,  on  les  fait  bien  égoutter,  puis 
sécher  à  l'étuve  :  dans  cet  état,  ils  ne  crient  plus  et  ne  sont  plus  susceptibles 
de  se  briser. 

ARTICLB   QUATBiillE. 

Travail  des  ballons  et  tubes  en  jonc  ou  en  baleine. 

Le  jonc  et  la  baleine  sont  ramollis  par  les  procédés  connus.  Four  les  bal- 
lons, il  suffit  de  former  deux  cercles  ronds  maintenus^  et  serrés  à  la  jonction 
des  deux  bouts,  que  l'on  rapproche  selon  le  diamètre  que  l'on  veut;  ces 
deux  ronds  passés  diamétralement  Tun  sur  Tautre  forment  la  carcasse  d'un 
boulet,  sur  laquelle  on  colle  une  étoffe  légère  bien  tendue. 

Les  tubes  sont  des  bouts,  le  plus  longs  possible,  de  baleine,  et  surtout 
de  jonc,  roulés  sur  un  mandrin  en  bois  et  fixés  dessus  en  spirale.  Chaque 
bout  de  jonc  est  arrêté  par  un  clou  enfoncé  dans  le  mandriu  que  Ton  porte 
ainsi  à  l'étuve.  Les  bouts  de  jonc  sèchent  sans  pouvoir  reprendre  leur  position 
naturelle  lorsqu'ils  sont  saisis  par  une  forte  chaleur.  On  enlève  les  clous  qui 
maintenaient  les  extrémités  de  chaque  bout  de  jonc,  et  on  fait  glisser  ces 
joncs  de  dessus  le  mandrin  ;  ils  conservent  alors  les  formes  de  tubes.  On 
réunit  ces  tubes  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  selon  la  longueur  désirée ,  et 
en  attachant  les  bouts  ensemble  pour  que  cette  réunion  de  cercles  soit  de 
continue  :  on  colle  sur  ces  tubes  une  étoffe  légère,  et  le  vide  qui  est  au  milieu 
donne  beaucoup  de  légèreté  aux  matelas  dans  lesquels  ils  sont  placés  sur  le 
sens  horizontal  ;  l'étoffe  légère  qui  les  recouvre  est  pour  empêcher  le  liége  de 
pénétrer  dans  le  vide  intérieur  des  tubes  et  ballons. 

RÉSUMB   DBS   OBJETS   TOUT  FABRIQUES,   DETAILS  PARTIELS   RELATÉS 

PRicÉDEMMElIT. 

Matelas  eu  copeaux  de  liége* 

L'extérieur  est  en  étoffe  rendue  imperméable  avec*  la  préparation  b  décrite 
art.  2. 

A  Tintéri^ir,  le  liége  est  divisé  bien  également  daiis  trois  cases;  ces  sépa- 
rations sont,  en  étoffe  légère  placée  daus  le  sens  vertical  et  ajustée  sur  la  bau-r 
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leur  à  donner  au  matelas  :  cette  étoffe  est  cousue  ou  collée  intérieurement  sur 
toute  la  largeur  du  matelas. 

Lorsque  le  matelas  est  remfpli  égalenient,  on  lasse  un  peule  li^  pour  avoir 
prise  sur  rétoffie ,  et  par  là  faciliter  te  cousage  ou  collage  de  la  partie  qui  reste 
à  fermer. 

Cela  fait ,  j'applique  quatre  poignées  légères  à  la  (été,  au  pied,  et  une  de 
chaque  côté  du  matelas ,  pour  en  faciliter  le  transport. 

Quelquefois  je  mets  plus  de  licge  dans  une  des  cases  d'un  des  bouts  du  ma- 
telas ;  cette  partie ,  plus  haute  par  conséquent  et  oh  éùk  repasser  la  tête ,  est 
destinée  à  remplacer  le  traversin. 

jéuire  genre  de  matelas. 

Dans  les  compartiments  et  au  milieu  du  liégë,  j^y  mêle  quelquefois  des 
ballons  ou  tubes,  décrits  art.  4 9  maintenus  intérieurement  par  des  cordops 
cousus  sur  la  largeur. 

Dans  d'autres  cas,  je  mets,  dans  la  case  et  parmi  le  liège,  des  vessies,  dé- 
crites art.  i^j  ou  les  même  vessies  seules,  sans  liège,  dans  les  compartiments. 
J'ai,  par  là,  des  matelas  dont  Tintérieur  n*est  garni  que* de  vessies. 

Matelas  destiné  aux  amputations. 

Il  est  à  compartiments  intérieurs  comme  ceux  ci-dessus. 
Le  liège  dont  il  est  empli  est  sous-pulvérisé. 

Ce  matelas  peut  servir  dans  de  certains  cas  où  les  membres  ont  besoin  de 
reposer  sur  quelque  chose  de  doux,  mais  fixe,  sans  élasticité. 

Nouwau  matelas  de  saui^etage. 

Même  étoffe  que  pour  les  précédents.  L'intérieur  est  composé  de  vessies , 
décrites  art.  !•'. 

Le  centre  de  ce  matelas  est  percé,  d'outre  en  outre;  d'un  trou  rond  dans 
lequel  un  homme  peut  y  introduire  son  corps  jusqu'aux  aisselles.  Dans  ce 
trou  est  ajusté  un  tampon ,  de  même  nature  que  le  matelas,  qui  se  met  et  se 
retire  à  volonté. 

De  chaque  c6té  extérieiir  de  ce  matelas  et  dans  toute  sa  lot^neiir,  est 
adapté  un  fourreau  en  étoffe  imperméable,  et  dans  lequel  on  introduit  une 
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baguette  Bn  boU  .qui  maintient  le  matelas  et  Tempéche  de  se  cambrer  sur 
Teau,  lorsque  le  milieu  seul  de  ce  matelas  est  chargé  au  milieu  par  le  poids 
d'un  homme,  ainsi  soutenu  à  fletir  d'eau'. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 


en  date  du  7  mai  t84^ 


(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  28  novembre  1844  > 


Au  sieur  Fyfe  (Thomas),  de  Londres, 
Pour  un  système  de  signaux. 


Cette  invention  consiste  en  un  code  de  signaux  pour  les  chemins  de  fer, 
navires  en  mer,  phares,  et  autres  lieux ,  mais  plus  particulièrement  pour  des 
chemins  de  fer,  ce  qui  s'efiFectue,  la  nuit,  par  Texposition,  à  l'avant  et  à 
i*arriére  des  trains,  d'une  constellation  de  quatre  lampes  ou  davantage, 
mais  Ton  préfère  quatre  lampes  placées  de  manière  à  former  un  Carré  ;  celles 
de  devant  d'une  couleur,  et  celles  de  derrière  d'une  autre,  et  en  masquant 
et  démasquant  une  ou  plusieurs  desdites  quatre  lampes,  afin  de  varier  Tap- 
pai^epce  (le,}a^,ç9ASf:eUation  ou.de§.lumièi*es  :  ^pt  pUrasès^^ul^ront^ 'étrq  dites 
coiçni^e  mpptré^,  parles  de^ins^irauneatës^r         '  v  .  ^  tjKv    .  «' H'> ' 

jp^jour  ^'pn  s^e  ^çrt.dU'm^me  cq4ç  de  signaux,  inais^iait  Uett-de  lumières , 
on  ex|^s>e^  dj^  pl^qu^s ,  da  iioi^  ou  de  i^ét A^  y^  ;  npims^  ou  (  d^une  autre  eouleur 
convenab)^  q^  sont  arr;angées  de  telle  sorte;,querDn  peùtiiEôatrertatternative- 
ment  leu>rs.f^qes  et.leurs  côtés  à.qui  jl  on  feiit  le  signai  de  Bdanièreà  représenter 
les  mêmes .^ignaux  dq  jour  comme  de.Dynît,,  en  iMsquant'et  démasquant  les 
lumières,  ou,  au  lieu  de  présenter  le^;f^C(s  et  lesjcptés  desdiCes  «plaques^ 
on  peut  qnontrer  alternativement  une  surface  noire  et  une^surface  blanche  ou 
autres  couleurs  qui  contrastent ,  ou  en  ployant  et  déployant  des  jalousii'S^ 
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(blinds)  faites  de  canevas^  de  soie  ou  autres  matériaux  noirs  ou  blancs  ou 
autres  couleurs  convenables ,  ou  au  moyen  de  drapeaux. 

Ce  que  je  réclame  comme  étant  de  cette  invention  est 

r  L'exposition  de  deux,  trois,  quatre  ou  davantage  de  lampes  à  Tavautde 
la  machine  (engiue)  ou  du  train  ;  quant  au  moyen  d*un  mécanisme  conve* 
nable,  la  constellation  ou  les  lumières  pourront  être  variées  dans  le  but  de 
donner  des  signaux  ; 

2®  L'exposition  de  deux,  trois,  quatre  ou  davantage  de  lampes  au  derrière 
de  la  dernière  voiture  d  un  train  ^  quand  la  constellation  ou  les  signaux  pour- 
ront être  variés,  afin  de  donner  des  signaux  au  moyen  d'un  mécanisme 
convenable. 
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BREYET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 


en  date  du  7  mai  184^ 

(déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  28  novembre  i844)« 

AU  sieur  Schmersahl  (Auguste),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  et  la  purification  de  Thuile  de  cotonnier. 


L'épuration  de  l'huile  de  coton  est  basée  âur  une  saponification  incomplète. 

A  cet  effet,  pour  enlever  les  matières  étrangères  à  Thuilcy  telles  que  h 
matière  colorante  et  les  acides  gras  (  acides  stéarique  et  margarique  ) ,  je  me 
sers  des  bases  alcalines  inorganiques ,  telles  que  la  potasse ,  la  soude ,  la 
chaux  et  la  magnésie  à  Tétat  caustique,  à  l'état  carbonate,  ou  combinées  aux 
acides;  je  pourrais  aussi  me  servir  des  métaux,  soit  à  Tétat  d'oxydes  ,  soit 
combinés  à  un  acide  quelconque  ;  mais ,  comme  l'effet  de  ces  différents  corps 
est  plus  ou  moins  énergique  sur  l'huile  de  coton  ,  comme  d*ailleurs  le  prix 
en  est  très-varié  et  plus  ou  moins  élevé ,  je  donne  ordinairement  la  préférence 
à  la  chaux  caustique  ou  carbonatée. 
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Ainsi  f  pour  épurer  l*huile  de  coton  ^  je  prépare  un  lait  de  chaux  marquât  rit 
I  degré  à  r  degré  et  demi  à  Taréomètre  de  Baume,  je  le  mêle  à  froid  ou 
à.  chaud  avec  Thuile  en  agitant  fortement  le  mélange,  et  je  le  porte  à  Tébulli- 
tion  soutenue  pendant  deux  ou  trois  heures^  soit  dans  une  chaudière  chauffée 
au  feu  nu  y  soit  dans  une  chaudière  chauffée  à  la  vapeur. 

Pendant  cette  ébullition,  les  parties  végétales  étrangères  à  l'huile  se 
coagulent  et  entraînent  avec  elles  la  matière  colorante. 

Ensuite  je  retire  les  parties  coagulées  ou  je  laisse  l'huile  quelque  temps  en 
repos  pour  que  le  dépôt  puisse  se  former  ;  et  puis ,  pour  avoir  Thuile  parfaite- 
ment limpide  9  je  la  filtre ,  et  à  cet  effet  je  me  sers  de  préférence,  soit  du 
noir  animal  en  grains ,  soit  de  ce  noir  en  poudre ,  soit  de  ces  deux  noirs 
mélangés. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CIWQ  ANS 


en  date  du  12  mai  i8i^2 

(déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844)t 

Au  siedr  Vigherat  iils,  à  Saint-Cloud  (Seine)^ 
Pour  une  boite  calorifique  portative. 


Cette  invention  consiste  dans  Tidée  d'envelopper  une  matière  chauffée  ou 
rougie  au  feu  d'un  premier  recouvrement  formant  boîte  ,  dans  laquelle  la 
matière  peut  se  dilater  au  besoin,  laquelle  matière  enveloppée  est  ensiiitt? 
placée  dans  une  autre  boite  à  double  fond  ou  doubles  parois ,  présentant  par 
ce  double  fond  un  bain-marie  à  air  chaud ,  ou  sable  ou  autre  matière  rece- 
vant la  chaleur  qu'y  rayonne  l'objet  rougi  ou  chauffé  au  feu  :  cette  dernière 
boîte  est  recouverte  d'un  corps  mauvais  conducteur  qui  conserve,  soît  à 
l'objet  chauflé,  soit  au  bain,  sa  chaleur  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
selon  la  température  à  laquelle  l'appareil  est  soumis. 

64.  60 
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Ce  principe  posé,  relatif  à  la  constilulion  de  notre  appareil,  nous  9 tient  en 
|)r(^seiiter  un  exemple  d'exécution ,  en  prenant  pour  sa  oonsiruction  des  iiia«- 
tières  qui ,  tout  en  noua  paraissant  les  plus  propres  à  remplir  le  but,  ne 
doivenlt  pas  être  considérées  toutefois  comme  exclusives  à  Tendroîc  de  Vét^ 
blissemenl  de  Tappareil  que  nous  nommons  boite  calosridqne  portative. 

Ainsi  étant  donnée  nne  brique  en  terre  réfractaire  pouvant  être  rongie  au 
Feu ,  et  ayant  la  propriéfé  de  bien  conserver  sa  chaleur,  portant  tin  crochet 
qui'  palette  de  la  tirer  facilement  du  Feu ,  on  la  placera  dans  une  hoiie  en 
tôlei^  couvercle ,  qui  portera  aussi  un  crochet  destift^  de  même  à  la  smilever  ; 
ou  bien  cette  même  brique  sera  de  suite  enveloppée  de  la  boite  en  tôle,  et 
le  tout  sera  sonmis  k  la  fois  à  l'action  du  feu.  Dés  qu'elle  aura  été  roiigie  ou 
chauffée  suffisamment,  on  la  placera  dans  une  antre  boite  à  double  fonilou  a 
doubles  parois  ,  dont  celle  intérieure  sev:\  en  lôle  et  celle  extérieure  en  bois 
doublé  en  tôle  à  l'intérieur:  l'espace  qui  se  trouvera  entre  ces  deux  parois  sera 
uneespéce  debain-marie,  autrement  dit  une  capacité  où  l'air  s'échauffera  , 
ou  bien  remplie  de  sable  qui  s'échauffera  et  conservera  la  chaleur  en  la  trans- 
mettant à  l'enveloppe  extérieure  qui  ne  la  laissera  échapper  que  peu  à  peu , 
comme  étant  un  corps  mauvais  conducteur  du  calorique.  11  va  sans  dire  que 
le  couvercle  de  cette  boite  sera  aussi  à  doubles  parois  comme  les  autres  côtés 
de  celle  boite. 

Nous  ferons  observer , 

1°  A  regard  du  corps  chauffé,  soit  seul,  soit  avec  son  enveloppe,  que,  au 
lieu  d'être  en  briifue  ou  terre  réfractaire,  il  peut  être  en  métal  ou  en  toute 
auire  matière  simple  ou  composée*  plastique  on  minérale,  capable  dé  rougir 
à  l'action  du  feu  ou  de  supporter  une  haute  ten^pérature  ;  qa*il  pent  même 
être  en  poudre,  et  que  l'enveloppe  elle-même  peut  être  en  toute  autre  matière 
qu*en  tôle,  de  même  que  ce  corps  pourrait ^  au  snrplus,  n'élre  point  enve- 
loppé quand  on  le  place  dans  la  boite  à  doubles  parois  ; 

2*"  A  l'égard  de  l'intervalle  entre  les  deux  parois  de  la  boite  d'enveloppe, 
que  cel  intervalle  formera  un  bain  d'air  chaud  qui  pourrait,  au  besoin,  être 
percé  de  petits  litMis  par  où  cet  air  s'échapperait,  en  ayant  soin,  dans  ce  cas, 
pour  eoiiierver  plus  longtemps  au  corps  principal  sa  cïialeur,  de  composer  la 
première  enveloppe  d'une  matière  qui  «erait  un  mauvais  conducteur,  puis- 
que alors  la  chaleur  qu'il  donne  ne  serait  plus  concentrée  dans  ce  bain;  de 
plus  ,  trnc  ce  bain ,  au  Iteu  d*air,  peut  recevoir  toute  esj^èce  de  matière  con- 
cilie ou  «en  poudre ,  sable ,  ciment ,  maslie  ou  substanee  quelconque  prenant 
et  conservant  la  chaleur  rayonnante  du  corps  inl^i^eur  chauffé; 

S'  A  l'égard  de  l'enveloppe  visible  formant  la  paroi  exiérienre  de  ta  botte  a 
double  fond,  cette  enveloppe q«e  nous  indiquon*?  en  bois  peut  être  ou  non  don- 
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bkëe  iiitérieiir»nent  de  tMe  ou  de  toute  autre  matière  propre  à  empêcher  l*aetion 
de  la  chaleur  sur  le  boia,  de  mèmp  que  ce  bois  iai-mëme  pourrait  être  rem- 
placé par  toute  autre  matière  ou  corps  mauvais  conducteur  du  calorique,  ou 
être  lui-même  recouvert  d'une  enveloppe  flexible  de  peau  garnie  de  poils,  le 
tout  dans  le  but  de  conserver  plus  longtemps  la  chaleur  dans  Tintérieur  de 
l'appareil ,  tout  en  donnant  asscs  pour  en  répandre  au  dehors  ou  pour  chauffer 
les  pieds,  par  exemple,  placés  sur  ledit  appareil;  enfin  ces  diverses  enveloppes 
peuvent,  solon  la  légèreté  ou  le  poids  qu'on  veut  donner  à  Tappareil,  être 
en  liège  ou  en  substance  plastique  coulée  ou  moulée,  non  susceptible  d'être 
détériorée  par  la  chaleur. 

C'est  ainsi  qu'on  pourra  donner  au  corps  chau£fé  une  température  de  5oo  à 
900  degrés  de  chaleur  du  thermomètre  à  air  centigrade ,  et  que  cette  chaleur 
te  conservera  pendant  huit  à  dix  heures  selon  l'état  de  l'atmosphère,  non 
pas  au  même  degré ,  mais  avec  une  décroissance  insensible ,  et  que  Tappli- 
cation  delà  boite  calorifique  portative  pourra  avoir  lieu,  soit  seule,  soit 
annexée  à  d'autres  appareils  connus,  soit  chaufferettes^  chaneeliére  ou  dis- 
positions analogues  pour  le  chauffage  de  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 


en  date  du  28  mai  184^. 


(déchn  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844)9 

An  &ieiir  Barthélbut  (Jacqaes-Deais-François)^  à  Pans, 

Pour  des  plaques  électriques  propres  à  la  guërison  des 
nerveuses. 


A^ant  mon  invention,  voici  de  quelle  manière  on  produisait  les  phénoosè- 
nes  de  rélectrteitë  appliquée  au  corps  hunûûn  :  on  prenait  une  feuille  d'étain 
laminé   de  la  forme  d'une  feuille  de  papier  telliëre,  on  appliquait  cette 
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feuille  de  métal  sur  la  pariie  malade^et  sur  le  dos  de  cette  feuille  on  passait, 
avec. un  pinceau,  une  couche  dégomme  laque  dissoute  dans  de  l'esprit  de 
vin. 

Plusieurs  inconvénients  résultaient  de  ce  mode  d'application  : 
•  t""  De  laisser  le  malade  à  découvert  un  temps  assez  long; 
2»  Le  danger  du  feu,  car  il  fallait  employer  la  laque  bien  chaude; 
5'  Celui  de  ne  jamais  mettre  cette  couche  assez  régulière  pour  que  Teffet 
Fût  efficace; 

4*  La  gomme  laque,  étant  à  l'état  liquide,  glissait  et  salissait  le  linge,  cl 
les  autres  parties  du  corps; 

:/°  On  était  obligé  de  'aver  les  parties  du  corps  fâchées  avec  de  l'esprit-dc- 
vin,  ce  qui  répugnait  au  malade,  à  tel  point  qu'il  ne  mettait  jamais  les  pla- 
ques deux  fois. 

Le  moyen  que  j  emploie,  et  qui  fait  le  sujet  de  ma  demande,  consiste  k 
prendre 

5oo  grammes  gomme  laque; 

5oo  grammes  résine  commune  dite  arcanson  ; 

1^5  grammes  térébenthine  de  Venise. 

Je  fais  fondre  dans  un  vase,  à  feu  nu ,  ces  trois  substances  dans  un  litre 
d'esprit-de-vin;  lorsqu'elles  sont  fondues,  je  prends  de  Tétain  laminé  de 
l'épaisseur  d'une  forte  feuille  de  papier,  je  l'étalé  sur  une  table,  et  avec  une 
brosse  je  l'enduis  d'une  couche  régulière  de  la  composition  ci-dessus;  je 
prends  ensuite  un  coupon  de  flanelle  de  la  grandeur  de  ma  plaque  d'étain,  je 
la  superpose  à  la  couche  qiie  je  viens  d'étendre,  et,  avec  un  fer  à  repasset 
peu  chiud,  j'unis  la  flanelle  pour  la  faire  bien  adhérer  à  la  feuille  d'étain; 
alors  j'enduis  la  flanelle  d'une  forte  couche  de  la  même  composition,  j'appli- 
que un-!  feuille  de  papier  de  la  grandeur  de  la  feuille  métallique  et  laisse 
sécher  vingt-quatre  heures  environ  ;  ce  temps  écoulé,  je  prends  un  fer  à  re- 
passer bien  chaud ,  et  je  presse  la  surface  du  papier  non-seulement  pour 
lisser,  unir  et  coller  le  papier  à  la  flanelle ,  mais  pour  identifier  les  trois  objets 
qui  doivent  entrer  dans  mes  plaques;  je  puis  tremper  la  flanelle  dans  ma 
composition  avant  de  l'appliquer  snr  la  feuille  métallique,  mais  ce  moyen  ne 
permet  pas  d'aller  aussi  vite  :  dans  quelques  cas ,  je  remets  une  seconde 
feuille  d'étain  sur  la  flanelle,  et  une  couche  de  ma  composition  pour  faire 
tenir  le  papier;  ces  plaques  doubles  ont  plus  de  force,  mais  sont  aussi  moins 
malléables  :  j'ai  reconnu  qu'il  vaut  mieux  appliquer  deux  et  trois  fois  une 
plaque  simple  que  de  se  servir  des  doubles,  dût  «on  être  guéri  la  première 
fois.  La  g)*andeur  des  piaques  n'est  pas  déterminée^  on  peut  les  faire  de  toute 
dimension. 
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Ces  plaques  ,  on  le  voit,  ont  pour  base  deux  corps  correspondant  aux  pôles 
négatif  et  positif ,  car  la  feuille  métallique  attire  l'électricité  et  les  corps  rési- 
neux la  repoussent. 

La  manière  de  les  appliquer  est  très-simple;  il  suffit  de  faire  chauffer  la 
plaque  en  la  présentant  au  feu  du  côté  du  métal  et  de  l'appliquer  sur  la  partie 
malade,  le  métal  sur  la  chair  :  on  peut  garder  la  plaque  un  temps  plus  ou 
moins  long  sans  aucun  danger. 

Je  dois  faire  observer  que  je  puis  employer  indistinctement  toutes  les  ré- 
sines, car  toutes  ont  les  mêmes  propriétés  y  et,  si  j'ai  choisi  de  préférence  la 
laque  areanson  et  la  térébenthine  de  Venise,  c'est  que  ces  trois  résines,  réu- 
nies  dans  les  proportions  que  j'indique ,  font  l'effet  désiré  et  sont  d'un  prix 
moins  cher  que  toute  autre  résine  :  on  peut  aussi  varier  sur  la  dose  de  chacun 
de  ces  corps,  mettre  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre,  pour  rendre  les  pla- 
ques plus  ou  moins  malléables. 

Ce  qui  constitue  principalement  l'invention,  c'est  d'avoir  trouvé  le  moyen 
de  réunir  la  plaque  métallique  et  le  corps  résineux ,  au  moyen  de  la  flanelU* 
qui  tient  ce  corps  résineux  également  réparti,  puisqu'elle  est  régulièremeiu 
imbibée  de  cette  matière  :  aussi  les  plaques  durent-elles  longtemps;  elles 
peuvent  prendre  toutes  les  formes  sans  se  déchirer  et  peuvent  être  appliquée» 
sur  toutes  les  parties  du  corps  sans  désagrément  et  inconvénient. 
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6867. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  f/a  t3  jutn  184*» 

(déchu  par  ordonmance  du  roi,  VejA  novembre  i844}  t 

Au  sieur  ps  PRÉçoaBiN  (Jacques-^Ëmilian),  à  Paris, 

Pour  la  fabrication    de   divers   objets  et  des    monnaies   au 
lamiooir. 


L  appareil  se  compose  de  deux  cylindres,  ou  mieux  prismes,  ayant  un  asstt 
grand  nombre  de  côtes,  disons  polygonaux;  ils  sont  ajustés  à  des  montants  ou 
supports ,  garnis  de  coussinets,  dans  lesquels  tournent  les  toturillons  que  por* 
tent  les  prismes.  Des  vis  de  pression  ou  des  coins  et  des  vis  servent  à  les  éloigner 
Tun  de  l'autre,  à  volonté,  à  la  façon  des  laminoirs  en  usage.  Ces  prismes  for- 
ment une  sorte  de  noyau  sur  lequel  s'enfilent  et  se  fixent  solidement  des 
anneaux  également  polygonaux  (à  leur  périphérie  interne  et  externe),  com- 
posés de  deux  parties  ou  demi-cercles,  et  qui  portent  les  coins  (gravés  sur 
chaque  face  externe  prismatique  de  l'anneau)  :  ces  coins  ont  chacun  une  sail- 
lie en  biseau,  circulaire,  dentelée  sur  sa  face  latérale  interne  et  tranchante, 
formant  couteau^  lequel  tranche  la  plaque  de  métal  à  monnayer,  à  mesure 
qu'elle  s'engage  dans  le  lamineur  et  en  forme  des  flans  ou,  pour  mieux  dire, des 
pièces  ornées  de  leur  cordonnet  sur  la  tranche  et  estampées  à  la  tète  et  aux  res- 
sorts par  la  même  pression  de  la  machine.  Les  deux  parties  qui  forment  un 
des  anneaux  prismatiques  s'ajustent  ensemble  au  moyen  d'une  entaille  latérale 
mâle  et  femelle  que  porte  chacun  d'eux  à  son  extrémité;  des  vis  de  pression, 
à  tète  noyée,  serrent  tous  les  anneaux  sur  le  noyau  d'une  façon  fixe  et  invaria- 
ble; des  pignons  dentés  servent  à  faire  mouvoir  les  cylindres  :  il  est  bien 
entendu  que  les  gravures  sur  les  anneaux  prismatiques  de  chaque  cylindre 
tombent  exactement  Tune  sur  l'autre  (la  tète  sur  le  revers),  aussi  bien  que  le 
tranchant  des  couteaux  circulaires.    Ce  couteau  peut  n'exister  qu'autour 
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dune  des  gravures  seulement  (soit  autour  de  la  léie),  et  autour  du  revers 
(autour  de  la  gravure  du  revers |  bien  entendu)  e&t  un  tfrw^^  où  viendra 
tomber  le  couteau  de  la  tèle* 

Au  lieu  d'employer  deux  £y]indree<4ainînoîrs^  Fappareil  p^ut  être  construit 
ainsi  : 

Sur  une  surface  parfaitement  plane  se  trouvent  gravés  ,  en  rangées  et  mo- 
biles au  besoin  y  toutes  les  têtes  qui  portent  un  creux  à  leur  pourtour ,  et  tous 
les  revers  se  trouvent  gravés  sur  un  cylindre  polygonal  ou  prismatique  ;  ils 
portent  à  leur  pourtour  le  couteau  tranchant  qui  doit  venir  tomber  dans  !e 
creux  autour  des  têtes.  Ce  eylindre  ^i^se  en  roulant  sur  la  surface  plane, 
guidé  par  deux  montants  ou  supports,  lesquels  portent  de  longues  rainures 
horizontales  où  sont  engagés  Jes  tounllons  du  cylindre  :  il  est  entendu  que  ces 
montants,  qui  sont  mobiles ,  afin  de  pouvoir  les  monter  ou  baisser  à  volonté 
et  abaisser  ou  élever,  par  ce  mojfen^  le  cylindre  prismatique  et  leurs  rainures, 
ont  tous  la  longueur  de  la  surface  plane  que  doit  parcourir  le  cylindre.  La 
plaque  de  métal  à  monnayer  est  appliquée  à  plat  sur  la  surface  plane,  sur  la- 
quelle elle  se  trouve  maintenue  par  des  rebords  a  ses  quatre  côtés.  Le  cylin- 
dre  prismatique  est  alors  mis  en  mou^emçnt  au  moyen  d'un  pignon  qu'il 
porte  sur  ses  tourillons ,  lesquels  pignons  s'engrènent  dans  une  crémaillère 
fixée  au  bàii  de  la  machine  et  font  avancer  le  cylindre  :  du  reste,  le  mouve- 
ment dii  cylindre  peut  être  obtenu  au  moyen  d'un  autre  organe  mécanique. 

Four  l'idée  première  et  principale  des  d^x  appareils  eî^deasus-éécri^s,  pour 
l'appiicâliofi  du  laminoir  et  peur  oeUe  d'un  cylindre  roulaôit  suruneâur&ee 
plane,  à  la  fabrication  des  monnaies ,  je  réclame  droit  de  brevet.  Je  nVniwds 
pas,  du  reste,  m'astreindre  à  la  disposition  spéciale  décrite  plus  haut  de  Tune 
et  Tautre  machine  que  je  me  réserve  de  modifier  selon  les  besoins  de  la  fabri- 
cation; je  réclame  l'idée  spéciale  et  ses  conséquences  non  encore  appliquées  à 
la  fabrication  des  monnaies  en  ce  qui  concerne  leur  estampage ,  en  d'autres 
termes  l'impression  de  la  tête  ^t  du  ri^v^rs^  Jç  réclame  aussi  l'idée  de  l'em- 
ploi du  laminoir  pour  la  fabrication  d'objets  métalliques,  et  d'une  confection 
et  d'un  ti*avail  analogues  à  ceux  des  médailles. 

J'ajoute  que  des  supports  ou  ptat«s-formes  fixes  ou  mobiles ,  en  avant  ou  en 
arrière  des  laminoirs^  servent  à  maintenir  convenablement  les  lames  de  métal, 
lorsqu'elles  s'engagent  entre  les  prismes-cylindres  dn  laminoir,  et  lorsqu'elles 
en  sortent  réduites  de  toute  la  quantité  de  médailles  estampées  et  sous  la  forme 
d'une  sorte  de  crible  dont  les  trous  seraient  du  diftmétre  des  tnédailles  ob- 
tenues. 

Je  modifie  l'ajustement  des  coln^  Biir  te  laminoir  de  la  façon  suivante  : 
chaque  face  du  pt^^mc-cylilidre  porte  one  raiiHire  en  ^eiae-d'aroade  9w 
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(oiKe  sa  longueur,  et  dans  cette  rainure  s'enfilent  les  coins  dont  les  bords  sont 
en  biseau  ,  afin  de  s'ajuster  parfaitement  à  la  rainure  à  queue-d'a ronde;  les 
deux  coins  des  extrémités  d'un  rang  portent  une  saillie  qui,  au  moyen  d*ane 
vis  à  lôte  noyée,  sert  à  fixer  le  tout  sur  le  cylindre-prisme. 


0868. 


BREVET  D'INVENTION  DR  CINQ  ANS 

en  date  du  28  juin  184^ 

(dëcha  par  ordonnance  du  roi,  le  lA  noyembre  1844)9 

Aux  sieurs  Bertow  et  Couturier,  à  Paris, 

Pour  des  ornements-mosaïques  sur  cartonnagos  et  sur  bois 


Ces  procédés  consistent  dans  Temploi,  pour  bordures  et  fleurs,  de  morceaux 
de  velours  de  différentes  couleurs,  découpés  et  encadrés  de  perles  ou  autres 
ornements. 


6869. 

BllEVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  38  juin  1842 

(dédia  par  ordonnance  du  roi,  le  si8  novembre  i844)t 

Au  sieur  Brallet  (Louis- André),  à  Paris, 

Pour  un  canevas  propre  à  la  broderie  imitant  la  V^pisserie  ^es 
Gobelins  et  des  tissus  imitant  également  ce  travail. 


(4St  ) 
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BREVET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  8  décembre  1842 

(déchu  par  ordoDnance  du  roi,  le  a8  novembre  i844)> 

Aux  sieurs  Aycaleng,  Raulin  et  Nicoile  ,   à  Koclincourt 
(Pas-de-Calais), 

Pour  un- procédé  évitant  la  formation  des  mélasses. 


Pour  parvenir  à  ne  plus  Faire  de  mélasses  dans*  les  fabriques  de  sucre  indi- 
gène, il  faut  que  Tensemble  des  travaux  soit  fait  avec  le  plus  grand  soin,  que 
tous  les  ustensiles  qui  servent  à  la  fabrication  soient  régulièrement  nettoyés, 
que  rien  ne  soit  négligé  de  ce  qui  peut  préserver  de  la  fernnentation,  qui  cause 
des  ravages  irréparables,  faire  en  sorte,  autant  que  possible,  que  le  jus,  en 
sortant  des  presses  ou  des  macérateurs,  coule  naturellement  dans  les  chau- 
dières de  défécation,  éviter,  autant  que  cela  est  praticable,  l'usage  des  ré- 
servoirs et  des  pompes  à  jus,  où  il  s*altère  plus  ou  moins  en  raison  du  tenips 
qu'il  y  séjourne. 

La  manière  de  fabriquer  le  sucre  indigène  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  parler  ici  ;  nous  ne  nous  occuperons  donc  que  des  moyens  à 
employer  pour  rendre  les  mélasses  cristallisables ,  afin  de  les  faire  disparaître 
des  sucreries  indigènes  dont  elles  sont  la  plaie. 

Aussitôt  que  la  fabrication  a  fourni  assez  de  mélasses  pour  pouvoir  les 
travailler,  il  faut  le  faire  immédiatement  et  de  la  manière  suivante  : 

Les  mélasses,  auxquelles  on  doit  toujours  joindre  les  croûtes  et  la  tète  des 
formes  quand  on  en  a,  doivent  ensuite  être  coupées  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elles 
54.  61 
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ne  pèsent  plus  que  8  à  lo  degrés  à  raréomëlre  de  Baume;  à  ce  degré,  on  les 
chauffe  pour  les  amener  graduellement  à  rëbuUition,  et,  au  premier  bouillon, 
on  arrête  le  feu  comme  pour  une  défécation,  afin  de  pouvoir  enlever  les 
écumes  qui  se  forment  à  la  surface  et  qui  ne  doivent  plus  être  employées. 
Clarifier  serait  encore  préférable. 

Cette  opération  terminée,  on  cmicentre  jusqu'à  i5  degrés,  on  filfre  avec  le 
plus  grand  soin  et  on  cuit  à  l'ordinaire. 

Si  le  travail  a  été  bien  hh^  le&  sucres  qu*on  obtient  sont  encore  d'une  belle 
qualité  et  peuvent  être  mélangés  aux  premiers  produits  sans  en  altérer  la 

qualité. 

Les  mélasses  qui  proviennent  des  seconds  sucres  doivent  être  recueillies  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  découlent  des  formes  ou  cristailisoirs,  et  Temploi  doit 
en  être  combiné  de  manière  à  ce  que  la  portion  à  employer  par  journée  de 
travail  soit  en  rapport  avec  la  quantité  obtenue,  afin  de  prévenir  tout  incon* 
vénient. 

Pour  faire  usage  de  ces  mélasses  et  les  rendre  crislallisables,  il  faut  les 
couper  d*eau  jusqu'à  ce  que  la  force  en  soit  réduite  à  un  degré  au-dessous  de 
celle  du  jus  pur  des  betteraves  que  l'on  travaille,  et  établir  au-dessus  de  la 
ràpc  un  vase  dans  lequel  on  puisse  en  pomper  ou  mettre  avec  un  seau  ou 
bidon  la  quantité  déterminée,  soit  par  chaudière  de  défécation  ou  par  pressée, 
selon  que  Ton  en  a  plus  ou  moins  à  employer. 

Le  vase  doit  être  superposé  de  manière  à  ce  que  le  robinet  puisse  dégorger 
dans  un  distributeur  placé  sur  le  couvercle  de  la  râpe  ;  ce  distributeur  est 
composé  d'un  bas  en  métal  portant  des  petits  tubes  destinés  à  entrer  dans  des 
trous  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand,  pratiqués  à  la  partie  supérieure  du 
couvercle  de  la  râpe;  ces  petits  tubes  servent  à  fixer  le  distributeur  et  de  con- 
duit à  la  mélasse  coupée  d'eau ,  afin  qu'elle  puisse  bien  se  mélanger  avec 
la  pulpe. 

La  mélasse,  afiaiblie  en  se  mélangeant  avec  la  pulpe,  se  dégage  des  parties 
mucilagineuses  qu'elle  contient,  acquiert  de  nouvelles  facultés  cristallisables, 
facilite  l'extraction  du  jus,  rentre  dans  les  premiers  produits,  en  augmente  la 
quantité,  en  raison  des  betteraves  employées,  sans  en  altérer  la  qualité. 

Par  ce  procédé ,  qui  est  de  la  plus  grande  simplicité ,  et  qui  n'entraîne 
presque  aucuns  frais,  on  évite  la  manipulation  des  troisièmes  produits  et  on 
ne  fait  plus  de  mélasse  tant  qu'on  a  des  betteraves  saines  à  travailler,  ce  qui 
est  d'un  très-grand  avantage  pour  les  fabricants  de  sucre  indigène,  dont  la 
plupart  en  font  encore  plus  de  ^5  p.  loo. 

Dans  une  défécation  de  lo  hectolitres,  on  peut  y  faire  entrer  toute  la  mé- 
lasse coupée  d'eau  au  degré  indiqué  ci-dessus,  provenant  de  20  litres  de  mé- 
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lasse  pure;  quantité  qui  est  plus  que  suffisante  pour  absorber  jour  par  jour, 
daas  un  travail  bien  fait,  toutes  les  mêlasses  qui  proviennent  des  seconds 
produits. 

Les  expériences,  plusieurs  fois  répétées  dans  nos  usines',  ont  toujours  été 
couronnées  du  plus  grand  succès. 

La  mélasse,  plus  ou  moins  affaiblie,  pourrait  encore  être  mélangée  à  la 
pulpe  de  plusieurs  manières,  avant  qu'elle  soit  pressée  ou  macérée  :  quel  que 
soit  le  mode  adopté,  l'opération  sera  toujours  bonne  ;  mais  celui  indiqué  ci- 
dessus  nous  a  toujours  le  mieux  réussi  et  nous  parait  le  plus  rationnel. 
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AGRICULTURE. 

668g.  Brevet  d'intention  de  quinze  ans  en  date  du  ig  juillet  1 84 1  ^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  lé  10  septembre  1844^ 

au  sieur  Duquesne  (AchUle),  à  F'alenciennes, 

pour  V alimentation  des  animaux  avec  les  résidus  de  distillerie.     100 
6706.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  9  décembre  1 84 1 9 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 

au  sieur  Else  (Richard),  à  Boulogne^sur-Mer , 

pour  un  appareil  à  sécher  les  grains  et  les  graines ,  pL  ii»     •     1 C4 
67 16.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  a6  septembre  iSSg, 

au  sieur  Roussillon  (Jacques),  à  Baverans, 

pour  une  machine  à  battre  les  grains ,  pL  li^.     .     .     .     .     •     a  00 
677g.  Bi^evet  et  importation  de  cinq  ans  en  date  du  g  octobre  1859, 

aux  sieurs  Stomhe  frères ,  à  Ribemont^ 

pour  un  mqjren  d'empêcher  la  carie  du  blé. 327 

68o4*  Brevet  (t invention  de  cinq  €ins  en  date  du  2^  janvier  18429 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  18449 

au  sieur  TrsAjîls  (Pierre),  à  Pillac  (Charente), 


(1)  Obsbrvation*  —  Les  dossiers  originaux  de  tous  les  brevets  d'invention, 
d'importation  ou.  de  perfectionnement  expires  sont  déposés  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  où  ils  sont  donnés  en  communication  aux  personnes  qui 
désirent  les  consulter. 
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pour  un  semoir  circulaire 573 

68aS.  Brevet  dins^ention  de  dix  ans  en  date  du  2  décembre  184:2, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1 844) 
aux  sieurs  Nicolas  et  Robichon/â  Marseille^ 
pour  une  machine  à  râper  les  os  pour  Vengrais 383 

683 1 .  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  12  avril  i84a> 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  2%  novembre  i844i 
au  sieur  Laur  (Jean-Antoine), 
pour  un  atelier  rural  ou  moyen  mécanique  pour  labourer,  fouir, 

arracher  et  remplacer  les  travaux  manuels  des  champs.     •     387 

ALIMENTS. 

6677.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  2S  juillet  iSSq, 

aux  sieurs  Joavdaxijrères,  à  Marseille^ 
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67 1 5.  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  ig  septembre  iSSg, 

au  sieur  Buguet  (Jacques),  à  Bordeaux, 

pour  une  machine  à  hacher  la  viande,  pi.  14*     «     •     .     .     .     198 
68o5,  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  2^  janvier  ï94^, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  2&  novembre  1844  9 

au  sieur  Vermorel  (Glaude)|.À  Paris , 

pour  un  pain  chinois. • 37a 

6812.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  218  mars  iS^^, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  1844^ 

au  sieur  Abaulret  (Domtnîque-Ghaiies),  à  Paris, 
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6832.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  10  mars  1842, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844» 
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déchu  par  ordonnance  du  roi^.le  lo  septembre  1 84^9 
au  sieur  Webster-Cochran,  à  New-York^ 
pour  un  canon  se  chargeant  par  la  culasse^  pL  5 Sg 

6821.  Brei^et  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  juin  1843» 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  te  a8  nos^embre  1844  9 
au  sieur  Pidault  (Martial),  à  Paris, 
pour  un  mécanisme  de  jusil  se  chargeant  par  la  culasse.     .     582 

6822.  Bres^et  dinvention  de  dix  ans  en  date  duZi  octobre  1842, 
^: .     déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844» 

au  sieur  Gonon  (Antoine)^  à  Perpignan, 

pour  un  fusil  se  chargeant  par  la  culasse 583 

BOISSONS. 

6757.  Brevet  et  invention  de  cinq  ans  en  date  du  i  r  mai  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  10  septembre  i844f 

au  sieur  Grassal  (Marie-Antoine;,  à  Parisj 

pour  des  vases  propres  aux  liquides  gazeux •  :     •     296 

G835.  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  2J^  janvier  i84ai 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  iS^if 

au  sieur  Gautier  (Louis- Auguste),  au  Havre, 

pour  la  préparation  des  vins  mousseux 592 

G848.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  12  avril  18429 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844f 

au  sieur  Ozanne  (Paul-Auguste),  à  Paris^ 
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66S1.  Brevet  d importation  de  cinq  ans  en  date  du  18  rruU  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
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aux  sieurs  Manon  et  Perret,  à  Paris f 

pour  la  fabrication  des  boutons •       88 

CADRES  ET  MOULURES. 

6806.  Brevet  et  invention  de  cinq  ans  en  date  du5i  janvier  i&4^$ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  te  aS  novembre  1 844» 
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CÉRAMIQUE. 
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pour  une  presse  à  briques 4^^ 

CHAPELLERIE. 

6695.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  septembre  184 1  » 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  j844f 

jau  sieur  Rivet  (Jérôme),  à  Paris, 

pour  des  chapeaux-^cachemire.  .  . 112 

6717.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2^  septembre  iSSg, 

au  sieur  Jullien  jeune,  à  jtix, 
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6778.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  9  octobre  iSSg, 

au  sieur  Piacet  (Louis-Lucien),  à  Paris, 
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CHAUFFAGE. 
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6751 .  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  24  ^^^^  ^  859, 

aux  sieurs  Hùtinet  et  Capitain,  à  Paris, 
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6786.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  3i  octobre  i85g, 

au  sieur  Ding  (Joseph),  à  Grenoble, 

pour  des  fourneaux  à  plusieurs  trous 34a 

6809.  Brevet  dinvention  de  di.v  ans  en  date  du  5  février  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844i 

au  sieur  Sîsco  (Antoine-Dominique),  à  Paris, 

pour  des  perfectionnements  aux  cheminées  et  calorifères.     .     .375 
6820.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  5o  septembre  1842, 
déchu  par  ordontmnce  du  roi,  le  28  novembre  1844, 

an  sieur  S^uiehijeune^  à  Orléans, 

pour  un  fourneau  de  cuisine  avec  réservoir  d'eau  chaude.     .     382 
6865.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  12  mai  1842, 
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671a.  Brepet  èfini^ntion  de  ûîrtq  nnsen  date  du  tàS  àfMï^i'&i^i , 
déchu  p^r  ordonnance  du  roi,  le  YO  sef^mbre  "i  8v$4» 

au  sieur  Mairet  (Aubin),  à  Parîs^ 

pour  la  fabrication  des  chaussurts,  pL  !5 191 

6736.  Brevet  d'im^ention  de  cinq  ans  en  date  du  5  septembre  ifiSg, 

au  sieur  Debrînay-Boiffard,  à  Romorantîn, 

pour  des  instruments  pour  la  fabrication  des  chaussures.     .     .     a'^6 
6801.  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  du  17  jrtnsner  î84^, 
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(f  engrenage 585 
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déchu  par  ordçnnance  du  r€ri\  le  aS^  nMemhre,  i)84itf 
au  sieur  Fyfe  (^Thomas),  de  Londres  y 
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6639.  Brevet  d'intention  de  cinq  ans  en  date  du  19  septembre  i84^f 
déchu  par  ordonnance  du  roij  le  10  septembre  i844v 
au  sieur  Charriére  (Joseph-Frddéric),  à  Paris ^  - 
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déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
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6762.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  16  novembre  iSJ^r, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Martin,  à  Paris, 
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6â4  î*  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  mars  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  1844^ 
au  sieur  Martin  (Ferdinand),  à  Paris^ 

pour  une  jambe  artificielle 4o6 

6*566.  Brevet  d'itwention  de  quinze  ans  en  da^  du  ^3  nm  i^S^av* 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  fe  28  novembre  1 844» 
au  sieur  Bariliélemy  (Jacques^-Denis-^François),  à  Paris, 
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CONSTRUCTIONS. 

6785.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  octobre,  lôSg^ 
aa  sieur  Ghauderiot-Chevalier,  à  Reims^ 
pour  un  chdssis-'tabatièni  em  âne .    ^  ^. 340 

DENTS. 

6698.  Brevet  d'ini^ention  de  cin^*a»is  eHsdatùdn.  ixnouemhm  i84iy 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  U  i(ysept^mbr^  ^944» 


(  49»  ) 

au  sieur  Wilson  (Alexandre),  à  Paris ^ 

pour  des  dents  artificielles ...».,,     124 

DÉSINFECTION. 

6759.  Bres^et  d'inwntion  de  cinq  ans  en  date  du  4  novembre  1 84  t, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844» 
au  sieur  Coulier  (Philippe- Jacques),  à  Paris, 
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DÉVIDAGE. 

669a.  Brevet  d'ins^ention  de  cinq  ans  en  date  du  38  août  18419 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844^ 
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DISTILLATION. 

6765.  Brevet  d'importation  de  dix  ans  en  date  du  i5  septembre  i844f 
eut  sieur  Wells  (Benjamin)^  de  Londres, 
pour  un  appareil  distillateur  de  Veau  de  nier,  pL  ac     .     .     .     3o8 

ÉCLAIRAGE, 

6655.  Brei^et  cTinvention  de  cinq  ans  en  date  du  3o  juillet  184  r, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844* 
au  sieur  Lebihan  (Stanislas-Jacques),  à  Paris, 

pour  un  robinet  régulateur j  pi.  i^* i5 

665a.  Bres^et  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2Q  juillet  184», 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Rouen  (Pierre-Isidore),  à  Paris, 
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déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  10  septembre  184^1, 
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déchu- par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844> 
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6774-  Brevet  dHnveniion  de  cinq  ans  en  date  du  iS  septembre  1841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844i 
aux  sieurs  Bouys  et  Duvernoy,  à  Paris, 

pour  un  chandelier  à  ressort ' 5i8 

6840.  Brevet  dinvention  de  quinze  ans  en  date  du  4  m^rs  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roij  le  28  novembre  1 844^ 
au  ^/ei/r  Lombardoudot  (Auguste),  à  Paris, 
pour  un  procédé  d'éclairage  qu'il  nomme  antigaz 4^^ 

FILATURE  GÉNÉRALE. 

6764.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  17  septembre  t834, 

au  sieur  Tierce  (Félix-François),  à  Rouen, 

pour  une  broche  de  filature^  pi.  20. 3o5 

6799,  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  19  septembre  i854i 

au  sieur  Caiman-Duverger,  à  Paris, 

pour  un  nouveau  Jîloir,  pL  21  >     .  556 

6828.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  23  mai  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  i844^ 

au  sieur  Lemesre  (Jean-Baptiste),,  à  Roubaix, 

pour  des  supports  et  chapeaux  dé  métiers  à  filer 586 


(49<  ) 

FLEURS. 

67^0.  Brevet  fï invention  de  cinq  ans  en  datedus  i^^eêûkre  f&5^, 
au  sieur  Vailn  ^Hippolyie)^  à  Paris, 
pour  la  fabrication  des  fleurs  artificieUes 5  28 

FOSSES  INODORES. 

66'^)0.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  5o  juillet  i&4i/ 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  lO  septembre  1844» 
au  sieur  Durand ^/x  aîné^  à  Paris, 

pour  une  cuvetie  inodore,  pi.  6 •       66 

6708.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du.  g  décembre  i34^j 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1644» 
au  sieur  H^^soxùW^^  (Paul),  à  Paris, 
pour  un  appareil  défasses  mobiles^  J^*  <i*       •     •     •     •     •     •      '^l) 

6718.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  nj  décembre  id^fr 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  la  septembre  i844i 
au  sieur  Vcrdudv  (Jean^rBapitisle),  à  Paris, 
pour  un  appareil  défasses  d'^  aisances, .pi,  \S.    .......     20S 

FOURS  ET  FOURNEAUX. 

6661 .  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  27  octobre  1841; 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844f 

au  sieur  Vali^.rius  (Philippe),  à  Paris, 

pour  un  fauràchaux  et  à  plâtre^  pi.  4*     • 4^ 

6675.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du.2y  octobre  i84i, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1  o  septembre  1 844> 

au  sieur  Boishus  (Louis)^  à  Paris, 

pour  unfaur  à  coke  chauffant  des  chaudières  à  vapeur,  pi.  7.       75 
6799.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  26  septembre  18?  4, 

aux  sieurs  Lemare  et  Jametel,  à  Paris, 

pour  des  jours  aérothermes,  pL  iS 24^ 

GANTERIE. 
(58i5.  Bievet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  avril  18^} 2, 


(495) 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  nos^embre  i844^ 
à  M.  et  madame  Poirier,  à  Paris ^ 

pour  une  substance  propre  au  nettoyage  des  gants  glacés.     .     .     578 
68oa.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  ^n  date  du  17  janvier  1843, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  lei^  novembre  1844? 
au  sieur  ixké  (Prosper-Joseph-Jean-Bapliste),  à  Paris^ 
pour  des  instruments  propres  à  la  fabrication  des  gants.     .     .     570 

6754 .  Brevet  d'invention  de  cinq  >6tns  ^n  date  du  i&  novembre  184  ï  , 

déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  10  septembre  1844» 
à  madame  vliertrig,  à  Parisy 
pour  des  montures  de'breleUes  et  jarretières  élastiques.     .     •     .     ^94 

6755.  Brevet  ef  invention  de  cinq  arts  en  date  du  20  décembre  i84ï> 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Keller  (Phtlippe-^aCqiies)»  à  Paris, 
pour  une^coupe  de  ganis^ rig^ 

HABILLEMENTS. 

6775.  Brevet  tf  invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  octobre  1840, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 
aux  ^/ci/r^  Diricck  et  Bannely,  à  Brujrelles, 
pour  une  mesure  d'habillements 5 19 

6776.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  i^  octobre  i834, 
au  sieur  Marleix  (Joseph),  à  Paris^ 

pour  des  cols  en  caoutchouc 5 19 

68i4-  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  29  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844f 
à  mademoiselle  Charrason  (Eugénie),  à  Paris j 
pour  des  corsets,  corsages,  tournures  et  sous-jupes  dits  aéri^ 
Jormes  et  composés  de  pliisieurs  tissus  imperméables  insufflés 

dtair 378 

'6817.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  mai  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1 844f 
aux  sieurs  YoMvuxevJils  et  Pontremoli,  à  Paris, 
pour  la  fabrication  des  cols  en  tissu  de  caoutchouc  et  poils  de 

sanglier  joints  ensemble 58o 

6836.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  5i  janvier  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844y 


(4y6) 

nux  sieurs  Southwood^  Stocker  et  Rowley,  de  Birmingham, 

pour  des  cols  et  boutons 59^ 

HORLOGERIE. 

66 ')o.  Brevet  d importation  de  dix  ans  en  date  du  \^  juillet  1841» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 

au  sieur  Malo  (Jean-Baptiste),  à  Paris j 

pour  un  système  d'horloges  publiques,  pL  i'* i 

6665.  Bresfet  d'ins^ention  de  cinq  ans  en  date  du  4  nos^embre  i84i, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1 844» 

au  sieur  Blessing  (David-Achille),  à  Rouen, 

pour  un  cadran  excentrique  de  montre,  pL  4 4^ 

6674-  Bresfet  ctim>ention  de  cinq  ans  en  date  du  20  août  1841^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1 844^ 

au  sieur  Jesson  (Eugène),  à  Paris^ 

pour  une  pendule  à  glace^  pL  6 7^ 

6749*  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  10  a4}ût  i85g, 

au  sieur  Casanova  de  Cyrus,  au  Pont^Saint-Esprit, 

pour  une  montre  à  guichet.     .     \ 292 

HUILES. 

6688.  Brevet  d  invention  de  dix  ans  en  date  du  21  juillet  1841^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Perrin  (Etienne),  de  Bruxelles, 

pour  un  procédé  de  désinfection  de  l'huile  de  poisson.     ...       Qx) 
6847.  Brevet  cT invention  de  cinq  ans  en  date  du  12  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844> 
au  sieur  Legrand  (PauUÉdouard),  à  Parisj 

pour  Vépuration  de  V huile  de  baleine 4  *  ^ 

6864.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  7  mai  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  184 4 9 
au  sieur  Schmersahl  (Auguste),  à  Paris, 
pour  la  purification  de  V huile  de  cotonnier 4?  ^ 

HYDRAULIQUE. 

G&^.' Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  \  7  mai  1841 , 


(  497  ) 

Pa|«i. 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lO  septembre  1844» 
au  sieur  Mongadin  (Eustache-Nicolas),  à  Paris j 

pour  des  pompes  à  simple  ou  double  effets  pi.  5 55 

6735.  Brevet  d'msfention  de  cinq  ans  en  date  du  19  septembre  iSSg, 
au  sieur  Faucon  (Jean),  à  Beaucaire^ 

pour  une  machine  à  élever  l* eau ^  pL  19.      •••...     .     ^67 
6783.  Brevet  eï importation  de  quinze  ans  en  date  du   16  nos^em- 
bre  1829, 
au  sieur  GrafF,  de  Liège ^ 

pour  une  pompe  foulante 359 

6807.  Brevet  d^ invention  de  quinze  ans  en  date  du  3 1  janvier  1842 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  i844> 
aux  sieurs  Tisserand  et  Charles,  à  Orléans^ 
pour  une  pompe  sans  Jrottement  de  pistons .     374 

IMPRESSION  DES  TISSUS. 

6855.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  8  octobre  i854, 

au  sieur  Leclerc  (Jacques-Martin-Désîré),  à  Puteaux  (Seine), 

pour  des  moyens  d'impression  en  plusieurs  couleurs  à  la  fois.     4^0 

6707.    Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  décembre  1841^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  \o  septembre  i8:{4) 
aux  sieurs  Pautret  et  Decaché,  à  PariSj 
pour  une  machine  à  imprimer  les  étoffes  et  le  papier,  pL  i\.     .     167 

INSTRUMENTS  DE  PRÉCISION. 

6766.  Brevet  d  invention  de  dix  ans  en  date  du  6  septembre  i834, 

au  sieur  Chevalier  (Charles),  à  Paris^ 

pour  des  lunettes  d^ approche,  pi.  20 3i4 

6770.  Brevet  dinveniion  de  dix  ans  en  date  du  27  nuii  i84i> 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  20  septembre  ï844> 

au  sieur  Henri  (Jacques-Simon),  à  Paris, 

pour  un  appareil  qu  il  nomme  prompt  compteur 317 

6721 .  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  il{  mai  184?, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 
au  sieur  G^iioxxà^  à  Lons^le-Saulnier , 

pour  une  machine  à  fabriquer  des  mesures,  pi.  16 222 

54.  63 
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LAINE  (piLAToas  kt  tis&ai»  ob  u). 

6671.  Brevet  dihtrentàonde  cinq  ans  en  date  du  18  Septembre  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  rai,  le  10  septembre  1844, 

aux  sieurs  Rouquet  et  Paumet,  à  Bédarieuar  {HérMUê)y 

pour  un  peigne  de  machine  à  carder^  pL6 68 

6768,  Bres^et  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  i^  juillet  1841, 
{léchu  par  ordonnance  du  roi  ^  le  10  septembre  1844^ 

au  sieur  Migeon  aine,  à  Reims, 

pour  un  bobinoir-fileur  de  taine  eard^^ 3 16 

6787.  Brevet  d'inventhn  de  cinq  ans  en  date  du  i5  octobre  18S5, 

au  sieur  Guerrier  (Cbarle8)y  à  Grenoble, 

pour  un  appareil  à  lainer  les  draps. '  ,     541 

6857.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  19  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  1844, 

au  sieur  Cabaret  (Antoine),  à  Mazamet  (Tarn)^ 

pour  un  dégraissage  des  laines.^ 454 

LIN  ET  CHANVRE. 

6676,  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  a'j  octobre  1841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roij  le  10  septembre  1844, 
au  sieur  Garnier  (François-Eugéne),  à  Paris, 
pour  des  machines  à  teiller  le  lin,  pi.  j 70 

MENUISERIE. 

667  a.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  ao  août  1841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  la  septembre  1844, 
au  sieur  Warneinunde  (Hans-Joachim),  à  Paris, 

pour  un  système  de  jalousie,  pi.  b gq 

6783.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  tk^  noi^embre  1 859, 
au  sieur  Kbtz  (Jean-AnCoine)^  à  Strasbourg, 

pour  un  outil  propre  aux  parquets 557 

68 1 8 .  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  mai  1 84a, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  nw^embre  r844. 


(  499) 

à  madame  Wacrenier,  à  Roubaix  {Nord), 

pour  des  parquets  en  marqueterie  de  bois  debout  ou  Jil  teint  en 
disperses  couleurs  et  découpé  en  petits  morceaux  de  Jormes 
appropriées,      •.......••.••..     38i 

686o.  Breuet  d'inifention  de  cinq  ans  en  date  du  aZ  avril  i843f 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  i844f 

au  sieur  Micoud  (Abraham)^  à  Paris ^ 

pour  des  châssis  de  tentures  mobiles 4^1 

MÉTAUX  (tratàil  de^)- 

6755.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  ij  septembre  i854> 

au  sieur  Dida  (Antoine)^  à  Paris, 

pour  des  vases  en  cuivre  doublés  ou  non  emboutis.    ....     272 
6854 <  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  24  janvier  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844» 

au  sieur  GhampoUion  père  et  compagnie,  à  Paris, 

pour  la  fabrication  d un  métal  maillechort^platine Sgo 

6867.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  septembre  1841 1 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  t844i 

au  sieur  Dupré  (André^^Georges),  à  Paris ^ 

pour  le  coulage  en  planches  des  métaux^  pi.  !x 21 

6o65.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  t^  juin  tS^u, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  noi^embre  184^9 

au  sieur  de  Précorbin  (Jacquea^ÉmiUan),  à  Paris, 

pour  la  Jabrication  de  divers  objets  et  des  monnaies  au  laminoir.     4?^ 

MOTEURS. 

674 1  •  Brevet  dinveniion  de  quinze  ans  en  date  dui\  juillet  1 82g, 

au  sieur  Roche  (Joseph),  de  Londres, 

pour  un  moteur  de  navigation 289 

674a*  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  1 1  juillet  i854f 

au  sieur  Gabet  (François),  à  Paris ^ 

pour  un  moteur  de  voitures 289 

677 1 .  Brevet  d'invention  de  cinq  atis  en  date  du  4  octobre  1841 1 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  losfeptembre  i844# 


(  5oo  ) 

au  sieur  Berton,  à  Douai  (Nord), 

pour  une  roue-moteur  à  palettes  enfer  et  à  aimant.     .     .     .     '^t'j 
6795.  Brevet  cT invention  de  dix  ans  en  date  du  24  novembre  i854, 

au  j£e«r  Devoir  dit  Mouton  (Lucien-ADgéiique),  à  Rouen, 

pour  un  moteur  augmentant  la  force  à  volonté  et  applicable  à 

toutes  les  usines 3^3 

6795.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  16  novembre  1859, 

au  sieur  Hue  (Louis-Charles),  à  Mortagne, 

pour  un  appareil  diminuant  le  frottement.     .  ....     544 

6797.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  26  septembre  iSSg, 

au  sieur  Garon  (Pierre),  à  Paris ^ 

pour  un  moteur  progressif  sans  secousses,  pi.  21 55 1 

MOULINS. 

6675.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  28  août  18  ji, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 

au  sieur  Raymond  (^Joseph),  à  Parisy 

pour  un  moyen  de  rafraîchir  la  farine,  pi .  6 72 

6715.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du   18  septembre  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844» 

au  sieur  Bourgeois  (Jacques-Nicolas),  à  Nouvion, 

pour  un  moulin  à  tan,  pL  l'i .     .     199 

67 ^7 .  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  20  décembre  1 84 1 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 

au  sieur  Holcroft  (Henri),  à  Paris, 

pour  un  procédé  propre  à  rafraîchir  la  farine,  pL  17.      .     .     ,     245 
6726.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  12  septembre  i854f 

aux  sieurs  Bouchon  et  Gueuvin,  à  la  Fertésous-Jouarre, 

pour  des  meules  de  moulin^  pL  17 .     .     .     245 

6728.  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  du  24  septembre  i834, 

au  sieur  Ruffi  (Antoine),  à  Nice, 

pour\un  moulin  à  olives,  pi.  17 246 

MUSIQUE  (instruments  de), 
6808.   Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  7  féifrier  i843, 


(  ^'îoi    ) 

Psgef. 

déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  i84'^> 
nuo!  war^.Reverchoa^^  Merlavaud,  à  Sainte  Etienne ^ 
pour  un  instrument  de  musique  qu'ils  nomment  odestréphedon .     5;-4 

NAVIGATION. 

6654-  Srevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  août  i84 1 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  10  septembre  i844> 

au  sieur  Thierry-Pigeard,  à  Paris, 

pour  des  bateaux  remorqueurs,  pi .  3 17 

6664.  Brevet  d'importation  de  dix  ans  en  date  du  12  novembre  164  S 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 

au  sieur  Slaile  (William-Edward),  de  Londres, 

pour  un  moteur  et  ventilateur  des  navires  ,  pL  4 49 

6722.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  5o  septembre  1829, 

au  sieur  Harris,  de  Durslejr  (Angleterre), 

pour  des  roues  hydrauliques  ou  de  bateau,  pL  i6»     .     .     .     .     225 
6796.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2  octobre  i8o5, 

au  sieur  Dallei  y,  à  Paris, 

pour  un  bateau  à  hélice  et  une  voiture  à  vapeur  marchant  sur 
routes  ordmaires,  pL  :k'> 545 

OUTILS  DIVERS- 

6668.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  octobre  1841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  10  septembre  i8/|4, 
aux  sieurs  Leiiévre  e^  Radet,  à  J^augirard, 
pour  unefdière  à  trois  branches,  pi.  5 H4 

ORJETS  DIVERS. 

6678.  Brevet  tt invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  décembre  184  i 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 

aux  sieurs  Muidebled  et  Riboulet,  à  Paris, 

pour  des  coulants  de  rideaux 84 

6750.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  19  septembre  iSZg, 

au  sieur  Ferdinand  (Guillaume^,  à  Paris^ 


(  502  ) 

pour  une  pincée  suspensiofij  pi.  i8 ^58 

6739.  Brevet  et  invention  de  cinq  ans  en  date  du  19  septembre  i8Sç^ 

au  sieur  Couloa  (Joseph),  à  Paris, 

pour  un  gril a86 

6743.  Bresfet  d'im^ention  de  dix  ans  en  date  du  8  août  i854f 

au  sieur  Gerdet  (Anatole-Henri),  à  Paris, 

pour  un  appareil  antipousse  aérifère  attracteur 290 

67:^5.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  %  juillet  i85g, 

au  sieur  Lecellier-Havard  (Joseph),  à  P^ille^u  (Manche), 

pour  une  bassinoire  d*un  nouveau  modèle 391 

6755.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  iS  septembre  1 84 S 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  10  septembre  1844» 

au  sieur  Poitevin  (Prospcr-Charlemagne),  à  Paris^ 

pour  des  agrajes  Jor niant  ressort 294 

6767.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  septembre  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844i 

au  sieur  Drouhin  (Louis),  à  Paris , 

pour  un  qffiloir  propre  à  aiguiser  les  couteaux,    .    .     .     .     .      5 16 
6810.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  4  mars  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  38  novemJjre  1844» 

au  sieur  Mayet  (Claude),  à  Paris, 

pour  de  petits  instruments  à  lames  métalliques  propres  au  netr- 

tojrage  des  peignes  Jins ., 37$ 

6856.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  19  avril  1843, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844^ 

au  sieur  Fano  (Jacques),  à  Paris, 

pour  un  étui  à  allumettes 4^^ 

ORNEMENTS  ET  MOSAÏQUES. 

6868.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  aSjuin  1842» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844» 
aux  sieurs  Bertoo  et  Couturier,  à  Paris, 

pour  des  omements-mosaïques  sur  cartonnages  et  sur  bois.     .     4^^ 
6858.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  19  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844f 
au  sieur  Souty  (PierrO'^Prosper),  à  Paris, 
pour  la  fabrication  des  ornements  de  bordure  ei  cadres*     .     «4^^ 


(  5o5  ) 

6845.  Brevet  d! invention  de  cinq  ani  m  date  du  a^  mats  184^1 
déchu  par  ordonnance  du  tùlf  te  !i%  tiô^ètnbfe  i844i 
au  sieur  Adine  (Jacques-Pierre-Lamberl),  à  Paris, 
pour  ^application  du  marbre  aua:  nécessaires^  boites  et  autres 

ouvrages  en  bois 4o5 

6758.  Brevet  cCinvention  de  cinq  ans  en  date  du  9  septembre  i85o. 
au  sieur  Sohn  (Jules),  à  Paris, 

pour  des  pipes  Jnçon  écume  de  mer aSa 

6791.  Brevet  d invention  de  cinq  arts  en  date  du  3i  octobre  iSSg, 
aux  sieurs  Hurel  et  Gr«yenbiehl,  à  Strasbourg, 
pour  l'application  de  la  porcelaine,  faïence  et  autres  terres  à  la 
garniture  des  pipes  en  bois,  comme  doublures  intérieures.     .     34*^ 

PAPETERIE. 

6685.  Brevet  d^im^ntion  de  cinq  ans  en  date  du  1  a  jtnllet  1841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1 844, 

au  sieur  Bowy  de  Pregfiy  (Henri),  à  Paris, 

pour  une  presse  et  une  encre  à  copier gS 

670 1 .  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  9  septembre  1 84 1 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi  y  le  to  septembre  i844f 

au  sieur  Bardin  (Jean-Louis-Frédéric),  à  Paris, 

pour  une  maclUne  à  Jefidre  les  plumes,  pL  S,  .     *     é     .     .  1 5() 

6740.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  19  septenèbre  1839^ 

au  sieur  Roumestant  (Victor),  à  Paris ^ 

pour  des  registres  perfectionnés.     #     «     .     .     .     ^     .       *     ,     287 
6793.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  di^tedu  ^7  no^mbre  1839^ 

au  sieur  Sirven  (Bernard),  de  Toulouse^ 

pour  des  calepins  buvards  élastiques  de  bureau «     3^5 

6777.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  24  novembre  i834f 

au  sieur  Arnott  (Noêl)^  de  Londres, 

pour  des  plumes  métalliques,    r     r 323 

68o5.  Brevet  d' invention  de  dix  ans  en  date  du  24  janvier  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844> 

aux  sieurs  Delamarche  et  Sébille^  a  Paris, 

pour  un  encrier 5ji 

6826.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  lijuin  1 842, 
déchu  par  ordonnancé  du  roiy  te  38  novembre  iâ44> 


r.5o4  ) 


Pa§0. 


aux  sieurs  Boulon  frères ^  à  Paris^ 

pour  un  appareil  à  copier  sans  presse 585 

PAPIERS  ET  CARTONS. 

(3687.  Brevet  cF invention  de  cinq  ans  en  date  du  i4  juillet  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  \o  septembre  t844> 

au  sieur  Tripot  (Josoph),  à  Paris, 

pour  V  emploi  des  fientes  d'animaux  enjabrication  de  papier.  98 

Gv55g.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  26  février  184^1 
déchu  par  ordonnance  dn  roi,  le  2S  novembre  1844» 

au  sieur  Monlgolfier  v Auguste),  à  Beaujeu, 

pour  un  appareil  colleur  de  papier '^98 

()855.  Brevet  tC invention  de  quinze  ans  en  date  du  10  novembre  182.:), 

au  sieur  Favreau  (Nicolas-Patient),  a  Paris, 

pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  papier.      .     .     4^ 
6b^  I .  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  a"^  avril  184^^ 

/^iw  ^/c'MrQuinet  (Alexandre-Marie),  à  Paris^ 

pour  U7i  papier  Jiligrané  appliqué  à  Téctiture 4^4 

.PARAPLUIES. 

« 

6749-  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  22  août  1859, 
au  Jiewr  Bouvard  (André),  à  Lyon, 

pour  un  parapluie-canne.     /'    .  292 

68 1().  Brevet  dbivention  de  dix  ans  en  date  du  ag  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  a8  novembre  i844^ 
au  sieur  Marcadé(Jean-Bapdste),  à  Paris ^ 
pour  des  parapluies  à  noix  tournante  et  ressort  piwtant  en  tous 
sens.    ...:.'•.......' 


58o 


PARFUMERIE. 


•  \« 


6790.   Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  25  octobre   1839, 
à  mademoiselle  Pery,  à  Saint-Germain  en  Laje, 
pour  une  pomtnade  péruvienne  destinée  à  empêcher  la  chute  des 
cheveux  et  h'sjaire  croître.  • 54^ 


(  Son  ) 

Pagei. 

PAVAGE. 

68i25.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  i%juin  184^, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  a8  novembre  18449 
au  sieur  Daly  (César-Denis),  à  Paris, 

pour  un  système  ile  pavage  en  bois.     .     . 584 

66g6«  Brevet  dinvention  de  Cinq  ans  en  date  du  37  octobre  i84ty 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Loos  de  Schelesladt  (Jean<-Jacque$)^  à  Paris, 
pour  des  trottoirs-ruisseaux .ii4 

PEAUX  ET  CUIRS. 

6684*  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  10  juin  i^^\, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 
au  sieur  Deroise  (François-Dominique),  à  Paris, 

pour  un  procédé  de  moirer  les  peaux gS 

6849«  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  \2  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1 844^ 
au  sieur  Pilay  (Hyacinthe),  à  Paris, 
pour  un  procédé  de  tannage  des  peaux 4i5 

PEINTURE. 

6690.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  26  judlei  184 1  ^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1 844> 
au  sieur  Durand  de  Monestrel,  à  Paris, 

pour  un  baume  fixateur  des  dessins io3 

681 5.  Brevet  dinventiôn  de  cinq  ans  en  date  du  29  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i844> 
au  sieur  Ferry  (Martin-Maurice),  à  Paris, 

pour  des  procédés  propres  à  faire  des  tableaux  diaphanes.     .     ^79 
6859.  ^^^^^^  dinventiôn  de  cinq  ans  en  date  du  i  g  avril  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  28  novembre  1 844» 
aux  sieurs  Vilcoq  et  DureuîHe,  à  Paris, 

pour  des  procédés  de  peinture  et  dorure  sur  ciment.     .     .     •     4^0 
54.  64 


-     (  5o6  ) 

PHARMACIE. 

68i  1 .  Brevet  ctitwenUon  de  cinq  ans  en  date  du  %JS^  mars  1843, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1 84i, 
au  sieur  Laroche  (François-Toussaint),  à  Bergerac  (Dordogne), 
pour  un  moyen  de  prévenir  les  erreurs  dans  la  composition  ou  la 
vente  des  médicaments,  ainsi  que  les  substances  nuisibles.     .     576 

PLONGEURS. 

6705.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  10  mai  1841  » 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 
au  sieur  Durand  de  Monestrel,  à  Paris j 
pour  un  système  d  appareils  plongeur  s jpL  10 i56 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

6754*  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  3  septembre  1829, 

au  sieur  Schuzenbacli  (Sébastien),  de  Fribourg, 

pour  un  procédé  de  fabrication  de  céruse.    ...  ...     270 

6833.  Brevet  d invention  de  quinze  ans  en  date  du  n^  janvier  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  x844> 

au  sieur  Blanc  (Louis-Ântoine-Adolphe),  à  Paris^ 

pour  la  fabrication  de  la  soude  et  le  blanchiment  du  sable.     .     388 
6^4  !•  Brevet  ^invention  de  dix  ans  en  date  du  10  mars  184a, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1 844» 

au  .ncwrPelouze  (Théophile-Jules),  à  Paris, 

pour  des  procédés  de  fabrication  de  V acide  chlorhjrdrique.     .     4<*^ 

RUBANS. 

6819,  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  26  avril  184a, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  18  novembre  i844> 
au  sieur  Sigaud-Houllieux,  à  Saint-Étienne, 
pour  un  découpoir  à  rubans 


(  5o7  ) 


PâRM. 


SAVONS. 

6680.  Brei^et  cT invention  de  cinq  ans  en  date  du  1 8  mai  1 84^  9 
déchu  par  ordonnance  du* roi ^  le  10  septembre  i844j 
auœ  sieurs  Frédière  et  Guyon,  à  Lyon, 

pour  un  savon  de  résine  de  soie 86 

6683 .  Brevet  d invention  de  quinze  ans  en  date  duZi  mai  1 84 1  ^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  iS^^, 
au  sieur  Vassal  (Claude-Hilarion),  à  Aix, 

pour  la  composition  des  matières  savonneuses 91 

6686.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  12  juillet  1 84 1 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844» 
au  sieur  Perrin  (Ëtic&ne),  de  Bruxelles, 

pour  la  fabrication  du  savon 97 

6789.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  28  novembre  1829, 
au  sieur  Duparge  (Marc -Hyacinthe),  à  Paris ^ 
pour  la  fabrication  dun  savon  liquide  quil  nomme  savon  des 
dames  françaises 34a 

SELS. 

6699.  B^^^^^  d invention  de  dix  ans  en  date  du  1 1  octobre  1 841 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1  o  septembre  1 8  ^4» 
aux  sieurs  Gonpier  et  Guinnebert,  à  Paris, 
pour  le  rajfinage  du  sel  marin 1 27 

SERRURERIE. 

* 

6747  •  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  on  date  du  3i  juillet  1839, 
au  sieur  Gérard  (Théophile-Frédéric),  à  Paris, 
pour  une  serrure  à  tour  et  demi  avecfolioL  * 291 

SOIES. 

6657.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  2^  février  184^9 
au  sieur  Vcrgniais  ^^ Jean-Louis),  à  Ljron, 


(5o8  ) 

Page». 

pour  une  machine  à  eléwder  et  ouvrer  la  soie,  pi.  5 27 

6704*  Brevet  (^invention  de  cinq  4019  en  date  du  4  novembre  1841» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 

iui  sieur  Guigo  (Charles),  à  Lyon, 

pour  un  métier  à  tisser  les  soieries  9  pi*  g i5o 

6769.  Brevet  d^invention  de  cinq  ans  en  date  du  10  juillet  i84if 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  18449 

au  sieur  Délègue  (Glaude-^Joseph),  à  Lyon,  ' 

pour  un  métier  hobineur,  trameur  et  nettoyeur  de  la  soie.     .     .     3 16 
6798.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  3o  septembre  i  SSg, 

au  sieur  Esprit  (Joseph),  à  Ljon^ 

pour  le  lissage  des  soies,  pU  :i\ 554 

SUCRES. 

6870.  Brevet  convention  de  cinq  ans  en  date  du  8  décembre  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  38  novembre  1844» 
aux  sieurs  Aygaleng ,  Raulin  et  Nicolle ,  à  RocUncourt  (JPas^ 
de-CalcUs), 

pour  un  procédé  évitant  la  formation  des  mélasses ^81 

6682.  Brevet  (f  invention  de  dix  ans  en  date  du  Si  mai  1841» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  184^, 
aux  sieurs  3ouràsdï/rères  et  Savourin,  à  Paris^ 
pour  la  dessiccation  des  sirops  de  fécule 90 

SUIFS, 

G679.  Brevet  (f  invention  de  dix  ans  en  date  du  11  mai  i84it 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844, 
aux  sieurs  Dupuy,  Pînel  et  Oulonne,  à  Marseille, 
pour  la  conversion  des  oléines  en  suif. 85 

TEINTURE. 

6694.  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  10  septembre  18419 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i84^> 
^au  sieur  Êbrard  (Doiniaîqiie)^  à  Paris j 


(5o9) 

pour  la  JabricaHon  de  VextraU  de  brou  de  noix m 

6700.  Brevet  ifinsfeniian  de  cinq  ans  en  date  du  ao  décembre  iSé^i, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  ao  septembre  1 844> 
aux  sieurs  Santerre  ,  Thillaye  ,  Merle ,  Malartic  ,  Foncet  et 
compagnie, 

pour  des  procédés  de  teinture  et  d^ impression 1 28 

685 1  •  Brevet  d* invention  de  quinze  ans  en  date  du  a8  novembre  1 829^ 
au  sieur  Souchoa  (Jéan-Marie),  à  Paris^ 
pour  la  tpiniure  en  bleu  de  Prusse^  P^*  ^^ ^^^ 

TERRASSEMENT. 

6666.  Brevet  d! invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  octobre  1843» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
aux  sieurs  Carrière  et  Âubry,  à  Paris, 

pour  un  appareil  de  terrassement,  pL  5 55 

6697.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  1 2  novembre  184  r , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  1844? 
au  sieur  Dufeu  de  Saint-Hilaire,  à  Paris, 

pour  une  brouette  en  équilibre lai 

6824*  Brevet  d* invention  de  cinq  ans  en  date  du  iZjuin  1843, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844^ 
au  sieur  George  (Honoré^oseph-Sëbastien),  a  Montmartre, 
pour  un  appareil  de  terrassement .     .     384 

TISSAGE  GÉNÉRAL. 

67  J7.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  septembre  1839^ 
aux  sieurs  Ghemery  et  Par  pète,  à  Bordeaux, 

pour  des  maillons  de  lisses  en  métal,     •     •     •  '•     .     ».     .281 
6756.  Brevet  d'importation  de  cinq  cuis  en  date  du  25  avril  i84 1 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  10  septembre  1 844» 
au  sieur  Combet  (Antoioe),  à  Nîmes^ 
pour  une  monture,  de  chaîne  pour  genre  broché  sur  les  métiers 

Jacquart 294 

6758.  Brevet  dinvendon  de  dnq  ans  en  date  du  20  août  1841 1 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  iq  septembre  1844» 


;  5ïo  ) 

nu  sieur  Blatter  (Henri),  à  Ljron, 

pour  V emploi  de  petits  tubes  en  cuistre  propres  à  remplacer  ceux 

en  carton  ou  en  bois,  qui  fervent  à  bobiner  la  trame  des  tissus 

de  soie  et  autres agS 

6763.  Brewt  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  décembre  184I) 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  lo  septembre  i844» 
au  sieur  Auzou  (Augustin)^  à  Rouen, 

pour  un  tissu  à  fabriquer  les  cardes Sol 

6829.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  39  avril  1842, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  a8  novembre  1 844^ 
aux  sieurs  Cote  et  Tissot^  à  Lyon, 

pour  une  machine  àjaire  les  canettes 586 

6846.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  12  avril  i84a> 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  aS  novembre  1844» 
au  sieur  Guilbert  (Louis-Alexandre),  à  Saintr-Quentiny 
pour  une  machine  à  découper  les  mousselines  brodées*    .     .     .     4  ^  ^ 

TISSUS  DIVERS. 

6691 .  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  ao  aoAl  i84i  » 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 
au  ^iei^r  Garleau  (Jean-Jacques),  à  Paris, 

pour  des  étojffes -peluches  imperméables.     .*»••..     to5 
6744*  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ^juillet  1839, 
aux  sieurs  Beliaton,  Liandra  et  Salignat,  à  Ljron^ 

pour  des  imitations  de  dentelles  brodées  cannelées 290 

6748.  Breifet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  5  juillet  1839, 
au  sieur  Përilleux-Michelez,  à  Paris, 

pour  un  canevas  de  tapisserie  à  l'aiguille 292 

6862.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  7  mai  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  i84^> 
à  mademoiselle  Chilot,  aux  Batignolles  (près  Paris), 

pour  des  préparations  imperméables ^66 

686g.  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  juin  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  iR44> 
au  ^ie£/r  Bralley  (Louis^  André),  à  Paris ^ 

pour  un  canevas  propre  à  la  broderie  imitant  la  tapisserie  des 
Gobelins  et  des  tissus  imitant  également  ce  travail.     .     •     .     480 
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TRAVAUX  PUBLICS. 

68>o.  Brevet  d'irwention  de  cinq  ans  en  date  du  12  avril  1843» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  28  novembre  1844» 
aux  sieurs  Bédouin  frères  ^  à  Marseille, 

pour  remplacer  les  ponts^levis  et  les  ponts  tournants  en  bois  par 
'  des  ponts  suspendus  enferforgé^  creux  ou  plein,  de  construc^ 
tions  variées 38G 

TUYAUX. 

6760.  Brevet  cFinveniion  de  cinq  ans  en  date  du  16  novembre  i84î  , 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Beslay  (Charles- Victor),  à  Paris, 
pour  des  tuj^aux  asphaltiques 297 

TULLE. 

5C56.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  11  octobre  i84if 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1  o  septembre  1 844> 

aux  sieurs  Gervais,  Maréchal  et  Bride,  à  Lyon  y 

pour  des  perfectionnements  dans  les  métiers  à  tulle,  pi.  2.     .     .       24 
6658.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  10  juin  184^» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 

au  sieur  Debette-Vissoeq,  à  Calais, 

pour  des  perfectionnements  dans  les  métiers  à  tulle,  pL  5.     .     .       32 
6788,  Brevet  ^importation  de  dix  ans  en  date  du  7  octobre  1841, 

aux  sieurs  Champailler  et  Pearson,  à  Arras, 

pour  un  tulle^denielle  à  point  (f esprit 54* 

TYPOGRAPHIE. 

6724*  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  3o  septembre  182g, 

au  sieur  Dugaet  (Jean-Marie),  à  Paris, 

pour  un  procédé  propre  à  imprimer  la  musique,  pL  \6.     •     •     .     1 33 
68^7.  Brevet  d'invention  de  quùize  ans  en  dale  du  \^ février  \%l^2. 


(5.a) 


P*g<i. 


déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  iS  novembre  i844> 
au  sieur  Panckoucke  (Charles-Louîs-Fleury),  à  Paris, 

pour  un  système  d^ abréviation  en  imprimerie 89  5 

6845.  Brevet  d invention  de  quinze  ans  en  date  du  la  avril  î84a, 
déchu  par  ordonnance  du  roij  te  28  novembre  1844» 
au  sieur  Goyneau  (Charles-Jean-Marie-Auguste),  à  Paris, 
pour  des  encres  d'imprimerie 4 10 

■ 

VAPEUR  (machines  et  appareils  a). 

665 1 .  Brevet  d invention  de  quinze  ans  en  date  du  a6  juillet  1 84 1 , 
déchu  par  ordonruince  du  roi,  le  10  septembre  i844« 
au  sieur  Blanc  (Arislide-Sallier),  à  Lyon^ 

pour  un  moteur  à  vapeur ^  pi.  i'* 8 

6662.  Brevet  d importation  de  quinze  ans  en  date  du  i^  juillet  1841^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi  ^  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Stokes*Sloper  (Robert),  à  Paris ^ 
pour  des  perfectionnements  dans  la  condensation  de  la  vapeur , 

pi.  4 45 

6714*  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  octobre  i84r, 
déchu  par  ordonnance  du  roi  j  le  i5  septembre  1844» 
au  sieur  Chavepeyre  (Etienne),  à  Paris^ 

pour  une  chaudière  à  vapeur,  pi.  i3 ig6 

6838.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  iS  février  1842, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  :i8  novembre  i844» 
au  sieur  VitaLy  (Hyacinthe)^  à  la  Petite-f^dlette  (près  Paris), 
pour  un  procédé  de  condensation  des  vapeurs  acides.     .    .     .     597 

VOITURES. 

6665.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  12  novembre  1S41, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844» 
au  sieur  Pladis  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

pour  un  four  à  chauffer  les  ferrures  des  roues,  pi.  4.     .     .     .       52 
6710.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  i  a  novembre  i84i> 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  1844^ 
aux  sieurs  Pladis  et  cofnpagnie^  à  Paris j 


C  5i5) 

p.ii.. 

pour  des  boîtes  de  roues,  pi.  Il 175 

6730.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  décenAre  1841, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  10  septembre  i844> 

aux  sieurs  Stains  et  Sauset,  à  Paris, 

pour  des  essieux  de  voiture^  pi.  i5 317 

6735.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  3o  septembre  tdSQ, 

au  JÏeur  Villeret  CAntoîne-Médrirîc),  à  Paris, 

pour  des  roues  élastiques,  pi.  17 a58 

6761.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  16  novembre  1841, 
déchu  par  o,rdoiinance  du  roi,  le  10  septembre  1 844^ 

au  sieur  David,  à  Paris, 

pour  des  bandes  de  roues aog 

6800.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  aS  octobre  1839» 

aux  sieurs  Bartb,  Hardy  et  Faevers,  à  Paris, 

pour  des  ressorts  propres  aux  voitures  et  aux  meubles^  pi.  21.     .    36a 
685o.  Brevet  dinveniion  de  quinze  ans  en  date  duZï  octxibre  1829, 

au  sieur  Toucbard  (François),  à  Paris j 

pour  un  appareil  empêchant  les  voitures  de  verser,  pi.  aS.     .    417 


54. 
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TABLE, 


piup  «rflre  alpluibétiqiue, 


DES   INVENTEURS  BREVETÉS 


MBHTIOHHÉS  DAH8  GB  VOLUIIB. 


ABAUTRET  (Dominique),  à  Pftris, 

Farine  arabique .     .     .    ' 377 

ADINE  (Jacquea-Pierre),  à  Paris,    ■ 

Marbre  appliqué  sur  bois 4^ 

ARNOTT  (Moël),  de  Londres, 

Plumes  métalliques 3a8 

AUZOU,àRouen, 

Tissu  pour  cardes. ^     .     3oS 

AYGALENG,  RAULIN  et  NIGOLLE,  à  Rodincourt, 

Procédé  pour  éviter  les  mélasses. 4^1 

B. 

BARTH,  HARDT  et  FAEYERS,  à  Paris, 

Ressorts  de  voitures  et  de  meubles,  pi.  a  i 36a 

BARTHÉLÉMY  (Jacques-Denis),  à  Paris, 

Plaques  électriques 41^5 

BARDIN  (Jean-Louis-Frédéric),  à  Parb, 

Machine  à  fendre  les  plumes,  pL  8.     .     .     . 139 

BÉDOUIN  frères,  à  Marseille, 

Ponts  en  fer » 386 

BELLATON,  LANDRA  et  SALIGNAT,  à  Lyon, 

Dentelles  brodées  en  imitation 290 

BENNETT  (WUliam),  à  Paris, 

Système  de  foyers,  pL  8 i45 

BERTON  et  COUTURIER,  à  Paris, 

Ornements  sur  cartonnages .*....,.    4^ 


(5i6) 


P-jn. 


BERTON,  à  Douai, 

Moteur  à  palettes  en  aimant $17 

BESLAY  (Gharles-Yictor),  à  Paris, 

Tuyaux  asphaltîqnes » 297 

BLANC  (Louis-Antoine),  à  Paris, 

Fabrication  de  soude  et  blanchiment  du  sable 388 

BLANC  (Aristide-Sallier),  à  Lyon, 

Moteur  à  vapeur,  pi.  1 8 

BLATTER  (Henri),  k  Lyon, 

Fuseaux  métalliques  de  filature agS 

BLESSING  (Dayid-Achille),  à  Rouen, 

Cadrans  de  montre,  pi.  4 4^ 

BOISHUS  (Louis),  à  Paris, 

Fours  à  coke  utilisant  la  chaleur,  pi.  7 • 75 

BORIE  (Antoine),  à  Rodez, 

Boutons-agrafes 293 

BOSQ  frères,  GIRAUD  et  TAXIL,  à  Auriol, 

Objets  en  terre  cuite *     .     « SSg 

BOSC  et  THELLIER,  à  Paris, 

Rails  dentés 385 

BOUCHON  et  GUEUYIN,  à  la  Ferté-sous-Jouarre, 

Meules  équilibrées,  pi.  17 343 

BOULON  frères,  à  Paris, 

Appareil  à  copier 385 

BOURGEOIS  (Jacques-Nicolas),  à  Nouyion, 

Moulin  à  tan,  pi    i3 ig3 

BOUVARD  (André),  à  Paris, 

Parapluie-canne 292 

BOUTS  et  DUVERNOT,  à  Paris, 

Chandelier  à  ressort 3i8 

BUGUET  (Jacques),  à  Bordeaux, 

HacLage  de  la  viande,  pi.  i4 • 198 

BOWT  DE  PREGNY  (Henri),  à  Paris, 

Presse  et  encre  â  copier. • g5 

BRALLEY  (Louis-André),  à  Paris, 

Broderie  imitant  la  tapisserie .«,...    480 

C. 

CABARET  (Antoine),  à  Mazamet, 

Dégraissage  des  laines 4^ 

GAIMAN-DUYERGER,  à  Paris, 

Nouveau  filoir,  pi.   21 -   356 

CARRIÈRE  et  AUBRY,  à  Paris, 


(  5i7) 

Appareil  de  terrassement,  pi.  5 .     .  53 

CARTAU  (Jean-Jacques),  à  Paris, 

£to£fes-pelaches  imperméables io5 

GARON  (Pierre),  à  Paris, 

Moteur  progressif,  pi.  21 35i 

CASANOVA  et  GYRUS,  à  Pont-Saint-Espnt, 

Montre  à  guichet 202 

CHAMPAILLER  et  PEARSON,  à  Amis,  

Dentelles  à  points  d'esprit 34 1 

CHAMPOLLION  père  et  compagnie,  à  Paris, 

Maillechort  platiné 3qo 

GHARRASON  (Eugénie),  k  Paris, 

Corsets  et  sous-jupes 3^8 

GHARRIERE  (Joseph-Frédéric),  à  Paris, 

Scarificateur  à  ressorts 109 

GHANDERLOT-CHEYALIER,  à  Reims, 

Châssis-tabatière  en  zinc i     .     3^0 

CMAUSSENOT  et  DEROSNE,  à  Paris, . 

Eaux  gazeuses 443 

GHAYEPEYRE  (Etienne),  à  Paris, 

Chaudière  à  vapeur,  pi.  i3 iq6 

GHEMERY  et  PARPÈTE,  à  Bordeaux, 

Maillons  de  tissage 281 

GHEYAUER  (Charles),  à  Paris, 

Lunettes  d'approche,  pi.  20 3i4 

CHILOT  (mademoiselle),  aux  BatignoUes, 

Préparations  imperméables 466 

GOMBET  (Antoine),  à  Nîmes, 

Montage  de  chaînes  pour  jacquart 294 

COTE  et  TISSOT,  à  Lyon, 

Machine  à  canettes 386 

GOULIER  (Philippe-Jacques),  à  Paris, 

Désinfection  des  matières 296 

GOULON  (Joseph),  à  Paris, 

Gril  pour  viandes 286 

GUILLIER  (Pierre-Marie),  à  Paris, 

Chemins  de  fer  en  pentes .     • 343 

D. 

DALLERY,  à  Paris, 

Bateau  à  hélice ,  pi.  22 345 

BALY  (César-Denb),  à  PHris, 

Pavage  en  bois 384 


(5i8) 

DAVID,  à  Pans, 

Bandes  de  roues 399 

DEBETTË-VISSOGQ,  à  Calais, 

Métiers  à  tulle,  pi.  3 3^ 

DEBRINAY-BOIFFARD,  à  Romorantin, 

Mesures  de  chaussures 276 

DELAMARGHE  et  SEBILLE,  à  Paris, 

Encrier 371 

DELEGUE  (Glaude-Josepb),  à  Lyon, 

Bobineur-trameur • 3i6 

DEBOISE  (François-Domini<^ue),  à  Paris, 

Moirage  des  peaux ^3 

DESCROIZILLES  (Paul),  à  Paris, 

Appareil  de  fours  mobiles,  pL  1 1 169 

DEVOIR  dit  MOUTON,  à  Rouen, 

Moteur  de  forces 343 

DIDA  (Atitoine),  à  Paris, 

Vases  en  cuivre 972 

DING  (Joseph),  à  Grenoble, 

Fourneaux  à  plusieurs  trous 34o 

DIRIECK  et  BANNELY,  »  Bruxelles, 

Mesures  d'habillement , 319 

DROUHIiN  (Louis),  à  Paris, 

Affiloir  de  couteaux , 3i6 

DUGHON  (Glande),  à  Lyon, 

Poêle  en  fonte 291 

PUFEU  SAINT-UILAIRE,  à  Paris, 

Brouette  en  équilibre i2f 

DUGUET  (Jean-Marie),  à  Paris, 

Impression  de  la  musique,  pi    16 « i33 

DUNAND  et  JARRIN,  à  Paris, 

Lampe  k  lyre,  pi.  8 •     i48 

OUPARGË  (Marc-Hyacinthe),  à  Paris, 

Sayon  liquide , 34v 

DUPRE  (André-Georges),  à  Paris, 

Goulage  des  métaux,  pi.  a* ai 

DUPUY,  PIM  EL  et  OULONNE,  à  Marseille, 

Suifs  d'oléine .*.........       85 

DUQUESME  (Achille),  à  Valenciennes, 

Résidus  de  distillerie  pour  les  animaux 100 

DUaAND  DE  MONESTREL,  à  Paris, 

Baume  fixateur  des  dessins.  ,     io3 

Le  mélme^  à  Paris, 

Appareils  plongeurs,  pL  10 i56 


(  5.9  ) 

DURAND  fils  aine,  à  Paris, 

Cuvette  inodorey'pl.  6.     .  .     .     / 66 

DUVAL  jeune,  à  Paris, 

Ghauffiaige  des  chaussures. 36g 

E. 

EBRARD  (Dominique),  à  Paris, 

Extrait  de  brou  de  noix m 

ELLIOT-LEBLANC  (Williams),  de  Londres, 

Accidents  sur  les  chemins  de  fer,  pi.  1 2  et  1 3 174 

ELSE  (Richard),  à  Boulogne-sur-Mer, 

Appareil  à  sëcher  les  grains,  pi.  1 1 164 

ESPRIT  (Joseph),  à  Lyon, 

Tissage  des  soies,  pL  21 354 


F. 


FANO  (Jacques),  à  Paris, 

Etui  à  allumettes.  .     .     •     .     , 4^^ 

FAYREAU  (I^icolas).  à  Paris, 

Machines  à  papier 4^9 

FAUCON  (Jean),  de  Beaucaire, 

Machine  à  élever  TeaUi  pl«  ig* 267 

FERDINAND  (Guillaume),  à  Paris, 

Pince  de  suspension,  pi.  18 ci5H 

FERRY  (Martin-Maurice),  à  Paris, 

Tableaux  diaphanes 3m 

FONTAISE  (François),  à  Yalenciennes, 

Préservateur  de  fumée,  pi.  II.    .     ., r72 

FOURNIER  fik  et  PONTREMOU,  à  Paris, 

Cols  en  caoutchouc .^     .     •     36o' 

FREDIÈRE  et  GUYON,  à  Lyon, 

Savon  de  résine  de  soie.      ... :86 

FTFE  (Thomas),  de  Londres, 

Système  de  signaux ^    .     • 4^  1 


* 


I 


G. 

GABET  (François),  à  Paris, 

Moteur  de  voitures 289 


(  5ao  ) 

GABRIEL  (Pierre),  à  Bordeaux, 

Système  d'éclairage,  pi.  19 ••...,     263 

6ARNIER  (François-Eugène),  à  Paris, 

Machine  à  teiller,  pi.  7 79 

GAUTIER  (Loui^Auguste),  au  Havre, 

Vins  mousseux 892 

GENOUD,  à  Lons-le-Saulnier, 

Mesures  de  longueur,  pU  i5 22a 

GEORGE  (Honoré- Joseph),  à  Montmartre, 

Appareil  de  terrassement •••%     384 

GÉRARD  (Théophile),  à  Paris, 

Serrure  à  tour  et  demi 291 

GERDET  (Anatole-Henri),  à  Paris, 

Appareil  sac  à  ayoine 290 

GERYAIS,  MARÉCHAL  et  BRIDE,  à  Lyon, 

Métiers  à  tulle,  pi.  a a4 

GOMBERT  DE  BAILLEUL  (Narcisse),  à  Paris, 

Pelolage  à  soutien  intérieur 108 

GONPIER  et  GUINNEBERT,  à  Paris, 

Raffinage  du  sel  marin 1 27 

GONON  (Antoine),  à  Perpignan, 

Fusil  se  chargeant  par  la  culasse 383 

GOYNEAU  (Charles-Jean),  à  Paris, 

Encre  d'imprimerie 4'^ 

GRASSAL  (Marie- Antoine),  à  Paris, 

Vases  pour  liquides  gazeux 295 

GRAFF,  de  Liège, 

Pompe  foulante 339 

6R0NDARD  frères,  à  Paris, 

Moulures  en  fer  sur  bois 373 

GRUAZ  et  MUZZI,  à  Paris, 

Direction  des  aérostats • 387 

GUERRETTE  et  PONT,  à  Lyon, 

Appareil  de  chau£hge  et  d'éclairage,  pi.  5 63 

GUERRIER  (Charies),  h  Grenoble, 

Appareil  à  lainer  les  draps 34i 

GUIGO  (Charles),  à  Lyon, 

'  Métier  à  tisser  la  soie,  pi.  9.  •     •     • i5o 

GUILBERT  (Louis-Alexandre),  à  Saint-Quentin, 

Mousselines  découpées 4'^ 


HARRIS,  de  Dursley  (Angleterre). 


Roaes  de  bateaux  9  pL  i6 223 

HENRI  (Jacques-Simon),  à  Paria, 

Appareil  piompi  compteur 3iij 

HERTRIC,  à  Paris, 

Bretelles  el  jarretières •     •     •     •     294 

HOLGROFT  (Henri),  à  Paris, 

Rafraîchissement  de  la  farine,  pi.  17.     ...     , ,     .     .     ^     ^45 

HUE  (Louis-Charles),  à  Mortagne, 

Appareil  contre  le  frottement «     •     •     •     •     *     •     344 

HUREL  et  GREYENBIEHL,  à  Strasbourg, 

Pipes  doublées  en  porcelaine 342 

HUTINET  et  GAPITAIN,  à  Paris, 

Cheminées  en  fonte 298 

* 

JESSON  (Eugène),  à  Paris, 

Pendule  à  glace,  pL  6 73 

JOURDAN  frères,  à  Marseille, 

Substances  alimentaires 83 

JOURDAN  frères  et  SAYOURIJN ,  à  Paris, 

Dessiccation  des  sirops  de  fécule 90 

JUE  (Prosper-Jeao),  à  Paris, 

Fabrication  des  gants. r     .     •     370 

JULUEN  jeune,  à  Aix, 

.  Toques  en  feutre,  pL  i4 ^^^ 


K.      . 

SELLER  (Philippe-Jacques),  à  Paris,   . 

Coupe  de  gants.  ... 293 

KLOTZ  (Jean-Antoine),  à  Strasbourg, 

Outil  de  parquets •     •     337 


L. 

LAROCHE  (François-Toussaint),  à  Bergerac, 

Vente  des  médicaments 376 

LAUR  (Jean-Antoine), 

Atelier  mécanique  rural • ^  •     •     •     .     .     .     887 

LEBESNIER  (Thomas),  à  Rennes, 

Corsets  orthopédiques,  pi.  16 • 229 

54,  66 


(  ^^^  ) 

LEfilHAN  (Stanislas-Jacques))  à  Paris, 

Robinet  régulateur,  pi.  i •     •     «     «     »     ^    «    •     .       ifl 

LECELLIER-HAVARD,  à  ViUedieu, 

Bassinoire ,     •     .     .     •     wàt 

LBGLERG  (Jacques^-Martin),  à  Puteaux, 

Impression  en  plusieurs  couleurs «^    .     •     .     4^ 

LEGRAND  (Paul-Edouard),  à  Paris, 

Epuration  de  l'huile  de  poisson '•.*•«•     ^t3 

LELIEVRE  et  RADET,  à  Vaugirard, 

Filière  à  trois  branches,  pi.  5 <•••«.••       64 

LEMARE  et  JAMETEL,  à  Paris, 

Fours  aérothermes,  pL  i8.     •     •     .     •     • • ^1^9 

LËMESRE  (Jean-Baptiste),  à  Roubaiz, 

Chapeaux  de  métiers  à  filer 386 

LOMBARDOUDOT  (Auguste),  à  Paris, 

Eclairage  par  Tantigaz '• 4<^ 

LOOS  DE  SGHELESTADT,  à  Paris, 

Trottoirs-ruisseaux ii4 


MADOULÉ  (Jules),  à  Paris^ 

Veilleuses  en  verre «     .     ^     .     »     .     .     3i8 

MAIRET  (Aubin),  à  Paris, 

Fabrication  de  chaussures,  pi.  i3 •     •     .     •     .     191 

MALO  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Horloges  publiques,  pi.  i ....     • •     .         1 

MANON  et  PERRET,  à  Paris, 

Fabrication  des  boutons 88 

MARCADÉ  (Jean-Baptiste),  à  Paris^ 

Parapluie  à  noix^     •     •     .     •     * 38o 

MARLEIX  (Joseph),  à  Paris, 

.    Cols  en  caoutchouc.     • »,     319 

MARTIN  (Ferdinand),  à  Paris, 

Jambe  artificielle •     •     •     .     4^ 

MAYET  (CUude),  à  Paris, 

Nettoyage  des  peignes  fins Z'jS 

MIGOUD  (Abraham),  à  Paris, 

Tentures  mobiles,     • »....*4»«.«.    4^1 

MIGEON  aîné,  à  Reims, 

Bobinoir-^fileur  de  laine ••...««*«.««•     3i6 

MONCiODIN  (Eusuche),  à  Paris, 

Pompe  à  simple  et  double  efiet,  pi.  3. «•*.»•      35 


(  5a5  )  . 

MONTGOLFIER  (Auguste),  à  Beaujeu, 

Collage  dtt  papier ••••••••.     3g6 

MUDDEBLED  et  RIBOULET,  à  Paris, 

Coulants  de  rideaux ;.       84 

N. 

NICOLAS  et  ROBICHON,  à  MarseiUe, 

Machine  à  râper  les  os    • 383 

O. 

08M0NT  (Clément^Louis),  à  Paris, 

Régulateur  à  gaz,  pi.  5 65 

OZANNE  (Paul-Auguste),  à  Paris, 

"Vins  vieillis 4i4 

P. 

PANCKOUCKE  (Charles-Louis),  à  Paris, 

Abréviations  typographiques SgS 

PATIN  (Hippolyte),  à  Paris, 

Fleurs  artificielles 3^8 

PAUTRET  et  DECACHÉ,  à  Paris, 

Machine  à  imprimer  les  tissus,  pt.  ii i6f 

PELOUZE  (Théophile- Jules),  à  Paris, 

Fabrication  d'acide  hydrochlorique •••••••     ^^ 

PÉRILLEUX-MIOHELEZ,  à  Paris, 

Canevas  de  tapisserie stig% 

PERRIN  (Etienne),  de  Bruxelles, 

Désinfection  de  Thuile  de  poisson «     •     •     .     .       g^ 

Le  m€me^  de  Bruxelles, 

Fabrication  du  savon. •     .     •       g^ 

PEYRET  (Alphonse),  à  Saint^Étienne, 

Chemins  de  fer  à  plans  inclinés, «     .     Sag 

PERT  (mademoiselle),  à  Saint-Germain, 

Pommade  péruvienne •     .     •     •     34^ 

PIDAULT  (Martial),  à  Paris, 

Fusil  se  chargeant  par  la  culasse 38a 

PITAY  (Hyacinthe),  à  Paris, 

Condensaûon  des  vapeurs  acides «...••.     397 

Le  même,  à  Paris, 


.    (5a4) 

Pa«M. 

Tannage  des  peaux 4'^ 

PLAGET  (Lonis-Lucieu),  à  Paris, 

Garniture  de  chapeaux 3^4 

PLADIS  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Ghaufifage  des  fers  de  roues,  pi.  4 $2 

PLADIS  et  compagnie,  à  Paris, 

Bottes  de  roues,  pi.  ii 1^3 

POIRIER  (M.  et  madame  ,  à  Paris, 

Nettoyage  des  gants  glacés ''....     3^8 

POITEVIN,  à  Paris, 

Agrafes  à  ressort 294 

PRAT  fils  (Pierre),  à  Pillac, 

Semoir  circulaire $72 

PRËGORBIN  (Jacques  db),  à  Paris, 

Objets  fabriqués  au  laminoir 4?^ 


QU1N£T  (Âlexaudre-Marie),  à  Paris, 

Papiers  filigraués 4^4 

R. 

RAYMOND  (Joseph),  à  Paris. 

Farine  rafraîchie,  pi.  6 7^2 

RBYERGHON  et  MERLAVAUD,  à  SaintP-Étienne, 

Instrument  de  musique .     874 

RiGOLLET  (Paul>,  à  Lyon, 

Régulateur  de  gaz,  pi.   i5 211 

RIVET  (Jérôme),  à  Paris, 

Ghapeaux-cachemire ir?. 

ROGHE  (Joseph),  à  Lyon, 

Moteur  de  navigation 289 

ROUEN  (Pierre-Isidore),  à  Paris, 

Lampe  à  régulateur,  pi.  1.     .     .' 11 

ROUMESTANT,  à  Paris, 

Registres  de  bureau ,     .     .     2^7 

ROUQUET  et  PAUMET,  à  Bédarieux, 

Machine  à  carder,  pi.  6 68 

ROUSSILLON  (Jacques),  à  Baverans, 

Machine  à  battre,  pi.  14 200 

RUFFI  (Antoine),  à  Nice, 

Mouiin  à  olives ,  pi.   17 ^é 


(  5a5  ) 


P«|C1 


S. 


SANTERRE,  THILLAYE,  MERLE,  MALARTIG,  PONCET  et  compagnie, 

Procédés  de  teinture  et  d^impressîon .     .     .     128 

SAUTELET  jeune,  à  Orléans, 

Fourneau  de  cuisine 382 

SAINT-MARTIN,  à  Paris, 

fiandages-caoutchouc 3oi 

SGHMERSAHL,  à  Paris, 

Purification  d'huile  de  cotonnier ^^2 

SGHUZENBAGH,  de  Fribourg, 

Fabrication  de  la  céruse 270 

SIGAUD-HOULLIEUX,  à  Sainl^^Étienne, 

Découpoir  â  rubans 38i 

SIRVEN-BERNARD,  de  Toulouse, 

Buvards  de  bureau 343 

SISGO  (Antoine-Dominique),  é  Paris, 

Gheminées  et  calorifères ^ 3n5 

STAINS  et  SAUSET,  à  Paris, 

Essieux  de  voiture,  pi.  i5 217 

STAITE  (William-Edward),  de  Londres, 

Moteurventilateur  des  navires,  pi.  4 49 

STOKES-SLOPER  (Robert),  à  Paris, 

Perfectionnements  dans  la  condensation  de  la  vapeur,  pi.  4 45 

STOMBE  frères,  à  Ribemont, 

Garie  du  blé 327 

SOHN  (Jules),  à  Paris, 

Pipes  en  écume  de  mer 282: 

SOUGHON  (Jean-Marie),  à  Paris, 

Teinture  en  bleu  de  Prusse,  pi.  23 ^21 

SOUTHVOOD,  STOKER  et  ROULEY,  de  Birmingham, 

Cols  et  boutons 3g4 

SOUTY  (Pierre-Prosper),  à  Paris, 

Ornements  de  cadres 4^^ 


T. 


TALABOT  frères,  à  Paris, 

Dessiccation  des  terres  à  poterie,  pi.  19. 
TIERCE  (Félix),  à  Rouen, 

Broche  de  filature,  pi.  20 

TISSERAND  et  GHARLES,  à  Orléans, 


.         ■         •  k 


••••••       29Q 


3o5 


(  5*6  ) 

Pompe  sans  piston 3^^ 

THIERRT-PIGEARD,  à  Paris, 

Bateaux  remorqueurs,  pi.  a iij 

THmiON  (Henri),  à  Amiena, 

Presse  à  bricpies ^     ^38 

TOUCHARD  (François),  à  Paris, 

Paraverse  des  voitures,  pi.  33 417 

TRIPOT  Joseph),  à  Paris, 

Fientes  d'animaux  pour  fiaJirication  de  papiers g8 


VALÉRIUS  (Philippe],  à  Paris, 

Four  à  chaux,  pK  4 4^ 

Van  NES  (Jean-Alexandre),  à  Paris, 

Apprêt  pour  cadres  et  ornements 4^3 

VASSAL  (Ciaude-Hilarion),  à  Aix, 

Composition  de  matières  savonneuses 91 

VËRDIER  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Appareil  inodore,  pi.  1 5 ao3 

VÈRGNIAIS  (Jean-LouisJ,  à  Lyon, 

Dévidage  des  soies,  pi.  3 27 

VeRMOREL  (Claude),  à  Paris, 

Pain  chinois 3')2 

VICHERAT  fils,  à  Saint-Clotfd, 

Boite  calorifique  portative 4?^ 

VILCOQ  et  DUREUILLE,  à  Paris, 

Peinture  sur  ciment ^6ù 

YILLERËT  (Antoine-Médéric),  à  Paris, 

Roues  élastiques,  pi.  17 aSB 

WACRENIER,  A  Roubaix  (Nord), 

Parquets  en  marqueterie 38i 

WARNEMUNDE  (Hans-Joachim),  à  Paris, 

Système  de  jalousies,  pi.  6 69 

WEBSTER-COGHRAN,  à  New-York, 

Canon  se  chargeant  par  la  culasse,  pi.  3 89 

WELLS  (Benjamin),  de  Londres, 

Dbtillation  de  l'eau  de  mer,  pi.  20 •     3o8 

WILSON  (Alexandre),  à  Parw, 

Dents  artificielles. 134 


(  537  ) 


P^t. 


Z. 


ZAGHARIE  (Jean-Louis),  i  Paris, 
Suspension  des  voitures. 


3i8 


FIN. 


PLl. 


PI. 2. 


^VZ/'iTAJ 


') 


M    I     I     '     "     I     I     I     II    ■     r   I    II    T    1     1  -:i    .L  1     1    .i-a  -i — l- ii  — 


"^"'s^^f's^f^ffsx 


^  Ti^ ,  6 , 


:*F 


-rf 

P- 



M»^ 

1 

^^^ 

^IW 

hn 

L-_J 

' 

= 

^ 

I 

1 

1 — 

,'k      .... 

_ 

ss 

4« 1 

^^— 

^-  \ 

% 

p 

r 

■ 

—  -^ 

t 

•  '  ^ 

^=* 

f^//^y%4/     /t^^a^J^     t. 


M^^  r('.  C/^^/'ttiYr^j.  f_    fc^i^r^f^À^a^  J^  \.,^J'U^'^ 


7 


J 


\m 


J 


VfUBhmcje^  . 


PI.  3. 


^ 


').     ( 


Wf//r'/i       /f 


^/r/r    f      fC  '         />Vyf//V^/^     f  V'Y'y^/V 


J'r/// 


i^ 


^Z 


S-- 


S 


Fi<^ .  3 . 


K 


r© 


lo 


-  + 


S4<^V—=:zzr. 


fcV 


-^ly  .  S  . 


c       ^ 


/'.//. 


r 


e 


/  Mitr^. 


\ 


L 


I 


A4. 


A/. 


J 


4J 


f'^^ilrlW   M- 


n4- 


//f  /"f 


y/f    y  ^4'///. 


PI  .5. 


1 1 


I  i 


ff'foeis  S^'  lo/  . 


) 


i^ 


-> 


\  y  Ijt  Blanc  se 


'\ 


^:,„/,.x. 


Yi 


f:^.3 


.^V"v-  • 


PL.  6. 


:'/.'„,/,/:/„„  .  /A  ',  /,.j.u.„ 


F,^.!. 

Fi^  -  5 . 

É 

1 

-QîStSs 

F.y^i. 


z:A 


m. 


F,y.2. 


''V 


o 


Q) 


' ^///,^r         /^r.j-  O.  //:    '    fCrrj'/,ffJ'. 


F^.  5 . 


à 


pj 


/'/  <•(. 


::Ê>> 


n 


1 


PI    lo. 


^... 


Ar/  '. 


PL. 11 


r€ 


.-7 


.  ? 


\ 


y)i 


I    ay 


© 


CT 


.^ 


y; 


h. 


-L^ 


■^.1   KyJt         J 


""Î^ 


3^  -; 


Zl 


— T — 7-r  ^ 


I , 


M 


I"  iiiM«  ti y 


+.— V 


H/ 


;  HO/'f/^.*  e/y  i(>f/^,t 


Fùj.2 


S 

V 


.•<W.'-.)V'  W 


IfUBUMT  #r 


1 


â 

I 

— ■  .- 


^ly    J 


■> 


>n 


'apr 


fi- 


i 


I 

1 


'/7j'  .»^  '  T/»/  • 


1 


fi 


li: 


3# 


1 


J" 


Ftff  .22 


fW/ .  7rî . 


Iil/:.^..',W 


Fl4f  .  7  J  . 


^ 


./" 


"^1 iï' 


jj 


■?c 


KH 


Ffy.23, 


/ 

\ 
îo 


33 or 


V 


a   m 


1 


{ 


V 


P 


"         " 


I 


\*  J.e  fiitin*''  ,r« 


V 


%     • 


4 

4 


n.i3. 


5=i^ 


n.ù. 


\    ■  y/^r     /,„,         .-     /^      \'^'^i.„,J.u//^',t^ 


WO^* 


/"/ .  rS 


-5    //:',^-4l^r,//J/'r 


Fiy.i. 


.JL. 


■T 


1i 


J-vf.3. 


^1 


Ik 


!  *  ^  — , .'  -  - 


). 


•4 


^^^rS^f'Vi'^ 


'    l\ 


■y 


J^s 


) 


V 


O 


F.  8. 


fi.  16. 


^\^       h        ^ 


t 


Fi^  .2. 


F^ .  S , 


] 


■^y- 


'T 


-A_ 


J!L 


.  ? 


p 


Vf 


-r>- TK. 


r* 


S 


]^1. 


I — • ^- 

*     â      » 


^rtrtyrt'LF .  %*^*Vol  . 


Pli/ 


Vf  L»-tlaM^  r*»U^ 


J 


n  is. 


Fùf.i. 

-El] 


lif.S. 


QJ 


Fv  7- 


sm 


,f%i,,,y,, ,  ^.-\'î^,- >,/.„„„/. 


fl.  F.2. 


F.J       r.t. 


V 


^'    t 


â 


j-ù,.j. 


"  f 

>  . 


••H^   T 


4 


I 


i 


i( 


PLy 


I 


ri  -o. 


,/,„,,  /,.,.,  //:-y/(//^.^ 


/ïy.J. 

s 

/>, 

/  «'.      ,- 

? 

" 

1 

1    J 

J- 

s. 

J 

^ 

h 

pji 

y 

.' 

-J 

m\  E      r 

L 

i~ 

/i^.  T. 

^ 

^ 

S 

^ 

■    : :J. 

-Ul- 


,     Trrrn — i 

Ji 


fv- 


ïf:: 


4 


I 


ri .-'/. 


\ 


1 
I 

1 


-  f 


n  22 


j 

4- 


r       C      //       J  /ru  r^À^>. 


Trv/. 


P/.J>3. 


\  I 


L 


/>> 


N 


N 


'  ^y'^f'fJ.Jr'      yfr^j'     '        //^.      '       ^  /f'/^/r\ 


Jtrevélt  J^  *•  /:>/ 


/ 


<• 


m 


H 


;/'- 


1 


I  r" 


^ 


j  _- 


1 1 


r/*-^/rf*.-  .^ 


1 


PI.H- 


Oat^  ay€ixrr/^r'   ^A^/^r^  (  -^^C  i     L^//fr'l/^Jr//€^C^. 


Fù;.^. 


Ht  a .  1. 


V 


?^- 


^ 


irà^f  y^i 


Fù;.i. 


Fùi.S. 


Fu/.4. 


Fu/.  e. 


*t  Si  iSCml         t 


a  Ammw' 


r/^ 


Fù/ .  2. 


Fù/ .  4 . 


a 


1 1 


r 

il 


r 


PT  /y  è'Uvtc  xc 


>• 


I 


